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… SUR UNE IRREGUÜLARITEÉ. 
_ i mA (DE QUELQUES BAROME TRES. 


"His ro rrEder7os *aparléaflés au *p. 16 # 
long de lirregularité d’un, Barometre fuir. 

de M: le Chancelier,.qui fe tenoit 18 ou 

1.9 dignes plus: bas-que les autres. Diver- 

fes opinions furent propofées dans l’A- 

D — cademie ,& la conclufion fut que l’on 

ÿ feroit des Fxperiences. M. Maraldi en a fait. & elles 

confir ment route la penfec -de M... Homberg, qui croyoir 
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elles-mêmes, foit que l'air qu’elles renfermoient, dé 
par leur rarefaétion , l'abaiffar. | 

Voici quel eft le refultac des experiences de M. Ma- 
raldi. FDL | 
Aprés qu'on a lavé un Tuyau par dedans avec l’Efprit de 
vin, & qu'on l'a efluyé plufeurs fôis avec differenslinges.. 
le Mercure s'y tient pour l’ordinaire moins haut qu'aupa- 
ravant, & en differentes experiences, la difference des 
hauteurs varie depuis 6 lignes jufqu’à 18: 

Quand on charge le Tuyau immédiatement aprés lavoir 
lavé, le Mercure s’y tient plusbas, que file Tuyau avoit 
été chargé quelques heures plus tard. 

Siun Tuyau à été lavé avec de l’'Efprit de vin , le Mercu- 
res’y tient plus bas, que fi ce même tuyau avoit été lavé 
avec de l'Eau de vie ; & s’il a été lave avec de l'Eau de 
vie, le Mercure s’y tient plus bas que dans un tuyau la- 
vé avec de l'eau. 

Si des Tuyaux lavés avec ces differentes liqueurs ont 
été enfuite bien efluiez & bien fechez , le Mercure s'y 
tient à la hauteur où il étoit avant qu'ilseuffent étélavez. 

Pour fecher parfaitement des Tuyaux qui ontété lavez 
avec de l'Efprit de vin , il fuffit de les laifler éxpofez plu- 
fieurs jours a l'air , pourvü qu’il ne foit pas humide. 

On a beau laver & frotter un Tuyau par dehors avec de 
l'Efprit de vin, le Mercure ne baïffe point. 

Dans un Baroméetre qui avoit deux Feflures à fon ex-. 
trermité fupctieute ; le Mercure n’a point baiflé pendant 
deux mois , c’eft-à-dire qu’il n’a baiflé que comnie dans 
les autres Barometres. 

En conftruifant des Barometres avec plufieurs Tuyaux 
differens ‘qui ne paroifloient point humides, ls: Mercure 
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sel mis à differentes hauteurs , & la plus grande diffe- 


rence a été de 2 lignes. On a bien feché les Tuyauxoù il 
écoit le plus bas, & enfuite il s’y eft mis à la même hauteur 
que dans les autres. | : 
” De tout cela, il eft aifé de conclure quelles font les 
précautions & les foins qu’il faut apporter à la couftru- 

-étion d’un bon Barometre. Et quant à la Thcorie, on ne 
À ir imaginer autrechofe, finon que les petites goutces 


liqueur , qui ont humecté le dedans du Tuyau, étant 


rarefiées dans le vuide , où l'air renfermé dans ces li: 
queurs en étant dégagé , font baifler le Mercure. Éa 
premiere idée eft la moins vraifemblable , parce quefi 
fEfprit de vin abaifloit par luimême le Mercure ,.il 
labaifleroit moins que l'Eau de vie, puifqu’il eft moins 
pefant , & l'Eau de vie moins pefante que l'Eau, l’abaif- 
{eroit moins aufli, & c’eft cout le contraire. Il faut donc 
que conformément à la feconde idée, il yait plus d’air 


* renfermé dans l'Efprit de vin que dans l'Eau de vie ,ou 


qu'il s'en dégage plus aifément , & ce fera la même chofe 
de l'Eau de vie comparée à l'Eau. Or ces hypothefes ont 
affez d'apparence. | | 
Il ft vrai qu’il refte toûjours la difficulté objedtée par 
feu M. Amontons* , jufqu'à ce qu'elle foic levée on 
n'eft pas en droit de traiter de fyftêéme ce qu’on imagine 
fur cette matiere. Si l’on ne donnoitice nom qu'à ce 
qui le merite parfaitement, les Syftémes ne feroient pas 
fort communs en Phyfique. | 


a 


SUR LA DECLINAISON 
DE) IL, AlM AN. 


ps A belle idée de M. Halley fur la Déclinaifon de 


À lAiman, expolée dans 'Hift. de 1701 *, & quel’on 
a déja commencé à verifier dans l'Academic*, s’y veri- 
fie encore. M. Delifle ayant entre les mains un Journal 
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exa@ fair par M. de Marchais dansun voyage de Guinée 

& d'Amérique en 1704, 1705} & 1706 , a prsfoinde 

comparér à la Carte de M: Halley les Obfervations qui 

regardoient la Declinaifon de l’Aiguille. Cette Carte a 

éte faite par fon Auteur pour Année 1700, ainfi dans 

les années fuivantes on ne doit plus trouver les Décli- 

naifons qu’il a marquées , mais des Déclinaifons peu dif- 

ferentes, & plus ou moins differenres à proportion du 

temps , & ce peu de difference , pourvü qu'il fuive ie 
Syftéme de M.Halley , en eft une pleine confirmation. 

C'eft aufi ce que M. Delifle a trouvé. La ligne Courbe 
exempte de Declinaifon tracée par M. Halleÿ autour du 
Globe de la Terre , ne differe de cellerque donne le 
Journal de M. de Marchais, qu'en ce qu'elle eft peur- 
étre d’un demi-degré plus à l'Oüeft ; mais, &/nousl’a- 
vions annoncé dans l'Hift. de 17or1* , on s’eft toüjours 
bien attendu à voir quelque mouvement dans cette. li- 
gne. De ce terme, les Declinaifons obfervées par M..de 
Marchais augmentent toutes vers l'Orient, &diminuene 
vers l'Occident par rapport à celles de la Carte de, M, 
Halley , & la plus grande difference ; qui même ne fe 
trouve qu'une fois ou deux fi forte; ne va qu'a 2 degrés 
à peu près en 4ou 5 ans. Onvoit par la ce que l’on {ça- 
voit déja d’ailleurs , que la Declinaifon ne varie pas éga- 
lement & uniformément par toute la Terre. Il y a de 
l'apparence que nous aurons le plaifir de voir le Syfté- 
me de M. Halley fe conformer de jour enjour ; c’eftun: 
des mifteres de la Phyfique , abfolument inconnu juf- 
qu'à prefent, & qui peut-être commence à fe déveloper. 
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OX UTC} l i EVE ra ét, * 
"ÆONsrEUrR Hombers a dit qu'un Vaifleau de vet- 
VLre mis en Hiver devant le Fur caflels'il eftplein: 
d'eau, & encore plus aifément s'il l’eft de Mercure, mais 
non pas sil eft plein d’Efprit de vin. La raifoncqu'il en 
imagine, eft'quela matiere de la lumiere ‘ayant dé la 
peine à pañler au travers de l'eau ou du Mercure ;r&pa5 
confequent arrêtée en pattie par cet obffacle, s'ämaile 
en trop grande quantité dans les pores:du verte, où cilé 


_ eft continuellement pouflée par le feu, qu’elle dilate trop: 


ces pores, force le reflort du verre , & parlà le cafle , au 
lieu que fi dans”le même Vaifleau elle eût rencontré de 
l'Efprit de vin , qui lui eft plus’ homogéne , & qu’elle pé- 
netre facilément | elle n’eût! pas ‘eu ! occafñon: d'exercer, 
cette violence. L’experience fe doit faire en Hiver, par- 
ce que les vaifleaux qui saflént alors d’un air froid à une 

rande chaleur , pl difpofez à :cafler,5imais il ne 
faut pas que le feufoitaffézigrand, ou qu'ils enfoicntaflez 
près pour cafler par cetrefeuleraifon: M. Homberg expli-, 
que apeu près de la même maniere, pourquoi unvailleau. 


de verre vuide , & non bôuché , étantchauffé brufque- 


ment devant le feu , cafe ordinairement, s’il eft épais, 
5 pas; 


Bring 2 ju pos 2 Hs GERS it! imati 
non pas, s’il eft mince. L'épaifleur fair que la matiere 
de la lumiere dilare beaucoup plusles pores de la furface, 
tournée du côté du feu , que ceux de la furface interieu- 
re ; & de cette inégalité de dilatation s'enfuir évidemment 
gout Iéréfte 2 "5." 7 1h HS S00 Sin 
Dance NON AIT ALAN EE « 

Une Chienne Danoife pleine , & prête à mettre bas ; 
aïant été oubliée & enfermée dans une chambre d’une 
maifon de Campagne , d’où l'on s’en retournoit à Paris ; 
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fut retrouvée au bout de 41 jours couchée fur un lit, 
vivante , mais ne pouvant fe foûtenir , & fans aucun 
figne de rage. On ne vit aucun refte de fes petits , 
ni de fes excrémens , elle devoit s’en être nourrie , 
& apparemment aufli de fon lait , & même d’une 
partie de la futaine d’un Matelas qu’elle avoit toute rom- 
puë , & de la laine du dedans qu’elle avoit route boulever- 
fée. On lui donna de la nourriture , & elle commençoit à 
revenir de fon extrême langueur , lorfque M. l'Abbé Ga. 
lois rapporta cette hiftoire. 

A cette occafñon , M. du Hamel parla d’une autre 
Chienne qui avoit éré 6 femaines fansrien manger,horfmis 
la paille d’une chaïife , qui éroit dans lelieuowonl’avoit en- 
fermée. Elle avoit aufh bû de l’eau. Elle vêcut fort bien 
après cela. 
EX. 

M. Maraldi rapportaauflià ce fujet, que dansun Trem- 
blement de terre arrivé à Naples , uni jeune homme avoit 
été 1 $ jours entiers fous des ruines, & n’étoit pas mort de 
faim | 

I V. 

M. Geoffroy à fait voir une Pierre venuë d'Allemagne, 
ilne fçait pas dequel endroit. Elle eft marbrée, fort dou- 
ce au toucher , & quafi grafle & favonneufe. C'eft com. 
me un marbre tendre, ou du Savon petrifié. On a crü que 
c'étoit une Glaife deflechée, & endurcie. M. Hombert a 
dit, que fa nature confiftoiten ce qu’elle a un grain plus 
fin que le marbre, quoiqu’elle pefemoins, parce qu’elle a 
de plus grands pores. Il a ajoûté, pour prouver la finefle 
de fongrain, que broïée & difloute dans de l’eau , elle la 
trouble , ce que ne fait paske marbre. Ses effets font à peu 
près les mêmes que ceux du Savon. M. dela Hireadit, qu'à 
Montmartre il y a une femblable Pierre entre des bancs 
de fable. 
ae V: 

M. Lémery àïant acheté chez un Droguifte demi-li- 
vre de Galbanum , autant de Sagapenum., autant de Bi- 


x 
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tume de Judée; & 4 onces d’'Opopanax, & ayant mis 


dans fes poches toutesces Drogues, chacune envelopé: 


dans un petit fac, horfimis le Sagapenum & l'Opopanax 
qui étoient enfemble, fut fort étonné, quand il rentra 


.chez lui, de ce que toutle monde trouvoit qu'il fentoit 


horriblement le mufc, car chacune de ces Drogues en 
particulier a une odeur trés puante, & très penctrante, 
Leo du Bitume de Judée, qui cep:ndant ne fent 
rien d’approchant du Mufc, 8 ces mêmes Drogues là 
font employées dans la Medecine contreles Vapeurs que 
le mufc. & d’autres odeurs femblables peuvent avoir cau- 
fées. Il examina tous les facs l’un après l'autre, ils éroient 


tous neufs , aucun n’avoit fervi a enveloper dumufc, ni 


ne lé fentoit , & ils n’avoient que l'odeur de la Drogue 
qu’on y avoit mife. Il les rapprocha tous , & ils produifi- 
rént une odeur de mufc. Celle dont les habits de M. Le- 
mery étoient parfumez lui dura jufqu’au lendemain, 8 
aflés forte. On ne fe feroit pas avifé de ces ingredients 


pour former une bonne odeur, car.celle du mufc doit paf. 


fer pour telle, quoique peu à la mode aujourd'hui, & 
aflez decriée. ) 
Qh Aure le tiqus | o 

M. Pouparta donné l’Hiftoire du Formica-Leo -dans 
les Memoires de 1704 *,.8& nous la fuppofons pour l'in- 
telligence dé cequi fuit. Un ami de M. Carré cherchant 
de ces Infeétes à la Campagne, trouvarun grand nombre 
de ces/trous qu’ils fçavent faire avec'tant d'adrefle, mais 
la plûpart éroient fans Formica-Leo, ‘cé qui lui fit croire 
qu'ils avoient été la proÿe de quelques animaux, plus 
Lions qu'eux-mêmes. Il fut bien-tôt détrompé, en remar- 
quant au fond de ces trous de petits vers longs d'environ 
6 lignesfur uxe demi-ligne de large. H en prit quelques- 
uns qu'il mit dans du fable, où il leur vitfaire leurs crous 
à la maniere du Fomica-Leo. 11 leut jetta! des Fourmis, 
que les Formica-Leo aimenttant, & ils s’en faifirentavec 
ardeur en les envelopant avec la moitié de leur corps, car 


. Fautre demeure enfoncée dansie fable, Comme ils n'ont 
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pas autant de force que les Formica-Leo , leur proye leur 
échape fouvent, & pour la rattraper ils fe fervent de la 
même rufe, ilsconftruifent leur fofle plus en talut, ce qui 
fait retomber l'animal. Les Formica-Leo s’en accomimo. 
dent fort bien, quand on leuren donne , mais il nc, faut, 
pas s'en étonner , puifqu’ilss’accommodent bien de leur, 
ropre efpece. Ces Vers fe metamorphofent en un Infcéte, 
fort femblable au Coufin , finon qu'il eftpluslong, &plus 
gros. L'obfervateur les nomment Formica-vulpes, pour les 
diftinguer des Formico-Leo , & marquer leur fincffe. 


NV'TUE 


Le même ami de M. Carré examinant le Criftallin d'un 
Serpent, qui avoitune ligne de diametre , Le trouva d'une 
fphericité parfaite, même avec la Loupe. Comme il ref- 
fembloit à une Lentille faite à la Lampe, il voulut s’en {er- 
vir pour voir les objets a travers, & il erouva qu’illes grof- 
fifloit extrémement, & autant qu'une femblable Lentille 
de verre, mais quela tranfparence du verre y manquoit , 
apparemment à caufe de la membrane qui envelope le 
Criftallin. Il eft certain par là que ces animaux doivent 
voir les Objets incomparablement plus grands que nous 
ne Les voyons. | 

À 42) A A À 

Le même Obfervateur de la Nature a rencontré par 
hazard un Ver long de 2 pouces fur 1 ligne de large , & 
= d’épaifleur, d’un jaune aflez foncé, comme les Perce- 
oreilles, & quia 80 jambes de chaque côté. La rête & 
la queuë different fi peu par leur figure, qu'on ne peut 
conjecturer laquelle des deux extremitez eft la rête, On 
nele diftingue point non plus au marcher de l’Animal, 
carquand on le contrarie dans fa marche, il ne fe dé- 
tourne pas a:cûté comme les autres, mais retourne tout 
court fur fes pas en allant à rebours, de forte que la 
partie qui dans le premier mouvement étoit la pofte- 
rieure,, devient l’anterieure dans le fecond, & ces deux 
mouvemens. font d'une égale facilité. Peut-être cer. In-! 

fecte 
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4e a-t-il deux têtes & deux cervaux,;comme d’autres ont 

plufieurs poumons. Quoiqu'ilen foit:, fes deux extrémités. 

{e terminent én pointe avec deux petites Cornes.fembla- 
4 bles à fes jambes, & longuesenviron d’une ligne. Il eft fort 
vif, & fort agile, & l’ordreavec lequel il remué fucceflive-. 
ment fes r60 jambes eft admirable. 

Le Philofophe qui l'obfervoit le coupa en deux par- 
ties égales , & dont par confequent chacune avoit 8o: 
jambes , elles marcherent toutes deux avec la même agi 
lité que l’Animal entier x elles cherchoient à fe cacher: 
dans quelque trou , & l'Obfervateur ayant mis de l’eau 
àleur pañlage , chacune s’y engagea un peu , mais elles. 
fçurent bien en fortir. H coupa de nouveau chaque partie 
en deux , & toutes les quatre marcherent encore , mais 
plus lentement ; elles faifoient fouvent des contorfions. 
femblables à celles des Queües de Serpents que l’on a cou. 
pées. Les parties feparées ne cherchoient point fe rejoin: 
di dre ; quand on les remettoit l’une contre l'autre , elles fe 

recoloient unpeu par le moïen d’un fuc vifqueux: qui for- 
toit des plaïes , mais elles ne s’accordoient pas dans leurs. 
1h mouvemens.. 


1% 


| IX. 
Ce Philofophe à encore trouvé un Infe@te Poiffon qui fe: 

transforme en Demoifelle. Quand il eft dans l'eau, il a 

près de 2 pouces de longueur ;.une quetie quien:tient les 
Fe deuxtiers , & qui a 4 lignes de large au milieu , & fe ter: 
S mine en pointe. Elle eft platte en deflous , & ronde:en def. 
fus: Dans l'autre tiers dela longueur de PAnimal , on voit {z 
tête , & 6 jambes. La Demoifelle qui enforreft-de celles qui 
voltigent fur les eaux:dormantes, où elles dépofent leurs. 
œufs: Voilà un Animal qui de Poifon devient oifeau, diffe- 
rentapparemment des deux efpeces dont M: Poupart a par- 
lé dans les Mémoires de 1704* 5 peut-être trouvera-t-on à: # p. 2461 
force d'obferver:que ccchangement d'habitation & d’'Ele- & fiv. 
menteftaffés commun. 5 IUD 
LEA 4 X: % 
- Ce: que nous avons raporté dans l’Hiftoire: de: 1703 *, "pau & 

1706. 5 B fuivs- 
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de ces Pierres tirées dans le Veronois qui renferment des 
Plantes & des Poiflons deffechés , a été confirmé par M. 
Leibnits. Il dit que dans le Païs de Brunfvic'aux environs 
d'Ofteroda , dans la Comté de Mansfeld aux environs 
d’Eiflebe, & en beaucoup d’autres endroits d'Allemagne , 
on trouve des veines d'Ardoife horifontales à peu pres ; 
où il y a des reprefentations, mais très-exates & très-fi- 
nies , de diverfes fortes de Poiflons ou de Plantes, qui pa- 
roiflent dans leur longueur & dans leur largeur naturelles, 
mais fans aucune épaifleur. Ces traces font fouvent mar- 
quées fur un mélange de Cuivre , qui contient méme de 
l’Argent. Il y a quelques-unes de ces Plantes que l’on ne 
connoft plusen ces Païs-là , mais on les retrouve dans les 
figures des Plantes des Indes. 

M. Leibnits conçoit qu’une efpece de terrea couvert 
des Lacs & des Prés , & y a enfeveli des Poiflons & des 
Plantes, ou que quelque eau bourbeufe chargée de terre 
les a envelopez ou emportez. Cette terre s'eft depuis 
durcic en Ardoife , & la longueur du temps , ou quel- 
que autre caufe a détruit la matiere délicate du Poiflon 
ou de la Plante , à peu près de la même maniere dont 
les corps des mouches ou des Fourmis que l’on trouve 
cnfermez dans Ambre jaune , ont été diflipez, & ne 
font plus riende palpable, mais de fimples délinéations. 
La matiere du Poiflon ou de la Plante étant confumée, 
a laiflé fa forme empreinte dans l'Ardoife par le moyen 
du creux qui en eft refté , & ce creux a été enfin rem- 
pli d’une maniere metallique , foit qu’un feu fouterrain 
cuifant la terre en Ardoïfe en ait fait fortir le metal qui 
y étoit mélé , foit qu'une vapeur metallique penctrant 
l’Ardoife {e foir fixée dans ces creux. M. Leibnits ajoûre 
qu'on peut imiter cet ctfet par unc operation aflez cu- 
rieufe. On prend une Araignéc ; ou quelqu’autre Animal 

- convenable ,:8& on l’enfevelir fous dePargile, en gardant 
une ouverture qui entre du dehors dans le creux: On 
met la maffe au feu pour la durcit ; la matiere de l'Ani-. 
mal s’en va en cendres, qu'on fait fortir par le moyen 


u 


: Des Scrences. re: 


de quelque liqueur. Aprés quoi on verfe par l'ouverture 


de l'argent fondu , qui étant refroidi, on trouve au de- 


dans dela mañlela figure de l’Animal aflés bien reprefcn- 
tée en argecnc. 

… Plufieurs Auteurs ont appellé ces fortes de reprefen- 
tations de Poiflons ou de Plantes dans des Pierres, Jeux 
de la Nature ; mais c'eft là une pure idée Poëtique, dont 
un Philofophe tel que M. Leibnits ne s’accommode pas. 
Si la Nature fe joüoit, elle joüeroit avec plus de liberté, 
elle ne saflujettiroit pas à exprimer fi exactement les 
plus petits traits des Originaux , &, ce qui eft encore 
plus remarquable, 4 conferver fi jufte leurs dimenfons., 
Quand cette exaétitude ne fe trouve pas, ce peuvent étre 
des Jeux, c’eft à dire, des arrangemens en quelque forte 
fortuits. Il eft vrai qu’une reprefenration d’une Plante 
des Indes dans une Pierre d'Allemagne femble d’abord 
contraire au Siftéme de M.Leibnits. Mais que la Plante ré- 
prefentée fe retrouve aux Indes, c’eft déja un grand pre- 
jugé qu'il n'y a pas à de Jeu; il eft aifé d'imaginer plu- 
fieurs accidents par lefquels une Plante aura &té appor- 
tée des Indes en Allemagne , même dans les temps où il 
n'y avoit pas de commerce entre ces païs-la par la naviga- 


tion; & enfin il paroît à plufieurs marques, qu'il doits’être | 


fait de grands changemens phifiques fur la furface de 14 
terre, M. Leibnits croit que la mera prefque tout couvert 
autrefois, & qu’enfuite une grande partie de fes eaux fe 
font fair un paflage Pour entrer dans des abifmes creux es 
qui fonc au dedans denôtre Glsbe. De.là viennent les Co- 


quillages des Montagnes. Mais toute cette matiere merite. 


roit une plus ample difcufion. 


N TOus renvoyons aux Memoires :- 
Le Journal des Obfervations de M. de la Hire 


pendant l'année 1705 , fur la Quantité d'Eau de pluye , 
fur les Vents , &c. Celles de M. LE Baron:de Pontbriand, 
B ij 


Vles A. 
P:1 6, & 
1x. 


« 


V. les M. 
Pe 12. 


V.les M3 
P. 336. 
V. les M. 
P- 432. 


Ÿ. les M. 
P. 20. 
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& celles du Pere Fulchiron Jefuite , faites à Lyon. 

Les Obfervations que M. Maraldi a faites du Barometre 
& du Thermometre pendant [a même année , & celles 
qu'ilarecucillies de differens endroits. 

LesObfervations de M. Bianchini fur les Flames qui pa- 
roiflent dans un petit canton de l’Apennin. 

Une Hiftoire des Barometres & Thermometres par M. 
de la Hire le Fils, qui n’y comprend peut-être que tro 
exactement tous Les Thermometres qui ont été trouvés 


jufqu'ici. 


CROCLACRIERACRE CAO CRD RP CRNORDORS : CAE : APERA CAICLE CRE CRIER CROCRE CAS RICE 


ANA ONE T UE 


S'UR LES CATARtACTES. 


D: ESS TAIBAUMEE 


É: pourroit fembler étonnant qu’une Operation Chirur- 
gique für incertaine , non pas quant au fuccès , mais en 
elle-même, c’eft à dire, que les uns foûtinflent qu’on fait 
unc chofe, les autres qu'on en fait une autre; mais l'Ope- 
ration dont nous allons parler eft fi delicate, & fi peu fenfi- 
bleàla main même qui l’execute , que coute la furprife doit 
être qu’on aitofé la tenter. 

Les Cararattes des yeux ont cfté ainfi appellées d’un 
mot Grec qui fignific.une Porte qu’on laifle tomber de 
haut en bas comme une Sarrafine, & en effer ce {ont des 
cfpeces de Portes qui ferment l'œil aux rayons de la lu- 
mierc. À la vuë il paroïît que ce font de petites pellicu- 
les aflés épaifles étenduës fur l'ouverture de la prunelle, 
& formées dans humeur Aqueufe, & ç'a été dans cette 
pendée que l’on à imaginé une operation quiarcüffi. On 
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pique l'œil par le côté , on vient à la pellicule , on a 
tourne autour de l'aiguille, & après l'avoir ainfi roulce 
& reduite en moins d’efpace , on l’énfonce dans le bas 
de l’œil, & on l’y laifle , après quoi la lumiere peut en- 
trer dans l'œil fans obftacle. Il faut que la pellicule ou 
cataracte foit w#re , c'eit à dire, de celle confiftence, 
qu’elle fe roule aifément , qu’elle febrife en même temps 
qu’elle fe roule, qu’elle ne remonte pas par fon reflort 
_après avoir été abaiflée, ce qui arrive quelquefois , & que 
peut-être aufli elle fe fonde & fe diflolve dans Le bas de 
œil. 

Voilà qu’elles font les idées communes fur les Cata- 
raétes, mais d'habiles gens, & fort verfes dans ces ma- 
ticres, n'en tombent pas d’accord. Ils prétendent que 
quand on croit abaifler une petite membrane, c’eft le 
Criftallin même que l’on abaifie, & qu'on range dins 
le bas de l'humeur Vitrée. Il s’eft épaifi, & a perdu fa 
tranfparence, & par conféquent, au lieu qu’il étoit un 
des principaux inftrumens de da vifion , il ne fait plus 
qu'y apporter un obftacle, en fermant le paflage aux 
rayons qui vont à la Retine, & il faut l’ôter de leur che- 
min. L’alteration de fa cranfparence, ou fon opacité eit 
accompagnée d’un changement de ceuleur, il devient 
verdâtre , & par cette raïfon les Grecs ent appellé cette 
maladie Glancoms. Le Glaucoma & la Cararaéte font la 
même chofe dans l’opinion de ceux qui croyent que la 
Catarate eftle Criftallin épaifi, mais felon le fentiment 
ordinaire, ce font deux maladies très- differentes. On 
croit la premiere abfolument incurable, & non pas la fc- 
conde. 

La nouvelle Hipothefe fut propofée dans l'Academie ; 
une des plus fortes raifons de ceux qui la foûtiennent, 
c’eft qu'après l’operation de la Cataracte, on ne voit 
point fans loupe. Or fi l’on n’a fait qu'ôter un rideau de 
devant le Criftallin , il {e retrouve tel qu’il étoit, il fait 
les mêmes refrations, & la loupe neft pas plus necef- 
faire qu'auparavant, Si au contraire on à abatu le Cri- 
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flallin , ileft évident qu’il faut une loupe à fa place. 

Mais d’un autre côté , l'Academie a lieu de tenir pouf 
ce‘tain, qu'il ya des gens qui après l’operation de la Ca- 
taraéte ont vû fans loupe. Un feul exemple de cette efpece 
fui, & il ôte à tous les exemples contraires le pouvoir de 
rien conclure. C'eft même une chofe fort établie que plus 
fieurs perfonnes auflitôc après l’operation ont vu crès-di- 
ftinétement , & quoiqu’enfuite elles ayent ceflé de voir, 
les unes parce que la Cataracte étoit remontée, les autres 
fans avoir eu cet accident, le premier moment où elles 
ont vü, eüût-il été unique, prouve aflés qu’on ne leur avoit 
pas abatu Le Chriftallin. 

Pourquoi donc après loperation a-t-on ordinairement 
befoin d’une loupe? M, de la Hire en rend cette raifon. 
Quoique la Cararaéte foit abaruë , le vice qui l'a pro- 
duite eft encore dans l’'Humeur. Aqueufe, elle eft coù- 
jours trop épaïfle, trop trouble, & par conféquent laifle 
pafler trop peu de rayons, & la loupe qui en fair com- 
ber une plus grande quantité fur la Retine, repare ce 
défaut. 

Quoique ce que nous avons dit jufqu'ici paroifle aflés 
décihif pour l’ancienne hipothefe, M. de La Hire à voulu 
encore la confirmer par les circonftances & les détails de 
lopcration , qu'il a faite lui-même fur des yeux de Beuf. 
Ce qui en réfulte de plus confiderable, c’eft que le Criftal- 
lin nefc laifle jamais enfoncer entierement dans le bas de 
l'œil, & qu’il boucheroïit toûjours en partie le paflage des 
rayobs, tant parce qu'il efterop gros, que parce qu’il cft 
foûtenu par l’'Humeur Aqueufe, & par la Vitrée, fur tout 
par cette derniere, qui eft épaifle comme de la gelée. On 
abat une Cataracte entierement, ce n’eft donc pas le Cri- 
ftallin que l’on abat; on rétablit parfaitement la vifion , du 
moins pour quelque temps, &on ne larétabliroit qu'im- 
parfaitement, puifque le Criftallin intercepteroic une par- 
tie de la lumiere. 
= M. de la Hire remarque qu'il eft fort aifé que dans: 
l'operation la pointe de l'aiguille entame la furface an-. 
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terieure du Criftallin, & ouvie par con!cquent la m :m- 
brane dont il eft envelopé. Or reile eft la nature du Cri- 
ftallin que quand cette membrane a été ouverte , il fe 
lifle & fe ride. S'il a donc été bleflé dans l'operätion de 

Cararacte, ces plis & ces rides doivent rendre les ré- 


 fraétions fi irrégulieres , & changer fi fort Les directions 
- des rayons qui devoient fraper au même point, quels pein- 


ture des objets en fera entierement détruite. Mais cela ne 
doit pas arriver dans l’inftant d’après la bleflure, parce que 
le Criftallin humeëté & rafraichi par Fhumeur Agueufe 
dans fa partie bleflée, doit être quelque tems fans perdre 
fenfiblemement fa configuration, De-là vient , felon M. de 
la Hire, que quelquefois un Homme qui à vû immediate- 
ment après l’operation, eft entierement privé de la vüë au 
bout de quelque tems , fans que l’on voye la Cataraéte re. 
montée. | Gier 

 Quelques-uns croïent que la Cararaéte eft , non pas le 
Criftallin , mais fa membrane exterieure, oufon envelope 
épaiflie par le vice de fon fuc nourricier , & devenuë trop 
opaque pour laiffer penetrer la lumiere jufqu’à la fubltan, 


_ce du Criftallin. C’eft, felon eux, cette membrane que l’on 


détache du Criftallin qu’elle enferme. Mais M. de Ja Hire 
ne croit pas certe operation poflible, & fi elle l’étoic, ilfau- 
droit neceflairement, qu’en enlevant certe membrane ,on 
rompîtle Ligament Ciliaire qui y eft attaché, & quitientle 


- Criftallin fufpendu au milieu de l'œil, & Les inconveniens 


du Criftallin abatu reviendroient. 


SUR LA FUN MAT TION 


DE LA VOIX. 
FF Out Sujet exa@ement: confideré devient infini, 
3 & l'atrentiont eft une efpece de microfcope, qui 
le groflit & le multiplie coûjours, à proportion qu’elle ft 


V. lŸM. 
D. 136. & 
338« 


*v.PHif. 
de 1700. p. 
F7 & fuiv. 
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plus parfaite. Le Siftème de M. Dodart fur la Formation: 
de la Voix *, quoique déja craité avec aflés d’étendué , 
n’éroic pas épuilé , & l’on verra combien il y manquoit 
de chofes ou curieufes ou même neceflaires , à quoi peut- 
être on ne penfoit pas. La plüpart des Leéteurs s’aperçoi- 
vent moins de ce qui manque aun fujet que l'Auteur , mais. 
en recompenfe ils s'aperçoivent mieux de ce qu’il y a de: 
trop: 

M. Dodart confirme & explique plus particulierement 
lufage qu’il avoit donné à la Glotte de former Le Son de la. 
Voix par fon ouverture, & les differens Tons par Les diffe- 
rens degrés de cetteouverture. 

Le Laripx cft un Canal cilindrique fort court quifait 
le haut de la Trachée , auquel font attachées en dedans 
deux membranes demi-circulaires tenduës horifontale- 
ment , qui peuvent fe joindre exactement par leurs dia- 
metres , mais laiflent prefque toûjours entre elles un incer- 
valle qu’on appelle la Glotte. Le Larinx eftroutcompofé 
de Cartilages, aufli-bien que la Trachée, & il a des Mulcles 
tant internes qu'externes. Les Anatomiftes ont attribué 
Ja formation des Tons , ou les differentes ouvertures de 
la Glotte à l’action de ces mufcles ; mais M. Dodart fais 
voir par leur grandeur-, par leur polition, & par leur 
direction, que ni- aucun d'eux en particulier, nitous en- 
femble, ne peuvent fermer entierement la Glotte, ni 
empécher totalement le paflage de l'air, comme on le 
fait pour quelques inftans , quand. on retient fa refpira- 
tion. Or il eft plus que vraifemblable que La même caufe- 
qui peut fermer entierement la Glotte eft celle qui la- 
reflerre par degrés jufqu’a cette entiere clôture 5 & par 
confequent cette derniere action n'apartient pas aux 
mufcles du Larinx non plus que la premicre. Ils ont 
d'autres fonétions ; À y en à qui ne-fervent qu'à tenir 
ferme la caifle entiere du Larinx, ce qui eft neceflai- 
re, afin que la Glotre qui y eft contenuë ait des appuis fixes 
pour fes mouvemens ; y en a qui la dilatent extraordi- 
nairement lorfqu'il faut qu’elle donne un plus grand 

paflage. 


a: _ 
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U paflage à des maticres épaifles qui fortent du Poûmon, 

d’autres , antagomiftes de ceux-ci, la remettent dans fon 

k état ordinaire, mais ilsne Le modifienc nilesuns ni les au- 

di. tres dela maniere qui feroit neceflaire pour la prodution 
4 des differens Tons. e 

N Il ne refte plus pour principes du mouvement, qui en 

ouvrant ou réflerrant la Glotte formeles Tons, que deux 

Cordons tendineux enfermés dans les deux lévres de cette 

17 ouverture. Car chacune des deux membranes demicircu- 

‘4 aires, dontl'intervalle faitla-Glorte, eft repliée fur elle- 

même & doublée , & route l'étenduë où chacune fe replie 

, .& fe double fait les lévres de la Glotte. Au dedans de la 

4 duplicature de chaque membrane eft un cordon tendineux 

qui la renfte un peu, attaché par un: bout à la partican- 

tericure du Larinx , & par l’autre à la poftericure. C’eft à 

_ ces deux cordons que M. Dodard attribuë tout le jeu des 

differentes ouvertures de la Glotte par rapport aux Tons, 

* Teft vraiqu'’ils paroiflent endiseux & nullement #4f° 

culeux , ligamens & non mufcles, c’eft-à-dire, propres 4 

_ Hier, affermir, à foütenir, mais non pas à s’accourcir 


4 LS douter, & M. Dodarr les fair bien valoir, Un Mufcle d’une 


nes de tousles Animaux. Mais on peut. ajoûter à tout cela 
_queles cordons des-deux lévres de la Glotre ne font peut- 
être pas des Mufcles extraordinaires. Il Aut fe fouvenir 
qu'il eft neceflaire pour Le Chant que Le petit diametre de 
cette ouverture ovale puifle étre divifé en plus de 9632 
parties, quoiqu'il ait moins d'une ligne. Ces divifions 
f sd ne s'executent que par l'approche mutuelle des 
1706. L 


.: 
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deux lévres, & files deux cordons qu’elles enferment 
en font le principe, & qu'ils agiflenc à la maniere des 
Mufcles connus, il faut que leur gonflement ou leur 
contraction foit d’une peticefle,non feulement impercep- 
tible aux yeux & aux meilleurs Microfcopes , mais pref- 
que incomprehenfble à l'Efprit. Des ‘fibres rouges & 
charnuës , où le fang eft plus abondant au temps de la 
contraétion;auroient eté infiniment trop grofferes pour de 
femblables mouvemens, &la Nature n’a dû y employer 
que des fibres blanches & membraneufes, qui fe gonflent 
{uffifamment par la plus legere augmentation de la quan- 
tité des Efprits qui y coulent. On voit aflés que ces deux 
cordons qui dans leurs relâchement font chacun un petit 
arc d’Ellipfe, deviennent toûjours en fe contraétant de 
plus en plus des arcs d’une Ellipfe plus ferrée, plus allon- 
gée & moins courbe, & enfin par la derniere contrac- 
tion dont ils foient capables, degenerent en deux lignes 
droites appliquées l’une contre l’autre, plus courtes que 
tous les arcs preccdens. | 

M. Dodartfait ici aprés Galien uneréflexion afles im- 
portante, & explique ce que cer Auteur n’avoit fait qu'ad- 
mirer. Quand la Glotte cft abfolument fermée , l'air 
qu'on a pris par la derniere afpiration ne pouvant fortir 
de la poitrine, elle demeure dilatéc comme elle étoit, 
& le Diaphragme demeure baiflé , & dans l’aétion de 
comprimer tous les vifceres contenus dansle ventre. Tou- 
tes Les forces oppofées tancà la dilatation de la poitrime, 
qu’à l’abaiflement du Diaphragme, c’eft-à-dire , tous les 
Mufcles qui reflerrent la poitrine, & tous ceux qui pa- 
rcillement compriment le ventre, & repoulfent le Dia- 
phragme enenhaut, fontun effortcommun contre l'etat 
de ce moment là, &fonttous foûtenus & vaincus par la 
force qui ferme la Glotte, puifque pour peu qu'elle s’ou- 
vrit , l'air s'échaperoit, & le combat finiroit, pour ainfi 
dire, à leur avantage. Onfçait combien leur action eft 
puiflante , fur cout celle des Mufcles du bas ventre, qui 
quelquefois en le comprimant violemment chaflent hors 
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du corps ou les Boyaux , ou même la Matrice , & on 
pourroit croire d’abord qu’il eft contre la vraifemblance 
de fuppofer une force égale & fuperieure dans ces deux 
petits cordons qui ferment la Glotte, & qui, s'ils font 
Mufcles , ne le font que d’une maniere infenfible. Mais 
M. Dodart fait voir que ces petits Mufcles n’agiffenc pas 
culs, que l'air contenu dans la poitrine , & quiens’é- 
chauffant & fe rarefiant toûjours de plus en plus , tend 
à [a dilater davantage pat fon reflort, confpire avec eux 
à cet égard , qu'ils font principalement aidés par l’action 
du Diaphragme qui eft alors bandé , & foûtiene l'effort 
contraire des Mufcles du ventre, qu'enfin tout ce qu'il 
y a d'effort employé contre la Glotte ne tend qu'a la 
foùlever de bas en haut , ce qui eft impoflible, & non à 
Touvrir , ce qui feroit neceflaire, qu'à caufe du contra 
immédiat de fes deux lévres la petite lame d’air , qui ten- 
droit a faire cette ouverture , doit être imaginée fans lar- 
geur, & par confequent fans force, & que c’eft-là un Exein- 
ple fingulier , où par une Mechanique très-fimple , la feule 
pofition de deux parties l'un contre l’autre leur donne une 
; Fc | : 
-. Aces Recherches curieufes fur l'Organe de la Voix , 
M. Dodart en joint d’autres fur les circonftances de la 
VOLE 1.43 î ! 
_ 1% II demande ce qui caufe la difference de la Voix h 
pleine & de la Voix de fanffer, qui commence au plus 
haut ton de la Voix pleine, qui ne lui ajoute que trois 


& qui a prefque toüjours quelque chofe de farcé. Il a 
obfervé que dans tous ceux qui chantent en fauflet le 
es s'éleve très-fenfiblement, & par confequent le 
canal de la Trachéc s’allonge & s’étrecit , ce qui donne 
unc plus grande vitefle à l’air qui y coule , même avant 
qu'il foit arrivé à l'ouverture de [a Glotte. Cela feul fuf. 
Aro pour hauffer le Ton, mais de plus il-eft très vrai- 
emblable que la Glorte fe reflerre encore, & plus que 
pour les Tons naturels, On peut même imaginer dans 
Ci 
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quelque cas extrordinaire un troifiéme principe , qui 
fera une plus grande force , dont le Muficien pouflera 
l'air dans la voix de fauflet ; le Ton deviendra plusaigu 
comme il le devient dans une flufte fur un mémetrou, 
lorfque le fouffle eft plus fort. Le Larinx étant toüjours 
plus élevé dans la Voix de faufler , il arrive par la dif 
pofition des parties entre elles que le jet d'air pouflé 
n'enfile prefque que la route du nés, & non celle dela 
bouche, d’où il s'enfuit par ce qui a déjaétéétabli dans 
PHIft. de 1700, que le refonnement qui s’unitau fon, ef£ 
agréable , mais plus foible que s’il fe faifoit & dansla 
bouche & dans le nés, comme celui de la Voix pleine , & 
qu'enfin la Voix de fauflet ne doit être qu’une efpece de de- 
mi-VOix. 

20, La Voix fauffe cft differente de celle de fauflet ; 
c’eft celle qui ne peut entonner jufte le Ton qu’elle vou- 
droit. M. Dodart en rapporte la caufe à l’inégale con- 
ftitution des deux lévres de la Glotte, foiten grandeur, 
foit en épaifleur , foit en tenfon ; car cette inégalité fup- 
pofce, elles ne peuvent jamais concourir enfemble à pro- 
duire le même Ton par leurs tremblemens , lune fait, 
pour ainfi dire, la moitié d’un Ton ,. l’autre [a moitié 
d’un autre, & l'effet cotal n’eft ni l’un ni l’autre Ton, 
mais quelque chofe de moyen , & d’incommenfurable 
en quelque forte à ce que la volonté demandoit. C’eft 
par le méme principe que des cordes d'inftrument fonr 
faufles ; elles ont quelques parties qui ne font pas aflés- 
femblables aux autres. 

3°. Pourquoi des perfonnes qui ont le Son de [a voix 
agréable en parlant , l’ont-elles defagreables en chan- 
tant , ou au contraire? Voici cequeM. Dodart répond, 
L'action de chanter demande plus de force que celle de 
parler 5 non-feulement les petits cordons tendineux & 
mufculeux de la Glotte agiront pour lui donner l’ouver- 
ture convenable à un certain Ton qu'on veut entonner 
en chant, mais comme il faut le porter &le foûtenir au- 
tant qu'ileft poflible , les mufcles du Larinx agiront auffi 
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dela maniere neceflaire pour aider à ceux de la Glotte , au 
lieu qu'ils n'euffenc point pris de part ce méme ton , for- 
. mé négligemment pour la fimple Parole. En un mot , le 
Chant eftun mouvement général de toute la Region voca- 
le, & la Parole eft le feul mouvement particulier dela Glot- 
te, & puifque ces deux mouvemens font differens , l'agré- 
ment ou le defagrément qui réfulte de l’un par rapport à 
FOreille , ne tire point à confequence pour f’autre. 

M. Dodart ajoûte une raifon particuliere pour ceux cm 
ui la voix dela parole eft agréable , & non pas celle du 
chant. Il conjeéture que ie chant eft une ondulation , un 

balancement , un tremblement continuel,non pas ce trem- 
blement continuel des cadences | qui fe fait quelquefois 
dans l'étendué d’un ton , mais un tremblement qui paroît 
égal , & uniforme, & ne change point le ton , du moins 
Fe ebe »femblable en quelque forte au vol des Oi- 
feaux qui planent , dont les aîles ne laiffentpas de faire in- 
cefflamment des vibrations, mais ficources& fi pr'omptes 
qu’elles en font imperceptibles.Le tremblement des caderi- 
cesfe fait par des changemens très-preftes & très-délicats de 
l'ouverture de la Glorte , mais le tremblement qui regne 
dans toutlechanteft, felon M. Dodart , celui da Larinx 
même. Le Larinxeftle canal de la voix, mais un canal mo- 
bile dont les balancemens contribuënt à la voix de chant. 
Cela pofé, on voitaffés que fi fes tremblemens qui ne doi. 
ventpas ètre fenfibles, le font , ifs choqueront loreille , 
tandis que dans la même perfonne les fimples mouvemens 


de la Glotte pourroft faire un effet qui plaife. : 
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DIVERSES OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 


I. 


OxNs1Eur Littre a fait voir le Pericarde d’un 
À Homme de 30 à 35 ans , fortement adhérent au 
Cœur en toute fon étenduë. Cet Homme avoit été tué 
d’un coup d'épée, & étoit mort un quart d'heure, après 
le coup ; circonftance qui marque aflés qu'aux appro- 
ches de la mort Le Pericarde n’avoit pas eu le loifir de 
fe vuider de la liqueur que l'on prétend qu'il contient 
toüjours. 
II. 

M. Mery a fait les Obfervations fuivantes fur la Matri- 
ce d’une femme morte 4 heures aprés ètre accouchée : 
1. Que le Corps de cetre Matrice étoit mufculeux. 2°, 
Qu'elle avoit lignes d’épaifleur. 3°, Que fa furface inte- 
rieure n’étoit point revétuë de Membrane. 4", Qu'elle n’a- 
voit point de glandes. 5°, Que les embouchures des vaif- 
feaux fanguins y étoient vifiblement ouvertes. La troifiéme 
obfervation eft fort remarquable. 

III. 

Un jour que l'on parloit de la difficulté de concevoir 
que les Efprits, qui gonfloient un Mufcle pour produire 
un certain mouvement , en fortiflentdans l’inftant même 
que l’on vouloit faire un mouvement contraire, M. Va- 
rignon dîc qu’il imaginoit qu'un Mufcle ne continuoit un 
mouvement que parce que de nouveaux Efprits y cou- 
loient toûjours , & fuccedoient à eeux qui fe diflipoient 
à chaqueinftant , que par là il furmontoit fon Antago- 
nifte, mais qu’aufh-tôt que l’on vouloit faire un mouve- 
ment contraire , il cefloit de couler de nouveaux Efprits 
dans ce Mufcle , & qu’il en couloit dans l'Anragonifte , 
ce qui caufoit le changement fubit & inftantanée de mou- 
vement. 
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- Pour Le prouver, il rapporta qu'un Chat à qui on avoit 
ouvert. le cou, & lié les nerfs de la 8: Paire, qui vontau 
Cœur & au Poumon , étoit mort dans |’ inftanc fans au- 
cun mouvement d'cube partie de fon corps, & étoic 
‘demeuré tout d’un coup aufli roide que s’il eut été mort 
L depuis lufieurs jours. Le mouvement du cœur ayant été 
arrêté É bitement & rotalement, la filcration des Efprits 
dans le Cerveau ; qui ne fe peut faire que par l impulfion 
continuelle du fang que le cœur y envoyé ,.s ‘toit arré- 
tée dela même maniere , & de là rout le refte s'enfuit 
fclon la penfée de M. Varignon. On en peut conclure 
auffi que. dans les autres corps morts, qui.ne demeurent 
| tour d’un coup auff roides que. “celui du Chat; il doit 
"AA Le encore>même aprés ce qu'on appelle. Ja mort, un 
_ petit mouvément infenfble du eu du Sang; & ses 
FRE 
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M  Mery: a. EC voir un  Ocuf de: Poule. cuit, “pt le 

blanc renfermoit un autre petit. Ocuf, revéru de, fa. co- 
> & defa membrane : interieure , & rempli de la ma- 

re blanche, ;| fans) jaune. Comme ce petit œuf avoit.été 

né cu ità M. Mery > il: n'a pi remarquet s ’il avoitun 
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- Femme affés pauvre , accoëtumée depuis long- 
of beaucoup d'eau de vie, &de vin du plus 
u ee quoique! le n'eût que 45 ans, étoitde- 
p Fee ort foible &;prefque heberéc, s'enyvra fi 
een mourut aprés 12; heures d'yvrefle. Pen- 
s ; elle fut fans corinoiflance, & fans parole, 
: e, les extremités froides ; la poitrine oppref- 
es du convulfifs ; tantôt dans une partie , 
tantôt lansune autre, mais legers, & de peu de durée, 
Elle, curauffi une, e petite. fiévre qui cefloic & recommen- 
çoit de rempsen temps), fans garderaueune regle. 
M: Livre ouvrit. trouva tout le fang noir , grof- 
aire partie caillé, la Rate, le Pancicas, le RAA 
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les Reins, les Poumons , defléchés, fquirreux,ou même 
pétrifiés en partie, unc infnité de Glandes pétrifiées , 
& beaucoup plusgroffes que dans l’érat naturel, les Ju- 
gulaires , les Sälivaires , celles de la Rate, & des Vaif- 
feaux Spleniques, celles du Mefentere & des Lombes, 
celles des parties exterieures de la Tête , & quantité 
d’autres. 

Le genre extraordinaire de vie, que menoir cetre Fem- 
me, a parua M. Litrre la caufe de tous cesaccidens , & 
des circonftances de fa mort. Le mauvais vin, dont elle 
prenoit exceflivement , eft fort chargé de Fartre,& d'un 
Tartre groflier , qui par fa quantité & fa nature avoit 
produit trois mauvais effets. Il avoit fort épaifli le fang, 
diminué la capacité des tuyaux en s’atcachane à leur fur- 
face interieure, comme à celle d’un Tonneau, & empé- 
ché la tranfpiration & la nourriture en bouchant leurs 
pores. Delà s'enfuit neceffairement le deffechement des 
parties. Les Glandes grofliffoient par des liqueurs amiaf- 
fées qu'elles ne filtroient plus, & fe pétrifioient par l’en- 
durciffement de ces liqueurs dont les plus fubriles par- 
cies s’échapoient. Les flerations étant arrêtées pour la 
plus grande partie, & du refte fort diminuées , l’affoi- 
bliflement de toutes les fonétions tant fpirituelles que 
corporelles n’eft pas étonnant. 

De cetre même caufe vinrent auffi la plüpart des cir- 
conftances de la.mott, & il.eft aifé de lesreconnoicre. Ce 
qui produifit en differentes parties des mouvemens con: 
vulfifs, mais legers, & de peu de durée, c’eft que comme 
le fang circuloit lentement, ils’en détachoit par inter- 
valles des parties aqueufes,& ‘avec elles des fels, mais 
groffiers & en petite quantité, qui picotoient des parties 
nerveufes ; tantôt dans un endroit , tantôe dansun autre. 
Lorfque:ces mêmes fels féparés du fang avec la ferofité,fe 
rencontroient ; & qu'ils -éroient de nature à exciter une 
fermentation: il furvénoit unie petite fiévre. 

. M. Littre à remarqué qù'Hippocrate dit dans l’Apho= 
sifme s° de La: ;* Seétion, que fi wn Homme ob de + 
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à coup la parole , il meurt en convullion , à moins que la févre 
ne le prenne, où qu'il ne recouvre la parole dans le temps que 
l'yvref[e devroit ceffer. Apparemment Hippocrate a enten- 
du que le fujer fût fain d’ailleurs, ou que la fiévre füt forte 
*& continué, autrement l’Aphorifme ne s’appliqueroit pas 
_anotreexemple. ir 
VE 
L'ouverture de l'extrémité du Prépuce , qui doir être 
£clle qu’elle puifle laiffer 1e Gland découvert , étoit fi ex- 
traordinairement petite dans un Enfant de 3 ans , qu’à 
peine y pouvoit-on introduire le bout d’un ftiler extréme- 
ment délié. Cette mauvaife difpofition s'appelle Phiwo- 
fs, c'eftà-dire , refferrement , pareil à celui d'un fac lié 
avec une corde. L'Enfant faifoit jour & nuit de violents 
efforts pour uriner ,&n’urinoit que peu, rarement, & par 
petites goutes. Il avoit le bout de la verge extrémement 
gros , & la FE das paroifloit prête à s'y mettre , quand 
M. Lictre fut appellé. Il ft faire une incifion au prépuce 
par le côté ,&enfuite en fit retrancher la partie qui ex- 
cedoit l'extrémité du gland. D'une grande cavité que ce 
” prépuceformoit, il en fortit un peu d’urine, & un nom- 
_ bre prefque incroyable de pierres , les plus petites grofes 
comme des têtes d’épingles , & Les plus grofles comme des 
pois, unies , grisâtres , friables, & quife réduifoient aifé- 
ment en petites parties à peu près rondes. Il n’y à prefque 
pas de doute qu’elles ne fuffent formées des parties les 
plus grofficres de l’urine qui étoient rétenuës, tandis que 
Ja petite ouverture du prépuce ne permettoit qu’aux plus 
 fubriles de fortir , & ce qui le confirme encore , c’eft qu’a- 
près l'operation l'Enfant ne rendit plus de pierres. La 
playe qu’on lui avoit faite fut traitée felon les regles ordi- 
naires, & il fut parfaitement gueri en crois femaines. C'é- 
toit-là une efpecede Circonciffon que la nature rendoit 
neceffaire. - , 
an VII y 
Un Homme qui avoit vêcu en parfaite fanté jufqu’a la- 
gede 8o ans, étant mort d’une chute au bout d’une demi 
1706. D 
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heure, M. Litre l'ouvrit , & fic les obfervations fuivan- 
tes. 

1°. La Membrane de la Rate éroit prefque toute offi- 
fée, quoique la Rate, qui étoir petite, fût d’une bonne 
conftitution. Les Tuniques de l’Artere Splenique , & cel- 
les des autres Arteres du ventre & des extrémités infe. 
rieures , étoient parcillement oflifiées en beaucoup d’en- 
dtoits. | 

2. Les Cartilages du Larinx, & les anneaux cartilagi- 
neux de la Trachée,, & d’une partie de fes Bronches , l'é- 
roient tout-à-fait. 

3°. Dans les Vaifleaux fanguins des parties fuperieures , 
il n’y avoit nulleoflification , horfmis dans les Coronaires 
Cardiaques. Le Cœur étoit fort grand, & les deux Arteres 
qui en fortent, étant applaties, avoient chacune 2 pouces. 
s lignes de diamettre , le tout fort fain. È 

4°. Le Pericarde contenoit dans fa cavité environ une: 
cueillerée d’une liqueur claire, &un peublanche. 

5°. La partie exterieure des deux Rcinsdans l'épaifleur 
d’une ligne & demie étoit compofce de grains de figure 
ronde ouovale, & d'une demi-ligne de diametre. Il y avoit 
a la fuperficie exterieure du Rein droit une tumeur noir- 
tre, grofic commeunce noix, compofée de grains de la mé- 
me figure que les autres, mais deux ou trois fois plus gros, 
& remplis d’une liqueur urineufe. 

VIII. 

Dans le corps d’une femme de 25 ans, morte 4 mois 
aprés être accouchée de fon fecond Enfant, M. Litre a 
vû le Pavillon de la Trompe droite de la Matrice attaché 
par toute fa circonference à l'Ovaire du même côté , & 
embraflant un Ocuf de 3 lignes de diametre, dont une 
partie étoit hors de l'Ovaire. Celle qui n’en étroit pasen- 
core fortic, étoit contenuë dans unc efpece de Calice , 
dont le fond étoit continu au corps de l'Ovaire. Ce Cali- 
ce étoit parfemé en dehors de Vaifleaux fanguins, & com- 
pofé de deux fubftances differentes , dont l'intericure étoit 
glandulcufe ,&l’exterieure mufculeufe. Ce que M. Littre 
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a vû en cette occafon eft la partie la plus fecrette du 


miftere de la génération del’Homme , & celle où l’ona 
le plus de peine à furprendre la Nature dans fon opera- 
tion... : int | 

IX. 

- Un Homme , qui étoit hidropique, & avoit la jauniffe, 
étant moït 3 jours aprés la ponction , M.Mery fit voir à 
J'Academie un morceau de fon Foye, dans lequel les Glan- 
des patoiflent très-diftinétes , & revétuës de Icurs mem- 
branes propres. QRoiawrelles fuffent beaucoup plus groffes 
qu'a l'ordinaire , Le Foye étoit plus petit qu’il ne l’ett com- 
munément dans un âge parfait. La Veficule du fel étoit 
vuide,.8z{es membranes plus blanches que jaunes. 


- M. Littre diffequant un Chien fut fort étonné de lui 
trouver l’Eftomac dans la Poitrine, & placé au-deflus du 
Diaphragme. Au lieu du trou par où lOcfophage traver- 
fe le Diaphragme pour fe rendre dans l'Eftomac, il y avoit 
une grande fente, .doncles bords éteient cicatrilés, & pa- 
roifloient l'être depuis long-temps, & au lieu de l'Ocfo- 
phage, c'étoit l’Inteftin Duodenum qui pañloit par ce 
trou..Comme il eft toûjours attaché à l’orifice inferieur 
de l’'Eftomac, il alloit le trouver dans la cavité dela poi- 
trine ,ce qu'il ne psuvoit faire qu'en s’allongeant & en 
s'applatiflant. M. Littre voulut voir fi l’Eftomac pourroit 


-pañler par la fente du Diaphragme, mais elle fe trouva 


trop petite ; & aprés une incifion qu’il y fit, l'Eftomacdef. 
cendita fa place naturelle, & l'Ocfophage fur aflés long 
pour ne s’y pointoppofer ce qui marque que l’Eftomac 
avoit été d’abord dans fa fituation , & que quelque acci- 
dent violent l’avoit fait pafler par une déchirure ou fente 
du Diaphragme, qui ne s'étoit. retrecie en fe cica- 
trifant. 1... HN Nr PARLE $ 

… Mais quel avoit pû être cer accident ? M. Littre en ima- 
ginedeux , ou une convulfion extraordinaire de l'Ocfo-- 
phage , qui en fe contraétant avoit tiré l’Eftomac à lui,ou 
une extrêmeicontraction, du. Diaphragme & des Mufcles 

D i 
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du ventre en même temps, car ces forces étant oppofées, 
PEftomac pouflé en embas par le Diaphragme, & enen- 
haut par les Mufcles du ventre, a dû aller en enhaut, mé- 
me en déchirant le Diaphragme, dont la réfiftance cft 
naturellement moindre que la force des mufcles qui agif- 
{oient contre lui. On peut même fuppofer qu’alors cet 
Eftomac étroit plein d’alimensfolides, ce qui a dû fortifier 
{on action contre le Diaphragme. 
uoiqu'il en foit, cet Eftomac n'étant plus placé entre 
le Diaphragme & les Mufcles du ventre, ces Mufcles ne 
pouvoient plus, commeà l'ordinaire , concourir avec lui 
par leur contraction à broyer les aliments , & àles chafler 
dans Les Inteftins. Ils devoient donc féjourner trop long- 
cemps dans l’Eftomac , & par-là contraéter quelque vice. 
D'ailleurs le Duodenum allongé & applati ne donnoit 
7 t- à sante 
plus un paflage aflés libre aux aliments digerés. Enfin le 
Cœur & les Poumons étoient fortincommodés dans leurs 
mouvemens par cet Eftomac ,qni s’étoir venu loger dans 
la poitrine. De tout cela enfemble il auroit été facile de 
conclure, quand on ne l’auroit pas fçû d’ailleurs, que lA- 
nimal devoit avoir la refpiration difficile, & des palpita- 
tions de cœur, que plus il avoit mangé, plus ces incom- 
modités devoient être grandes, qu’il devoit avoir de fre- 
quentes envies de vomir fans effet, & étreroüjours fort 
maigre. 
É ei 
Une Demoifelle qui étoit à une Dame de Chartres al- 
loit à la campagne dans une Charette, qui verfa fi mal- 
heureufement pour elle, qu’une des ridelles lui entra dans 
Ja cète du côté droit , cafla en plufieurs piéces l'os appellé 
Bregma , déchira la Dure-mere, & la Pie-mere, & caufa 
un épanchement de la fubftance propre du Cerveau. La 
Demoifelle relevée de deflous la Charette marcha 15 320 
pas, aprés quoi elle tomba en foibleffe, & perdit connoif- 
fance pendant 4 heures. L’épanchement de [a-fubftance 
du Cerveau continua les 6 premiers jours , & il fe fit un 
très-grand écoulement de ferofités. Tout cela cefla le fe- 
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| jour, & il parut un furgus ou champignon, qui fe 
ormoit dansles déchirures des deux Membranes. Il fut 
traité felon les regles ordinaires. Pendant les 15 premiers 
jours, la Malade tomboit dans des afloupiflemens pro- 
fonds, &dans des rêveries , & elle eutun flux de ventre 
peu violent. La févre lui dura $o jours , &enfinelle a été 
parfaitement guerie par les fieurs Piat & Cufmont Chi- 
rurgiens de Chartres. Il paroît par-là qu’il n’y a guere de 
bleffures dont on doive defefperer. 
XIT. 
_ M. l'Abbé de Louvois envoya à l’Academie la defcri- 
*  ption & la figure d’un Enfans monftrueux né dans le Vil- 
lage des Mafures, environ 3 lieuës de Charleville. C’eft 
une fille parfaitement bien formée & bien proportionnée, 
qui en porte une autre beaucoup plus petit, fans tête, & 
du refte aflés bien formée , jointe à elle poitrine contre 
poitrine, depuis la partie fuperieure du Sternum où les 
Clavicules font articulées jufqu’au Cartillage Xiphoïde, 
| de forte que tour le refte eft féparé, & que les deux pieds 
de la petite repofent {ur le haut des cuifles de l’autre. 
La petite a. fes conduits particuliers pour fes déjeétions 
auffi-bien que Ja grande, mais elle en, rend beaucoup 
moins. Les deux n’avoient dans la Matrice de leur Mere 
qu’un feul Cordon ombilical, qui appartenoit à la gran- 
* de, l’autre n'ayant point de nombril. Il y avoit 24 jours 
: ue ces deux Sœurs éroient nées, & elles vivoient encore 
lorfqu'on reçut cette Relation. Les deuxbras, &les deux 
jambes de la petire étoientr immobiles. La: Mere n’avoit 
été frapée d’aucun objet ni d'aucune imagination extraot- 
dinaire. La jonction de deux Oeufs * ou Embrionseftaf- *v.l’Hif: 
| fés vifible dans ce fair, & ce qui la prouve encore, c’eft > 
.  quela plus grande de ces deux Sœurs paroïfloit avoir une ; 
J oreille double , feul refte de la tête de la plus petite, 


N Ousrenvoyons aux Memoires : 4 
N Les Remarques de M. Poupart furles Moules. y, js Mi 
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La Defcription d’une Exoftofe monftrucufe , par Mi. 
Mery. | 
‘ Celle deux Enfans monftrueux: unis enfemble , par 
M. du Verney. 0 

Et celle d’un Squelette contourné, par M: Mery, 
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CHIMIE. 


SUR UNE DISSOLUTION 
D'ARGENT. 


Ton pouvoit réduire la Chimie, & en général la Phi-- 
çÇ fique à des efpeces de formules univerfelles , qui con- 
tinflent tous les cas pofibles; comme on y réduitles plus : 
fublimes Queftions de la Geomettrie moderne , on feroit 
en état de prévoir les changemens qui répondroient aux 
differentes fuppoñitions qu’on voudroit faire, & fouvenc 
on vertoit de très-legers changemens dans les fuppofi- 
tions produire de très-grandes variations dans les effets. 
Mais la Phifique eft trop vafte , & trop peu connuë, du 
moins jufqu’à prefent , & l’experience feule nous enfeigne 
quel ft le pouvoir des circonftances pour varier les Phe-- 
nomenes. M. Homberg en donne un exemple remarqua- 
ble dans une Difolution d'Argent faite par le Diflolvant 
de l'Or. Nous laiffons à fon Memoire toute l’hiftoire du 
fait, & de la découverte, & nous n’en expoferons ici que: 
les principes. D, < i 

L'Efprit de Sel marin eftle diffolvant-ptopre de l'Or, 
&TEfprit de Nitre le diflolvanc propre de l'Atgent.. 
L'Efprit de Sel mêlé avec l'Efprit de Nitre n’en diflout. 
que mieux l'Or , c'eft-là ce qui domine dans l’Ea Regale. . 


1 A 


RENE OT RICE SE PPENONÈTRES 
JEfprit, de Nitre mélé avec l'Efprit de Sel ne diffout plus 
l'Argeñt. C'eft l'Efprit de Nicre qui domine dans l'£zs 

a Men ES EE NS Ten REi 
d: Die ces faits , M. Homberg a conçü avec affez de vrai- 
; femblance que les pores de l'Or, qui pefe beaucoup plus 
que l’Argent, font plusétroits , & les pointes de l'Efprit 

de Sel plus fines que celles de l'Efprit de Nitre ; qu’ellesie 


font plus qu’il ne feroit abfolument neceflaire pour la pe- 


titefle des pores de lOr; que l’Efprit de Scluniavecl'Ef 


prit de Nitre formeun corps de grofleur moïenne, enco- 
re capable d'entrer dansles pas del'Or,d’y faire l'effet 


d’un Coin ,& d’en écarter es parties folides ; que l’Efprit’ 


dé Sel'étant uni avec l’Efprit.de Nitre, fon action cft plus 
forte que s’il étoit feul, parce que felon les principes era- 


‘blis_par M. Homberg dans fes Eflais de Chimie *, lEfprit 
1 . P S , A » : 
‘à de Nitre cft accompagné & revêtu d’un fouffre vegctal 
où animal plus rarefié , plus volaril ; plusaétifque le fouf. 
4 fre metallique attaché a l’Efprit de Sel ; qu'enfin] ccompole. 


à de ces deux Efprits ne diffout pointlArgent, parce que le 
«corps moïen qu'ils formenr eft encore trop délié pour les 
pores de ce metal, qu’il y efterop aularge., & par confc- 
quent n’y fair pas une impreflion fuffifante. . 

Ces principesérant admis, quels effets doit produireune 


Eau Regale compofée d’Efprit de Sel , & d’Efprit de Ki 


k tre, mais en fi petite quantité l’un & l’autre, qu'ils Ao- 
- tcrontféparément dans la liqueur, & ne fe rencontreront 
pas aflés fouvent pouf s’unir, du moins en un grand nombre 
de parties 2 4 EXRaTTE NMIQRIIRSAU à so: 
Certe Eau pourra étre fi foible qu’elle paroîtra ne point 
difloudre l'Or, & qu’elle prendra feulementuneteinture 
jaune , qui ne diminuéra point fenfiblement le poids du 
metal. Elle ne difloudra point non plus l’Argent,àcau- 
fede fa foibleffe , & en général, ellene diffoudra ni l’un ni 
l'autre de ces metaux ;, parce que lequel des deux .qui foit 
mis dans cette liqueur , il y aura toujours l’un des deux, 
Efprits acides , qui fera, pour ainfidire, des effortsinutiles 
… contre lui,,& qui viendra Ja place des parçies de l'autre, 
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Efprit , qui auroient pü agir plus utilement. Mais ficette 
Eau Regale a diflous l'Or autant qu’elle le peut diffoudre , 
fi elle en a tiré unetcinture jaune, elle pourra enfuite dif- 
foudre l’Argent ; car VEfprit de Sel , foit feul , foit uni avec 
l'Efprit de Nitre, étant occupé à tenir difloutes ce peu de 
parties d'Or, iln’attaquera plus lArgent, qui par confe- 
‘quent recevant l'imprefion d’une plus grande quantité de 
parties de l’Efprit de Nitre feul , fe laiflera difloudre. Cet- 
te experience nc peut pas fe renverfer , c'eft à dire , que 
cette Eau Regale ne peut pascommencer par difloudre le- 
gerement l'Argent, & enfuite difloudre l'Or ; la raifon en 
eft, que l’Efpritde Nitre n'empêche pas lEfprit de Sel d’a- 
gir furl'Or, comme l'Efprit de Sel empêche l’Efprit de Ni- 
tre d’agir fur l’'Argent. 

I! fuit de tout cela que fi l'Efprit de Sel & l'Efprit de Ni- 
trequenous avonsfuppoféquifloroient{éparement,viennent 
avec le tems à s’unir dans toutes leurs parties, la liqueur ne 
fera plus la fonétion que l’Eau Regale, & ne difloudra plus 

ue l'Or, au lieu qu'auparavant après avoir diffous POr , 
elle diflolvoit aufli l’Argent. 

On verra dans Ie Memoire de M. Homberg toute cette 
Experience , telle qu’ellelui a été prefentée par le hazard , 
& accompagnée du Merveilleux qui venoit de ce que les. 
principes n’enétoient pas encore démélés. Nous l'avons ex- 
pofée ici de la maniere qu'elle auroit pû être prévüë felon 
ces principes, mais on ne fçait que trop que ce n’eft pas ain- 
fique nos connoïffances ont coûtume de proceder. 


SUR LANATURE DU FER. 


E Fer ceft de tous les Metaux celui qui a les plus 
grands ufages dans la pratique de la Medecine, & 
cn même tems celui qui dans la Phifique fpeculative at- 
tire le plus la curiofité des Philofophes ; parce qu'il a fa 
part aux Phenomenes de l’Aiman. M. Lemery le fils, & 


1] 


D 26 


D£s SCIENCES, 33 


M: Homberg l'ont étudié tous deux , l’un par là Chimie 
ordinaire, l’autre par fa nouvelle Chimie, dont le feul 
fourneau eft le Miroir ardent du Palais Royal. 

‘Hbréfulte des operations de M. Lemery le fils quelefer 
€ft une maticte- huileufe intimement unie à une terre, 
Selon lui ; il n'entre point de fel acide dans cette compo- 
fition ,non que l'on ne puifle en trouver dans le fer, mais 
comme ce metal eft aflés indigefte , &, pour ainfi dire, 
groflierement travaillé par la Nature, il peut avoir des 
parties étrangeres, & qui n’appartiennenc pas à fa verira- 
ble fubftance. Ainfi des Acides pourront être reçus dans 
fesspores , fans être en aucune maniereprincipes de ce 


Mixte ; & loin d’en être principes, M. Lemery fait remar- 
quer qu'ils en font les Diflolvants, c’eft-2-direles Deftru- 


éteurs & les Ennemis. L'Efprit de Sel , PEfprit de Nitre, 
& lesautres Acides diffolvent le fer, & lorfqu’il fe roüille, 
il eft diflous oupar les Acides del Air, ou par ceux qu'il 
contenoit dans {es pores, & que l'eau ou quelqu’autreli- 
queur à mis en action. S’ilfe verifie, dans la fuite que Les 
Acides foient exclus de la compofition intime du fer, il 
faudra apporter une reftriction à la formation du fer ar- 


V.lesM, 
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tificiel., dont on a parlé dans P'Hift. de 1704 *, & recon- *p: 32. 


noftreque les Acides qui y font entrés n’y étoicnt pasne- 
ceflaires. 

Le Vitrioleft du fer inrimement mêlé avec un Efpric 
acide, & l’on, fait avec ce mélange un Vitriol artificiel 
tout femblable au naturel. M. Lemery le fils ayant pouflé 
l'une & l’autre cfpece de Vitriol à un grand feu, il en tira 
lEfprit acide , accompagné d’une odeur de fouffre com- 
munttès-forte, & qui a duré plufieurs mois après la diftil- 
lation. Le Virtiol calciné & devenu Colcotar ayant encore 
été mis aun feu de fonte très-violent,quilui fit jetterune 
nouvelle odeur de fouffre , il refta enfin dans le Creufet 
une poudre noire, rarcfée , & que l’Aiman attiroit aufl 


fortement que le ferou que PAcier. 


On fçait quele fouffre commun eft compolé non-feule- 
mentid'une matiere huileufe ; mais encerce d’un Efpritaci- 
1706: E 
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de , fans lequel la matiere huileufe ne feroit pas imflans- 
mable. IL y a donc toute apparence que dans. les Vitriols 
il fe forme un fouffre commun par l'union de l’Efprit aci- 
de avec Les parties huileufes du fer ,.8& que ce foutfre fe 
rend fenfble à l’odorat par l’aétion du feu. La matiere 
noire qui reftoit après toute l’operation étoit encore du 
fer , puifqu'elle éroit attirée par l’Aiman , mais un ferou 
entierement ou prefque entierement dépouillé de fa par- 
tic huileufe. Aufli il n’écoit plus malleable, car c’eft {a 
artie huileufe qui lui donne la facilité de s'érendre fous 
le marteau , maisil étoit devenu friable à peu prés com- 
meune pierre , il n’etoit plus ou prefque plus diflous par 
aucunacide, puifque les acides qui fermenrent violem- 
ment avecdes huiles n’avoient plus deprife fur lui, & pat 
la méme raifon il ne fe roüilloic: plus... » : +... 
Les mêmes operations qui ent été faites fur le Vitriol 
naturel & artificiel , l'ont éré aufli fur de la roüille de fer, 
la plus parfaite que l’on ait pü trouver , & ont réüfli de 
même a peu prés. Comme le Vitriol a plus d’Acide que 
la roüille , & que les parties huileufes nefe dérachent de 
ces Mixtes qu’à proportion dela quantité de l'Acide qui 
Les enleve, il fe détache plus de parties huileufes du Vi- 
triol que de la roüille , & par confequent la matiere qui 
refte de la rouille aprés les operations eft plus en érat 
d’être encore difloute imparfaitement.par quelques Aci- 
des. Il paroît donc quele fer fe décompofc;"8& même aflés 
facilement , eu égard à la difficulté de decompofer d'au: 
tres Metaux. C’eft par-là qu’il devient utile dans la Me- 
decine, & apparemment les bons cifers que l'on en retire 
font dûs a fa partie huileufe feparée, de la terre par les 
operations Chimiques qui fe font dans le corps humain... 
M. Lemery ayant donné aux ufages medicinaux Î& 
partie huileufe du fer, il donne la partie rerrcufe aux 
phenomenes magnetiques; non pas, que toute forte, de 
terre y doive étre propre, il faut pour cela une difpoli: 
tion très-particuliere des pores , & peut-être cft - ce la ma- 
ticre huileufe qui les moule ainfi qu'il cftneceflaire. Delà 
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M: Lemery conjeéture que l’Aiman pourroit avoir été ori- 
ginairement du fer, dont la chaleur dela terre auroit entc- 
vé la partic huileufe. En effet, iln’en faudroit pas davanta- 
gc pour faire toute la difference d’un Metal tel que le fer à 
une Pierre telle que l’Aiman ,& l’on fçait combienle fer & 
FAiman fe reflemblent d’ailleurs. 

Pourquoi donc le fer dépoüillé de fon huile, & mis 
dans l'état où M. Lemery Pa eu par fes experiences , n'at- 
tire-t-il pas ainfi que l’Aiman ? Ce fer eft'en poudre, & 
le meilleur Aiman réduit en poudre n'attire pas non plus, 
Ja caufe en'eft aifée à imaginer ; il ne fe forme pas de 
Tourbillon autour de chaque petit grain , ou il nes’en 
forme pas qui foit aflés fort. Il ne s’en forme pas non plus 
autour de tousles grains enfemble, qui n’ont entre eux au- 
gune fuite de pores rcguliere. La poudre d’Aiman qui à 
perdula vertu d'attirer, eft coûjours attirée précifément 
comme la terre du fer. 

Si du fer dépoüillé de fa partie huileufe n’étoit pas en 
poudre , & que d’ailleurs il fût affez long-tems expoféau 
courant de la matiere magnetique pour en amafler & énre- 
tenirun I'ourbillon autour de foi, il deviendroit{felon ce 
fiftéme un veritable Aiman. C’eftaufli ce que M. Lemery 
prétend étre arrivé à quelques morceaux roûillés d’une bar- 
re de fer qui étoit au Clocher de Chartres. Les acides de 
Pair, ou les acides étrangers logés dans les pores du metal 
en avoient diffous la partie huileufe de la fuperficie ,la cha- 
leur du Soleil avoit avec le tems enlevé & Les diffolvants & 
cequ'ilstenoient diffous, & la matiere magnetique qui cir- 
cule autour du globe terreftre , avoit aflés long-tems pañlé 
dans ce fer privé de {on huile. Dans la penfce de M. Leme- 
ryléfils, le fer n’eft pas changé en Aiman parlaroüille, il 
eft feulement difpofé ace changement, & il faut qu’enfui- 
re ilfe déroüille, c’eft dire que l'huile difloute par l'acide 
fe détache du fer. Quoique M. dela Hire , ainfi que nous 
l'avons rapporté dans l'Hift. de 1705 * aitattribué le chan- 
gementa la roüille , les deux opinions ne feront peut-être 
pas difficiles à concilier. 
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Vu,  D'unautre côté, M. Homberg a examiné le fer par Îe 
158 Verre ardent. Nous laiflons entierement à fon Memoire 
le décail des Experiences, qui ne peut ni ne doir étre abre- 
gé : à caufe d’un trop grand nombre de pctites circonftan- 
ces délicates, & toutes importantes. Les principales con-, 
féquences qui naïflent des obfervations de M. Homberg, 
font : : 
r°, Que le fer a unecertaine quantité de matiere hui- 
leufe fuperfuë , qui fe fepare de la partie veritablement me-. 
tallique , & cela confirmece que nous avons dit ci-deflus , 
que ce Meral éroit maldigere, & mal travaillé. 

2.. Que cette matiere huileufe ou le fouffre du fer , fe 
joignant au Charbon , ou à quelque matiere de cette natu- 
re, eftinfammable. Peut-êrreeft-celà uneffer del'unionde  : 
ce fouffre avec les acides du Charbon, 

3°. Que le fouffre du Cuivre eft inflammable comme 
celui du fer, mais non-pas le fouffre del’Or ou de l'Etain, 

uoique l'Or , le Cuivre &l'Etain foienctrois Metauxfore 
fulphureux. Il y a beaucoup d'apparence que fans le Miroir 
ardent on ne parviendroit pas à reconnoître [es differences 
fi fines entre les principes intimes de la compofition des 
Metaux, | | 


SUR L 4ANATURE DU MIEL 


N ne croit plus, comme les Anciens, que leMiel 

V.les M. foit formé de la Rofée qui efttombcefur les fleurs, 

P158&  &on ne le prend plus pour une produétion de l'air, & 
pour un prefent du Ciel. Les Abeilles ne leramafenc qu'a 
près le lever du Soleil, & lorfqu'il n’y a plusde rofée ,&. 
il faut que ce qu’elles vont prendre fur les fleurs foit ou 
une liqueur qui s’y eft preparée, & qui en fort par des 
vaiffeaux particuliers, ainfi que la Manne fort du Frefne de 
Calabre, ou plûtôt la pouffiere fine & déliée des Eramines 
des fleurs; car , felon Les obfervations que M. du Verney 
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£na faites autrefois, on ne voicles Abeilles s’attacher qu'à 


ces Etamines , & non aux endroits d’où il peut fortir quel- 
que liqueur. fe 

M. Lemery a examinéla nature du Miel par les analifes 
Chimiques. I en 2 pris de differents païs , de Narbonne, de 
Champagne, & de Normandie ; le Miel diminuëen bonté 
fclon l’ordre où ces lieux viennent d'être nommés , mais 


res qu'il penetroit Le fer, le Plomb & le Mercure, mais 
aon pas Argent ni l’Erain, 
E iij 
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a 


SUR LEFER DES PLANTES. 


V les M. Es operations de M. Lemery fur le Miel rapportées 


p-41t. dans l'Article precedent, lui ont fourni une Reponfe 
à [a Queftion que M. Gcoffroy propofa dans l'Hift, de 
° p.64. & 1705 * S'él peut y avoir des Cendres de Plantes fans fer? Nulle 
65. matiere tirée des Plantes ne paroît devoir être plus exem- 
pte defer, quele Miel, qui n'eft qu’un Extrair fort délicac 
des leurs, travaillé encore dans les Vifceres du petit corps 
de l’Abeille; cependant M. Lemery après avoir pris toutes. 
les précautions poffibles contre le fer, quiauroit püfurve- 
nir par accident , & fe mêler dans fes operations , a trouvé 
dans le charbon noir qui eftreftédes diftillations dumiel;. 


de petits grains que l’Aimanattiroit. il ST 2 SHtic 
Il ya plus, M. Lemery le fils en a trouvé auflidans le Ca- 
ftoreum , qui eft une matiereanimale.. | 5932 


>» 


Il faut donc, ou que quelqu’autre matiere que le fer 
uiflc être attirée par l’Aiman, ou qu’il fe forme du fer par 
ka calcination quifait les Cendres, ou qu’enfin il foit réel- 
lement contenu dansles Plantes ,8& même dans quelques, 
parties d’Animaux. M. Lemery le fils tient pour le dernier 
parti. Site ca 
Ces grains tirés des Plantes , & fur lefquels PAiman: 
agit , fe fondent au Miroir ardent precifément de la mé- 
, me manicre, &avec les mêmes cireonftancesque de la li- 


maille de fer. Pourquoi donc ne Teroient-ils pas de verita- 


ble fer ? 4 
On doit préfumer qu'ils en font, fi rien n'empêche de le 
croire, & c'eft en fuivant ce raifonnementque M. Lemery 


le fils répond à toutes les difficultés qu’on pourroit oppofer. 


Quelques étroits que foient les: tuyaux des Plances, il 
prouve que le fer fe peut divifer en aflés petites parties 


pour y pafler aifément, Quelque pefant qu'il {oit , il peut s’y: 


élever , étant difous dans une liqueur. Il eft inconteftable 
que des parties de terre s’y élevent.. ru ro 
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Une recherche plus particuliere fur la facilité du fer à. 
s'élever , a produit à M. Lemery le fils une experienee 
curieufe. Sur une diflolution de limaille de fer par l'Efprit 
de Nitre, contenuë dans un Verre, il a verfé de l’'Huile 
de Tartre par défaillance; la liqueur s'eft fort gonflée, 
quoiqu’avec une mediocre fermentation. & peu detemps 
aprés qu'elle a ‘été repolée , il s’en cft élevé des efpeces 
de branchages , attachés à la fuperficie du Verre , qui 
continuant toûjours à s'étendre & à croître l'ont enfin 
entierement couverte, & fe font même répandus enfuite 
far là fuperficie exterieure. La figure de branchages cft fi 
parfaite qu'on y apperçoit jufqu'à des efpeces de feuilles 
&c de fleurs, & cette vegetation de fer peut aufli legitime- 
ment être appellée Arbre de Mars qu'une vegeration de 
Mercure , quoique differente , a été appellée Arbre de 
Diane. Si la liqueur qui en montant fe répand hors du 
verre fans fe mettre en branchages, y ceft reverfée, elle 
recommence bien-t6tà monter , & fe durcit en rameaux, 
foit en tout ou en partie ; de forte qu’il n’y à qu'à rever- 
ferdans le Verre ce qui eft demeuré liquide, & 2 lafinle 
cout fe confume à la formation de l’Atbre. Il y à quel- 

uertegere varicté d'effet.qui dépend de la dofe de Ia dif- 
Dlucion du fer , 8 de l’'Huile de Tartre. 

L’extrème volatilité de cette liqueur ne peut être attri- 
buéciqu'au fer, puifque certainement l’Efprit de Nitre, 
&z l'Huile de Tartre méêlés enfemble ne produiroient pas 
une femblable vegctation. Par-là, M. Lemery le fils n’a 
pas de peine à comprendre que du fer diflous dans la Ter- 
repar des Acides s’éleve jufqu'au haut des Plantes, & 
quenpeut-être il aide a l’élevation de la feve; il compren- 
droit même que la figure que le fer prend naturellement 
en s'élevant: dans le Verre, peut contribuer à celle des 
Plantes où ileft enfermé : & que c’eft lui en partie qui 
Ieurfait jetrer des branches ; mais cette penféce eft encore 
trop nouvelle, 8 même trop contraire à plufieurs appa- 
rencesaflésfortes , pour être propoféce fans beaucoup de 
défiance. Ileft bon qu’on en hazarde quelquefois de cette 


V.les M, 
p-5o7. 
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cfpece , comme les Medecins hazardent des Remedes; 
mais il faut à leur exemple y apporter les précautions ne- 
ceflaires. rep 


SUR" L'4ANALISE DEPD'NUEX 
| PAL A N TES: M'A RUINNMES 


Oici un des premiers fruits de l’union de l’Acade- 

mic des Sciences avec la Societé Royale de Mont- 
pcilier écablie en 1706. par le Roi. M. Mate, l’un des 
membres de eette Socicté, ayant envoyé à M. Gcoffroy, 
le détail de l’Analife qu’ilavoit faite d’une efpecé de Zs- 
thophyton, où Plante pierreufe née dans la Mer , M: Geof- 
froy fur furpris de ce qu’elle avoit donné autantde {el vo- 
laril urineux qu’auroit pü faire une matiere 4rimale, quoi- 
qu’il foit conftant jufqu’ici par toutes les experiences: des 
Chimiftes , queles matieres vegetales, en donnent beau- 
coup moins. La curiofité de M. Geoffroy ayant été exci- 
tée par cette nouveauté, il fit l’Analife d'une Eponge de 
la moïenne efpece, autre Plante marine, & il entira au- 
tant de fel volatil que l’on en tire de lafoye, celle detou- 
tes les matieres animales qui en donne le plus. Les Chi- 
miftes font perfuadés que les Poiflons en rendent ordinai- 
rement moins que les Animaux terreftres, mais en recom- 
penfe voilà des Plantes de Mer, qui en ont plus que cel- 
les des la Terre. | 4 


0:B S ER AMIMIMNONN 
A) CHIMIQUE. 
Onfieur Lemery ayant examiné pat les épreuves 


Chimiques une Eau minerale qui eft dansle Jardin 
de M. Billet au Fauxbourg S. Antoine, & qui SR 
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à avoir de la réputation, atrouvé qu’elle contenoitun fel 
_nitreux , mêlé avec une terre entierement argilleufe, ou 
falphureufe. Il ne croit pas cette terre entierement inutile 
pour la vertu. de l'ean ; car étant intimement unie avec le 
fel, comme ellel’eft , elle fait une ‘efpece de favon doux, 
qui rend l’eau plus capable de fondre & de difloudre les 
_ humeurs, que fi elle ne contenoit que le fel. 


ÿ 
4 
( 
f 
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N TOus renvoyonsentierement aux Memoires la fuite Ne 
des Effais de Chimie de M. Homberg. és ” 


_ ff" Erte année M. Lemery publia fon Traité de l'Anti- 
ie moine , annoncé dans le premier Volume de nos Hif- 
à toires, & depuis dans tousles autres jufqu’à celui-ci. Eom- 
-  mel'Antimoine cft un des principaux objets de la curio- 
j fité des Chimiftes, &, ce qui eft encore plus important, 
…_ Pun des plus grands Remedes de la Medecine moderne, 
…_ M: Lemery a jugé à propos de l’examiner à fond, & d’y 

_ épuifertour l’art de la Chimie. Les Diflolutions, Les Su- 

-blimations, les Diftillations, & les Calcinarions de ce Mi- 

.  meral, combiné avec toutes Îles matieres dont on a pû ef- 

_  perer quelque effer, divifent tout l'Ouvrage en quatre 

Ve parties. M. Lemery n'a pas negligé même de rapporter les 

__ “operations qui n'ont pas réüfli, pour en épargner la peine 

à d’autres Chimiftes, & prévenir des defleins inutiles, ou 

du moins, pour faire voir en quelles circonftances elles ne 

réüfliflent pas. L'exactirude & la fincerité, fi rares jufqu’à 

’ prefenc en Chimie, doivent. relever Le prix de cet Ou- 
À vrage. 


1706: < k EF 
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DIR ASS ETS LAS BIS SARA SAR OR BIS ESRI RNRS RAR ENRSNN TER | 


MAUOR MR MAUIE HO EM DORE ME PNR MOI RME HMS V HE 40 Re 
BIRE SIRS ES BARS BI SUR ERA IS BUS BASES SR EL ES SR II CSSS 


BOTANIQUE 


Onfieur Marchand continuant des Defcriptions de 
Plantes qui doivent compofer un ouvrage particu= 

lier, lü celles de la Perficaria maculof#, G* non maculofa, 
du Hyofcyamus Syriacus , du Buphtalmum Diofcoridis, & de 
Lzris Perfica variegata pracox. < 
Dre LA 

Onficur Tournefort a lû auffi les Defcriptions de ls 


Vitis Idea, & de la Thymelea Pontica , qui font refer- 
vées pour la Relation de fon voyage de Levant. 


a ——————————————— 


Ous renvoyons aux Memoires 
De nouveaux Genres de Plantes, que M. Tour- 

nefort joinr à ceux qu’il a déja donnés l'année précé- 
dente. : ; 
La fuite de la Defcription des Plantes d'Auvergne, com- 
mencée en 170$ , par M. Chomel. 

Les Experiences que M. Marchand a faites fur la vertu 
de la Racine dela Grande Valeriane fauvage pour l'Epi- 
lepfic. 
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SUR UN EME T HO D.E 
GENERALE POUR LA 


RESOLUTION DES EQVUATIONS. 


IF eft aifé de s’appercevoir que l’Alsebre eft encore afés 
imparfaite. Nous avons déja dit dans PHift. de 1705 * 
qu'il n’y a de formule abfolument générale que pour les 
Equations du fecond degré, quela formule de celles du 
troifiéme tombe fouvent dans Le cas irreduétible , & par 
confequent, quoique générale en apparence,ceffe de l'être, 
que le quatrième degré,qu'il faut abaïffer au troifiéme, en 
a lesinconveniens, & qu’enfin hors du quatriéme il n°y à 
plus de formule. Mais on peut encore faire d’autres reflc- 
xions fur les défectuofites de l’Algebre. 

Dansune Equation du fecond degré, dés que les nom- 
bres qui y entrent avec la lettre inconnuë font un peu 
grands , la formule engage à un long & ennuyeux calcul. 

C’eft encore beaucoup pis dansletroifiéme degré, Il faut 
former des quarrés & des cubes, tirer enfuite plufieurs ra- 
cines quarrées & cubiques , &c. Il y a telle Equation, & 
du nombre de celles qu’on peut fort naturellementrencon- 
trer dans des recherches geometriques , qui demanderoit 
des journées entieres de calcul. 

Dans ce même degré, l'application de La formule gé- 
nérale à des cas particuliers ne donnent fouvent pour va- 
leurs de l’inconnuë que des grandeurs irrationelles, quoi- 
que ces mêmes valeurs foient effeétivement rationelles. 
La raifon en eft que des grandeurs irrationelles combi 

F ij 
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nées enfemble de differentes manieres peuvent être éga- 
les à quelque grandeur rationelle, & par confequent la 
même grandeur peut paroïcre fous deux formes, ou fous 
fa formerationelle, qui eft la plus naturelle, & la feule 
que l’efprit puifle failir nettement, ou fous la forme ir- 
rationelle, qui la rend trés- difficile à reconnoître , & 
prefque intelligible, jufqu’à ce qu'elle foit reconnuë, Or 
telle eft La formule du troifiéme degré qu’elle donne le 
plus fouvent une valeur rationelle fous une forme irratio- 
nelle, & après que la réfolution de l’Equation n’a produit 
que cette valeur rationelle ainfi déguifée, c’eft un nou- 
veau travail que de la démêler de deflous les envelopes qui 
la couvroient. 

Il y a encore plus. La même raifon qui fait qu'une gran- 
deur rationelle peut paroître fous une forme irrationelle, 
fair aufi qu'une grandeur réelle peut paroître fous une for- 
me imaginaire, C'eft à dire , être exprimée par certaines 
combinaifons de grandeurs imaginaires. Or route gran- 
deur imaginaire renfermant eflenticllement une contra- 
diction , elle eft abfolument intelligible à l’efprit, ce 


le] 
que nefont pas les grandeurs irrationelles, dontron à du 


moins ure idée confufe & obfcure; toute grandeur de 
cette efpece cftpurement chimerique, & même quand le . 
réel cft combiné & mélé avec l'imaginaire , de quelque 
maniere qu’il le foit, ilen eft, pour ainfidire, foüillé à vel 
point qu'il devient parcillementimaginaire. La formule du 
troifiéme degré donne fouvent fons une forme imaginaire 
une grandeur qui ne laifle pas d’être veritablement réelle, 
& alors c’eft le cas qu'on appelle irreduéFible, parceque le cal- 
cul eft entierement arrêté, & que l’on n’a jufqu'ici ni au- 
cune autre formule, ni aucun moyen de déméler Le réel 
que cette formule couvre d’uneapparence imaginaire. On 
peut obferver ici en paflant que Tartalea, Auteur Italien 
dufciziéme Siécle, & l’un des premiers qui ait ttavaille à 
l’'Algebre, ainventé la formule du troifiéme degré, & que 
le nœud qui l’arréta dans le cas irreductible n’a point en- 
corcéte denoiié depuis lui. 
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- Onfçaitafles qu’en fait de Methodes il ÿ a un certain 
f You une certaine veine à prendre, qu’il faut avoir l'a- 


dreffe ou le bonheur de [a rencontrer, & qu'autrement. 


une matiere qui auroit pü étre facile eft route heriflée de 
difficultés ou d’inconvenients. Sur ce fondement, on peut 
foupçonner que les principes de la réfolurion de Equa- 
tions n'ont pas été trop heureufement trouvés ,& qu'il y 
en ad'aütres plus naturels, Quoiqu'il en foit , M. de Lagni 
cn propofe de nouveaux, dont il avoit déja donné quel- 
que-idée *. Nous en rapporterons ici ce qu’ils contiennent 
de plus facile & de plus neceffaire pour l'intelligence du 
Eaut. luc. j 

Une Equation du fecond degré étant propofce, ou une 
Equation du troifiéme dont le fecond terme eft évanoüi 2 
ce qui eft toüjours aifé, elle a trois termes , l'un qui eftle 
quarré ou le cube de l’inconnuë, l’aurre le produitde cette 
même inconnué par un nombre donné{on appelle ce nom- 
bre le Coëffcient ) enfin le troifiéme qui eft l’homogene de 
comparaïfon. Si dans le fecond degré de quarré de l’in- 
connué, plus 2 fois fon produit, par exemple , eft égal à 
un grand nombre ou homogene de comparaifon , com- 
me 100, il eft aifé de voir d’un premier coup d'œil que le 
quarré de l’inconnuë ne doit gucrce differerde 100, puif- 
que pour égaler 100 il ne lui faut qu'un aufli petit fecours 
que le produit de cette même inconnuë par 1. Sidonc on 
neglige ce produit qui eft le fecond terme , & qu'on égale 
fimplement le quarre de l’inconnué à 100, on trouvé l'in- 
connué égale à 10, nombre, A la vcrité, un peu trop grand, 
cé qu'on voit en remettant 10 aulieu de linconnuëé dans 
l'Equation, mais aufli 9 feroit trop petit, & dela on con- 
clut neceflairement que l'inconnuë eft un nombre irra- 
tioncl entre 9 & 10, mais plus près de 9 quede 10, parce 
qu'en fuppofant 9 pour l’inconnuë on approche plus de 
TEquation donnée qu’en fuppofant 10. Dans cet exem- 
ple, après qu'on a égalé immediatement le quarré de l’in- 
Connuë à 100, il vaut mieux ne conclure l’inconnuë qu'é- 


*V. l’'Hift; 
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pre de ce qu'on a negligé le fecond terme. j 

Il paroît donc que quand l'homogene cft le terme domi- 
ant , ainfi que l'appelle M. de Legni, € cft à dire, lorfque 
c'eft un grand nombre par rapportau coëihcient , on peut 
negliger le fecond terme, fauf à y avoir égard d ailleurs, 
& par là tout l'embarras de l’Equation eft ôté, puifque 
l'inconnuë n’y monte plus à differens degrés. 

Ce fera la même chofe en un fens contraire fi le coëf. 
fcient eft le terme dominant par rapport à l’homogence. 
I! faudra negliger le quarré de l’inconnuë , qui fera necef- 
fairement fort petit. Ainfi fi le quarré de l’inconnuë plus le 
produit de cette même inconnuë par 144 eft égal à 12, 
on voit que le quarré de l'inconnu étant negligé, elle fe- 
roit égale à =, que eft une trop grande valeur , parce- 
qu'enfin le quarré neglisé , quoique fort petit, eft quelque 


chofe,;que + feroit aufli une trop petite valeur,& par con- 
fequent que celle qu'on cherche eft une fraétion irratio- 
nelle entre © & —; car, comme nous l'avons dit dans 
PHift. de 1705 *, quand la haute puiffance de l'Equation 
n'a point de coëfficient , ou de nombre qui la multiplie, 
fi la racine eft une fraction , ce ne peut être qu'une fra- 
ion irrationelle. 

Tout cela s'applique de foi-même aux Equations du 
troifième degré. 

Pour juger lequel eft le terme dominant, ou du coëfñi- 
cient, ou de l'homogene, il ne fuffit pas de voir lequel eft 
le plus grand en lui-même , il faut voir lequel ceft le plus 
grand en fon efpece. Dans une équation du fecond de- 
gré» Où par confequent tous les termes font des plans, 
l'homogene eft un plan numerique, & le coëfficient n'eft 
qu'un nombre lineaire , qui multipliant l’inconnuë fait 
un plan. I] faut donc, fi l'homogene domine, qu'il foir plus 
grand comme nombre plan , que le coëfficient ne l’eft 
comme nombre lineaire. Un nombre plan doit naturelle- 
ment être conçü comme coupé en tranches de deux en 
deux chiffres, un nombre folide de trois en trois , aulieu 
qu'un nombre lineaire a autant de tranches que de chif- 
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fres , & par confequent l’homogene ne peut dominer qu’il 
n’a non feulement plus de chifires , mais plus de tranches 
que le coëfficient, & par la mémeraifon le coéflicient pour- 
roit dominer , quoiqu'il eut moins de chiffres que l'homo- 
gene. Cc fera la mêmechofe dans le troifiéme degre , l'ho- 
mogene étant coupé de troisen trois. 

S'il arrive que ni le coëfficient ni l’homogene ne domi- 
nent l’un fur l’autre ,on ales reglesordinaires. Cependant 


M. de Lagni ne laiffe pas de rappellerencore ce cas-la à fa 
methode. 


- Lorfqu'une des racines ou valeurs de l'Equation eft 
trouvée , M. de Lagni donne une regle pour regler 
Fautre. : 

- Nous ne le fuivrons pas dans l'application qu'il fait de 
fes principes au cas irreduétible , qui a été jufqu'ici l’é- 
cueil de l'Algebre. On verra toute cette matiere tournée 
d’unautre côté que celui par où elle étoit envifagée , & 
fans doute l’efperance de dompter lecasirreduétible , inu- 
tilement atraqué depuis fi long tems , ne pouvoit être per- 
mife , a moins que l'on ne prit une maniere toute nouvelle 


de l’attaquer. 


e2r:e22 cRpersesrePse In 
7: FRA TA TETE 


_ GEOMETRIE 
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SUR LES GRANDE URS. 
AQU'ON NOMME PLUS QU'INFINIES. 
Orfqu'une Grandeur eft exprimée parune fraétion, v.lesM. | 

dont je fuppofe pour plus de facilité que le Nume- P: 55: 
rateur foit conftant ; fi le Dénominateur a deuxtermes 
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dont le fecond foit variable, & en même tems retranché 
du premier, il peutarriver trois cas differens. Ou ce fecond 
terme du Dénominateur fera plus petit que le premier ; 
comme ildoirl'étre naturellement ,puifqu'il eneltretran- 
ché, ou lui fera égal, ou il fera plus grand Dans le pre- 
mier cas ,le Dénominateur fera pofitit & fini , & la Gran- 
deur exprimée par la fraction fera parcillement finie ; dans 
le fecond cas , le Dénominateur fera Zero, ou.plütôc in- 
finiment petit ; & comme un Divifeur infiniment petit 
d'une Grandeur f ie quelconque doit donner un Quo- 
tient infiniment grand, la Grandeur exprimée par [a Fra- 
étion fera infiniment grande , puifqu’elle eft le Quotient 
de la fra@tion, ou , ce qui eft le même, de la divifion pro- 
pofée. Dans le tro fiéme cas, le Dénominateur eft ne- 
gatif & fini snai fi on conçoitkes Grandeurs negatives 
comme moindres que Zero , ce Denominateur ou Divi- 
feur plus petit que Zero, doit donner un Quotient plus 
grand que celui qu'a donné le Divifeur égal à Zero , & 
par confequent la Grandeur exprimée par la:fraétion fera 
plus quinfinie. La variation de fon Denominateur l'aura 
donc fair paffer fucceflivement par ces trois états ouerdres 
differents, fini, infini, plus qu'infini. 

Je les appelle ordres differents pour mieux déterminer 
l'idée qu'il en faut prendre. Car ce qu'on nommeiciplus 
qu'infini, ce n'eft pas une grandeur infinie plus grande 
qu'une autre infinie ;les grandeurs infinies peuvent être 
plus grandes ou plus petites les unes que les autres, felon 
tous les rapports poflibles des nombres, & cela fans fortir 
de l’ordre de l'infini, de même que les. grandeurs finies 
ne fortent pas de l’ordre du fini pour varier entrelles fe- 
lon tous ces rapports. Maïs ce qu'on entend par des gran- 
deurs plus qu'infinies, ce font des grandeurs qui étant for- 
tics de l’ordre de l'infini doivent s'élever à un ordre fupe- 
rieur, comme font les grandeurs finies lorfqu’elles pañlent 
à l'ordre infini. 

La natute de l’'Hyperbole ordinaire confiderée par rap- 
port à fes Afimptotes, confifte en ce que le produit d’une 


Ordonnée 
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Ordonnée quelconque &de fon Abfcifle , eft toûjours égal 
au quarré d’une grandeur conftante. L’eflence de certe-é- 
quation , & ce qui la caraéterife particulierement , cft d’a- 
voir d'un côté un produit de deux grandeursindeterminées 
& variables, & de l’autre une puiflance de la grandeur con- 
fante feule, & {1 l’on imagine que le quarré de l’une des 
deux grandeurs variables multiplié par Pautre foit égal au 
cube de la grandeur conftante , on aura une équation du 


même genre ;, & par confequent une Hiperbole | mais : 
ÉA ji: 


une Hiperbole d'un degré plusélevé que l’'Hiperbole com- 
mune. Il cft vifible qu'on peut poufler cette idée fi loin 
qu'on voudra, & avoir une infinité d’Hiperboles de diffc- 
rens degrés. 

Onfait que l’efpace compris entre l’Hyperbole ordinaire 
& fes Afimptotes , quoiqu'il aille toûjours en décroiffant , 
s'étend àl'infini, & de pluseft infini, c’eft à dire plus grand 
que tout efpace fini & dérerminable , car ces deux chofes 
font differentes ,& un efpace toüjours décroiffant qui s’é- 
tendroit a l'infini, pourroit n'être que fini , ou ce qui eftle 
même , égal à un efpace fini. C’eft ainfi que la fomme de 
tous lestermes de la progreflion harmonique décroiffante 
à l'infini, =, ©, =, 2,2, &c. cft infinie, & que lafomme 
de toute progreflion geometrique infinie décroiffante , 
telle que *,+, +, &c. n'eft quefinie. | 

M. Wallis confiderant l’Hiperbole ordinaire entre fes 
Afimptotes., & d’autres Hiperboles d’un degré plus élevé 
pofées entre les mêmes Afimptotes, qui leur peuvent être 
communes , paroît avoir conçü rrois efpeces d'Hiperboles, 
dont l’une avoit fon efpace afimptotique fini , la feconde 
infini , la troifiéme plus qu’infini, ou s’il n’en a conçû que 


deux efpeces, il a crû que, hors l’'Hiperbole ordinaire, el- 


lésavoient toutes ane partie de leur efpace afimptotique f- 
nie, & l’autre plus qu'infinie. 

Mais M. Varignon, tout accofûtumé qu'il eft aux mer- 
veilles de l'infini , refufe-celle-là. I examine les Hiperboles 


__, deM. Wallis, &en tirelesconclufionsfuivantes. 


Une Hiperbole cubique; fi lon veut ; ayant le même 
1706. 


* p. roc. 
& fuir, 
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fommer &les mêmes Afimptotes que l'Hiperbole orlinai- 
re , s'approche toûjours plus qu'elle d'une de ces Afimpto- 
ces , & S'éloigne davantage de l'autre. Du côté de l'Afim- . 
prote doncelle s'approche davantage, fon cfpace aïimpto- 

tique n’eft pas infini comme celui de l'Hiperbolc ordiuaire, 

mais fini quoiqu'infiniment étendu ; du côté de l’autre A- 

fimptrote , fon efpace afimptotique eft infui , aufli-bien. 
que celui de l'Hiperbole ordinaire, & il et plus grand. En 

général toutes les Hiperboles, excepté l'Hiperbole ordi. 
naire ,ont leur efpacc afimptotique fini d'un côté , & inf, 
ni de l'autre, & M. Wallis ayant trouvé pour la partie in- 
finie de cet efpace une expreflion pofitive , pour l’autreune 

expreflion negative, a cri que cette feconde expreflion don- 

noit une quantité plus qu'infinie, au lieu qu’elle ne repre- 

fentoit precifément quela partie finic de l'efpace , prife du 

côté oppoié à la partie infinie, : 

C'eft-là tout l'effet du figne moixs dans [:s grandeurs ne- 
satives.T Irenverfe leur polition, & la rend contraire à ccl- 
LÉ ds grandeurs pofitives. Du refte les unes & Îes autres 
font également finies. Ilfaudroit pour le plus qu'infini de 
M. Wallis que les grandeurs negatives fuffent au -d:ffous 
de Zero, & moindres que rien, mais c’eft-là une idée ab- 
folumenc incomprehenfible. IL cft fort naturel au contraire 
de concevoir qu'aprés qu'un dénominateur infiniment pe- 
tic a rendu infinie une fraction telle que nous l'avons fup- 
pofée d’abord ,un dénominateur negatif la faic redevenir 
finie, maiscontraire à ce qu'elle étoit auparavant, c’eft-a- 
dire que fi, par exemple, elle exprime une ligne ou un ef 
pace , cette ligne ou cet efpace ont une pofition contrairg 
a celles qu'iis avoient. 

C'eft ainfi qu'il faut entendre ce que M, Carré a fait 
voir pag. 20 dans fon Livre du Calcul Integrat, quel'Hiff. 
de 1700 * annonça. Il ÿ démontre que tous les efpaces 
alimptotiques font ou finis, ou infinis , ou plus qu'infinis. 
Or nous fçavons prefentement que le plus qu’infini n'eft 
que fini, & même M. Carré en fe fervant du terme de 
plus qu'infini eut foin d’avertir qu'il n cmplovoit ÇCLEG 
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expreffion que parcequ'elle écoit devenuë commune, & 
promit qu’il y auroit quelque jour fur cette maticre un 

- éclairciflement, qui eft celui que M. Varignon vient de 
donner. 


MOD RE ATEE Tis-EDAQ: D: E 


DES INFINIMENT PETITS 
: Pour les Maxima @& Minima. 


* E Livre de l’Analife des Infiniment petits a été fait 

__) d’une maniere fi fçavante & fi fublime qu'on y peut 

* fouvent defirer des éclaircifiements, mais aufli c'eft tout 

ce qu'on y peut defirer , &les Réponfes qu’on a faites aux 

. differentes Objections propofées contre les Methodes de 

"ice Livre, n’ont jamais été que des éclairciflemens, quien 
ont confirmé les Principes. : 

* : Ileftvifible que la Tangente quelconque d’une Cour- 


* be cft l'hipotenufe d’un triangle rectangle dont les deux 
_ aufres côtés fonc la Soûtangente, & l’Appliquée menée à 
- la Courbe par le point où la Tangente la touche. On 


1 fuppofe cette Appliquée perpendiculaire à l'axe. Tout ce 


ï 


- qu’on cherche en cherchant une Tangente, ne peut être 


ue fa grandeur, & l'angle qu’elle fait fur l'axe de la 
Courbe, & l’un & l’autre dépend du rapport qu'ont en- 
 cr'eux les deux autres côtés du triangle dont elle eft l’hi- 
"porenufe. Si l’Appliquée & la Soûtangentefont égales , la 
* Tangente cft la racine du double du quarré de l’une des 
deux, & elle fait avec l'axe un angle de 45 degrés. Plus 
Ja Soûtangente eft grande par rapport à l’Appliquée, plus 
* Ja Tangente eft longue, & plus elle s'incline à l'axe, de- 
- forte qu'a la fin ellelui devient infiniment inclinée, ou, 
‘ce qui eft la même chofe, parallele, & en même tempsin- 
finie ; lorfque la Soûtangente eftinfinie par rapport à l'Ap- 
pliquée. Au contraire, fila Soûcangente eft nulle par rap- 
Gij 
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port à l’Appliquée, la Tangente n'eft qu'égale à l'Appli- 
quée , &c cile eft infiniment peu inclinée à l'axe , ou, ce 
qui eft le même, perpendiculaire. Si l'on avoit donc pour 
tous les points d’une Courbe quelconque le rapport de la 
Soûtangente & de l'Appliquée , On auroit routes les Tan- 
gentes des Courbes en général. 

Par la Geometrie des Infiniment petits , on trouveque 
l'infiniment petit de l'Appliquée quelconque d’une Courbe 
eft âl'infiniment petit de l’Abicifle qui lui répond , com- 
me l’Appliquéc eft à la Soutangente; voilà donc ce rap- 
port que l'on cherchoit , découvert par les principes qui 
font particuliers à cette Géometrie , iln’y a plus qu’à ti- 
rer de l’Equation d’une Courbe quelconque ces deux in- 
finiment pctits , & à confiderer comment ils font entre 
eux. Quand ilsfont égaux, la Tangente eft inclinée de 
45 degrés a l’axe , & l’on trouve, par exemple dans l'Hi- 
perbole équilarere qu'ils ne peuvent jamais être égaux, 
que quand cette Courbe s’eft étenduë à l'infini, d’où il 
fuit que la Tangente qu'elle a, a certe extrémité infini- 
ment éloignée du fommet,ou, ce qui-eftla mêmechofe, 
fon Afimptote eft inclinée à l'axe de 45 degrés. Afin qu'u- 
ne Tangente foic parallele ou perpendiculaire à l'axe, ou , 
ce qui eft lemême , parallele à l'un des deux axes cnju- 
gués , il faut que l’un des deuxinfiniment petits foit nul par 
rapport à l’autre, ce qui eftune fuitede ce que nousavons 
dit {ur l’Appliquée& la Soûtangente. 

Toutes les'fois que la Tangente eft parallele à l’un des 
deux'axes conjugués, l’Appliquée qui «lui répondeft ou 
la plus grande ou la plus petitedes Appliquées quila pré- 
cédent & qui la fuivent, du moins dansune certaineéten- 
duë de a Courbe. C’eft ce qu'on appelle en Geometrie 
des Maxima & Minima. Pour déterminer les points où 
ils’en trouve dans quelque Courbe que ce foit, M. de 
l'Hôpital a avancé que dans ces poincs-là l'un des deux 
infiniment petits devenoit nul par rapport à l’autre , ou, 
ce quiceftla même chofe, que leur rapport étoit nul ou 
infini, Et | L Earl : 44 
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. * Cerapport ft coûjours exprimé par une fraétion , donc 
par conféquent oude numerateur ou le dénominateur de. 
… venu nul détermine les plus grandes oules plus petites 
. Appliquées. C'eft-là la regle de M. de. PHôpiral, il l’a 
donnée pour générale , & ne l’a appliquée qu’à un perit 
. nombre d'exemples aflés fimples. D'autres exemples auf- 
quels onl'a appliquée depuis ont fait naître des difficul- 
. tésque le Livre de M. del’H6pital n’a pas indiquées. ex- 
-preflement , & M. Guifnée a entrepris de Les lever toutes 
enfemble. Par-là non-feulement il conferve à la Regle 
. {on univerfalité , mais illa met dans un plus grand jour, 
.&la rend plus inconteftable. Voici le précis de-fesrefle- 

2XIQNSS LE Ty lies 
_ ae. Onne{çait fi l'Appliquée.que la Regle détermine 
ft ww plus grand , où un plusperir. Cela nc fe peut connoi- 
. tre qu’en décrivant Ja Courbe, ou en examinantla valeur 
d'une Appliquée prife arbitrairementavant ou aprés celle 

- qu'on a trouvée. | x 

_ _ 2°.Silenumerateur de la fraction qui exprime le rap- 
De» jus deux infiniment petits, étant {uppof: nul, owéga- 


3! 


à Zero, la nouvelle équation qui en réfulte a pluficurs 

. tacines réelles, ily aura autant de points de la Courbe 

. qui donneront des plus grands, ou des plus petits ce qui 

- eft évidemment poflble, car une Courbe peut s’écarter 

; de fon axe jufqu'à-un certain point, enfuire s’en tappro- 

cher, aprés cela recommencer à ;s’en écarter , &c. 

.,3%Cc fcrala,mêmechofe file dénominareur étanréga- 
. déa Zero, l'équation.a plufeurs racines réelles, 

14% M de l'Hôpital n'a cherché dans tous lesexemples 

quil apporte,que des grands ou plus petirs finis, 8 ce 

- font enteffetles feuls dont il foit queftion ordinairement ; 

- Mais/fi l'on veut compter pour-plus grands ou plus petits 

_=#weuxquiferont infiniment perits; ou infiniment grands, 

la Regles EE M Deniilo Patabole, par exem- 

_-ple;lerapport del’infiniment petit de l'Ordonnée à l'in- 

- diniment petit de l'Abfciffe eft le même que celui du -Pa- 

. . rémeteau double de J'Ordonnée, d'où il fuir que lun 
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des infiniment petits ne peut être nul par rapport à l’au- 
tre, file Parametre n’eft nul par rapport au double de 
FOrdonnée , ou fi le double de l'Ordonnée n’eft nul par 
rapport en Parametre. Or le Parametre qui eft coujours 
uneligne finic & conftante ne Al être nul par rapport 
au double de l'Ordonnée , fi l'Ordonnée n'eft devenuë 
infiniment grande, ce qui ne peut arriver à moins que la 
Parabole qui s’écarte toujours de fonaxe ne s’en foitécat- 
tée à l'infini , & par confequent ne fe foit étenduë à l'in- 
fini. De même le double de lOrdonnée ne peut être nul 
par rapport au Parametre, àmoins que l’Ordonnée ne 
foit nulle , ce qui n'arrive qu’au point où la Paraboleren- 
contre fon axe ; c’eft-a-dire enfin que cette Courbe a une 
Appliquée infiniment petite à fon fommet, & une autre 
infiniment grande à fon extrémité infiniment éloignée du 
fommet , mais qu’elle n’a nulle Appliquée finie plus gran- 
de ou plus petite que celles qui la précédent & fa fuivent. 
Comme l’infiniment petit de l’'Ordonnée devenu nul par 
rapport à celui de l’Abfciffe donne une Tangente paral- 
Ile, & que celui de PAbfciffe devenu nul par rapport à 
l’autre donneune Tangente perpendiculaire, ik s'enfuit 
qu'au fommet dela Parabole où fon Ordonnée eft infini- 
ment petite, la Tangente eft perpendiculaire, & qu'à l’ex- 
trémité de cette Courbe où l’Ordonnée feroit infiniment 
grande, la Tangente feroit parallele. 

5°. Si le numerateur & le dénominateur font tels qu'ils 
puiffent l’un & l’autre devenir nuls, & que les deux équa- 
tions qui en réfulteront déterminent differents points de 
la Courbe, elle aura dans tous ces points , en quelque 
nombre qu’ils foient , des plus Sn à ou des plus petits, 
les uns qui repondront à des Tangentes paralleles, & ce 
feront ceux que le numerateur aura donnés, les autres 
qui répondront à des Tangentes perpendiculaires ; & ce 
feront ceux qu’aura donnés Le dénominateur. 

60. Mais fi le numerateur & le dénominateur étant éga- 
lés à Zero, les deux équations déterminent lemême point 
de la Courbe, M. Guifnée fait voir qu’alorsla Courbe a 
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deux rameaux qui fe coupent en ce point-là , & que chacun 
… yeft oblique àl'axe commun. Certc obliquiré fuit neccflai- 
tement du Siftèmes des Infinimentpctits. Car toutes les fois 
que les deux infiniment petits de 1 Ordonnée & de l'Abf- 
cifle ont un rapport fini l’un à l’autte, ils déterminent 
dans la Courbe au point qui leur répond une polition 
oblique à l'égard de l'axe. Or deux grandeurs ont toû- 
jours encr'elles un rapport fini tant qu'elles font toutes 
deux du même genre, c'eft à dire,ou infinies, où finies , ou 
infiniment perites du premier genre, ouinfiniment petites 
du fecond ,&c. Donc les deuxinfiniment petits dont il 
s'agit qui éroient du premier.genre étant devenus tous 
deux infiniment petits du fecond en même tems, ou à: : 
Pégard du même point dela Courbe, ont encorcentr'eux : 
‘un rapport fini, & pat confequent dérerminent une por- 
tion oblique de la Courbe fur l'axe en ce point-là. Donc 
ce cas ne doit point étre compris dans la Regle des plus - 
rands où plus petits, & en effet l'Ordonnée qui répond 
À l’interfection des deux rameaux , appartenant en même 
-tems à rous les deux, n’eft ua plus grand'ouun plus petit 
“ni pour l’un ni pour l’autre ; mais ce même cas doit être 
“compris, & il l'eftaufli, dans la Regle des T'angentes, qui : 
doit donner toutes les pofitions de la Courbe à l'égard de 
l'axe en quelque point que ce foit. C'eft-à le cas quia pü : 
faire le plus de difficulté fur les deux Regles en même 
tems , jufqu'à ce que l'on aic vû avec autant d’évidence 
“qu'on le voit aujourd’hui , à faquellc des deux il ferapporte, 
_ &combienilentrenaturellement, & neceflairement dans 
Siftême général. : Faits 
\ Voilà quels font les principaux éclairciffements que M. 
Guïfnée donne fur la Regle des plus grands & plus perits, 
&c il femble que tous les cas ayant été prévûs par la mé- 
thode des combinaifons ; ilne-puifle plus furvenir aucune 
difficulté nouvelle ; car-on ne peut pas compter pour des 
difficultés qui appartiendroient à la Geometriede l’Infini, 
des embarras de calcul qui naîtroient de l’Algebre ordinai- 
 re,qu'il yfaur neceflairement appliquer, q'3: 
DE SR AMAMETAN Sita 2 Un robe 4 à 
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SUR LE R4PPORTDIES 
FORCES CENTRALES. j 


? A D A PESANTEUR DES CORP S2 1,1: ) 


V.lsM. Æ EsHiftoiresde 1700*,1701**#,1703**#;170 s**%,ont 
ie PR expolé rouce la Theorie de M: Varignon fur les For-. 
fu. ces centrales, non feulement feton differences vües & dif- 

p- 8o. 


su p.73 ferens tours Geometriques, maisencore  felon toutes les. 
ts, 12, hipothcfes Phifiques, qui peuvent être employées à ex-, 
pliquer la Nature , ou même imaginées à plaifit, Mais. 
cette Theorie fi vafte ne roule que fur differentes forces 
centrales comparées entre elles , ou, ce qui revient au 
même , fur lesrapports d’une même force contrale agif- 
fant inégalement en differens inftants, &.c'eft à cet égard. 
que Le fujer cft épuifé , ainfi que nous Pavons dit dans: 
PHift. de 1703. & repeté dans celle de 1705. Il refte à 
fçavoir quelles font abfolument & en elles-mêmes. ces: 
forces dont on connoît les rapports, il refte àles pouvoir. 
éväluer en livres, & pour cela, il faut les comparer à la 
pefanceur des Corps, que l’on fappofe roûjours connuë 
de cette maniere. Aprés cette comparaifon faite , Le fujec 
eft épuife à tous égards. : 480 
Tout mouvement en ligne Courbe , par exemple ; le 
mouvement elliptique d’une Planete autour du Soleil , 
peut être conçü comme compofé de deux mouvemens . 
plus fimples , ou, ce qui revient au même , produit par 
deux caufes. L’une imprime à la Planere un mouvement 
felon uneligne droite indéfinie, qui traverferoit le Tour. 
billon; comme:une, corde traverfe un Cercle ; & parcon- 
fequent s’éloigneroit toûjoursdu Soleil dépuisun certain: 
point ÿ l’autre caufe qu'on peut imaginer comme inhé- 
rente au Soleil retire la Plancre vers ce centre ou foyée , 
& agit par une ligne droite.qui fait avec la premiere un 
angle queleonque. Il n'importe que cette feconde sx 
oit 


" FUTURE S'R SOTENES s Lan PE Ye 
foit dans le Soleil même , ou que ce foit la matiere du 
Tourbillon qui repouflela Planerte vers cet Aftre , l'effet ne 

* change point, & quoique la premiere idée foit la moinscon- 
le forme àla Phifique , nous la préfererons , parce que l'ima- 

…__  ginationla faifit micux. 

L La premiere des deux caufes, d’où naîrla compoñtion, 

eft la rendance naturelle & générale de tous les Corps à fe 

à mouvoir en ligne droite, dès ge s fe meuvent; la feconde 
eft la force centrale qui tire les Planetes versle Soleil. Par 
confequent la Planete à chaque inftanc infiniment petit 

. de fon cours tend en vertu de la premiere caufe à dé- 

* rire une certaine ligne droite infiniment petite , mais 
elle cf en même tems tirée vers Le Soleil par la force 
_centralc qui agit felon une autre ligne droite , & n’agit 

> dans cetinftant que d'une quanriré infiniment petite , & 

… par confequent le mouvement inftantanée de la Planete 

eft une Diagonale entre ces deux lignes droites infini- 

‘ment petites. Er comme Îes deux caufes qui font le mou- 

| vement compofé agiflent perpctucllement ; & que la Pla- 

 : LR ete qui en vertu de la premiere caufe rend à continuer 

… cn ligne droite le mouvement du premier inftant, en 

‘14 eft détournée dans le fecond par la force centrale , il s’en- 

fuit que les deux Diagonales infiniment petites de ces deux 

inftants, & par la même raifon celles de tous les autres, ne 

_ font point pofecsbout à bout en ligne droite, & par con- 

_ …  féquentforment uneCourbe. 

7  Ceftla force centrale qui à chaque inftant détourne le 

7. | Cotps de la ligne droite qu’il tendoit à décrire, & c’eft 

* hniquement à elle qu’il faut rapporter la defcription de la 

… Courbe ; elle eft donc d’autant plus grande & plus puiflante 

quele Cor cf plus difficile à détourner de la ligne droite, 

D. ©: quel lle l'en détourne davantage, & cela à chaque inftanc 

… qu’elle agit. Ieft impofñfible d'imaginer d’autres principes 

_ d'où dépende la grandeur de la force centrale. Examinons- 
es tous deux. fa pros Hart 

1. Un Corpseftplus ou moins difficile à détourner de 

fa ligne droite , foit pat lui-même , foit par la direétion 

1706. 
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de fon mouvement. Plus la quantité de mouvement d'un 
corps cit grande , plus il eft dificile de lui imprimer un 
mouvement different , cela cft clair. Or la quantité de 
mouvement d'un corps cit le produit de fa mafle ou pe- 
fanteur par fa vitefle, & par confequent plus un corps eft 
pefant & fe meurt vire , plus il eft difficile à dérourner de 
la ligne droite , & cela, par lui-même. Mais il faut encore : 
_confiderer, que moins la direétion de la force qui le dé- 
tourne eft contraire à la direction par laquelle il rend à 
fe mouvoir en ligne droite , moins ellea de pouvoir pour 
l'en détourner , & pour lui faire décrire un arc de Cour- 
be ,ou , ce qui eft la même chofe , moins elle agit avanta- 
geufement , & par confequent il faut qu’elle foit en elle- 
même d'autant plus grande. Car que l’on imaginela force 
centrale agiflanc par la même ligne droite que le corps 
tend à décrire, il eft clair qu’elle n'a alors nul pouvoir 
pour lui faire décrire une Courbe, & que tout fon effet 
cft ou de hâter le mouvement du corps, fi elle tire dans 
le même fens dont ilfe meut, ou , fi c’eft le contraire, de 
le retarder , & même de l’arrêrer. Ce n’eft donc que 
quand fa direction eft entre ces deux termes oppofés 
qu’elle peut détourner le Corps de fa ligne droite , & moins 
fa direétion eft cloignée de l’un ou de l’autre de ces ter- 
mes, moins elle agit avantageufement pour faire décrire 
la Courbe. Delà il fuit aufli que cette dircétion n'étant 
jamais plus éloignée des deux termes enfembles, que quand 
elle eft perpendiculaire à la ligne droite par laquelle le 
corps tend naturellement àfe mouvoir , c’eft alors que la 
force centrale à le plus d'avantage. 
3°. La Courbe que le Corps décrit étant fuppofée , il eft 
manifefte que la force centrale eft d'autant plus grande, 
que le corps doit être plus détourné de la ligne droite pour 
être ramené fur la circonference de cette Courbe, au point 
que l’on confidere alors. 
En raflemblanc tous les principes felon lefquels 1a force 
centrale augmente ou diminuë à chaque inftant ,on trouve 
Ja pefanteur du corps , fa vicefle, la direction dela force 
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; centtale comparée à la ligne droite par laquelle le corps 
- tend à fe mouvoir, la grandeur de l'écart que cette force 
fait faire au corps pour le remetre fur la Courbe. IL doit 
donc y avoir une Equation algebrique de la Force cen- 
’trale, & de ces 4 principes dont elle dépend, & comme 
la pefanteur en eft un , on aura par là Le rapport de la for- 
…  cecentraleala pefanteur. : 
î . Mais pour avoir cette Equation , il faut que les idées 
 metaphifiques que nous venons d’expofer foient expri- 
mées geometriquement, & algebriquement. Il cft bon 
qu'une Metaphifique génerale précede le calcul qui le diri- 
ge, & l'éclaire, mais enfuice c’eft le calcul qui donne la 
_précifion & les détails. 3-0 J 
La pefanteur ne s'exprime que par elle-même. C’eft 
-une force qu’on fuppofeconnuë, & toûjours conftante. 
 Laviteffled'uncorpsaun es quelconque de la Courbe 
qu'il décrit, s'exprime par la grandeur d’une ligne verti- 
_cale d’où il auroit dû comber, pour acquerir felon le Si- 
_ftême ordinaire de l’acceleration une vitefle égale à celle 
_ qu'ilaau point que l’on confidere. 
La ligne droite par laquelle le corps tend à continuer 


de fe mouvoir à chaque inftant, eft la Tangente du point 
… de la Courbe oùil fe trouve alors ,.& cette Tangente , 
-”  fclonla Geomctrie des Infiniment perits, eft l'arc infini- 


' * mentperit de la Courbe décrit dans cet inftant. Du cen- 
he tre où fe rapporte la force centrale, & d'où nous fuppo- 

Bb» 1e A l'elle agit ,. On tire aux deux extrémités de cet arc 
D 148 deux lignes droites où rayons, enfuite un arc circulaire 
. jutnenr petit décrit de ce même centre détermine la 

a ference infiniment petite de ces deux rayons & par là 
fe forme un triangle rectangle dont l’hipotenufe eft le 
_ petit arc dela Courbe, & les deux autres côtés , l'arc cir- 
_culaire, & ladifference des deux rayons. Cetre difterence 
eft la direétion par quelle 1x force eentrale agit alors , 
”& l'arc de la Courbe eft la direction felon laquelle le corps 
‘tend à continuer de fe mouvoir en ligne droite dans l’in- 
- ant fuivant. Donc les deux diréétions font d'autant 
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moins contraires que ces deux lignes infiniment petites 
qui les reprefenrent font moins éloignées de concourir 
& de fe confondre enfemble, & il eftaifé de voir qu’elles 
Le font d'autant moins que l'arc de la Courbe eft plus grand 
par rapport à l'arc circulaire qui détermine la difference 
des rayons , de forte que f cet arc circulaire devient nul, 
les deux directions ne font plus que la même. Donc le 
rapport de la direétion de la force centrale à celle felon 
laquelle le corps tend à continüer de fe mouvoir en ligne 
droite , s’exprime par le rapport du petit arc de la Courbe 
à cet arc circulaire. | 

Enfin l'écart que la force centtale fait faire au corps 
pour le remettre ou le tenir fur la circonference de A 
Courbe, eft d’autrant plusgrand que la Courbe en ce poinc 
là eft plus courbe. Or, comme nous l'avons expliqué dans 
l'Hiftoire de 1704 *, une Courbe eft d’autant plus courbe 
à un point quelconque que le rayon de fa Dévelopée eft 
alors plus petit, & par conféquent plus le rayon de la 
Dévelopée eft petit au point de la Courbe que lon 
confidere , plus la force centrale doit être grande à ce 

oint-là. 

Il eft manifefte que de ces 4 principes, les deux pre- 
miers , qui font la pefanteur & la vicefle , font incapables 
de devenir infiniment grands , ou infiniment petits, mais 
que les deux derniers Îe peuvent devenir, & Les cas qui 
en réfultent meritent d’être examinés de plus près. 

Puifque la force centrale agit d'autant moins avanta- 
geufement, pour faire décrire la Courbe, & par confé- 
quent a befoin d’être d'autant plus grande, que fa dire- 
étion eft moins éloignée de fe confondre avec celle par 
laquelle le corps tendà continuer de femouvoir en ligne 
droite, il s'enfuit que fi ces deux directions font infiniment 
pcu éloignées de fe confondre, ou, ce qui eft le même, 
fe confondent , la force centrale a befoin d’étre infiniment 
grande par rapport à la pefanteur, Or les deux direétions, 
celles que nous les avons expliquées cy-deflus, fe confon- 
dent , quand celle de la force centrale eft une Tangente 
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de ha Courbe, car le perit arc de La Courbe qui. eff la di- 
redion par laquelle le corps tend à concinüer de fe mou- 
voir en figne droite, cft alors auffi la direction de la force 
centrale. Donc la force centrale doit étre infiniment 
grande pour agir. Er en effet, ARS lon conçoit que 
fa fonction perperuelle eft de détourner le corps de la li- 

ne droite , & de lui faire décrire la Courbe fuppofée, il 
faudroic qu'elle eût cetre verruà un degré infini, pour la 
pouvoir encore excrçer lorfqu'elle ne combat plus du 


tout par fa direétion celle du corps, & qu'au contraire 
elle le met elle-même fur la mêmé ligne droite. Mais 
. comme il eft impoñfble qu’une force centrale foit réclle. 


ment infinie, non plus que la pefanreur, ce cas-là eft 

reillement impoffible. Aufli quelle que foit la Courbe que 
décrivene les Planeres, on voit que la force centrale qui 
les tire, qui doit étre dans le Soleil, n’agit jamais par 
une Tangente de cette Courbe, puifque ni à un Cercle, 
niaune Éllip{e, ni à aucune autre Courbe de cette na- 
ture on ne peut tirerune Tangente d’un point prisau de- 
dans de leur circonference. Que fi par une efpece de jeu 


‘geomctrique , on imagine, comme a fait M. Vasipnon 


Fi la force centrale réfide dans un point pris au dehors 


de quelqu'une de ces Courbes, il s’enfuivra necefaire- 


ment que quand le Corps fera arrivé à un point où 11 di- 
rection de la force centrale foit Tangente, cette force, 
parce qu’elle ne peut étre infinie, ne pourra continuer 
davantage à faire mouvoir le corps fur la Courbe. 


nue 2e #73 741 : 4 : 

1 Ce princi pe qui donne lieu d'imaginer, du moins geome- 
Cet 0 en | : 7% * le 1h 

. triquement , la force centrale comme infiniment grande 


1 


É rapport à la pefanteur, ne donne pas lieu de l’imaginer 
ns le cas o pofé comme infiniment petite danse même 


PAPA PAG NT À 4 8 ll Qt AA ; 
fens, c'eft-à-dire comme appliquée fi avantageufement, que 


LS 4 É : 3À 
quoi qu’infiniment petite, elle pütencore agir. Les deux 
directions qui peuvent être infiniment peu contraires, ne 
gene pas être infiniment contraires, car quant à l'effet 
e la defcriprion de la Courbe, elles ne peuvent. jamais 
l'être davantage que lorfqu’elles font perpendiculaires 
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Pune à lautre , ce qui n’eft que fini, & a une mefure finie. 
La Gcometrie s'accorde ici, comme par tout ailleurs, 
avec la pure Theoric metaphifique. Les deux drreétions 
font repréfentées parle petit arc de la Courbe, & parle 
petit arc circulaire qui décermine la difference des deux 
rayons. Dans le cas où la force centrale devroit être in- 
finiment grande , on voit le petit arccirculaire qui eftnul 
par rapport au petit arc de la Courbe, ce qui, com- 
me on fait, donne un infiniment grand. Mais jamais 
le petit arc de la Courbe ne peut devenir nul par rapport 
au petit arc circulaire ; car quand le petit arc de la: 
. Courbe eft le plus petit qu’il puifle être, il eft égal au 
petit arc circulaire, & cela arrive perpetuellement dans 
le Cercle, d’où il fuit qu’une force centrale qui en occu- 
pe le centre agit toûjours perpendiculairement , & avec 
tout l'avantage pollible. | 

Il refte à examiner par rapport à l'infini le quatriéme 
principe. On en doit conclure que fila Courbe devient 
infiniment peu courbe, c’eft-à-dire, qu’en deux ou plu- 
fieurs points confecutifs, elle ne foit qu’une ligne droite, 
la force centrale eft infiniment petite, ou agit infinimene 
peu. En effet, puifque la Courbe n’eft qu'unc ligne droi- 
te dans cette étenduë fuppofée , la force centrale n’a pas 
befoin d'agir fur le corps pour la lui faire décrire, car il Lx 
décriroit de lui même par fa feule tendance naturellea fe 
mouvoir en ligne droite. 

On pourroit peut-être penfer ici que pat la même rai- 
fon la force centrale feroit infiniment petite, lorfque fa 
direétion s'accorde avec la direétion où tendance naturel- 
le du corps, maisil y a une trés-grande difference entre 
les deux cas. La defcription de la Courbe, en tant que 
Courbe, eft effect de la force centrale. Quand cetteforce 
agit fur le corps de maniere à ne lui plus faire décrire 
une Courbe, il faudroit pourlui en faire décrireune mal- 
gré cela qu’elle eût une puiffance, & une efficace infinie. 
Mais quand Ja Courbe étant toûjours décrite a une cet- 
taine partie quin’eit qu'une ligne droite, iln’eft point be- 
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Loin de force centrale pour [a defcription de cette pattic. 
- Sila Courbe cf infiniment courbe, a force centrale qui 
écarte donc infiniment le corps d’une ligne droite ,eft inf- 
_niment grande. VAUT 

… Onfait que quandune Courbe cft infiniment peu cour- 
«be en quelques points, le rayon de fa Dévelopée et in- 
finiment grand ; & qu'ileft infiniment petit, quand elle 
_eft:infiniment courbe , &.il.fe trouve par. le calcul que 
-quand ce rayon cftinfiniment grand , ou infiniment pe- 
it, la. force centrale devient infiniment petite ouinfini- 
.ment grande felon les deux cas que noûs venons de mat- 
-quer. Mais commeilne peut y avoirréellement dans lana- 


tureaucune force centrale infiniment grande ou infiniment 


-petite,ne fuft-cequependanr quelques inftants, il.ne peur 
-y avoir aucune Courbe décrite en vertu d’une force cen- 
«trale, & qui air le rayon de fa Developée égal en quelqun 
.de fes points à Zero ou à l’Infini. AE VAR JEVL 

Pour mieux comprendre comment l’action de la forec 
«centrale varie dépendamment de la courbure de la Cour- 
be , il faut obferver encore plus précifément en quoi confi- 
fe cette action, & cela répandra un nouveau jour fur cette 
matiere, RTE Pres ct 

. (L’ation de la force centrale ne confifte qu’en ce qu'à 
<haque inftant infiniment petit elle remer fur la Courbe 
Un corps, qui tendoit à continuer de fe mouvoir en ligne 
droite felon la direction de l’arc infiniment petit de la 
-Cour ce qu'il avoit décrit pendant l'inftant précédent ,ou, 
ce qui eft la même chofe , felon la Tengente dela Cour- 
be ace point. Si on prend donc une partie, infiniment pe- 
tite de cette Tangente qui réponde à l’inftant fuppolé , 
_& que de fon extrémité on tire fur la Courbe une petite 
droite {elon la direétion de la force centrale, cette peti- 
æclignefera le chemin que la force centtale.fait faire au 


* corps , & tout l’effec de fon action. Orileft aifé de dé- 


“montrer que cette pctire ligne efkun infiniment petit du 


Second genre , au lieu que la pattie correfpondanre de la 
Tangente en cf un du premier à & par confequent tout 


#p, 90, 
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l'efpace parcouru en vertu de la force centrale dans un in 
ftantinfiniment petit , n’eft qu'un infiniment petit du fe- 
cond genre. 

Nous l’avions déja prouvé dans l’Hiftoite de 1700. * 
mais nous en allons donner ici un exemple fenfible. ; 

La Pefanteur , par laquelle tombe en l'air un ‘corps 
abandonné à lui-même , & qui n’a nulle autre caufe de 
mouvement , ft une force centrale , qui ne fait point dé- 
crire une Courbe , parce qu'elle n’eft compliquée avec 
aucune autre caufe. Toute la vitefle que le corps a ac- 
quife au bout d'un temps fini quelconque, fui vientuni- 
quement de la pefanteur , & puifqu’au bout d'un tems 
fini cette vicefle cft finie, ilne pourroit dans un tems 
infiniment petit recevoir de la même caufe qu'une vitef- 
fe infiniment petice. Or la vitefle n'étanc que le rapport 
de l’efpace au tems, elle ne peut être infiniment petite 
{i l’efpace n'eft infiniment petit par rapport au tems ; 
donc le tems étant fuppofé un infiniment petit du pre- 
mier genre, il faut pour une vitefle infiniment petite que 
Pefpace parcouru foitun infiniment petit du fecond , donc 
dans un tems infiniment petit l’efpace parcouru en vertu 
de la pefanteur , ou de toute autreforce centrale eftun inf- 
niment petit du fecond genre. 

Si l’on veut poufler cette idée plus loin , quoique fans 
neccffité par rapport au fujet prefent, on verra qu'il s'en 
enfuit que dans un tems fini la vitefle caufée par la pe- 
fanreur eft infiniment plus grande qu’elle n'éroit , que 
par confequent il faut rendre l’efpace parcouru infiniment 
plus grand , c’eft à-dire qu'il doit être un infiniment pe- 
tit du premier genre , & qu'enfin la vitefle d’un temis 
fini s’exprime par de rapport d'un efpace infiniment pe- 
tit du premier genre , à un tems infiniment petit du 
même genre , Ce qui cffcétivement donne une grandeur 
finie, 

Puifque l'efpace parcouru dans un tems infiniment 
petit en vertu d’uncforce centrale finic-cft un infiniment 
petit du fecond genre , il eft évident que la force . 

trale 


v.PEAR, 
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C'eft ainf que toute force ccntrale eft fuppoléc agir, & 


par conféquenc là petice ligne refultanré du mouvement 
uniforme qu'auroit le corps libre, & dé l’action de la for- 
cé centrale, eftéourbe , quoi qu'infiniment petite. Cette 
cire ligne cft un arc infiniment petit de la Courbe qui 
fe décrit, voilà done une Courbe dont toutes les parties 
infiniment pécités font elles-mêmes Courbes. i 
71Ce cas eft remarquable dans la Géometrie des Infini- 
mént petits , où lon regarde ordinairement toutes les 
Courbes comine des Poligones infinis dont tous les cô+ 
tés fonc des lignes droites infiniménc petites. Il cft vrai 
que dansla Thcorie des Dévelopées on avoit déja con- 
fideré Les Courbes comme compolées d’arcs circulaires 
infiniment petits ; mais ici la compofition des mouvements 
peut foit naturellement étre celle, queles petites lignes 
courbes qui en relulteront ne feront point des arcs cir- 
culaires , & enfin voilà une nouvelle neceflité d: regar- 
det quelquefois les Courbes comme formées d’étements 
éoutbes. 
Cependant fi l'on veüc les confiderer , même dans ce 
cas là, comme formées d’elements droits, M. Varignon 
en donné un moÿen fort facile. Galilée, à démontr: que 
fi un cotps Qui eft combé d’une certaine hauteur , fe meut 
énfuite uniforméménr avec coute la vitefle acquife par fa 
chate, il parcouttera en un temps égal Le double de lef- 
pace qu'il avoir parcourru. Par-là, on change aifémenten 
éfpacesparéoutrus d’un mouvement uniforme tous ceux 
qui aÿoient é parcourus d’un mouvement acceleré, & 
fi on prend ke double du petit cfpace qui appartient àla 
force centrale, & que par fon extrémité on tireune Tan- 
gente à la Courbe , la Diagonale du parallelogramme 
formé par ces deux lignes fera une ligne droite, & en même 
temps un arc infiniment petit de la Courbe. De certe fc; 
conde fuppolition naïflent toutes les mêmes confequences 
que de la premiere, NE 
Toute cette Thcorie pofée, il en réfulte cette propoli- 
tion géncrale. 27: 


Er] 


ARE: , 


"4 


o 


AN DER SO MEN GES | y 


" ERA TA 6 
)} Que comme le produit d'un petit arc quelconque de 
QE # RU de de hauteur d'où le corps ay- 
roit dû comber pour acquérir la vitefle avec laquelle il 
décric cer arc, ft au produit du rayon de la Developéc 


{ 


différence des deux rayons infiniment proches par lef- 


quelagir, 4. force ceprrale ; aan étre fdree eff à le pe- 
‘If ne faut plus qu'appliquer cette formule à rélle Cour- 
be qu'on voudra. Si parexemple, on l’applique au Cer- 
le ,& qu'on fuppofe la force centrale dans le centre, on 
LRORNerE AA PAS qu'un petit arc quelconque de cette 


Courbe ct le même que l'arc Rae de la propofirion 
a pefanteur, comme la 


générale , la force centrale eft à 
bautcur dérerminarrice de la virefle du corps, efta la moi- 
ié du rayon dela Dévelopée, qu le méme quels rayon 
ne c’elt-là la propoñtion fondamentale de feu M. 


#" resdansle Cercle. , tee ep eo 
té Si un corps décrivoit une Spirale Logarithmique, au 
force centrale » cetrc force feroit à la pefanteur , comme 
; ‘hauteur décerminatrice de la virefle da corps à un 
# oint quelconque feroit à la moitié du rayon correfpon- 
M. ancre < A ART de ét at 
Mr : Dans la Parabole , fuppofé que fon foyer foit le centre 
… “où ferapporte la force centrale, certe force eftà la pefanteur 
comme la hauteur déterminatrice de la vireflecft au rayon 
rar et: . PARA TRIE SRE À 
coI cfpondant. - | Ft L: x -& y ou . { : 
Il faut remarquer que l’on peur faire ici deux fuppo- 
x SLT DR AL À : 
_ ficions differentes , l’une par laquelle les Ordonnécs na. 


æurelles de la Courbe, g'eft-à-dire celles que l’on y con- 

dere ordinairement , ou quientrent caler Equation, 
feront les mêmes que les rayons de Ja force centrale , 
pes rene drren differenres lignes. Les exem- 
Le du Cercle & de la Spirale Logarithmique fonc dans 
premiercas , celui de la Parabole dans Le een 1 mais 
| ij 


rrefpondant , & de l'arc circulaire qui détermine la 


*V-PHif. 
de 1700. pe 
1. 
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tous les deux font égalementcompris dans la formule gé- 
nérale ; feulemenc le fecond demande un peu plus de Gco- 
metrie & de calcul. 
: Si on veut que les rayons de la force centrale au lieu de 
concourir tous dans un même point à une certaine diftance 
de la Courbe , ne concourent qu'a une diftance infinie , 
c’eft-à-dire foient patalleles , Le Sn qui naît de 
cette fuppoftion dans les Courbes que l'on confidere fe pre- 
fente d'abord. Le Parallelifme n'eft qu'un cas particulier 
du concours des Lignes. 2 
On pourroit même fuppofer , comme à fait M. Vari- 
‘p.73 & gnon dons l'Hiftoircder703* que pluficurs forces centra- 
que Ics apiroient enfemble fur un même corps, & que du mé- 
lange de leurs differentes aétions refulceroit une certaine 
Courbe. M. Varignon étend fans peine fa régle générale à 
cerce hypochcefe. Il donne auli le moyen de comparer les 
forces centrales, & les pefanteurs de differens Corps mûs 
fur une même, ou fur differentes Courbes, ou d'un mêm 
Corps mü fur des Courbes differentes. - 
Eufin pour ne laiffer rien echaper à fa Methode , il faie 
voir comment on en peut tirer, outre le rapport dela force 
centrale à la psfanteur , celui de certe force a elle mémeen 
diferens points de la Courbe ,ou, ce qui eft la même cho- 
fe, celui de l'inégalité de fon action, qu'il avoit donné en 
1700 indépendamment de la pefanteur. 


L 
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VtsmM. Ÿ 7 Oicile Problème qui caufa entre deux illuftres Fre- 
p236- res cette efpece de procès , dont on parlé dans 
nr 46E pjiftoire de r70$*. M. Bernoulli, maintenant Profefleur 

je en Mathematique à Bafle , envoya à l'Academie au mois 

de Janvier 1701, un Paquet cachcté, intitulé , Merhodes 
pour la Solution du Problème des Ifoperimerres ,& recomman- 
da en même temps qu'il ne füt ouvert qu'après que feu 


RE 
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EL 
M. Bernoulli fon frereauroic publié fon Analife de ce mé- 


me Problème. Comme il y eut des difficultés fur cette p- 
blication , & qu’enfuire M. Bernoulli l'aînéeft mort, Le pa. 
quet du Cadet , n'a été ouvert par l’Academie que Le 17 
Avrilir706, &on va trouvé la Solution que l’on imprime 
prefenrement. Il y étoit marqué qu'elle avoit été commu- 
niquée à M. Leibnits dès le mois de Juin 1698. 
Tout le monde fçait qu'une circonference circulaire cen- 
fermele plus grand efpace f/operimetre pofible , c'eft-à-dire. 
le plus grand efpace qui puificêtre renfermé dans une cir- 
conference de la même longueur. M 
- Cette Propolition peut encore être exprimée decette ma- 
niere; La fomme des Ordonnées d'un demi Cercle remplit 
un plus grand efpace que ncferoient les Ordonnées de tou 
ce autre Courbe égale en longueur à la demi circonference 
circulaire, & terminée aux deux extremités du même dia- 
MS 2arit Lo noire 
Mais fi l’on PR Le , Quelle eft la Courbe dont les. 
Ordonnées, non pas, fimples, comme celles du Cercle , 
mais élevées à une puiflance quelconque déterminée, par 
exemple ; au Quarré, rempliroientun plus grand efpace . 


_ que ne feroient les Ordonnées de toute autre Courbe 


foperimetre , 8 décrite fur le même axe , qui feroienc 
evées à la même puiflance , on voit que ie Problème 
devicndroit beaucoup plus general, & cn même temps 


* quiconque le voudra taïter fentira combien il fera de- 


enu difficile. On entend aflés que ces Ordonnées élevées 
à une puiflance quelconque feront reprefentées par des 
lignes!droites quiautont entre elles les rapports decette 
puiffance. Si par exemple, la puiflance que lon a déter- 
minée eft le Quarré , il faut trouver une Courbe dont les 
Appliquées qui étoient , fi lon veut, comme 1, 3,6,10;, 
&c.érant devenuésentre elles comme r , 9,36, 100, &c, 
rémpliflent un plus grand efpace que les Appliquées de 
toute autre Courbe: ifoperimetre qui. auroient été par 
exemple , comme 1, $,12,22,8&c. & feroient devenuës 
commou;25, 144, 484, &c. Il cft évident que les Or- 
I ii 
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données d’une Courbeélevées à quelque puiffance forment 
une nouvelle Courbe. ; 

C'eft là le Problème que feu M. Bernoulli prepofa en 
1697. M. Bernoulli fon frere qui éroit particulierement dé. 
fé, non feulement le réfolut, maisle réfolue après l'avoir 
rendu encore plus general, & par confequent plus diffci- 
le. Il changea les puiffances des Appliquées en ce qu'ilap- 
pelle fonérions. Les fonctions d'une Appliquée compren- 
nent, outre toutes les puiflances, foit parfaites, foit im 
parfaires, où l’on peut l’élever, toutes les mulriplications 
où divifions que l'on en peut faire par des grandeurs con, 
flantes, ou par les Abeilles élevées aufli à celle puiffance 
qu’on voudra ; de forte, par exemple , que le produit 
d’une Appliquée élevée au cube & d’une grandeur con- 
ftante, divifé par le quarréde l'Abfciffe , eft une fonction 
del’Appliquée. Les puiflances ne font qu’une efpece dont 
fonction ef le genre. DES 

Puifque dans la Geometrie des Infinimeñt perits les 
puiflances fe differentient , les fonétions fe differentient aufli 
en general. M. Bernoulli trouve par un tour de Geome. 
tic fort délicat & fort ingenieux, qu’afin qu’une Courbe 
foit telle-qne les fonétions de fes Appliquées rempliffent 
un plus grand efpace que les fonétions pareilles des Ap. 
pliquées de toute autre Courbe ifoperimetre , il faut que 
dans tous fes points le Sinus de fa courbureaitune pi 
conftante à la fonétion differentiée de l’Appliquéce qui lui - 
répond , mais differentiée avec une certaine modification 
que M. Bernoulli enfcigne. On fçait que le Sinus de la 
courbure d'une Courbe dans un point quelconque eft le Si 
aus de l'angle aigu infiniment petit, complément de l'obtus 
que font entre eux en ce point là deux côtés contigus du 
Poligone infini. 

M. Bernoulli donne donc en general , & pour toutes 
les fonctions imaginables d'Appliquées lEquation de la 
Courbe que l’on cherchera. Si lon veut que la fonétion 
des Appliquées ne foit que leur premiere puiffance, c’eft 
à dire les Appliquées mêmes , l'Equation generale ainfñ 


if 
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ecifiée donne auflicôc Le Cercle, dont effcétivement Les 

liquées forment le plus grand éfpace pofññble. 

* Pour élever encore Le Problème à une plus gtande uni- 
verfalité, M. Bernouilli fappofe qu'au lieu des fonctions 
dés Appliquées il s’agifle des fonétions des Arcs, & qu'on 
herché une Courbe dont les Arés foient ccls que desli- 

gnes droites qui réprefentcroient une certaine fonction 
dérérminée de ces Arcstempliroicnt un plus grand efpa- 
ce que d'autres Lignes droites qui reprefenteroient [a mê- 
me fonétion des ares dé coute autre Courbe infoperime- 
tre. La methode de M. Bérnoulli va même encore plus 


_ loin, &elle permet que l'on combine comme on voudra 


1csfonétions des Appliquées avec celles des Arès, {oit pat 
addition > Toit pat fouftraction, &c.Il fembleiméme qu'el- 
4e doit permettre, quoiqu'il ne le marque pas, que l'on 
donne une certaine fonétion aux Appliquées, & une au- 
tre fon@ion differente aux Arcs. Quoiqu'il'en foit, M. 
Bernoullidans fes differentes fuppolitionstronvetoüjours 
jue le Sinus dela courbure de la Courbe cherchés doit. 
ré én raifon conftante avec une certaine quantité, qui 
F ifferente felon les 'hipothefes. | 

*Indépendamment d'une auffi fine Geometrie que celle 
employe M. Bernoulli, on peut prendre quelque idée 

fa Thcotie, & s’en faire une ébauche faperficielle& oé- 
érale, qui ne laïffera peut-être pas de plaire à l’Efprit. 


La 


+ L ligne étant donnée pout bafe d’un triangle , & de 


plus nfil-d’une certaine longueur qui étanc attaché aux 
Su x ‘extrémirez de cécre bafe doive faire les deux 


É .côtés du triangle, il eft vifible que le triangle ne 
poutta jamais avoir une plus grande aire, ou compren- 
re un plus grand efpace, que quand le milieu du fil 
ormera l'angle du fommet ,ou , ce qui eft la même chofe, 
quand les deux moitiés égales du fl formeront les deux 

côtés du triangle ; & par confcquenr feront deux angles 
sc Lux fur la bale. Comme cela ne de ‘en aucune 
amière du rappoït que la longucut du il peut avoir à 
kè “de la ÉrU épris fuBifeee cost lors 
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même que la longueur du fil ne furpañlera celle de là 
bafc que d’une quantité infiniment petite , c'eft-à-dire 4 
lorfque l'angle du fommer fera de 180. degrés ,moins les 
deux angles de la bafe qui feront infiniment petits, & il 
faudra afin que le triangle comprenne le plus grand ef- 
pacc pollible dans cerce fuppofñition, que les deux angles 
infiniment petits de la bafe foient égaux. Donc une Cour- 
be quelconque étant divifée en arcs égaux infiniment 
petits, & chaque arc étant conçû avec fa foutendante, 
ou bafe fur les extrémités de laquelle il fait deux angles, 
il faut, afin que ces peritsefpaces triangulaires foient les 
plus grands qu’il fe puifle, que les deux angles de cha- 
que arc fur f: bafe foient égaux, &, puifque tous les arcs 
ont été pris égaux, que tous ces angles fur toures ces ba- 
fes infiniesen nombre foient égaux entre eux. Or de cet- 
te égalité s'enfuivra neccflairement celle de tous les an- 
gles que feront entre eux les côtés du Poligone infini, 
ou, ce qui revientau même, celles des angles de la cour- 
bure ,& voilà pourquoi une courbure uniforme & toù- 
jours égale cft liée avec la proprieré de comprendre le 
plus grand efpace poffible. Il eft manifefte que le Cercle 
étant conçü comme un Poligone d’une infinité de côtés 
égaux, ils fonctous entre eux les mêmes angles. Toute au- 
tre Courbe divifée de la même façon, aura fes côtés inf- 
niment petits tellement pofésentre eux qu’ils feront des 
angles differens, & fi l'on veut remonter jufqu'à la pre- 
micrefource, on trouvera que chaque petit arc égalérant 
conçü avec une bafe, il ne fera pas fur chaque extrémité 
un angle égal. 

De ce que, comme nous venons de le dire, l’unifor- 
mité de courbure eftliée avec la-proprieté de compren- 
dre le plus grand efpace poffble , on voit en général que 
quand ce ne font plus, ainfi que dans le Cercle, de fim- 
ples Appliquécs qui doivent former ce plus grand efpace, 
mais des puiflances ou fonctions d’Appliquéss, l’unifor- 
mité de courbure requife ne doit plus confifter dans une 
parfaite égalité, elle que celle du Cercle, mais dans 

quelque 
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“quelque rapport conftant de la courbure aux nouvelles 
grandeurs dont on fait dépendre le plus grand efpace. 
Ainfi la recherche de M. Bernoulli fe reduit à rendre gé- 
nérale la propriété du Cercle, & à marquer les modifica- 
tions qu’elle doit recevoir dans des cas plus compliqiés. 
Unc démonftration geometrique en eft plus parfaite & 
plus agréable à l'Efprit, quand elle va faifir le veritable 
principe de la queftion , & s'attache, pour ainfi dire, à 
un tronc, & non pas a quelque branche. 

… Comme M. Bernoulli a bien fenti que fa Methode 
étoit fort déliée, il la confirme par un autre Probléme 

ui fe réduit aux mêmes termes, & doit donnerla mé. 
-me folution. C’eft celui de la courbure que doit prendre 
‘un Linge attaché par fes deux extrèmités, & chargé 
d’une liqueur quelconque. Il aura toûjours la même lon- 
gueur , & fera ifoperimcetre, quelque courbure qu’il pren- 
ne. D'ailleurs cette courbure doit être telle que routes 

… des gravitarions des parties de la liqueur prife#emfemble 

faflent la plus grande fomme qu’il fe puife. Ce que M. 
* Bernoulli appelle gravitation de chaque colonne de li- 
queur, c’eft fon action compofée & de fon poids, & de fa 
diftance au point fixe, & de fon plus ou moins d’obliqui- 
téala Courbe. On peut fuppofer la liqueur compofée de 
differents lits ou couches dont la pefanteur fpecifique 
‘fera inégale felon tels rapports qu’on voudra, & par là 
on donnera aux gravitations des colonnes le même rap- 
| porc qu'auroient des Appliquées de Courbes élevées à 
“une certaine fonction. Voilà donc une Courbe qui doit 
. donner une plus grande fomme que toute autre Courbe 
ifoperimetre , & quieft précifément dans les mêmester- 
mes que celle du premier Problème. M. Bernoulli qui 
avoit trouvé 1l y along-temps la Courbe du linge char- 
gé de liqueur , fait voir fort clairement que fon Equation 
retombe dans celle qu’il donne ici pour les Courbes ifo: 
perimetres en général. Nous avons obfervé dans l'Hift. 
de 1705.* que cette Courbe du Linge eft encore la mê- * p 144. 
me que l’Elaftique de feu M. Bernoulli. 
1706. 4 + K 
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Il eft aifé de juger par toutes ces recherches ju(qu’à 
quelle fubrilité & à quelle finefle la Gcometrie à été 
portée depuis un temps, & quelle eftla Msthole à la- 
quelle on doit de fi grands progrés, 


SUR LE S':R:-0'UMLAE:T TOR 
EN GENERAL. 


Ers le milieu du Siécle pañlé, les Gcometres fe mi- 

rentà cxaminet à l’envi les uns des autres la Cour- 
beque décriroit un point quelconque de {a circonf-ren- 
ce d'an Cercle, qui comme une Roïüe de carrofle avan- 
ceroit fur un plan en ligne droire,& dansle même temps 
tourneroic fur lui-même. Cette Courbe fut appelle 
Roulette ou Cycloïde. Le Cercle eft appellé Gézéateur , 8e 
l ligne drpite fur laquelle il fe meurt B4fe de là Roulet- 
te. Il eft vifible que puifque par la génération de la Rou- 
lerte ou Cycloïde le Cercle générateur applique fuccef- 
fivement tous fes points fur la bafe, elle eft égale à fa 
circonference, ou, ce qui revient au même, que dans le 
mouvement compofé du droit & du circulaire par le- 
quel fe forme la Cycloïde, le droit & le circulaire font 
égaux. 

Comme l'Efprit qui regne dans la Geometrie moder- 
ne va toûjoursa rendre les Theories plus générales, on 
a confideré que le Cercle gencrateur au lieu de fe mou- 
voir fur une ligne droite pouvoir fe mouvoir fur la cir- 
conference d'un autre Cercle, foit égal, foir inégal , & 
en ce cas on appelle Æpicycloïde la Courbe que décrit un 
point quelconque de fa circonference. M. de la Hire a 
imprimé en 1694. un Traité des Epicycloïdes par rap- 
port aux Mechaniques. 

Mais pourquoi s'aflujertir à ne prendre le point décri- 
vant que fur la circonference d’un Cercle? on peut le 
prendre par tout où l’on voudra fur Le plan du Cercle gé- 
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nérateur , doit au dedans , foit au dehors de fa circonfe. 
rence. Si on le prendau dedans, & que la bafe foit une 
ligne droite , la Roulette fera allomgée , c’eft-à-dire , que 
dans fa formation le mouvement droit l’emportera fur 
le circulaire fi on le prend au dehors, ellefcra acconr- 
cie, parce que le mouvement circulaire l'emportera fur 
le droit. Et pour s’en çonvaincre,, il n'y a qu à confide- 
rer que l’on ne peut prendre le point décrivant plus au 
dedans du Cercle générateur qu’en prenant fon centre 
pour ce point, niplus au dehors , qu'en le prenant infini- 
ment loin du Cercle générateur. Or dans le premier cas’, 
il ft vifible que la Roulette n’eft qu'une ligne droite , 
&c dansle fecond, ce n’eft qu'un Cercle concentrique au 
générateur , ou plutoft ayant pour centre le générateur 
Jui-même,quine doit plus pafler que pour un point. Donc 
le point décrivant étant pris au centre du Cercle géné- 
rateur , le mouvement qui forme la Roullette n’eft que 
droit; depuis le centre jufqu’à la circonference, il l’em. 
porte toujours fur le circulaire, & fon avantage va tou- 
jours en diminuant; à la circonference, il eft égal au cir- 
culaire , au-delà dela circonference, le circulaire l’em- 
porre, & fon avantage diminué toujours depuis ce terme. 
* Pourquoi encore ne faire rouler que des Cercles fur 
des Cercles ou fur des lignes droites ? il n’y a point de. 
Courbe qui prife pour génératrice, ne puifle rouler, c’eft 
à dire, appliquer fucceflivement tous Ë points fur une 
autre Courbe immobile prife pour bafe, & un point dé- 
“crivant quelconque déterminé fur la circonference ou 
fur le plan de la génératrice formera par fonmouvement 
une nouvelle Courbe, qui fera une Roulette, car c’eftle 
nom général qu’on donne à toutes les Courbes formées de 
cette maniere. 

. Il ÿ a plus. Sous l’idée générale de lignes Courbes , 
on peut comprendre les lignes droites, en fuppofant qu’el- 
les foient des circonferences de Cercles dont lerayon et 
infini, & cetre hypothefe qui eft peut-être une des plus 
dures, & des plus difficiles à digerer de coutes celles qui 
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fe tirent-de l'Infini, eft cependant neceflaire en plufieurs 
occafions, admife par tous fesprands Geometres, & pat- 
faicement exempte d'erreur. On peut donc imaginer une 
Courbe quelconque qui roule fur la circonference d’un 
Cercle infini , c’eft-a-dire fur une ligne droite , ou reci- 
vroquement la circonference d'un Cercle infini qui rou- 
fe fur une Courbe quelconque. Dans ce dernier cas, il eft 
évidenc qu'uneligne droite ne peut rouler autrement fur 
unc he , Qu'en s’y appliquant de maniere qu’elle en 
{oit toujours la Tangente en quelqu'un de fes points. La 
bafe Courbe eft alors la même chofe que ce qu'on ap- 
pelle une Dévelopée*, & la Rouletre formée par un point 
décrivant quelconque pris fur la ligne droite génératrice, 
cft la Courbe née du dévelopement de [a bafe. Ainfi la 
Thcorie des Dévelopées fait partie de celle des Roulet- 
tes élevée à fa plus grande generalité. | 

C'eft dans cette generalité infinie que M. de la Hire 
entreprend d'examiner les Roulettes. Pour cela, i! prend 
l'hipochefe des Infiniment petits. Il fuppofe un point de- 
crivant pris dans le plan de la ligne generatrice. Un côté 
Infiniment petit de la generatrice confiderée comme un 
Poligone infini s'applique à un autre côté infiniment pe- 
tit dela bafe, c'et-à-dire , que la génératrice & la bafe fe 
touchent, & alors le point décrivant a neceflairemenc 
une certaine polition , & comme il appartient toujours à 
Ja Roulette , voilà le premier inftant de fa formation. 
Enfuite les deux côtés infiniment petits tant de la genc- 
ratriccque dela bafe , qui fuivent immediatement les 
deux premiers , viennent par le mouvement que l'on fup- 
pofe dans la generatrice à s'appliquer l'un fur l’autre , c’eft 
a dire que lageneratrice vient à roucher la bafe en un 
autre point, ce qui détermine le mouvement du point dé- 
crivant, felon qu’il eft pofé fur la generatrice, & par con- 
fequentc'eft-là le fecond inftant dela generation de {a 
Roulette,qui continuë à {e former par de femblables mou- 
vements. Nous ne pouvons entrer ici dans le détail gco- 


merrique,ilconfifte en la confideration de certains Trian, . 
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gles qui fe meuvent avec la generatrice , & fuivent tous 
les pas infiniment petits qu’elle fait fur [a bafe. Ils ont 
neccflaigemenc des angles infiniment petits, & ne peu- 
vencétre conuus que paries regles particulicres à cette 
hipothefe. Cerre voye conduit M. de la Hire à une mé-. 


thode générale & très fimple pour les Tangentes de tou- 


ces les Roulettes poffibles. Que d’un point oùla genera- 
trice touche la bafe on cire au point décrivant nne ligne 
dtoice!, & fur cetcc hgne une perpendiculaire par le point 
décrivant, cette perpendiculaire eft Tangente dela Rou-. 
lerte en ce point. En effet , on peut concevoit un point 
quelconque où l2 generatrice touche la bafe comme cen- 
£re d’un cercle, dont le rayon cit la ligne tirée de ce 
point au point décrivant, & alors l'arc circulaire infini- 
ment petit que décrit cerayon par fon mouvement d'un 
inftant eft un arc de la Roulette. Or la Tangente d'un 
arc de cercle eft perpendiculaire au rayon qui s'y ter- 
mine, 
Pour fçavoir fi la Roulette eft concave ou. convexe 
vers un point quelconque déterminé où la generarrice 
roüche la bafe , M. dela Hirea befoin de tracer un Cer- 
cle qu'il détermine ainfi. La generatrice & la bafe font 
connües , & par confequent ou connoît le rayon de la 
Dévelopée de chacune d'elles. Comme la fomme de ces 
deux rayons eft à celui de la génératrice , ainfi celui de 
la bafe cft à une quatriéme ligne, qu'il faut prendre pour 
diametre du cercle dont il s’agit. Sile point décrivant 
de la Roulette fe trouve au dedans de ce cercle, elle eft 
convexe vers le point déterminé de la bafe , concave, fi 
<c-même point décrivant eft hors le cercle , & ni con- 
vexeni concave, (s’il eft fur la circonference, c'eft-à-dire 
u’elle aalors un point d’ésfexion , où de concave qu’elle 
£toit vers un certain côté elle devient convexe vers ce 
même côté, ou reciproquement, & n'eft ni concave ni 
convexe dans ce paflage, mais ligne droite. | 
- Le cercle déterminateur de la concavité & de {a con- 
yexité de la Roulerce,ou fimplement déserminateur, change 
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toûjours, puifqu'il dépend des Rayons des Dévelopées 
de la gencratrice & de la bafe, & que le rayon de la Dé- 
velopée d’une Courbe varie toûjours pour chacun de fes 
oints, fi ce n’eft dans le Cercle, ou ileft conftanr, & 
4 rayon même du Cercle. Mais le point d’attouchement 
de la generacrice & de la bafe, ou, ce qui eftla même 
chofe, la polition de la generatrice fur la bafe écant ka 
même, quel que foic le point décrivanc pris fur le plan 
de la gencratrice, on eft für ques'l fe trouve alors fur 
la circonfcrence du Cercle déterminateur, la Roulette a 
une inflexion en ce même point. Ainfi la circonference 
de ce cercle comprend tous les points d’inflexion detou- 
tes les differentes Roulettes poflibles décrites par diffe- 
rents points du plan de la generatrice , pourvüû qu’elles 
ayent des points d’inflexion, & fi elles n’en ont point, 
jamais leurs points décrivants ne fe trouveront fur cette 
circonference ; il faut toûjours entendre que tout cela 
n’eft que pour unc polirion déterminée de la même ge- 
nerattice fur la même bafe, Les points décrivants étant 
differens. 
Parlanalogie qui donne le Cercle déterminateur , on 
voit que fi la bafe elt une ligne droite, dont par confe- 
uent le rayon de la Dévelopée eft infini , le rayon de 
la Dévelopée de la génératrice , quelle qu’elle foit , eft 
égal au diametre du cercle décerminateut* Donc fi on 
fuppofe encore que la generatrice foit un cercle, le rayon 
du cercle generateur {era le diametre du déterminateur ; 
& cela danstoutesles pofitions du cercle generateur fur 
la bafe, puifqu’il a roûjours le même rayon. Si lonajoûte 
donc pour derniere fuppofition que le point décrivant 
foit le centre du cercle generateur , le point décrivant 
fe trouvera toûjours fur { circonference du détermina- 
teur , & par confequent la Roulette aura une inflexion 
Perpetuelle; mais qu'eft-ce qu’une inflexion perpetuelle » 
car il paroît d’abord difficile de s’en faire uneidée, puif- 
que l'inflexion n'eftque le paflage de la concavité d’une 
Courbe à la convexité, ou reciproquement. Voici ce que 
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éteft. Selon le Siftême des Infniment petits, une Courbe 

qui de concave devient convexe, ou reciproquement, 4 
dans ce paflage deux de fes côrés infiniment petits pofes 
bout à bout en ligne droite, &'parconféquent avoir uné 
inflexion perpetuelle , c'eftavoir tous fes côtés infiniment 

tits pofés bouta bout en ligne doite ; ou, ce qui eft 

même chofe, n’étre qu'une ligne droite ; d’où il fuit 
que dans le cas propofela Roulette enferoitune , & non 
plusune Courbe. Et en effer, ilelt évident fans aucune 
geometrie que fi un cercle roulefurune ligne droite , fon 
centre trace une ligne droite parallele à [a bafe. L'art ne 
feroit pas neceflaire pour ne découvrir que des cas fi 
fimples , mais il l'eft pour lesrenfermer dans une même 

Regle avec les plus compliqués, & quand on voit qu'e- 
tant dévelopée elle produit ces cas fimples & connus, 
c'eftun furcrofc d’aflurance qu’elle produira aufliles au- 
tres. 

- L'inflexion perpetuelle n’eft pas bornée au cas que nous 
venons de voir , & il n'eft pas neccfaire que Île rayon de 
la Dévelopée de la generatrice foit toûjours conftant. Car 
pres par da Reglede M. de la Hire, la bafe de La Rou- 
erce étant droite, le rayon de la Developéc dela genera- 
trice eft égal au diametre du cercle déterminateur , 
s'enfuit que quoique Le rayon de la Dévelopée de la ge- 
neratrice variea chaque inftane , l’inflexion ne laiffera pas 
d’être perpetuelle, f le point décrivant fuit toûjours la 
circonferençe du cercle variable donc ce rayon fera le 
diamerre. Or c'eftce qui arrive, lorfqu’une Spirale Loga- 
tithmique roule fur une ligne droicc , & quele centre de 
cette Spirale eft le point décrivant. Cette Courbe eft 
telle que le rayon de fa Dévclopée à un point :quelcon- 
que étant pris pour diametre d’un Cercle fon Ordonnée 
correfpondante,, c'efi-3-dire la ligne virée du centre au 
point correfpondant de la courbe ,teft toûjours une cot- 
dede ce cercle. Donc à quelque pointque ce foic de la 
Spirale Logarichmique, fon centre fetrouve toûjours fur 
la circonference du cercle donc le rayon dé {a Dévclo: 
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pée eñ ce pointla eft le diametre. Donc ce centre étant le 
point décrivant , la Roulette formée parle mouvement 
de la Spirale Logarithmique fur une bafe droite , aura 
une inflexion perpetuelle, ou ne fera qu’une ligne droite. 
Cetre ligne droite ou Roulette ne fera pas parallele à la 
bafe, mais inclinée, ce qui fuit de la variation perpe- 
tuclle du Rayon de la Developée. On peut remarquer 
ici que cette Roulette eft un des côtés d’un Triangle qui 
a autant debafes paralieles que la Spirale Logarithmi- 
que a d'Ordonnéesconcourantesà fon centre. Or parce 
que la nature de la Spirale Logarithmique eft que toutes 
fes Ordonnées faffent coûjours le mêmeangle avec la cir- 
conference de cette Courbe , on peut imaginer que c’eft 
un Triangle qui avoit une infinité de bafes paralleles que 
l'on 2 renduës routes concourantes en un feul point , fans 
changer les angles toûjours égaux qu’elles faifoiene par leur 
autre extrémité fur un même côté, qui par là devient la cir- 
conference de la Spirale Logarithmique. Par confequent 
la Roulette formée , comme nous l'avons dit, par cette 
Spirale , étant un côté de Triangle, tel que noûs l'avons 
reprefenté ; elle eft ce même côté de triangle , quia pû fe 
changer en Spirale Logarithmique. En un mot, c’eft la 
Spirale Logarichmique déroulec. 

Une Roulette ne fera encore qu’uneligne droite, quand 
un cercle gencrateur fera toujours égal au déterminateur, 
& que le poinr décrivant fera pris fur la circonference du 
gérérateur ; cela eft évident. Maisle cas où le cercle gé- 
nérateur peut étre égal au déterminateur ne faute pas 
d'abordaux yeux, car il faut pour cela, fuivant la regle 
de M. de la Hire, que le rayon du générateur foit la 
moitié du diametre du déterminateur , & que par confé- 
quent le rayon du cercle générateur plus Le rayon de la 
Dévelopée.de la Bafe quelconque que l'on prendra , ne 
foit-quela-moitié desce méme rayon de la Dévelopée de 
la bafe:,Or c'eft ce qui ne fe peut abfolument dans l'hi- 
pothefe que nous avons fuivie jufqu’ici & qui eft la plus 
naturelle. Nous avons fuppofé que la convexité de la 

génératrice 
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éneratice. rouloit toüjours fur la convexité de la bafe , 
LS & qu’alorsdanslecalculalgebriqueles deux rayons de leur - 
je Dévelopées avoient chacun le figne plus ,auquel casil eft 
cotalement impoffible que lafomime des deux foit égale à 
Ja moitié de l’un des deux. Mais.fi on fuppofe que la con- 


 desdeuxrayonsnefera que la moirié de celui de la bafe, 
&que Ja Roulette feraune ligne droite... : 
- Dansceméme cas, M. de Ja Hire fait voir que file point 
décrivant éroit au centre du cercle géncrateur & décermi- 
_ mateur, la Roulette feroit un Cercle, & que s’il eft pris 


{| païlfon fommct, que Ja Roulette. qui 
wParrapport.à la bale, 
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fera alors defcendue au point le plus bas, & ne pourra 
enfuite que remonter, ce qui fait un rebrouflement. Or 
quand la Parabole touche la bafe par fon fommer, il ef 
évident que la plus petire ligne qu'on puifle mener du foyer 
à la circonference de la Parabole, eft alors perpendicu- 
laïre à la bafe. La même Regle fubliftera, fi l’on conçoit 
que le point décrivant devienne infiniment proche de la 
circonference de la géneratrice, c’eft-à-dire, foit pris fur 
cette circonference. Alors il faudra qu’il foit fur la bafe, 
afin que la Roulette ayant defcendu remonte, ou reci- 
-proquement, ou en un mot, rebroufle , ce qui eft aflés 
clair par foi-même. | 
De-là M. de la Hire paffe à la reétificarion &a [a qua- 
drature des Roulettes. Les longueurs des Courbes fonc 
toûjours des fommes infinies d’arcs infiniment petits, & 
les fuperficies font des fommes infinies d’efpaces infini- 
ment petits. Quand ces arcs ou fes efpaces fuivent des pro- 
greflions dont la nature peut-être connue, & que d'ail- 
leurs on peut avoir les fommes de ces progreflions ,on a 
les longueurs, ou les fuperficies cherchées. Tout fe reduit 
la, maisily a bien des voyes differentes pour y arriver. 
Celles que prend M. de la Hire font des plus fimples:I1 
quarre & rectifie d’abord les Epicycloïdes, parce ou’elles 
comprennent les Cycloïdes, lorfque Le rayon deleur bafe 
cft fuppofe infini, & que par confequent la bafe eft une li- 
gne droite. Il trouve que l’efpace de l’Epicycloïdes engé- 
neral ,eftä celui du Cercle génerateur, commetrois fois 
lerayon de la bafe plus deux fois le rayon du Cercle ge- 
nerateur cftau rayon de la bafe, d’où il fuit évidemment 
que l’efpace de la Cycloïde eft triple de celui du Cercle, 
génerateur ; car quand l'Epicycloïde devient Cycloïde 
Je rayon du Cercle génerateur qui eft fini difparoît dans 
cette Analogie. De même la circonference de lEpicy- 
cloïde en géneral eft à quatre fois le diamerre du Cercle 
génerateur , comme le rayon de la bafeplus celui du Cer- 
cle génerateur eft au rayon de la bafe, d’où il fuir que la 
- éirconference de la Cycloïde eft égale à quatre fois le dia: 
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etre du Cercle génerateur. M. de la Hire pale enfuire 
ux Roulettes allongées ouaccourciés, enfin à la Rôulet- 
é dont la bafe eft un Cercle, & la génératrice une ligne 
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ou inconnuës ou negligées, qui pourroient tenir 4'ped 
prés Lé même rang. On peut prendre pour exemple celle: 
qu'il démontre ici, que dans un Parallelogramme quel- 
conque la fomme des quarrés des deux Diagonales cit éga- 
le la fomme des quarrés des quatre côtés. 

Ii évident d’abord que la quarante-feptiéme du premier 
Livre d’Euclide n’eft qu'un cas particulier de cette propo- 
fition, car fi le Parallelogramme-eft rectangle, il s'enfuit 
que les deux Diagonales font égales , & par confequent le: 
quarré d’une Diagonale, ou, ce qui eft la même chofe,le 
quarré de l'Hypotenufe d’un angle droit, eft égal aux 
quartés des deux côtés. Mais fi le Parallelogramme n'eft 
pas rectangle, & fiparconfequent les deux Diagonales ne 
font pas égales, ce qui eft le cas le plus géneral, la propo- 
fition devient d’un ufage fort étendu. 

Elle peut fervir, par exemple, danstoute la Theorie 
des Mouvements compofes, d’où dépendent toutes les 
recherches de Mechanique, & plus géneralement pref- 
que toutes celles qui ont. quelques mouvements pour 
objet. F4) 

Dans un Parallelogramme qui n’eft pas reétangle, la 
grande Diagonale eft la foutendante d’un angle obtus , & 
Ja petite cftla foutendante d’un angle aigu, eomplemene 
de cet obtus. La grande eft d'autant plus grande, & la 
petite d'autant plus petite que l’angleobrus eft plus grand, 
de forte que fi cet angle obtus en croïflant toûüjours de- 
vient infiniment grand parrapporrca l’aigu, ou, ce qui eft 
la même chofe, fi les'deux côtés conjoints ou inégaux du 
Parallelogramme font pofes bout à bout eniligne droite, 
la grande Diagonale eft la fomme même de ces deux cô- 
tés, & la petite eft nulle. Si on connoît deux côtés con- 
joints du Parallelogramme & l’angle qu’ils font entreeux, 
ileft aife de trouver en nombres la foutendante de cet 
angle, c’efta dire ,une des Diagonales du Parallelogram- 
me, aprés quoi la propofition de M. de Lagni donne l’au- 
tre Diagonale, ce qu’on peut voirtrés-facilement. Or, cetz 
te feconde Diagonale qu'on trouve ainfi cft la ligne que 
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décriroit un corps pouflé en même rems par deux forces, 
qüiauroiententre elles le même rapport que les deux cô- 
| tés conjoints, & agiroient felon ces deux directions, & 
…_  cecorpsdécriroit certe diagonale danslemême tems qu’il 
auroit décrit l’un ou l'autre des deux côtés conjoints , s’il 
& n’avoitété pouflé que par la force correfpondante..C'cft- 
là undes plus grands ufages de la Propofition, car le rap- 
port de due forces, & l'angle qu’elles font entre elles. 
étant donnés, il eft fouvent necellaire de déterminer en. 
nombres la ligne que décriroit dans un certain tems un 
corps pouflé par ces deux forces enfemble. LADA 
Ce n'eft pas que deux Methodes ordinaires & con. 
nues; June Trigonometrique, l’autre Géometrique &, 
_  Amalitique ne pufñlent refoudre ce Probléme; mais M. 
_  deLagni fait voir quela premiere demande 21 operation, 
_  lafeconde rs, & quela fienne n’en demandeque 7. Elle 
; amêmeencore cet avantage qu’elle épargne des divifions 
…  &des extractions de racines, qui prefque toûjours pro- 
_ duifenc desfraétions, qu'on ne peut negliger fans erreur , 
# ouemployer dans le calcul fans Le rendre beaucoup plus 
D lonméplis pénibles à fol Da dti eu 
Si les.deux côtés cenjoints d'un Parallelogramme font 
_ donnés.de grandeur feulement , il eft viñble qu'ils peu- 
his saone centre eux une infinité d’angles differens, & 
il puifquele rapport des deux Diagonales entre elles, dépend. 
_  delanglede ces deux côtés, on en peut former une ins 
”  finitéde Parallelogrammes dont les deux Diagonales au- 
tre elles un rapport different. C’eft là un Problé- 
me qui a une infinité de. folutions, & même, à le confi 
dererencore de plus prés, une infinité d'infinités de fo- 
lutionst Car que les deux côtés donnés de grandeur faf- 
fent d’abord un angle de 180 , c’eft à dire, foient pofes 
bout à bout en ligne droite, ils peuvent faire enfuite 
des angles toüjours décroiflants felon la progreffion 
foudouple infinie, ou felonla progreffion foutriple pareil- 
_ lemenrinfnie ; en un mor, felon une infnité de progref- 
. fionsdifférentes:, donc chacune eft infinie, M, de Lagni 
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donne cette infinité d’infinités de folutions en deux for- 
mules génerales, dont l'une eft pour deux côtés égaux, 
& l’aurre pour deux côtés inégaux ; & ifremarque en mê: 
me tems que ces fortes de Problèmes ne {ont pleinement 
refolus que de cette maniere, car ni plufieurs folutions , 
quel qu'en füt le nombre, ni une infinité, ni même plu- 
fieurs infinités ne comprendroient tout. Ce n’eft pas ce- 
pendant que toutes ces folutions foient totjours differen- 
tes entre elles; quelques-unes de celles qui font entrées 
dans un certain ordre, peuvent fe retrouver dans un au- 
tre; ainfi lorfque des angles décroftront toûjours depuis 
celui de 180 felonune certaine progreflion ;, quelques-uns 
de ceux qui étoient compris dans la progreflion {oudou- 
ple:6,8,4,2, 1,8c.feretrouveront dans la progreffion 
fouquadruple, 16,4, r,&c.mais on reconnoît aflés aï- 
fément en quels endroits ces repetitions doivent arriver , 
& comme celles ne font qu’en nombre fini dans chaque or 
dre, elles y laiffent l'infini en fon entier. : 

Ce Problème des Diagonales du Parallelogramme à 
du rapport avec celui du Triangle reétangle ennombres, 
qui a tant exercé les Arithmeticiens , & les Algebriftes. 
Ils ont cherché des regles pour déterminer tous les nom- 
bres qui pris trois à trois cuflent la propricté du Triangle 
rectangle, c'eft-à-dire, qui fuffene rels que le quarré de 
Fun füt égal aux quarrés desdeux autres, & ilsonc infini: 
ment étendu & enrichi cette Thcorie. Ici, il eft quettion 
de trouver une fomme de deux quarrés doubles de deux 
autres quarrés données, & ce peut être une aflez ample 
matiere à de nouvelles recherches. On peut obferver en 
paflant que comme les nombres 3,4, 5, font les plus fim- 
ples qui ayent la proprieté du Triangle re&tangle ,fainfi 5 
& 10 pris pour côtés, & 9 & 13 pour Diagonales font les 
plus fimples qui fourniffentun exemple dela Propoñition 
de M. de Lagni. ï 

Ilen fait auffi une application à un fujet plus détourné 
que les mouvemens compofes, & auquel on peut croire 
qu'il s'intercfle davantage. Nous avons dit dans l'Hiftoire 
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| de 1763 *,queM: de Lapni trouve queles Logarithmes, 
_æels qu'ils fonc jufqu'à prefent ; font défe&tueux & arbi- 


traires, & qu’il prétend'leur.en fubftituer d’autres plus 
parfaits & naturels ; tirés de fon Arithmetique Binaire. 


 D'unautre côté, il faut fçavoir que l'Hiperbole prife en- 


trefes Afimprotesa cette proprieté, que fi on prend unc 
Afimptote pour diametre, qu'onladivife en parties éga- 
s, éc.que par toutes, ces divifions qui formeront autant 
d'Abfcifles, toûjours croiflantes également , on tire des 
Ordopnées à la Courbe, paralleles à l’autre Afimptote, 
les Abfciffes reprefenceront la fuite infinie des Nombres 
els, & les efpaces Afimprotiques ou Hiperboliques 
orrcfpondans , reprefenteront la fuite des Logarithmes 
ab te Pour, prendre quelque idée de cette 


. wcrité, il n’y a qu'à confiderer que lerapport Arithmeti- 


… Jours; mais de moins en moins, Or, celle cftauffi la ma- 


_ que-eft.toüjoursle même dans la fuite des Nombres na- 


curels, puilqu’ils croiflent toûjours d’une unité, & que 
eur, rapport géometrique décroit toûjours, de forte qu‘ 


. entre deux nombres. voifins il eft toûjours d'autant plus 

_ peut; quils font plus avancés dans la fuite, ou, ce qui 
AL. * : ET 

. £fila même chofe, plus grands. Ainf le rapport géome- 


ærique deg99 & de 100 eft plus petit que celui de 9 & de 
9Y OU, Ce qui revient au même; 99 & 100 approchent 
wantage de l'égalité, non pas arithmetiquement, mais 
jéometriquement, parce que 1 qui.eft la difference de 
part. &.d’autre cft moins confiderable par rappor à 100, 
queyparrapport à 10. Si la fuite naturelle pouvoit avoir 


une, fin, on conçoit que 1 difference des deux derniers 


res feroit infiniment petit par rapport à eux, &. par 
ent. les laifferoic égaux. Les Logarithmes font 
des nombres qui par leur rapport Arichmcetiquereprefen- 
tentlerapport géometrique des nombres naturels , & par 
confequentle-rapport Arichmetique des Logarithmes dé- 
grofbstoûjours ; quoique les Logarithmes croiffent to 
jours, ainfiqueles nombres naturels correfpondans, ou , 
cequieft la mémechofe , Les. Logarithmes croiflent toû- 


ERHENT eco) 


… : 
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ture de l’efpace compris entre une Afimptote &lHiper. 
bole, qu'il croît à l'infini, mais coûjours de moins en 
moins, parce que l'Hiperbole s'approche toûjours davan- 
rage del’Afimptote, & ilcroît de moins en moins {elon la 
même proportion queles Logarithmes. 

Cette proprieté fe trouve dans toutes les differentes 
Hiperboles, car onfçait que par un même point du Co- 
ne pris pour fommet, ilfepeut former une infinité d'Hi- 
perboles differentes, aufli-bien que d’Ellipfes, au lieu qu'il 
nefe pourroit former qu'une Parabole ou qu’un Cercle. 
Les Afimptotes de ces differentes Hiperboles font toutes 
entre elles un angle different, & leurs efpaces Alimpto- 
tiques, quoique tousinfinis, font inégaux, parce que deux 
Hiperboles differentes, dont chacune s'approche toüjours 
de plus en plus de fes Afimptotes, ne laiflent pas de s'en 
approcher inégalement. Dela vient qu’une Afimptote de 
chacune de ces deux Hiperboles ayant été divifée en 
parties égale entre elles, & égales aux divifions de l’au- 
tre, les efpaces Afimptotiques correfpondants feront ine- 
gaux, & par confequent à la même fuite des nombres 
naturels, il péut repondre différentes fuites de Logarith- 
mes ; &en effet, puifque la manicre de conftruire les Ta- 
bles des Logarichmes eft de prendre o ou oo ou enfin 
tant de Zero qu'on voudra pour Logarithme de 15-100 
ou 1000 &c. pour Logarithme de 10; 200 ou 2000 &c: 
pour Eogarithme de 100, & toûjours ainfi en prenantles 
nombres naturels felon la progreflion de 1 à 10 , aprés 
quoi les Logarithmes de tous lésnombre interpofés en: 
tre 1 & 10,entre 10 & 100 &c. font déterminés par ces 
premiers Logarithmes desnombres r, 10, 100 &c, il eft 
clair que'fau lieu de la progreffion de 1 à ro, on eûtpris, 
par exemple, celle 1 à 8, & qu’on eût donné aux-nom- 
bres 1,8, 64&c. les mêmes Logarithmes qu’on a donnés 
dans l’autre hipothefe aux nonibres 1, 10, rootë&c. les 
Logarithmes des nombres interpofés 2, 3, 4, &c.au- 
roient été dans la feconde hipothefe differents de ceux 
de la premiere , -& par confequent la même fuice des 

f nombres 


# 


ET, 0 


 -sombresnaturels peut recevoir differentes fuites de Loga- 
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richmes, ou,ce qui revient au méme,uneinfnité d'Hiper- 
bolcs differentes peuvent reprefenter par Icurs efpaces 
afimptotiques les Logarithmes des nombres naturels. 


. Pour déterminer la fuitedes Logarithmes, il faut donc 
- faire un choix arbitraire de quelque Hiperbolc, mais il 


eft certain que ce choix fera d’autant meilleur, qu’il fera 
moins arbitraire, & plus fondé en raifon. Or la plus fim- 
ple de routesles Hiperboles eftl’éguilatere ; c’eft-à-dire, cel- 
le donc les Afimptotes font entre elles une angle droit, 
car quand deux lignes peuvent faire entre elles differens 
sue le droit eft en quelque forte le plus naturel de tous, 


.… & c'eft inconteftiblement celui qui produit dans les figu- 
res les proprierez es plus fimples. Deli M. de Lagny con- 


€lut que pour regler les Logarithmes, il auroit fallu choi- 
fir l'Hiperbolc équilatere, & on auroit trouvé ceux que 


fon Arithmetique Binaire lui donne. 


‘Au lieu de fuivre cette Arithmetique Binaire, ou, ce 
qui ft la même chofe, de couper toûjours la fuite des 


nombres de deuxen deux, on l’a coupée de dix en dix, 


&on s’eft aflujettià cer ufage dans la dérermination des 
Logarichmes. Ceux que l'on a établis ,répondent donc à 
une autre Hiperbole que l’équilatere, & M. deLagni a 
cherche quelle eft cette Hiperbole, c'eft-3-dire, que l’an- 
gle font fes Afimptoces. Comme toure Hiperbole peut 
être décrire par le moyen d’un Parallelogramme pris 
fur fes deux Afimptores, & dont l'angle des Afimptores 
quelles fontles Diagonales du Parallelogramme qui a for- 
mé l'Hiperbole à Jaquelle répondent les Logarithmes 
communs , & par ces Diagonales il détermine que l’angle 
des Afimptoces de cette Hiperbole de 25° 44°25" à peu 
près. La grandeur de cet angle irreguliere & bifarre, 
pour ainfi dire, fait aflés voir qu’iln’avroit pas dû être pré- 
feré à l'angle droit, & queles Logarithmes dont l'Hiper- 
bole équilatere feroirle modele, meriteroient le vitre de 
aaturels, àVexclufion de tous les autres, quinepourroient 
1706. M 


_ eftun des Angles, M. de Lagni trouve par fa Propofition 
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étre traités que d’arbitraires. Cela juftifie ce que M. de 
Lagny a déja avancé plufieurs fois fur les Logarithmes 
communs, & ce n'eft peut-être pas un des moindres fruits 
de la Propoficion des Diagonales des Parallelogrammes 
que de lui avoir aidé à mettre fa penféc & fa précention: 
dans tout fon jour. | w 


PT ON A A 0 D'OR ae 


DES DEVELOPE ES DES COURBES 
Concies comme formées d'Elemens Courbes. 


V.lsM. NT Ous avons dit ci-deflus * que quand les Courbes 
He s fe formoient par des Mouvemens compolés, & 
CER que l’un des deux étoit acceleré ou retardé, onne pou-.. 


voit fe difpenfer de regarder les Arcs infiniment petits ou 
Elemens de la Courbe , comme courbes eux-mêmes. Juf- 
qu'ici on lesa pris pour droits dans le Siftême des infini- 
ment petits, & dans rous les calculs qui en dépendent , & 
comme cette diverfité d’hipothefe pourroit faire quelque 
embarras, M. Varignon donne dans la recherche des 
Rayons des Dévelopées unexemple dela maniere dont il 
faut operer fur Les Elemens courbes. 

ILeftbien vrai, & nous l'avons dit dans l’Hift. de170or, 

°r8sr *entraitantcette matiere, & ci-deflus à l'endroit déja … 

cité, que les Géomerres avoient avancé qu'une Courbe 
formée par le dévelopement d’une autre, pouvoir être 
conçüé comme compolée d’une infinité de petits arcs cir: 
culaires tous décrits de differens centres, & fur diffe- 
rens rayons, Mais cette idée n’a éé propolée que pour 
mieux faire entendre la géneration des Courbes par le 
dévelopement, & elle n’a jamais fervi de principe aux 
calculs géometriques que l’on à fairs pour rrouver les 
rayons des Dévelopées. Elle Le devient maintenant pour: 
Ja premiere fois enrre les mains de M. Varignon, 


21 
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# Quand on: imagineroit une compofition de mouve- 
fnens qui produiroitun Element courbe d’une autre cour- 
bure,que la circulaire , parabolique, par exemple, ou hi- 

. perbolique, on feroit roûjours en droit de le regarder 
comme circulaire, parce qu'étant infiniment petit il n’au- 
roir nulle propricté particuliere ni de la Parabole ni de 

* PHiperbole , & que tout fon caraétere géometrique con- 
fiftcroic en ce que le rayon dela Dévelopée lui feroic per- 
pendiculaire y Ce qui eftune proprieté du Cercle. M Va- 
rignon prend donctous les Elemens courbes pour Les cir- 
MER NL de bin a 

Quelque Element fuppofé courbe quel’on prenne dans 
une Courbe quelconque, il fera done toûjours commun & 
à cette Courbe, &à un Cercle qui auroit pour raÿon ce 
lui de la Dévelopée, eu, cequi eftla même chofe , le Cer 
cletouchera la Courbe en cet Hlement-là, Mais comme 
Je rayon de la Dévelopée varie inceflammenr, & infini- 

-Mment peu à chaque inftant , un autre Cercle décrir fur 

_Warayoninfniment proclre du premier, & plus grand ow: 
plus petie d'une difference infiniment petite , aura auf 
l'arc circulaire immediatement fuivant commun avec la. 
Courbe, ou la touchera en cet Element. Et parce que. 
deux Cercles décrits de deux centres infiniment proches, 
& fur deux rayons infiniment peu differens, ne font que: 
le même Cercle fini ; le même Cercle décrit fur un rayon’ 

… quelconque dela Dévelopée, aura deux de fes ares infi- 

_  mimentipetits communs avec la Courbe, ou, ee qui re- 

Vient aumême, éxaétement appliqués fur deux arcs de 
Ja Courbe ; & fi l’on veut poufler encere cette idée plus 
loinyles deux arcs circulairesà caufe de La difference infi-. 
mimentipetite de leurs rayons, feront appliqués fur ceux 
de la Courbe, l’un en dedans, l'autre en dehors, deforre 

_  quele même Cercle ayant érésarerieur à l'égard dela Cour. 

… - be; & Fayant touchée en un point, lui deviendra exre- 

rieurdans fe-pointimmediarement fuivant., &'par-confe. 
ent la coupera en la touchant encore. Avoir un are in: 
faiment petit ;ouun feul poinc SoRMRAe ANeEuRE Cour. 
ij. 
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be, c'eft la roacher , mais avoir deux arcs ou deux points. 
communs l’un auprès de l'autre, c'eft la baifer ; (clon le. 
lahgige des nouveaux Géomertres, qui par la précifion 
que uonnent les infiniment petitsont diftingué le baife- 
ment du fimple attouchement. Del vient qu’un Cercle 
décric fur un rayon quelconque de la Developée d’une. 
Courbe eft appellé Cercle baifant ou Oftulateur, &c Le 
rayon de la Developéerayon Ofculateur. ‘ 
M. Varignon trouve en plufieurs manieres differentes 
le rayon fur lequel eft décrit l'arc circulaire quelconque. 
d’une Courbe quelconque. Il trouve même pour ce rayom 
pluficurs formules, mais parfaitement équivalentes, & qui 
feulemenc dans lesapplications particulieres peuvent avoir 
quelque avantage l’une fur l’autre pour la commodité du 
calcul. 
Ces formules confiftent dans des rapports detrois in- 
finitnent petits , de l'arc circulaire de la Courbe, de la 
différence de l'Abfciffe , & de la difference de l’Appli- 
quéc correfpondante, ou même dansles rapports de leurs 
infiniment perits: [l n’y a point de Courbedont la nature 
ncpuitle être exprimée par la loi qui regle la variation 
de ces rapports, mais pour fçavoir quelle eft la variation 
de deux de ces infiniment petits, il faue neceflairement 
fuppofer que letroifieme ne varie point, & demeurc con- 
flant; ainfi pour fçavoir felon quelle loi croiflent ou dé. 
croiffent les arcs d’une Courbes, &lesdifferences des Ap-, 
pliquées, il faut fuppofer que la difference des Abfcifles. 
correfpondantes, eftroûjours la même, c’eft-à-dire,queles. 
Appliquées dont on recherche la variation font féparées 
par des intervalles infinimentperirs égaux, & qu'acesin- 
térvalles répondent les arcs dela Courbe. Cecte fuppof 
tion cft la plus naturelle & la plus commune. Mais les, 
deux autres qu’on pourroir faire feroient tout aufli rece- 
vables , car enfin toutes ces divifions fontentierement ar- 
bitraires.. Ca été felon ectte hipotefe commune que feu. 
M. le Marquis de l'Hopital dans l’Analife des infiniment 
petits a donné la formule génerale des Rayons Ofcula- 
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teurs, auf n’eft-elle génerale que quand on prendra dars 
les Courbes la difference des Abfciffes pour conftantce,hors 
delà, élle ne fefroic plus d'aucun ufage. Celles de M. Va- 
rignon ont: cela de: fingulier & de nouveau qu'elles ne 
fuppofent rien de conftant ; il eft vrai que dans l'ufage 
ilfaudra venir à prendre pour conftant l'un des trois in- 
finiment petits, mais ce fera celui que l'on voudra ,_& 
l'on verra aufli-tôt le changement que la fuppoficion 
qu'on aura choifie produira dans Les formules , qui en de- 
viendront plus fimples & plus commodes. Il n’eft pas 
même necellaire de traiter de conftant l’un des trois in- 
finiment petits précifément , il fuffit de traiter ainfi quet- 
qu'un des produits qu’ils font, foit entre eux, foi avec 
quelque grandeur finie, &par-là l’univerfalité de la for: 
mule eftencore plusgrande, SOL SK 
-* Pour trouver les rayons Ofculateurs , en confiderant 
les Elemens des Courbes comme courbes, il faut plus de. 
Géometrie & de calcul, que fi l'on avoit confideré ces . 
Elemens comme droits, maïisles formules viennent pré- 
cifement les mêmes, & en effet, cela doit être ainfi ; puif 
que tout le caraétere de ces Elemens par rapport aux 
rayons Ofculateurs eft la perpendicularité, qui convient 
également a une ligne droite ou. courbe ; ou plûtôt ne 
* convientèune courbe que dans un efpace infiniment pe- 
tic où elle eftdroite. soi té) ef 
M. Varignon donne auff les rayons Ofculateurs, en 
prenant les Elemens pour droits: Ces nouvelles formules 
ne renferment rien de conftanc non plus que les autres, 
_ &laiffenc unelibre entrée à coutesles fuppofitions. Il ré- 
fout encore ce Problême:par la voye ge synthefe; mais 
en prenant fucceflivement pour conftanc l’un des-trois 
infiniment petits. Onfçait combien la Synthefe eft infe- 
rieure à l’Analife. Celle-ci eft la fource, .& l’autre n'eft. 
. que le ruiffeau. On peut: fe contenter du ruifleau , mais 
ce neft que dotfqu’on ne peut pas'penctrer jufqu'àla 
fource, : énbedeennbvrien REth-n Sintédiddetren 
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Onficur Carré a donné en trois manicres diferen…. 
tes la Quadratare d’une Courbe appelée Foliume: 


ou Feiille,à caufe de fon contour. 


Y. le M Onfieur Rolle a donne une Methode pour treuver 
p.264 les foyers des Lignes Géometriques, par rapport à 
Ja Dioptrique. 


Uclque tems aprés que M. dela Hire eût fair part 
à F'Academie de fa Thcorie des Roulettes , M. Ni- 
cole, Géometre déja fameux , malgré {a grande jeuneffe; 
fie voir aufli une Methode nouvelle qu'il a trouvée pour 
ces Lignes. Il réfulte de tout ce que nous avons dit ci- 
°p 71. & deflus* , qu'on ne peutconfiderer dans cette Fhieoric que 
Fair. trois Courbes, la Géneratrice, la Bafe, la Roulette; M. 
Nicole à des Equations infiniment génerales, parlefquel: 
les d'ux de ces Courbes étant données, il détermine auffi- 
tôt La croifiéme, & cela, foit que le point décrivant fe 
prenne fur la circonferenee de la Gencratrice, ou au de- 
dans, où au-dchors. L'Infini bien manié, principe ordi. 
naire, & apjaremment unique de Puniverfalité, à pro. 
duit ces Equations, qui rempliffent fur cette matiere la 
plus vafte curiofité de PEfprir. Une confequence remar- 
quable, & qui s’eft préfentée naturellement à M. Nicole, : 
lorfqu’il a été fur cette voye, c'eft que route Roulette; 
formée par ure Courbe Géometrique roulant fur elle-: 
même, eft Gcomerrique aufli,eñ quelque endroit que foit- 
pris le point décrivant: aïndfi voila Le nombre des Courbes: 
Géometriqui s augmenté à l'infini, puifqu'il n'y en aau-: 
cunéqui er puille produire une:infinité, 100 7 0 
#LaMerbo 'e queM: Nicole expofa à l'Atadeimie n'eft: 
w'un échantibin d'un gran! Ouvrage qu'il doit bien-tée 
publier fur Les Roulettes. Il y cxpliquera d'une maniere 
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fouvelle leurs proprictés déja connuës, & en découvrira 
qui ne le font pas encore; il donnera les dimenfions de 
leurs Surfaces & de leurs Solides, déterminera leurscen-. 
tres de Pefanteur & d'Ofcillation, & l’on s'attend à trou- 
S ver dans tout le Livre une grande connoïffance ,non-feu- 
lement du calcul Differentiel, mais auñli de l’integral, qui 
cftde coute la Géometrie moderne la partie qui a encore. 
le plus de befoin’d'être cultivée, | 
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SUR LES MOUVEMENTS. 
: DE JUPITER ET DE MARS oi © ° 


“Aftronomie [demande un travail continue! ; jamais: y 1. +4 
L_yrien n’y eft fixé de maniere qu’il n’y ait plis aucun. p 61. & 66. 
lieu à la revifion. Il faut toûjours obferver , foit pour s’af- 
furer davancage des hipochefes qu’on a étabics, {oic pour. 
y faire les changemens neceflaires. On pourroit dire que 
l'Aftronomie eft coûjours en mouvement aufli-bien que ; 
les Alresssese + ao à 
Ces fortes de revifions ne doivent être entreprifes, que . 
quand on a devant foiun grand amas d’obfervations, fai- 
tes pendant une aflés longue fuite d'années. Le nombre 
n'en/fçauroit être trop grand ; tant parce qu'en géneral 
chaque détermination qu’on peut faire fur une Planete 
en eft plus exaéte , que parc-qu'il faut pour chaque déter- 
*  mination differente des obfervations faites en differens. 
points du cours de la Planete, du moins pour une plus 
grande commoditéde calcul, &. pour plus desüreté. Ainfi 
quand on veut déterminer ou l’Aphelie & le Perihclie, 
… oulesNœuds; les obfervacions les plus avantageufes font 
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celles quifetrouvent aux environs de ces points , ce qui 
eft naturel, & ik n’y auroit rien à defirer fi en même tems 
la Planere, fuppofé qu’elle foit fuperieure,avoit été oppo- 
fée au Soleil , ou, ce qui revient au même, Perigée, c’eft- 
à-dire, placée dans fon moindre éloignement dela Terre, 
car alofs à caufe de cette proximite fon mouvement au- 
roit été beaucoup plus fenfble, & il doic l'être le plus qu’il 
fe puifle pour donner lieu de déterminer plus précife- 


‘ment des points invilibles, tels que le Nœud ou l'Aphe- 


® p. 101, 
& fuive 


8 p 65. & 
fuir, 


lie. Parles mêmes raifons, s’il s'agir de déterminer l’incli- 
naifon de l’Orbe d’une Planete fur l'Ecliptique, il n’y a 
point d’obfervations plus favorables que des quife trou- 
vent aux environs de la plus grande latitude de la Pla- 
nete, & de fon oppofition au Soleil. I eft clair que c’eft 
dans le tems de cette oppolition qu'il faut prendre une 
Planete fuperieure, pour obferver fes Taches, & par-là 
reconnoîcre quelle eft la durée de fa révolution fur fon 
axe, & l’inclinaifon de cetaxe fur le plan de fon Orbe, 
fclonla methode que nous avons expliquée pour le Soleil 
dans PHift. de 1701 *. S'il eft queftion de déterminer par 
la feconde inégalité d’une Planete, c’eft-à dire, par la dif- 
ference optique du mouvement de certe Plancte vüë du 
Soleil ou vüé de la Terre, quelle eft fa diftance au Soleil 
comparée à celle de la Terre, Les obfervations qui con- 
viennent le mieux , font celles de certe Planete prife en 
quadrature avec le Soleil. Car quand elle eft ou. en oppo- 
fition ou en conjonétion avec le Soleil, fon mouvement 
par rapport à la Terre eft d'un jourà l’autre le moins iné- 
gal qu'il fe puifle, & par confequent moins different à cet 
égard de ce qu'il feroic étant vû du Solcil, ou, ce qui re- 
vient au même, la feconde inégalité de la Planete eft 
moins fenfble. Elle l’eft done autant qu’elle le puiffe être 
cütre l’oppolition & la conjonétion , c’eft-à-dire, dans les 
quadratures. Nous avons fuppolé ici que l’on connût ce 
que c’eft que toutes ces differentes dérerminations, expli- 

quées dans l’'Hift. dé 1704 * | 
* Ccqu'on a vü dans cette même Hifoire que fit M. 
Maraldi 
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Maraldi fur Saturne ,.il l’a fait enfuice fur Jupiter & {ur 
Mars. Ayant entre les mains un grand nombre d'obferya- 
tions exaétes, dont les plusanciennes appartenoienc à M. 
Caffini {eul,, & les plus nouvelles à Mrs Caffini & 4 lui , & 
fe voyant en état de trouver toûjours dans ce grand nom- 
bre celles que. demanderoient les differens befoins, il a 
examiné par rapport à Jupiter & à Mars les Tables aftro- 
nomiques que Kepler a données. Les légers changemens 
que M.Maraldi juge-qu'il faut faire fur certains points , 
font fort glorieux à ce grand Aftronome. Ce détail ne 
nous regarde pas, non plus que celui de plufieurs déter- 
Minations nouvelles que M. Maraldi tire de {es obferva. 
tions. Noûs,nous arréterons feulement à la parallaxe de 
Mars, parce qu'elle eft importante pour le fiftême general 
de lAftronomic.., s és 

-: Parlafameufe Regle de Kepler, que de nouveaux Af. 
tres,ont confirmée, ainfi qu'il a été dit dans l'Hift, de 
1705 *,0p à les rapports dés diftances de toutes les Pla. 
hetes principales au Soleil; on fçait,parexemple, que Ju- 
parer en cftplus de s fois plus éloigné que la Terre, Satur- 
neun peu moins de 10 fois; mais. pour changer ces rap- 

Orts en grandeurs abfolués , il faudroit avoir en licuës La 
Eftance de quelqu'une des Planctes au Soleil ou à la Ter. 


re. On à voulu parvenir à cette connoiffance par angle de 
Îa parallaxe que quelque Planete principale peut faire 4 
égard de la Terre. es 
4 Unc Planete, étant fuppoée à l'horifon, on imagine 
fs lignes tirées à fon centre, dont l’une part du centre 
-de a Lerre, l’autre d’un poirt quelconge de fa furface 
QuefEun Obfervateur. II fe forme donc un Triangle rec- 
tangle, dont un des angles aigus cf au centre de la Pla- 
pete» é a pour bafc le demi-diametre de la Terre que 
Lon connoir, Cer angle eft la parallaxe, ou la difference 
gprique qui eftentreune Planete vûé ducentre dela Ter. 
tesoudefa furface. Si cet angle ceft connu, tout le trian- 
gle left par les regles de la Trigonometrie, & par confe- 
quenr celui defes côtés qui eft la diftance du centre dela 
RAP On SSD OMS M TA FA EEE 
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Terre à la Planete. Il eft bon de remarquer ici que cet an- 
gle n’eft jamais plus grand qu’à l’'Horifon, & que dela il 
va toûjours en diminuant jufqu'au Zenith, où il s’anéan- 
tit entierement. Aufli la plus gra RE PAER eft toûjours 
l'horifontale , mais il n’eft pas neccflaire de l'avoir imme- 
diatement, on la conclut fans peine de celle qu'on aura 
trouvée dans quelque autre point du Ciel. Il faut remar- 
quer auffi que La ligne tirée de la furface de la Terre à la 
Planete, & qui eft celle de notre rayon vifuel, rapporte 
toujours la Plancteà un point du Ciel plus bas, que celle 
qui cft tirée du centre de la Terre, c’eft-à-dire, que la pa- 
rallaxe fait toûjours baifler l'Aftre. 

Afin qu’une Planete puiffe avoirune parallaxe, il eft ne- 
ceflaire que dans ce Triangle que nous venons d’imagi- 
ner, le demi-diametre de ia Terre ait ion rapport 
{enfible aux deux autres côtés qui font la diftance de la 
Plancteau centre de la Terre, ou à fa furface. Si ce rap- 
port ef crop petit, il eft nul à notre égard, & la parallaxe 
ceffe abfolument. C’eft ce qui arrive aux Planetes de Sa- 
curne & de Jupiter , dont les diftances font infinies, par 
rapport au demi-diametre de la Terre qui n’eft que de 
1500 licuës. Mais on a pas defefperé de la parallaxe de 
Mars, qui eft plus proche de nous, pourvû cependant 
qu'on le prit dans le tems où il en eftle plus proche, & où 
fa diftance qui peut être de 1 3 ne füt que de 2. 

Outre les diftances abfoluës des Planetes au Soleil, & 
entre elles, que l'on auroit par la parallaxe de Mars, on 
auroit aufli la parallaxe du Soleil que l’on ne peut avoir par 
obfervation à caufe du grand éloignement de cet Aftre ,& 
qui cft cependant neceflaire pour la précifion d’une infini- 
té de calculs. Car les parallaxes étant proportionelles aux 
diftances, la parallaxe de Mars donneroit celle du Soleil , 
puifque l'on fçait quel eft le rapport des diftances de Mars 
& du Soleil à la Terre. , 

Toutes ces connoïffances que l’on peuttirer dela paral- 
axe de Mars, & qui ne peuvent guere venir par d’autres 
voïes, la rendent donc fort précicufe aux Aftronomes, 


LAN IDE MER SM Er ENT CHERS 0 2: 1| On 
à lorfqu'en 1 672 M. Richer fut envoyé par l'Acade- 

en Ile de Cayenne, fur les côtes de l’Amerique, 
y faire des obfervations, il fut chargé de s'attacher 
rticulicrement à la parallaxe de Mars, qui devoit être 
S dans fon perigéc. Etanc arrivé à Cayenne, il com- 
ro Mars à une Écoile fixe la plus proche, & mefuroit 

We radtement leur diftance. Pendant ce même tems, & 
_ fo vent aux mêmes jours, M. Caflini mefuroit à l'Obfer- 

ir c. diftance de Mars & de la même fixe. Quand 

. Richer fut de retour en 1673, on compara les obfer- 
tions. Si Paris & Cayenne quia environ 5 degrés de la- 
de Septentrionale, avoient eu lamème longitude, & 


+. 


ars vü dans le même moment de l’un & de l’autre 


r été fous l’Equateur & Paris fous le 
: donné fa parallaxe totale , ou horifon- 
is on avoit égard à la difference de longitude 
aris & Cayenne , qui étoit de 3 heures 39’, & àla 
té dont Mars pendant ce tems-là devoit s’appro- 
ou éloigi rt de la fixe par fon mouvement particu- 
ette réduction faite toute la difference de diftan- 
 L: fixe 8& Mars vû de Paris ou de Cayenne appar- 
ertainement à la parallaxe partiale de Mars. Par 
on la trouva de 15”, la totale ou horifontale 
clle Soleil de "£, la diftance de Mars peri- 
erre de 11 ou 12 millions de licuës, celle du 
_millions, fon globe un million de fois plus 
re, &c. Il paroît étonnant d’abord que 15 
; allaxe RE Mars, qui font 
{que imperoeptible aux ycux & aux in- 
FR 5 ee es , & pref- 
€) en lant rien n'eft plus facile que de le 
s Math naticiens ne däignent prefque pas S'y 
AU SES Ni 


oit 
a 


#Enafcen- 
fion droite, 
car il ena 
encore ure 
en hauteur. 
** Enpre- 
nant {eule- 
ment cette 
dftance en 
afcenfion 
droite, 
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Comme il eft rare que l’on ait de bonnesobfervations 


faites en des lieux forteloignés, celles quecelles de M.Ri- 
cher , on nelaifle pas de chercher & de déterminer fans 
ce fecours la parallaxe de Mars, toûjours lorfqu'il eft pe- 
rigée. On prend quelque nuits de fuite à fon pañlage au 
Meridien, c’eft-à-dire, alors à minuit ou à peu prés, fa 
difference d’afcenfion droite avec une étoile fixe La plus 
proche, & comme l'étoile n’a point de mouvement en af- 
cenfion droite ,on voit précifément quel eft celui de Mars 
par la variation de fa diflance à cette étoile. Alors Mars 
n'a point de parallaxe *, puifqu'il eftau Meridien, &tou- 
ce la diftance entre la fixe & lui eft, pour ainfi dire, réel- 
le.** On prend enfuite cette même diftance à quelqneau- 
tre heure la plus éloignée de minuit qu’il fe Puife &fi, 
commcilatrive effectivement, on la trouve differente de 
ce qu’elle doit être parle feul mouvementpropre de Mars, 
qu'on fuppofetrés-exaétement établi, cette difference ap- 
partient à la parallaxe que Mars fait alors, &qui en Le baif- 
fant vers l’'Horifon l'approche ou l’éloigne de l'étoile, fe- 
lon qu'elle eft pofée à fon égard. M. Caflini, inventeur de 
cette methode, la pratiquoit en 1672. pendant que M. 
Richer éroit à Cayenne, & trouvoit la parallaxe de Mars 
indépendamment de la comparaifon qu’il devoit faire en- 
fuite de fes obfervations avec celles de M. Richer. La mé- 
me détermination faite par deux differentes voïes, en de- 
voit être plus füre. 


Cette derniere methode demande une faifon où les 


nuits foient longues, parce que plus l’heure qui doit don- 
ner la parallaxe de Mars fera éloignée de minuit, plusla 
parallaxe fera fenfible, & elle ne peut jamais l'être tant, 
qu’elle ne foitencore bien delicate. Par cette même rai- 
fon, ilne fuffit pas cout-à-fait que Mars foit dans fon peri- 
gée, il eft bon qu'il foit encore dans fon perihelie ou 
aux environs, car ileft vifible que la Terre étant entre le 
Soleil & lui , il fera encore plus prochedela Terre, s’ileft 
Li 4 partie la plus bañe de fon Orbe par rapport au 
oleil. 


À 


Dépuisl'année 1672, toutes cescirconftances, prefque 
bfolument neceflaires , à caufe de la grande fubtilité de 
tre dérermination, nefe retrouverent qu'aux mois de 
-ptembre &d'Oétobre 1704. Aufli M. Maraldi ne man- 
a-r'ilpas cerre occalion. 11 détermina la parallaxe ho- 
* ifontale de Mars de 24", plus petite d’une feconde que 
_ celle qui avoit été dérerminée par M. Caflini en 1672. 
 Certe legere difference pafleroit pour un accord furpre- 
… nantdans de femblables recherches; mais ilya plus,cetre 
_ différence n’en eft pas une, Mars étoit un peu plus éloigné 
de fon perihelie, & par confequent de la Terre en 1704 
pu 72. Voilà donc les 25" de la parallaxe de Mars 

_ confirmées, coute cette multiude de confequence qui 
s'énenfuivent. 
_ M. Maraldi obferva aufli dans le même tems les Ta- 
. ches de Mars, & verifia par Là fa révolution autour de 
. : fonaxe en 24heures 40/, découverte par M. Cañfini. Elle 
_ eftdifficile à déterminer, parce que les Taches de Mars 
changent beaucoup, non-feulement d’un perigée à l’au- 

.wre, qui font les feuls tems où l’on puiffe [es obferver , mais 

éme d’un mois à l'autre. Elles ont cela de commun avec 
les Taches de Jupiter, dont nous avons parlé dans l'Hifk. 
de 1690 *, & la reflexion que nous fimes alors en devient 

f enduë. Il faut que les grandes parties de la furface 
reGlobe terreftre , differentes entre elles, comme 
 & les Continents, foient bien en repos les unes 
d'des autres, &bien exemptes dechangement, en 


baraifon decelles qui leur répondent dans les Globes 


up rer \8r de Mars. 
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ROLESLREER ACTIONS. 
OS HE CAM RCE. P| Laval Jcfuite, l'un de fes 
Correfpondants, fur l'Aftronomie , & Profcffeur 
rographie à Marleille, ont traité dans leur com. 
NEA N üij 
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merce fçavanc diverfes matieres, dont la principale ou la 
plus inftruétive eft la refraction aftronomique. - 

Ce fut principalement à l’occafion de la mefure de la 
Terre, commencée par l'Academie en 1669, que l'on 
s'apperçüt des differentes refraétions d’un objet vû furla 
terre. Ellesfont d'autant plus grandes, qu'il eft plus élevé , 
ou plus éloigné, plus grandes le matin qu'à midi, & 
qu’aux heures correfpondantes aprés midi, differentes en 
differens jours , le tout fans aucune proportion bien con- 
nuë. Tout cela peut s'expliquer par differentes couches 
de vapeurs repanduës dans Pair, les inferieures plus grof- 
fieres queles fuperieures, plus mélées enfemble & moins 
differentes, lorfque le Soleil a eu le tems d'agir fur elles. 
La quantité, la confiftence & le mélange de ces vapeurs 
dépendent d’une trop grande combinaifon de caufes par. 
ticulieres, pour nous permettre aucune détermination 
précife. 

Il feroit de confequence dans l’Aftronomie de connot- 
tre au jufte les refraétions des Aftres à l’horifon, ou, ce 
qui revient au même, la variation que les rcfraétions cau- 
{ent à l'apparence de l’horifon fenfible, qu’elles élevent 
plus ou moins. L'Obfervatoire du P. Laval à Marfcille eft 
commode pour cette recherche, parcequ'il eft en vüë de 
la Mer, & a par confequent un horifon fenfible qu’on peut 
appeller veritable en comparaifon des horifons terreftrés, 
qui font prefque toûjours trop hauts, ou trop bas. 

Le P. Laval a obfervé que l’horifon de fon Obferva- 
toire terminé àla Mer , n’eft jamais plusbas que de 15 imi- 
nutes, ni moins que de 13 :,c’eft-à-dire, que l'arc de la 
circonference de la Terre, compris depuis l'Obfervatoi- 
re jufqu’à l’horifon, varie entre ces grandeurs , d’où M. 
Cafini conclut, par le moïen du Rayon de la Terre con- 
nu’aflés exactement, que l’étenduë de l’horifon eft de 
petites lieuës, & que l'Obfervatoire eft élevé fur la furface 
de la Mer de 175 pieds. 

C’eft une chofe remarquable, que quand la Mer a été 
grofle, ou que le Nord-Oùücft, ou le Sud-Eft ont été frais, 
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ue l'air a été rempli à l'horifon d’une brume déliée, 
AcP. Laval a trouvé ordinairement fon horifon plus bas, 
C'eft-a-dire, que la refraction a été moindre, puifqu'elle Pa 
moins élevé. Cependant ces circonftances auroient pü fai- 
Mspire que l'air plus chargé de vapeursauroir dû la ren- 
_ dreplusforte. k s 
. Il fembleroitdemême que larefradion d'un Aftre vi 
_ au travers d’un nuage devroit étre plus grande. Elle ne 
_ Feftpourtant pas, & c'eftce que M. Caflini &le P. Laval 
_ ontobfervéplufeurs fois. Dela M. Cafini conjecture qu'il 
ï P? oit yavoir dans l'air une ariere refraétive difference 
air. 


ru 0 


D'un autre côté cependant les refraétions paroiffent 
avoir un Certain rapport la conftitution de l'air. Le P. La- 


{Je 


us grande en Hiver qu’en Efté. Toûjours il eft 
ain, comme nous l’avons dit dans l'Hift. de 1700*, 


que celles de notre climat d'environ un tiers, & que 
les 65 ou 66 degrés de latitude elles font prefque dou- 


nombre d'années, quoique les refraions de Sto- 
| £ toûjoursété plus grandes. Voilà bien des con- 
k. 'parentes, qui éloignent beaucoup l’établiffe- 
pe un fiftéme ; il {uffit maintenant de ramafler tous 

| d'incertitude, & peut-être quand ils feront en 
aflés grand nombre, produiront-ils quelque certitude, ou 
quelque vrai-femblance, 
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uateur [es refractions horifontales font moin- & für, 
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D'UNE COMET-E. 


Veles M. E Ciel confirme ce que nous avons dit dans l’Hiff; 
RE GRR” de 1702 *, que les Cometes qui étoient aflés rares 


*p. 6s. deviennent communes, depuisqu'il y a des Obfervateurs 
en plus grand nombre, & plus appliqués. I1a paru une Co- 
mete en 1698, deux En 1702, une en cetreannée, c’eft- 
à-dire, 4 Cometes en 8 ans, mais il eft vrai qu’elles n’ont 
paru qu'aux yeux des Aftronomes, qui voudroient encore 
en voir plus fouvent , & qu’elles n’ont pas fervià épouvan- 
ter les peuples. | 

Celle de cetteannée fut découverte par M: Caflini & 

- Mar:ldi, la nuit du 18 au 19 Mars, proche de la Couron- 
ne Septentrionale. Elle étoit de la grandeur d’une petite 
Etoile nebuleufe, plus claire vers le milieu que vers les 
bords, & mal terminée. On la reconnut pour Comete à 
fon mouvement propre, qui fut bien-rôt apperçü. s 

Par les obfervations des trois premieres nuits, où lon 
pür la voir, on déterminaque fa route étoir fur un grand 
Cercle qui coupoit FEcliptique vers le milieu de la Vierge 
& des Poiflons , & qui dans fon plus grand éloignement de 
PEquateur, en étoit à $$ degrés, que le mouvement dela 
Comet fur ce Cercle étoit alors de 4 degrés par jour, 
contre l'ordre des fignes, & qu’elle s’approchoïit coûjours 
de l’Ecliprique, allant du Nord-Eft au Sud-Oüeft. On dé- 
termina même par la diminution fenfible de fon mouvé- 
ment, qu'elleavoit dû être vers fon perigée au tems dela 
premiere obfervation, fe 

Cette détermination du perigée eft tout-a-fair impor- 
tante. Quand elle eft une fois faire, M. Cafini fuppofe 
que la Comete au lieu de décrire un arc de Cercle ou de: 
quelque autre Courbe, décrit la Tangente d'un Cercie 
concentrique à la Terre, qui a pour rayon la diftance dE 


ta 


# ‘pes SctENcEeSs 10$- 


Ja Terte à la Cometc dans fon Pcrigée. Cette Tangente 
 Feftdans le point du Perigée. Quoique ce foit une ligne 
droite, elle peut dans une grande étendué être prife pour 

\ l'arc même de l’Orbe de la CGomete, à caufe de l'énorme 
grandeur dont cet Orbe doit être. De plus, M. Caffini 
fuppofe le mouvement de la Comere égal, & en effet il 
 Peft du moins par rapport à nous, tant à caufe de la gran- 
de diftance , que de la petite partie de l’Orbe qui nous eft 
vifible. 11 prend enfuite par obfervätion le nombre de de- 
grés celeftes que la Comete à parcourus en un jour depuis. 
fon Perigée, par exemple 4 degrés, il les pofe fur fa Tan- 
‘gente a compter depuis le Perigée, & par l'extrémité de 
certe étenduë de 4 degrés, il tire au centre de la Terre 
“une ligne qui eft l’hipotenufe de l'angle droit formé par 


…_ le rayon du Cercle & parla Tangente. Les 4 degrés font 


la mefure, & dans la fuppofition prefente ; labafe de l’an- 
gle du centre. Voilà donc un triangle reétangle dont les 
trois angles fontconnus , & par confequentle rapport de 

_ fes côtés: Dans l’exemple prefent, fi le rayon du Cercle 
eft de cent parties, les 4 degrés valent 7 de ces parties , 
d’où M. Caflini tira éette confequence, que le chemin de 
R'Comete en ün jour écoit les-Z= de fa plus petite diftan- 
ceà la Terre. Enfin la Tangente étant divifée en parties 
_ quifoient toutes égale à ces 7, on a le chemin dela Co- 
mete pour chaque jour, & on peut le predire , de forte 


1 
À que fi on a été plufieurs jours de fuite fans la pouvoir obfer- 


cr à caufe du mauvais cems, on fçait dès que le cems per- 
tl'obfervaroire, à quelendroit du Ciel il faut pointer la 
sys retrouver l’Aftre. Ileft vifible que certe divi- 


fion de la Tangente en parties égales donne la diminution 
du mouvement apparent dela Comete, à mcfure qu’elle 
. s'éloignede fon Petigée, car ces parties égales font vüés 
fous des angles roëjours plus perits, dont la diminution eft 
aifée à connoître, & c’eft par-là que M. Caffini prédit les 


‘4 lieux de la Comete dans le Ciel. ; 


+ Comme la fuppoñition de la Tangente décrite par la 
Comereeft faufle, on ne trouve plus l'Aftre fur cette li. 
3706. . 
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grec droite, quand fon cours nous eft vifible dans une éten2 
duë confiderable. Ainfi la Comete de cetteannée qui difpa- 
rut le 16 Avril commençoit à s’écarter de la Tangente. 
Elle n’étoit plus même dans le plan d’un grand Cercle, 
c'eft-a-dire, d’un Cercle dont le: plan eût pafléjpar le cen- 
tre de la Terre. 
A la fin de fon cours; fon mouvement n’étoit pas d’un 
degré par jour. Sa grandeur diminuoit en même tems. 
Jlparût en 15 80. une Comete qui eût la même vitefle, & 
qui tint à peu près la même route, Onen pourroit tirer 
une confequence favorable à l’'Hipothefe des Retours. 
La Theoric que nous avons rapportée, & par laquelle 
M. Caffini calcula Le mouvement de cette Comete répon- 
dit aufli jufte aux obfervations que les meilleurs Tables de 
la Lune: On pourroirêtre étonné que le cours de la Lune , 
qui eft fi proche de nous , & roüjours expofée à nosyeux, 
ne nous füc pas plus connu que celui de ces Aftres étran- 
gers, fi éloignés de nous, & le plusfouvent cachés, maisla 
proximité même de la Lune & fa préfence continuelle 
font la difficulté de connoître fon cours, ! 
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Ercure, quia notre égard ne s'éloigne jamais plus 
du Soleil que de 28 degrés, en eftordinairement fi 
proche, qu'il eft perdu & abîmé dans fa lumiere, & invi- 
fible à la vûé fimple. Quand il fe dégage des rayons du So- 
leil Le plus qu’il eft poflible, il eft encore le plus fouvent 
dans les Crepufcules, & commeil eft beaucoup plus petit 
que la Terre, on ne le decouvre pas fans peine, fuppofé 
même que le tems {oit alors favorable, 

Depuis l’ufage des Lunetes, on l’a vû plus commodé: 
ment, mais rarement encore, & prefque toûjours le ma- 
sin qu le foir. Or les obfervations faites en ces tems-là foné 
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… Les moins füres,& les moins propres à fonder des Tables 
du mouvement d’une Planete , à caufe de f'inégalité des 
refraétions horifontales , qui changent irreguliérement le 
…  licuapparentdel’Aftre, & cet inconvenient eft d'autant 
…  plusgrand, que l’Aftre cftplusrarement apperçü, parce- 
- qu'on a moins d’obfervations qui fereétifient les unes les 
autres. Par certe raifon , il faut voir Mercure proche d 
Meridien, s’ileft poflible, Dr 
* W L'avantage qu'on tire des Lunetes à l'égard de Mercu- 
ren’eft pas qu’elles le grofliffent, au contraire elles le font 
voit plus petit qu’à la vüë fimple, ce qui a été expliqué 
engéncral dans l'Hift. de 1699 *, mais elles donnent lieu 
de le voir malgré une clarté qui Feffaccroit , ainfi que 
nous avons dit dans l'Hift. de 1700 *, M: dela Hire a ce- 
… pendant cherché long-tems Mercure dans le Meridien 
Lu l Lu l’y pouvoir découvrir, peut-être faute d’avoir d'aflés 
= bonnes Tables de fon mouvement, car pour trouver dans 
un figrand jour un auffi petit objer, il faut fçavoir afles 
…  précifément l'endroit où l’on doit le trouver, & y pointer 
_ lLunete. HO S1x h Jo 
Le mouvement du Soleil étant de tous les mouvemens 
F Enr earar ST: Sn as Si SCT AI à dr 
7e celeftes le plus exatement congg, on a râché de voir Mer- 
é curele plus près da Soleil qu’il fur poffble, afin de con- 
__  noître plus füremenr par lelieu du Soleil dansle Ciel celui 
_ deMercure. On a fait des obfervations de cette Planete 
…_ fous la Zone Torride, oùles Crepufcules plus courts que 
: M ceux de nos Climats la laiffent voir plus près du Soleil. 
Mais malheureufement ces obfervations n’one pas été af 


res. | [THE te : 

— Les plus avantageufes de toutes ont été celles de Mer 
eure vûfur le difque même du Soleil ; car quelquefois dans 
fa conjon@tion snferieure il pafle devant cer Aftre, & en 
 éclipfe une très-pctite partie, vifible feulement à la Lu- 
netc. La premiere obfervation de cette efpece qui ait ja- 
-maisété faire fur celle de Gaflendi en 1632, après quoi on 
£na fait encore cinq dans leSiécle pañlé. 

M de la Hire ayant devanc lui ces obfervations, & 
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celles qu’il avoit faites lui-même de Mercure le matin & 
le foir , en drefle de fibonnes Tables qu’enfin avec leur fe- 
coursiltrouva Mercure dans leMeridien pour la premiere 
foisle 22 Oétobre 1699. Après cela il ne lui füt plus fort 
difficile de le revoir dans la même firuation. 

Il publia en 1702 fes Tables pour toutes les Planetes , 
&'maintenant M. dela Hirele fils leur compare plufeurs 
obfervations de Mercure dans le Meridien.il l'y a vülez8 
Juiller 1705.à 11° 31/ du matin, & par confequent éloi- 
gné feulement du Soleil de 7 degrésà peu près. En même 
tems il compare aux Tables de M, de la Hire ce que don- 
nent les Tables de Kepler, cftimées de tous les Aftrono- 
nmies avec tant de juftice. Il eft naturel que celles de M. de 
la Hire l'emportent, fondées comme ellesfont fur des ob- 
férvarions en plus grand nombre, & fur les obfervations 
fingulicres de Mercure vû dansle Soleil, que Kepler n’a- 
voit pas ; auffi voit-on le plus fouvent qu’elles s’éloignent 
beaucoup moins du Ciel, & elles s’en éloignent fi peu que 
ce fera une efpece de merveille pour ceux quiconnoiffent 
Mercure, : 

Il ne faut pas oublierici que quelquefois M‘ de la Hire 
n’ont pü découvrir Merélire au Meridien, quoiqu’alors il 
für plus éloigné du Soleil, & par confequent plus facile à 
découvrir, que dans d’autres rems où ils l’avoient vü, & 
cela, fans pouvoir foupçonner qu'ily eût de la faute des 
Tables. Peut-être Mercure, aufli-bien que le cinquiéme 
Satellite de Saturne, qui devient invifible en certains 
tems*, a-t'il une partie confderable de fon globe plus 
obfcure quele refte, c’eft-à-dire, moins propre à refléchir 
vers nous la lumiere du Soleil, 
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[SUR LES APPARENCES 


DU CORPS DE LA LUNE. 


| Etat la Lune eftun objet tout nou- 


veau pour nous, Voici quelles en font les principa:- 


_ les apparences. 


- 19.Elle a une infinité de montagnes plushautes que les 
nôtres, à proportion de fonglobe, près.de 60 fois plus 
petit que celui dela Terre. On voit l'ombre de ces mon- 


_ tagnes, & onla voit changer felon les differens afpeëts du 


Soleil. à 


Le 


2°. Elle a des cavités ou lacunes, pareilles à celles que 
laïfleroient nos Mers fur la furtace de la Terre, fi elles 
étoient anéanties , mais moins Continuës, moins grandes, 
en beaucoup plus grand nombre, & plus profondes. Ce 
fonrcomme uncinfinité degrandes foffes. Par confequent 
la furface de la Lune n’eft pas, ainfi que celle dela Terre ; 
à peu près égale & de niveau, aux montagnes près, ellea 
de plus ces efpeces de foffes , qui y- font creufées en mille 
&zmilleendroits, | : ru} 

3°.1lya d’autres endroits qui fans étredes cavités pa- 
roïflentebfcurs ,& ce font ceux-là que l’on pourroitpren- 
dre pour des Mers, Mais M. de la Hireremarque qu’à les 


examiner de plus près ilsont aufli des cavités, ce qui ne : 


peutguere convenir à un liquide. Iln’y aura donc point 
de Mers fur la Lune, & cesendroits obfcurs feront feule- 
ment de grands Païs dontla terre fera naturellement plus 


“noire 


4°. Ordinairement de grandes montagnes bordent les 
cavités. Ep: Lis : 

+ jo. Desquadraturesà l'oppofition, les apparences de la 

furface de la Lune changent à tel point qu’à peine font- 

elles reconnoiffables. Un grand nombre de montagnes & 

de cavités qui fe diftinguoienr aifément, ne fe diftinguent 
| Oii 
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plus du tout, ce qui vient, fclon M. dela Hire, de ce que 
ces montagnes étant éclairées de côté dans les quadra= 
tures , leurs éminénces devenoient, fenfibles à nos yeux, 
au lieu qu’eiles ne le font plus, quand elles fonc éclairées 
en face, de la méme maniere à peu près, que la faillie des 
figures d’un bas-rclicf placé à une diftance mediocre eft 
plus aifée à voir quand le jour y donne de côté. De plus, 
quantité d’endroits qui dans les quadratures ne font que 
de petites cavités noires, à peine fenfibles, deviennent 
dans l’oppofition très-lumineux & très-brillants,&ilyen 
a tel qui l’eft tant qu’on a cru qu’il devoit jetrer des flam- 
mes comme le Mont-Etna. M.de la Hire explique affes 
naturellement cePhenomene, en fuppofant que la figure 
interieure de ces cavités eft à peu-près fperique, & leur 
fuperfcie blanche & fort raboteufe. Ces efpeces de grands 
Miroirs concavesn peuvent nousrenvoyer la lumiere du 
Soleil que quandils en font vûs 4 plan, & ils la renvoyent 
de tous côtés, parceque leur furface eft raboteufe , & très- 
vivement , patcequ'elle eft blanche. En joignant en- 
femble le changement qui arrive à l’apparence de ces ca- 
vités , & la difference de beaucoup de cavités & de Monta- 
gnes qui s’cfface en même tems, ileft aifé de voir com- 
bien la Lune doit-être differente d'elle-même du tems à 
l'autre. 

Pour s'aflurer de ces idées, M.de la Hire fic autrefois 
une Re en relief d’une petite partie de la Lu- 
ne, telle qu’il l'imaginoic, & il vit qu’en differentes ex- 
pofitions au Soleil ,-elle répondoic aflés bien aux appa- 
rences qu’il vouloit expliquer. 

6°. Depuis près de 100 ans que l'onales Telefcopes, if 
ne doit pas être arrivé de grands changemens fur la fur- 
face de la Lune. Car M. dela Hire démontre qu'avec une 
Lune de 15 pieds, un efpace quine feroit pas plasgrand. 

ue Paris, y feroit fort fenfible, & par confequents il s’y 
étoit fait quelque grand changement, qui eût occupé feu- 
lement une parcille érenduë, on l’auroit vi. Il n’en cft pas 
aind de Jupicer & de Mars *, Il convient aflés à une Plas 
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Der prne Mer, que E farfacefoi erempre de 

grar s changemens. de rar CRE +5 
…  37/rdllui convient auf de m'avoir point d'Atmolphere, 
pop il ne paroit pas que la Lune en ait, du moins 
MT ifiblement. D'habiles Obfervateurs ne s’apperçoivent 
point que les rayons d’une Etoile fixe, qui en fera tout 
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Tenne feroit plus naturel que de croire exemptes de, V, les M. 
changement ces Regions immenfes, où les Etoiles E*115- 

mblenc fufpenduës. Depuis une longue fuite de 

efpcétacle.en eft toûjours le même , mais il nc 


Ph 


nouveaux fecours, on voit qu'ila fa part des change. 
pennquen.cropois nétre.que fubluneires Il difparofs 
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aroit-on penfé qu'il n’y a pas dans le Ciel beaucoup de. 
Confcllaions, où depuis cent ans il ne foit arrivé quel. 
juéchangemencfenfble2 M, Maraldi à remarqué, ily à 
éjaquelque tems, quela Regionoü il en arrive le plus eft 
LVoyede lait, commet dans cette fourmillier de petites 
Henoir plus de mouysmmennée d'agiarion, 
l'efpecc de celles qui paroiflent & difparoiffenc 
ulicrément, cour le monde connoft l'Etoile dela 
» dont L révolution cft ordinairement de 11 mois, 
du Cigne, dont la révolution eft de 13.M. Maral. 
découvert dans l'Hidre une ttoifiéme, dont ila 

sla révolution écoir de à ans Job Aa éhuiouc BR 
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Les Etoiles fixes étant autant de Soleils , car 4 l'énorme 
diftance où elles fonc, & que M. Hugens fait 27664 fois 
lus grande que celle de la Terre au Soleil, elles ne bril- 
fée pas d'unelumiere reflechic ; il faut ou que cesSoleils 
qui paroiflent & difparoiflent ayent uni mouverient par 
lequel ils s’approchent & s'éloignent de notre monde, ce | 
qui n'eft guere vrai-femblable, puifqu'il femble qu'ils te- 
vroient avoir tous un parcil mouvement ; ou que leurs 
globes foient en partie lumineux ; en partie obieurs ,.& 
qu'ils tournent fur leurs axes dans les tems où fe fair la 
periode de l'apparition. Cette ingenieufe hipothefc de feu 
M. Boüillaudeft la plusrecevable, & elle a été depuis ap- 
pliquée à de pareils Phenomenes , comme au cinquiéme 
Satcllire de Saturne. Il eft fort pofhible que dans cenom- 
bre infini de Solcils, il y en ait qui ne foient que des demi- 
Soleils, & d'autant plus que notre Soleil lui-mêmea des 
taches, qui le réduiroient à n’étre qu'un demi Soleil , fi 
elles étoient fixes & plus érenduës. En cas quedesPlanc- 
tes habitéestournent autour de tous fes Soleils, ikeft aifé 
de s’imaginer quel eft l'effroy de habitans, aux yeux de 
qui leur Soleil difparoîc pour un tems confiderable, où 
plütôc quelle eft la tranquilliéavec Rquelleils voyeutui 
fpeétacle ordinaire pour eux , & qui feroit terrible pour 
nous. | 2 
Les révolutions qu’on eft obligé de donner aux Etoiles 
de la Baleine, du Cigne, & delHidre fur leursaxesen 1x 
mois, 13 mois, & 2 ans font beaucoup plus longues que 
celle du Soleil, qui n’eftque de 27 jours & demi. Mais il 
ne paroît pas qu'on puiffe tirer delà aucune confequence 
pe la proportion de la grofleur des Globes, comme fi 
es plus grandsemployoient plus dé tems à tourner. Dans 
notre Monde, Jupirer mille fois plus gres que la Ferre, 
tourne cependant plus de deux fois plus vite. 

Les Eroiles qui paroiflenc & difparoiflent fans révolu- 
tions reglées, peuvent être des Solcils dont les Taches’ 
foicnt fort grandes, mais non pas fixes, & peur-être mé- 
me capables de s'évanoüit entierement. Celles de A 

Solci 
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_ Soleil nous donnent lieu d'imaginer fur cette matiereun 
'aflés grand nombre de varietés. 
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DUSUR LESYTROIS ECLIPSES 
| DE CETTE ANNEE. 


- A premiere des trois Eclipfes de cette année a été 
\ z lunaire. Le commencement qui avoit été détermi- 
+ ‘né dans laconnoiflance des cems à 31 après minuit, 28 
…_._ ‘Avril, ne pür étre obfervé à caufe de la pluïe & des nua- 
% = e 
_ ges, non-plus que plufieurs autres phafes. Mrs Caflini & 
…_  Maradi obferverent la finà 3h 3',& la grandeur des doits 
… 52. M5 dela Hire obferverent la fin à 3h4/, & la gran- 
… -deur de sdoits40! 
. = Les obfervations de cetre Eclipfe, quoiqu’en petit nom- 
bre, & même un peu douteufes, n’ont pas laifle d’être 
…. d'un grand ufage. Heureufement le P. Boutin Miflionnai- 
% re Jcfuite étant alors au Port de Paix dans l'Ifle deS. Do- 
‘4 “mingue obfervaaufi, & ilenaenvoyé un petit Memoire 
…_ uP.Goÿye, quil’a communiqué à l’Academic. Quoique 
…  eP. Boutin n’aic obfervé qu'avec fa montre, & à la vüé, 
… da grandeur de l'Eclipfe qu’il a marquée à 10’ près de Mrs 
delhHire, a fait ajoûter foi à fes autres obfervations. M. 
‘dela Hire a pris celle qu'il a faite de la fin de lEclipfe à 
… 2h40" du foirle27 Avril au Port de Paix, & lacomparanc 
l’obfervation correfpondante de Paris, ilen conclut la 
difference de longitude de ces deux lieux de plus de 8x 
“degrés, aulieu que les meilleures Cartes que nousayons 
_ jufqu'aprefent ne la marquent que d'environ 75. 
__ _ Par les obfervations que les Jefuites Miffionnaires ont 
_ _faitesen diverslieux de l'Orient, il n'y a pasencore 20 ans, 
# ona trouvé les differences de longitude beaucoup moin- 
dresque ne les marquoient les Cartes les plus eftimées , 
&l Afie s’eft rapprochée de nous de plus de 500 licuës. 
Maintenant voici cout au contraire J’Amerique qui s’en 


1706, 


d 
À 


V.le:M. 


P:155.1$7, 
& #51. 


V.les M. 
p 165.169, 
172. 149. 


114 HiToiRe DE L’AcADEMIE RoyaALz 


éloigne, & les 6 degrés dont l'Ile de S. Domingue eft 
plus occidentale qu’on ne penfoit , pris fous l'Equateur , 
valent 150 lieuës moyennes de France. Mais pourquoi la 
Gcographie eft-elle tombée a l'égard de lAfie & de l'A- 
merique dans des erreurs oppofées ? M. de la Hire croit 
que cela vient de ce que les déterminations des longitu- 
des dans les Cartes n'ont pas été fondées jufqu’a prefent 
fur des obfervations aftronomiques, mais fur l’eftime des 
Navigateurs, qui ont crules licux d’autant plus éloignés 
que la navigation étoit plusdifficile ; or ileftcertain qu'el- 
le left plus d'ici en Afie qu’en Amerique. On pourroit 
ajoûrer qu'à l'égard de l'Afie l'erreur excceflive de Ptolomée 
a influé fur les Cartes modernes, telles que celles de M5 
Sainfon & Duval. M. Caflini a remarqué , ily a déja du 
tems, que felon Ptolomée la Chine feroit de plus de 4$ 
degrés plus orientale qu’elle n’eft effectivement, & ileft 
aflés naturel que l’on n'ait pas ofé faire d’abord à la Geo- 
graphie de Prolomée une aufli grande correction qu’il au- 
roi fallu,& que l’on ait confervé quelque prévention pour 
le grand éloignement de la Chine. Peut-être eft-ce par 
cette raifon que du côté de l’'Amerique l'erreur, quia cu 
ce principe de moins, n’a pas été fi grande. 

La feconde Eclipfe de cette année fuivic la premiere 
d’auffi près qu'il foit poflible, puifqu'il n’y eût que l'inter- 
valle de la Pleine Lune à la Nouvelle Lune. Elles furent 
encore d'autant plus proches , qu’au tems de la feconde 
la Lune étoit vers fon Perigée , & par confequent dans fa 
plus grande vitefle, & alors fon mouvement vrai furpaña 
le moyen prefque autant qu'il le puifle furpañfer. Cetre 
feconde Eclipfe fut donc folaire , & elle arriva le 12 May 
au matin à Paris. L 

L'Aftronomie peut fe venter, & elle confervera cette 
gloire dansles fiécles à venir, que jamais phenomene ce- 
lefte n'a cu de plus grands & de plusilluftres Obferva- 
teurs. Le Roi voulut voir faire les obfervations par des 
Aftronomes de l'Academie , & pour cela M. Cañfini le fils 
& M. dela Hire le fils allerenca Marli, avec tous les in- 
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MMhmens Hecelaires. Toute la Maifon Royale & toute la 


Cour furent témoins des operations, & Monfcigneur le 
Ducde Bourgogne, qui fait bien voir queles Sciences peu- 
vent trouver leur place parmi les occupations des plus 
grands Princes, détermina lui-même plufieurs Phafes, le 
commencement , par exemple, qui fut douteux à caufe 
des nuages, & qu’il fixa par une eftime fort juftea 8° 26”. 
La fin fut à 10h 41”. Du diametre apparent du Soleil divifé 
en 12 doits , ily en eut 11 couverts dansla plus grande 
obfcurité, à quelque minutes près, chaque doitayantéo 
minutes. 

uoiqu'il ne nous reftât que la rime partie du dia- 


. metre du Soleil, la lumiere , quiécoit à la verité d’une pa- 


leur effrayante & finiftre, ne laifloit pas d’être encore af. 
{és grande, & tous les objets fediftinguoient aufl facile- 
ment que dans le plus beau jour. Comme les efpaces com- 
pris dans des cercles differens font en même raifon que 
les quarrés des diametres, fi l’efpace qui éroit encore vifi- 
ble dans le difque du Soleil eùt été parfaitement circulai- 
re, nous n’aurions eu que la r44m° partie de la lumiere que 


nous avons ordinairement, mais cet efpace tant un peu 


PL r 
plus grand à caufe des cornes de l'Eclipfe, il nous refta aufli 
un peu plus de lumiere , mais nous en eumes moins queSa- 


- turnie, qui étant 10 fois plus éloigné du Soleil que nous, 


n’ena que 100 fois moins, & cela nous doit aflurer que 
cette Planete malgré fon grand éloignement du Soleil en 


_éft fuffifamment éclairée, quand même fes Habitans n'au- 


roient les yeux faits que comme nous. 

 Autéms de cette Eclipfe le Soleil étoit vers fon Apo- 
géce, aufli-bien quela Lune vers fon Pcrigée ; & par confé- 
quent le diametre apparent du Soleil écoità peu-près le 

luspetit, & celui de la Lune le plus grand qu’il puifle 
étre, circonftance qui rend l’Eclipfe plus grande, & fa 
durée plus longue. L'excès du diametre apparent de la 
Lunefur celui du Soleil étoit environ de 2° <. 


M. Caffini ne manqua pas d'employer la Methode qu’il 


* a inventée depuis long - tems pour tracer le chemin de 
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l'ombre dela Lune fur la Terre, & déterminer par-là tous 
Les lieux qui ont vû l'Eclipfe, foitrotale, foit partiale, foic 
centrale ou non, & les differens tems où ils l’ont vüë. 
Dans l'Eclipfe folaire du 23 Sept. 1699 rapportée par l'Hi- 


* p. 76. & ftoire dela même année *, Il avoit décrit le mouvement 


fuiv. 


de l'ombre d'Occident en Orient déclinant vers le midi, 
& l'avoit fait commencer par Les parties Orientales de l'A- 
merique Septentrionale, & finir à la pie Occidentale 
de la Chine, après avoir traverféle milieu de l'Afrique & 
l'Equateur. Dans l’Eclipfe de cette année , le mouvement 
de l’ombre fut d'Occident en Orient déclinant vers Le 
Septentrion, ilcommença dans l'Oceant Atlantique en 
deçà de l’Equateur & de l’Amerique, traverfa la Mediter- 
ranée, alla jufques dans la grande Tartarie, & du côrédu 
Septentrionune partie de l'ombre tomba hors de la Ter- 
re ,aufli-bien que dansl'Eclipfe de 169 9. Ces deux Eclipfes 
étant comparées enfemble, l'ombre de la premiere alloit 
du Nord-Oùücft au Sud-Eft, & celle dela feconde du Sud- 
Oüeft au Nord-Eft, & fi elles avoient laifle destraces, 
elles fe croiferoienten Pologne. 

Cette difference de la direétion des deux mouvemens 
eft produite par la differente fituation qu’avoient à l'égard 
du Soleil les fignes d’où venoit la Lune. Quand elle vient 
fe joindre au Soleil , elle vient toùjours d’un figne ou d’un 
degré plus occidental que celui où eft le Soleil, mais ce 
degré plus occidental peut-être ou au midi ou au Septen- 
trion du Soleil, Il eft crès-aife de faire l'application de cette 
remarque. 

Dans l'endroit déja cite de l'Hift. de 1699, nousavons 
dit que le mouvement de l’ombre de la Lune fur la Terre 
eft plus rapide que celui d’un boulet de Canon dans l'air. 
Certe prodigieufe viceffe de l'ombre vient de ce que tan- 
dis que la Lune parcourt un degré de fon Orbe, fon om- 
bre parcourt fur la T'erreune efpace égal. Il faut donc voir 
ce que vaut un degré de l'Orbite dela Lune appliqué fur 
la circonference de la Terre. Les circonferences de deux. 
Cercles étant comme leurs rayons , & la diftance de la 
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Lune à la Tetre,ou, ce qui eft la même chofe, le demi- 

diametre de fon Orbite étant environ de 60 demi-diame- 

tres de la Terre, un degré de l’Orbite dela Lune vaut 6 o. 
degrés d’un grand Cercle de la Terre,ou 1500 lieuës. Or 

Ja Lune parcourtun degré de fon Orbite environ en 2 heu- 

res, ce qui donne a fon ombre une vitefle de 1 2 lieuës par 
Minute,& dans ce même temsun boulet de Canon ne par- 
courtque près de 3 lieuës. Nous n’entrons point ici dans 
Les circonftances particulieres, qui peuvent faire varier 
la vitefle de l'ombre, telles que fontlesinégalités du mou- 
vement de la Lune , fes differentes diftances à la Terre, la 

differente obliquité de la projection de l'ombre fur diffe- 

rentes parties de la furface du'globe terreftre, la diverfité 

même des refractions des rayons du Soleil. 

Le Languedoc, la Provence, & le Dauphiné fe font 
trouvés fur la route de la ligne qui partageoit parle milieu 
ombre dela Lunele 12 Mai, c’eft-à-dire,qu’ils ont vü l'E- 
clipferotale, & même centrale. Les lieux qui voyent une 

-  Eclipfetorale peuvent ne la pas voir centrale, parce que 
… Lune peutcouvrir entierement le Soleil, fans que la li- 
 gne tirée du lieu de l’obfervation au centre VS Lune 
be auffi par le centre du Soleil. Mais ceux qui voyent 
uneEclipfe centrale la voyent aufli totale, fi elle peut l'é- 
tre, & de laplus grande durée dont elle puiffe être, du 
moinsä peu de chofe près. Les lieux qui voyent l'Eclipfe 
totale la voyent plus ou moinslongue, felon qu’ils font de 
part & d'autre plus ou moins éloignés des lieux qui la 
_Voyent centrale. 
-A'Arles l'Eclipfe fut centrale, & duratotale pendant 5, 
-ce quicft à peu-près la plus grande durée qu’une Eclipfe 
totale de Soleil puiffe avoir. Puifque le diametre apparent 
-dela Lune exccdoit celui du Soleil de 2'?, la Lune après 
-qu'elle eutentierement couvert le Soleil, eut ce 2/1 à par- 
Courir dans fon Orbite , avant que de pouvoir laifler la 
moindre partie du Soleil découverte. Or fi la Lune fait 1 
-degréde fon Orbiteen 2 heures, elleen fait 2/:en 5”. À 
: Arles, aufli-bien que dans pluficurs autres Villes qui eu- 
| Piij 
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rent l'Eclipfe ou centrale ou totale, l’obfcurité fut fi gran- 
de que l'on ne vit plus ni a lire, ni à travailler; à peine fe 
reconnoifloit-on les uns les autres ;les Oifcaux de nuit for- 
tirent de leurs trous, & ceux qui volent de jour fe cacherent. 
Les Aftronomes virent auprès du Soleil Mercure , Venus 
& Saturne, & plufieurs fixes de toutes parts. Quand la plus, 
petite partie du Soleil commença à reparoître , ce fur com- 
me unéclair fubit & très-vif. 

La Socicté Royale des Sciences établie depuis peu à : 
Montpellier fur Le modele de l’Academie, obfcrva dvec 
beaucoup de foin cette Eclipfe. Ces M5 ont remarqué que 
pendant qu'elle fut totale l’obfcurité ne reflembia ni à 
celle de la nuicnià celle du Crepufcule, mais qu’elle fuc 
d’une cfpece particuliere, qui ne fe peut non-plus expri- 
mer que la luinicre ou le fon. Il cft aflés étonnant que la 
varicré qui regne dans la Nature s'étende jufques fur l’obf- 
curité, qui femble n’avoir qu'une caufc,& par confequent 
devoir être fort uniforme. 

Mais de tous les Phenomenes de cette Eclipfele plus 
confiderable, & en même tems le plus difficile expli- 
quer, ce fut une Couronne d’une lumiere pâle, large 
de la r2me partie du diametre de la Lune, qui parut 
autour de fon difque dans leslieux où l'Eclipfe fut totale. 
Les Aftronomes de la Societé Royale de Montpellier, 
plus attentifs & plusexacts que d'autres Obfervateurs, re- 
marquerent que cette Couronne, qui, a la verité, ne s'é- 
tendoit pointavec une égale vivacité au-delà des bornes 
qu'on vient de lui donner, ailoit beaucoup plus loin en 
s’affoibliflant coujours , & formoit un grand efpace circu- 
laire de 8 degrés de diametre, & dont la Lune étoit le 
centre. 

D'où pouvoit venir cette Couronne lumineufe ? puif- 
que le diamerre apparent de la Lune furpafoit celui du 
Soleil, l'Eclipfe n'étoit pas aznulaire , c’efta-dire, que la 
circonference du difque du Soleil ne demeuroit pas dé- 
couverte, & d’ailleurs l'éclat de cette Couronne étoit 
fans comparaifon moindre que celui de la plus petite pare 
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è me 
tic du Soleil. Cette apparence auroit pû étre caufée par 


une Atmofphere dela Lune, maisil n’eft guercs vrai fem- 
blable qu’elle en ait, puifque quand elle rencontre quel- 


_que Etoile & [a cache, on ne voit point ordinairement ou 


la figure ou la virefle apparente de cette Etoile changer 
par la refraction que l'Atmofphere de la Lune cauferoit à 
fes rayons, 

M. Caflini a donc recours à une autre hipothefe. Il dé- 
couyrit en 168 ;.unce Lumicte qui fuit le Soleil, & qui Fa 
peut-être toujours fuivi, fans avoir jamais été apperçüë 
jufques-là, parce que quand ily a des clairs de Lune elle 
cn cftroüjours effacée, & hors delà, prefque toûjours pat 
les Crepufcules , qui ne la laiflenc paroître que quand ils 
font les plus courts, & n’en laiffent paroître que l’extré- 
mit la plus foible. Il fuppofa que cette Lumicre étoit 
cauféc par une matiere répanduë autour du Soleil jufqu'à 
unc certaine diftance, plus épaifle à proportion qu’elle en 
étoit plus proche, & capable de refléchir fes rayons vers 
nos yeux , lorfqu'is n'y viennent plus direétement. Il 
avança même alors, conformément à fon fiftême, que f 
On pouvoit voir cette Lumiere en prefence du Soleil, elle lui for- 
meroit une efpece de chevelure, au lieu qu’elle ne paroïfloit 
qu'une traînée de lumiere d’une certaine largeur , toû- 
jours étenduë fur le Zodiaque, parce qu’on ne la voyoit 
que quand le Soleil éroit fous l'horifon. Ily a tout lieu de 


croire que la grande Couronne qui dans l'Eclipfe totale 


a été vüéautour de la Lune, ou, ce quirevient au même, 
autour du Soleil, cft la Chevelure prédite par M. Caflini. 
En effer, elle n’a paru qu'au même degré d’obfcurité À 
peu-près où l’on voit, après la fin des Crepufcules, la Lu- 
Imicre qui s'étend fur le Zodiaque jufqu’à un certain ter- 
me. Il cft tres-poffible, pour ne rien dire de plus, que cet- 
te même Chevelure ait déja paru dans d’autres Eclipfes , 
& que faute de connoîtrela Lumiere qui la produiloit,on 
ait pris pour annulaires des Ecli pfes totales , & même plus 
que totales. Plus on fait de découvertes, plus on voit qu'on 
n'en fçauroit crop faire, & qu’elles font routes importan- 
tes. 
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Toutesles obfervarions de cette Eclipfe que l’Academie 
üravoir de differens lieux, fervirent, felon la methode 
de M. Caffini, à déterminer les Longitudes. 

La croifiéne Eclipfe de cette année fut une Eclipfe de 
Lune, qui arriva le 21 Otobre au foir. Selon la Comrif- 
fance des Tems le commencement devoit être à 6: 3’ 37", 
le milieu à7b 22° 1", la fin à 8h40’ 25". La grandeur de- 
voir étre de 7 doirs 26’. Le rems fut ici très-contraire à 
l'obfervation, & la rendit fort imparfaite, mais à Mar- 
{eille & à Boulongne en Italie il fut plus favorable, &les 
obfervations qu'on y fit fe font trouvées, après les redu- 
étions neccflaires, aflés conformes à la Connoif[ance des 


Tems. 


SUR UNE CONJ ONC TION 
D EÉSIUPITER. 
APECOREMCQOEUR DUrLION. 


Es meilleures Tables Aftronomiques & les pluspro- 

pres à reprefenter Lesmouvemens celeftes, étant une 
fois conftruites, ce n’eft pas un repos acquis aux Aftro- 
nomes. Elles demandent à être tous les jours comparées 
avec le Ciel, foit parce qu'elles ne peuvent jamais être 
de la derniere exatitude, foit parce que peut-être le Ciel 
changera. M. de la Hire ayant comparé à fes Tables de 
Jupiter une obfervation qu’il fit le 17 O&obre 1706 de 
la conjonction de cette Planete avec l'Etoile nommée le 
Cœur du Lion, ou Regulus, fut content de leur juftefle, & 
à certe occafion ilexamina les deux feules conjonétions de 
Jupiter avecla même Etoile, dontil y ait memoire parmi 
les Aftronomes. 

La premiere eft de l’an $08 obfervée à Athenes, trou- 
vée par M. Boüillaud dans un ancien Manufcrit de la Bi- 
bliotheque du Roi. La feconde a été ebfervée en 1623: 

PaE 


* 


+ 
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QE per M. Boüillaud lui-même , encore fort jeune. Nous n’en< 
: trerons point dans le détail des reflexions de M. de la Hi- 
.xe fur ces deux obfervations, & fur les conféquences que 
M. Boüillaud en tirées pour la longitude ou là latitude 
- de Jupiter. Nous rapporterons feulement ici un fait digne 
- de remarque. M. de la Hire voyant fes Tables trop éloi- 
…_ - gnécs de la pofition que M. Boüillaud donnoit à Jupiter 
_ dans la conjonétion de $o8, & foupçonnant quelqueer- 
_  seur dansles calculs de cet Aftronome , quoique très- 
_ habile, trouva qu’effeétivement il n’avoit pas fait atten- 
! _tion que l'année $08 éroit Biflextile , & cette legere inad- 
vertance étoit la feule caufe de tout le mal. Ce qui prou- 
vecombien il eft aifé de tomber dans une femblable er- 
zeur , c’eft qu’il eft même difficile de s'appercevoir qu'un 
* autre y foit tombé: 
= Parmi routes les difcuffions délicates où M. de la Hire 
cftconduit par le fujet qu’iltraite, il propofe un foupçon 
qui lui eft venu , que le mouvement des Nœuds des Pla- 


…_ tion, mais retrograder quelquefois , & avoir des efpeces 
\ (4 de vibrations irregulieres. A l'égard de la Lune, celaceft 
-  conftanr, il croit entre sûr pour Saturne; peut-être dans 
_ les autres Planercs les irregularitez du mouvement des 
Nœuds font elles-moins fenfbles. Il eft roûjours certain 
e quand on ramene les chofes à la Phifique le préjugé 
grand contre l’uniformité ou l'égalité exacte. 
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ee DU SOLEIL. 


Elon le plan que nous avons expofé dans l'Hift. de 

6? 1705 *, & en fuppofant lesconnoiflances préliminai- 

res qui y ont été établies , voici le réfultac des Obferva- 

tions que M : Caffini , de la Hire & Maraldi ont faives des 
.Faches qui ont paru cette année dans le Soleil. 


1706. Q_ 


netes pourroit bien n'avoir pas toûjours la même dire- 
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Le 6 Avril, on apperçut une Tache d: mediocre grof- 
feur, éloignée du bord Oriental du Difqued'un peu plus 
de 3”, dont le diametre du Soleil en contient 32,& plus 
élevée de 4’ à peu-près que le centre du Soleil. Elle écoie 
aflez noire, compofée d’une Tache plus grofe qui avoie 
fa ncbulofité à l'ordinaire, & de quelques autres petires. 
Le toutétoit environné d’une grande Facule, ce qui mat- 
que aflez fouvent que les Tachesdiminuent de grandeur, 
& font prêces à fc difliper. En effet, celle-ci diminua cel- 
lement qu’on ne püt la voir que jufqu’au 10. Elle s’étoit 
toûjours avancée vers l'Occident. 

Le 4 Juin, on vit une petite Tache prefque au milieu 
du Difque. Elle n’avoit point paru 2 jours auparavant , 
quoiqu'on eüûreu attention à en chercher. Flleétoit plus 
baffe que Le centre du Soleil de 1” ;. Le lendemain &les 
jours fuivans, on ne la vit plus. 

Le 19 Juin , on apperçut un amas de Taches qui avoit 
déja paffe le milieu du Difque, & qui cependant n’avoit 
point paru les jours précedens. La plus groffe Tache de 
cet amas étoit plus bafle que le centre du Soleil de près 
de 4”. Depuisle 19 ,onne put obferver juqu'au 23, &alors 
on ne vit plus rien, quoique ces Taches n’euflent pas en- 
core pû être portées dans l’'Hemifphere caché du Soleil 
pa: fon mouvement de 27 jours & demi. 

Le 14 Septembre, on apperçut une Tacheéloignée de 
s’ du bord Oriental du Difque, & plus bafle que le centre 
de 9’. Letems ne permit point de l’obferver après le 20. 
Dans la derniere obfervation elle n’étoit plus au-deflous 
du centre du Soleil que d’un peu plus de 1°. 

On ne doit pas être furpris que la déclinai[on où latitude 
des mêmes Taches par raport au centre du Soleil varie, 
quand même on les pps fixes, & fans aucun mou- 
vement particulier. Nous avons explique dans l'Hift. de 
1701 * que par lacompofition du mouvement annueldela 
Terre autour du Solcil , & du tournoyement duSoleilau- 
tour de fon axe , l'apparence cft la même à nosyeux , que 
f la Terre étant immobile , l'Equateur du Soleil après 
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avoir été dansle plan de l’Ecliptique en fortoit ,& s’éle- 
KA voit peu-à-peu au-deflus. Or il eft évident qu’en cc cas-là 
… ce que nous appellons le centre du Soleil , ou le milieu de 
… fon Difque apparentchangeroit toûjours, & s’approche- 
_ roit ou s’éloigneroit d’une Tache fupofée. fixe. 

Le 10 Novembre, il parut près du bord Oriental du 
Soleil, & au-deflous du centre, deux Tachesaflez grofles, 
mais peu obfcures, & d’un degré d’obfcurité tel à peu-près 
que quand elles vont difparoître. Aufñli ne püût-on les voir 
que jufqu'au 13. La plus Orientale düt pañler parle milieu 
du Difque le 15 vers le Midi. 

… Le 7 Decembre, on vit vers le bord Oriental du Soleif 

unamas de Taches, parmilefquelles ily en avoit trois plus 

grofles , dont la plus confiderable éroit la plus Occiden- 
. tale. Elleétoic plus bafle que le centre du Soleil de quel- 
que 5’.Le 11 elle s’éroit avancée vers l'Occident felon que 
le demande l’hypothefe de la révolution du Soleil en 27 
jours & demi, & elle s’éroit élevée de près de 3’ par ra- 
… port au centre. Tout l’amas étroit plus de 16"à pañler par 
e Meridien. 
_  Silon fupofe avec M. Cafini que la parallaxe du So- 
L _ Jeil foit de 10” à peu-près , ou, ce quicftla même chofe , 
que le demi-diamerre dela Terre và de dedans le Soleil 
- für vû fous un augle de 10", ils’emfuit que le diametre de 

… la Terreobfervé de dedansle Soleil pafferoit par un Me- 
. ridienenx” :, par confequent en r2 fois moins de tems 
mas amas de Taches. Et fi on le fupofe fpherique, 

… fondiamerre érant 12 fois plus grand que celui de la Ter- 
re; lamäfle entiere fera1728 fois plus groffe. Une parcille: 
mañle n’eft dans le Soleil qu’une Tache invifible àtousles: 
yeux , & peut-être une cfpece d'écume flotante furla far- 
…. face, quis’eftformée par accident, & qui fe diflipe aflez 
_ vie 

: La plus groffe Tache paffa par le milieu du Difque le 12 
_ furlesé heures du foir, de forte qu'elle pouvoit être læ 
même qui y avoit pañfé le r$ Novembre à Midi. 
: Le r7 elle éroit plus-hauce de près de 1’ que le centre 
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du Soleil. Les jouts fuivans le tems ne permit pas d'ob= 
ferver. 


Onfieur Maraldi a communiqué quelques Obfer- 
M faites par les PP. Jefuites de Lyon dans 
leur Obfervatoire , & on les a comparées aux Obferva- 
tions correfpondantes que l’on avoit. 
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ACOUSTIQUE 


Onfieur Carré a commence à lire un Traité Ma- 
thematique des Cordes par rapport aux Inftru- 
mens de Mufique. 


MECHANIQUE 


S'O'RÈ LES MONS DID CLEO 
DES AGO REPEF 


V.les M. l: eft prefque honteux à la Philofophie de s’étre avifée 
P-44e aufli-tard qu’elle a fait, qu'il y eût de certaines Regles 
ou Loix felon lefqu’elles les Corps fe communiquent du 
mouvement. Mais aufli depuis cent ans ou environ, que 

l'on a eu cette idée , qui doit être un des premiers fonde- 

mens de la Phifique , ona bier reparé le tems perdu ; 
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les plus celebres Philofophes fe font appliquez à un fujec 
ii utile, & le grand Defcartes lui-même l’a rendu encore 
F plus fameux par les erreurs où il eft tombé en le traitant. 
 Lource qu'un grand nombre d’Auteurs en ont écrit de 
…. plus confiderable , à été ramañlé par M. Carré dans une 
RE {eule Formule univerfelle, d’où l’on tire tout d’un coup 
unc infinité de propofitions répanduës en differens en- 
@ droits, & fouvent prouvées-par de longs & penibles cir- 
M0 cuirs. 
Les Loix du Choc des Corps font très-fimples , mais 
dans prefque tous les effets qu’elles produifent a nos yeux, 
elles font fi enveloppées , & fi érouffces fous la multitude 
des differentes circonftances , qu'il eft difficile de les en 
déméler , & de parvenir àles voir dans leur fimplicité na- 
turelle. Le fecret eft d'écarcer d’abordle plus de circonftan- 
ces qu'il eft poffible , & de n’envifager que les casouilen 
entre Le moins. 
k + Ine s’agirici que des Corps qui fe choquent dircéte- 
$ ment, ou, ce qui eft la même chofe , dont les Centres de 
gravité fe meuvent fur une méme ligne droite. 
On fuppofc pour un temps que Les Corps font ou pat- 
 faitement durs ou parfaitement mous , c’eft-à-dire , ou 
qu'ils font incapables de changer de figure par le choc, 
ou que s'ils en changent, ils ne reprennent point celle 
! quil avoient auparavant, en un mot, qu'ils font fans ref- 
8 dort » Caf un Corps à reflort n’eft ni parfaitement dur puif- 
…_ qu'ilchange de figure par le choc, & qu'il s’applatit , par 
… exemple, ni parfaitement mou ,; puifqu'il reprend en- 
. fuite fa premiere figure. 
 C’eftune certaine force qui fait le mouvement , & cette 
force doir être plus grande pour mouvoir un plus grand 
corps, ou pour mouvoir le même corps avec: plus de vi- 
teffe. Si elle demeure la même, & qu’elle agifle route en- 
ticre , elle donnera une moindre vîrefle à un plus grand 
corps, & une plus grande vitefle à unplus petit , & ces vi- 
tefles feront en raifon renverfées des mafles ou pefanteurs 
des corps. Ainf la force par laquelle un corps fe meut , 


Qi 
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ou, ce qui cft la même chofe, fa quantité de mouvement 
eft le produit de fa mañle ou péfanteur par fa vicefle, & ce 
produit peut demeurer toûjours égal, tandis que ces deux 
grandeurs qui le forinent varieront d’une infinité de ma- 
nicres differentes, ce qui eft le grand Principe de là Me- 
chanique. Pour fçavoir quelle eft La vîtefñlé d’un corps 
dont on connoît la quantité de mouvement & la maile, 
iln’y a donc qu’à divifer la quantité de mouvement par la 
mafle , & le quotient eft la vitefle. Si l’on fupofe que la 
male {oit augmentée fans que la quantité de mouvement 
le foit, la virefle devient moindre, puifque la même quan- 
tité de mouvement eft divifee par un plus grand nombre. 

Comme il eft fouvent utile , & même neceflaire d’aller 
jufqu’à l’Infini , quoique les recherches ne fe terminent 
qu’à des grandeurs finies, on trouve par les Regles de l’In- 
fini que la plus grande mafñle finie n'ayant qu'une viefle 
infiniment petite , ou, ce qui revient au même, étanten 
repos, n’a qu'une forceinfiniment petite ou nulle par ra- 
port à la plus petite mafle finie qui aura la plus petite vi- 
ceffe finie. Delà vient qu'on dit que la force de la Percuf. 
fion où du Choc cft infinie par raport à celle de la fim-. 
pile péfanteur. De même, une mañle infiniment petite 
mué avec la plus grande vîteffe finie , n'aura qu’une force 
infiniment petite. 

IL eft clair par la feule Metaphifique , & indépendam- 
ment de l'experience , que deux forces égales étant oppo- 
fées, elles empêchent abfolument l’action l’une de l’au- 
tre, & fe décruifent mutuellement entant qu’elles font 
forces agiflantes , qu’elles ne fe détruifent nullement fi 
elles ne font nullement oppofées , & que fi deux forces: 
font inégales & oppolées, il ne refte de leur combat que: 
lexcès de la plus grande fur a plus petite. Delail fuic, 

1°. Que deux Corps, tels que nous les avons fupofes ,. 
fe rencontrant diretementavec desquantirés de mouve- 
ment égales, s'arrêtent l’unl'autre , & demeurent en re- 
pos aprèsle Choc. 

2°, Que fiun Corps en mouvement en rencontre enun 


… <nfemble avec cette vitefle commune fans fe féparer. Car 
le corps mû doit conferverfa force ou quantité de imou- 
Vement toute entiere, puifquele corps qu’il rencontre ne 
lui oppofe que fon repos , qui n’eft tout au plus qu’une 

d force infiniment petite, & il arrive par le choc la même 
M : chofeque fila quantité de mouvement du corps mû de- 
ÿ meurant la même, fa mafle étoit augmentée de celle du 
s | Corpsen repos ; fa vicefle qui devient commune aux deux 
à corps eft donc diminuée. 

k 3°. Que fi deux corps fe choquentavec des quantités de 
__  mouvementinégales & oppofées, ils iront tous deux en- 
.… {cmble après Le choc fclon la direction du plus fort, & 
—. avec une vitcflecommune moindre que la fomme des vi- 
tefles qui ont precedéle choc. La plus petite quantité de 
mouvement ayant peri par le choc, & avec elle une por- 
_ tion égale dela plus grande, iln’eft refté Pour toute quan- 
14 tiré de mouvement que l'excès de la grande fur la petite, 
. &c’eft la méme chofe après le choc que fi le corps le plus 


ne fort, n'ayant que cette feule quantité de mouvement, eût 
rencontré le plus foible en repos. 
42. Que fi deux corps ayant la même direion & des 
vicefles inégales fe rencontrent, ils iront tous deux enfem- 
… bleaprès le chocavecune vieffe commune moindre que 
‘à la fomme des deux vitefles qui ont precedé le choc. Les 
… deux quantités de mouvement n'ayant rien d’oppofé fub- 
 fifient routes deux après le choc , & c’eft La même chofe 
que fi l’un des deux Corps qui auroit eu une quantité de 
mouvement égal à ces deux quantités , avoit rencontré 
_ l'autre en repos ; or on a vû qu’en ce cas-la quelle qu’eûc 
… été favicefle avant le choc clle feroit moindre après. 

Il eftrrès-aifé d'imaginer en nombres une infnité d’E- 
xemples de ces 4 cas, en donnant aux deux corps telles 
mafles , & telles vitefles qu'on voudra. 

On voit par ces 4 cas, qui comprennent tout ce qui cft 

_poflble en cette mariere , 1°, Que la quantité de mouve- 
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ment qui à precedé le choc ne peut jamais augmenter par 
le choc. 20. Qu'elle peut diminuer & même s’anéantir- 
», Que la vîrefle diminuë toûjours. 

Il periroit donc du mouvement à chaque inftant en une 
infinité d’endroits de l'Univers, & la Nature tomberoit 
peu à peu dansune langueur, fuivie à La fin d’un repos uni- 
verfel & funefte à tousles Eftres, s’il n’y avoit une reflour- 
ce perpetuelle pour la reproduétion du mouvement. C’eft 
le reflort, dont peut-étre aucun corps n’eft abfolument 
privé. Il n'y en a point qui foit ni parfaitement dur , ni 
parfaitement mou. Ils s’applatiffent par le choc, entant 
que mous ,mais par leur reflort naturelilsreprennent leur 
figure, entant que durs, & 1ls la reprennent parfaitement, 
fi leur reflort eit parfait , comme on le fuppofera toûjours 
dans [a fuite. Le mouvement que nous avons confideré 
jufqu’ici dans les corps conçüs fans reflort s'apellera /#- 
ple; par opofition au mouvement que le reflort produit. 

Il eft certain que le reflort, qu'elle qu'en foit la caufe 
Phifique, eft une force qui fait qu'un corps applatiou en- 
foncé parun certain degré de compreflion , ou enfin chan- 
gé quant à {a figure de celle manicre qu'on voudra; lare- 
prend entierement. Or comme ce changement de figure 
eft cout l'effet de la force étrangere dont il a fouffert l’im- 
preflion , il ne peut détruire entierement cet effet fans 
unc force égale, & par confequent la force par laquelle 
un corps à reflort fe rétablit eft toüjours égale à celle qui 
la ou applati ou enfoncé, &c. Mais quand un corps à ref 
fort choqué ou applati parun autre corps rétablit fa fou- 
re , il repoufle en arriere celui dont il a été choqué, donc 
il le repouñle avec une forceégale à celle qu'avoir avantle 
choc le corps qui a choqué, doncil tend à lui imprimer 
la force ou quantité de mouvement qu’il avoit, & par con- 
fequent à lui rendre fa premiere vicefle , mais avec une 
dircétion contraire. 

Il fuit delà que fi je preffe entre mes mains deux corps 
à reflort l’un contre l’autre , par exemple , deux balles , 
leurs deux reflorts agifilent l’un contre l’autre pig 
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| force égale à celle de cette preflion, & c’eft la même cho- 
fe que fi un feul reflort d’une force égale à la preffion de 
_ mes deux mains, étoic placé entre les deux balles, & préc 
_à fe débander contre routes les deux , & à envoyer l’une 
d’un côté , l'autre de l’autre. Or fi Les deux balles font fu- 
_ pofées inégales en groffeur , la force du reflort placé en- 
tre elles agiflant également contre les deux ne pourra im- 
| - primer qu'une moindre vitefle à la plus grofie , tandis 
. qu’elle en imprimera une plus grande à la pluspetite, & 
par confequent dès que les balles, mifes en reflort par une 
_ prefion mutuelle , pourront fe feparer , elles prendront 
_ des vitefles qui feront en raifon renverfée deleurs mafles, 
chacune d’un côté oppofé. Voilà Le feul principe de tous 
les mouvemens de reflore. 
_ Il ne refte plus qu'a voir quelle eft dans le choc de deux 
corps la force qui les met en reflort, car elle fera necef- 
fiireméent partagée en raifon renverfée de leurs mafles. 
_Certe force n'eft queleur vitefle re/pecfive , c’eft-à-dire, la 
quantité dont ils s'approchent l'un de l’autre en un cer- 
ain cems. S'il n’y a qu’un des deux corps qui fe meuve, 
Ja vitefle refpective eft toute la vitefle abfolué de ce corps. 
_ S'ilsfe meuventtous deux avec des direétions contraires , 
_ ou l'un vers l’autre, la vitefle refpectiveeft la fomme des 
_ virefles abfoluës, & ce n’en cft que la difference, s'ils fe 
_ meuvent du même fens, ou avec la même direétion. On 
_fous-entend que dans ce dernier cas leurs vîtefles foient 
égales: car autrementils nes’approcheroient jamais, & 
itefle refpective feroit nulle, quelques que fuffent les 
_ deux viñeñles abfoluës égales. Il eft évident que plus la vi- 
 reflerefpective cft grande, plusle choc eft violent, & plus 
les deux corps font mis en reffort. 
Pour déterminer tous les effets du choc, ilne faut donc 
… que voir quelles font les quantités de mouvement, ou les 
vicefles réfulcantes du mouvement fimple, & combiner 
_ avecelles les quantités de mouvement ou les vîtefles ré- 
fultantes du mouvement de reflort, ou, ce qui eft la mê- 
me chofe, la vitefle refpective partagée entre les deux 
. 1706, 
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corps felon la raifonrenverfée deleurs mañles. Toute lat: 
tention qu'il faut avoir dans certe combinaifon , eft que 
des deux vicefles produites par le mouvement de reflort, 
l'une a toûjoursune direction contraire à la vicefte com- 
mune produite par le mouvement fimple , & l'autre toû- 
jours la même direétion , ce qui augmente ou diminué , 
\&enfin modifie en uncinfnité de manicres differentesles 
effets du mouvement fimple. - 

Dans le premier des 4 cas que nous avons rapportés , 
deux corps qui fe choquent en allant l’un contre l’autre 
avec des quantités de mouvement égales, s’arrétent ab- 
folument lun l’autre parle mouvement fimple. Mais en- 
fuice par le mouvement de reflort, leur viceffe refpeétive 
qui cit alors la fomme de leurs virefles abfoluës fe par- 
rageant entre eux en raifon renverféc de leurs mañles , 
chacun reprend la même vitefle abfoluë qu'il avoit avant. 
le choc, car puifqu’ils avoient des quantités de mouve- 
ment égales, leurs viceflesabfoluës étoient neccflairement 
en raifon renverfee de leurs mañles. IL eft inutile de re- 
marquer que ces vicefles ont après le choc une dircétion 
contraire a celle qu’elles avoient auparavant. Et comme 
on peut appeller vitefle refpective non-feulement [a quan- 
cité dont deux corps s’approchent l’un de l’autre en un 
certaintems, mais auf celle dont ils s’éloignent en un 
tems égal, leur vitefle refpective eft la même avant & 
après le choc. Ainfi dans ce cas la vitefle refpective , & 
même les deux quantités de mouvement, entierement dé- 
truites par le mouvement fimple , font entierement réta- 
blies par le mouvementde reflort. 

Et l’on peut même voir que dans les autres 3 cas qui 
reftent, la vicefle refpeétive doit pareillement être égale 
avant & après le choc. Car dans ces 3 cas , les deux corps 
par le mouvement fimple vont enfemble après le choc 
d’une vitefle commune , comme feroient deux parties 
d’un même corps, & par confequent font en repos à l’é- 
gard l’un de l’autre. Or l’effec de leur reflort eft de les fé- 
parer, & la force de ce refort n’eft que la vitefle refpeéti- 
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ve qu’ils avoienc avant le choc, dont ils fe féparent avec 
cette même vitefle refpeétive. 

On peut encore prouver ainfi lamême chofe. Les deux 
corps mûs enfemble de la vicefle commune produite par 
le mouvement fimple , font dans le même cas que s'ils 
étoient en repos dans un bateau qui allät de certe virefle ; 
orilcft clair quefi on les mettoit tous deux en reflort , ils 
fe fépareroient enfuite avec une force égale à celle quiau- 
roit faitagir leur reflort , & cela indépendamment de la 
vitefle du bateau, donc la vîtefle commune produite par 
le mouvement fimple, quelle qu’elle foit, ne peut empé- 
cher la vicefle refpective d'être égale avant & après le 
» choc. | 
_ Une viteffe refpective peut demeurer la même, tandis 
que les virefles abfoluës , dont elle eft formée par addi- 
tion ou par fouftraëtion , varieront entre elles en une in- 
finité de manieres , & par confequent l'égalité de la vi- 
trefle refpcétive avant & après Le choc n’emporte nulle- 
ment celie des vicefcs ab{oluës. De plus , ces mêmes vi- 
2: tefles font encore augmentées ou diminuées après le choc, 
felonquela viceffe refpcétive toùjours partagée de la mé- 
me maniere cntre les deux corps, a la même direétion 
qu’elles , ouune direétion contraire. Mais ce font ces vi- 
tefles abfoluës qui multipiiées par les mafles font les quan- 
titésde mouvement, d'ou il fuit que les quantités de mou- 
vement, aufli-bien que les vîtefles abfolués , peuvent être, 
 & font même le plus fouvent fort inégales avant & après 
lechoc Cette incgalité cependant eft renfermée dans 
des bornes, & nous allons les déterminer pour faire ap- 
percevoir en gros toutes les variations comprifes dans 
l’entre-deux. 

Si un corps en mouvement en rencontre directement 
un autre égal & en repos, il eft aifé de voir que par le 
mouvement fimple la vitefle commune dont ils iront en- 
. femble fclon la direction du corps qui étoir mû, fera la 
moitié de la vîtefle qu’avoit ce corps, que par le mouve- 
ment de reflortla vitefle refpective qui n’eft alors que la 
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vitefle abfoluë du corps mû étant partagée également en- 
tre les deux, puifqu’ils font égaux, celui quiétoir müû fera 
repouffé en arriereavec la moitié de fa premiere vitefle, 
& par confequent s'arrêtera puifqu’il eft repouflé en ar- 
riere avec la même vicefle dontiltendoita alleren avant, 
& que le corps qui étoit en repos étant pouflé felon la di- 
reétion de l’autre avec les deux moitiés de la vitefle qu'il 
avoit , aura cette vîtefle entiere avec la même direction , 
& qu’enfin la quantité de mouvement , & la vîrefle abfo- 
luë feront égales avant & après le choc , aufli-bien que la 
vitefle refpective. : 

Si un corps infiniment petitayant une vicefle finie , & 
par confequent une quantité de mouvement infiniment 
petite, rencontre un corps fini en repos, la vitefle com- 
mune dont il le fera aller avec lui felon fa dircétion fera 
infiniment petite, car ce fera fa quantité de mouvement 
infiniment petite divifée par lafommede leurs mañles, ou 
plûtôt parla male feule du corps fini, qui cft infiniment 
grand par raport à l’autre. Le corps fini multiplié par 
cette vitefle infiniment petite , aura une quantité de mou- 
vement infiniment petite , égale à celle qu’avoit avant le 
choc le corps infiniment petit , qui n’a plus qu’une quan- 
tité de mouvement infiniment petite du fecond genre, & 
par confequent nulle par raport à celle du corps fini. 
Mais par Le mouvement de reflort la vitefle refpective qui 
eft la vicefle finie du corps infiniment petit fe partage de 
forte que le corps fini n’en prend qu’une partie infiniment 
petite, & que le corps infiniment petit la reprend toute 
entiere , car telle eft la proportion des mafles. On voit 
d'ailleurs par les directions que la nouvelle vitefle infni- 
ment petite que prend le corps fini eft du même côté que 
celle qu’il avoit déja, & par confequent double fa quanti- 
té de mouvement, tandis que la vitefle finie que reprend 
le corps infiniment petit eft en arriere. Donc le corps in- 
finiment petit a la même quantité de mouvement après 
le choc qu'auparavant , & le corps fini en a pris une dou- 
ble de celle-là ; & pour la vicefle refpeétive elle demeure 
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toute entiere au corps à qui elle apartenoït avant le choc, 
puifque la vicefle du corps fini n’eft à compter pour rien 
par raport à cellede l’infiniment petit. 

* Donc dans le cas oùun corpsen mouvement en choque 
un égal en repos , la quantité de mouvement étant égale 
avant & après Le choc, & étant triplée après le choc dans le 
cas où un corps infiniment petit en mouvement choque le 
même corps fini qu'on a fupolé en repos , il faut que la 
quantité de mouvement croifle toûjours dans tous les cas 

—_  infinisqui font entreces deux-là, c’eft-a-dire, dans tous 

& - ceux où le corps en mouvement fera le plus petit, & que 

_  cependancelle nepuifle jamais croître jufqu'à être préci- 

fément triple de ce qu’elle étoit , puifqu’il faudroit pour 

‘cela un corps infiniment petit en mouvement, & fepare 

de tout autre, ce qui n’eft point dans la nature. à 

De ce que dans le premier des deux cas extrêmes la vi- 
tefle refpeétive pañle toute enticre dans le corps qui étoit 

_ cenrepos, & de ce que dans le fecond cas elle demeure 

…_ toute entiereau corps qui étoiren mouvement, il fuit que 

dans tous les cas moyens elle fe partage entre les deux , 

…  &ileft aifé de trouver qu’elle fe partage également lorf- 

… que legrand eft triple du petit. Donc depuisle cas où les 

“deux corps font égaux jufqu’au cas où celui qui ef mû 

devient en décroiflant toûjours 3 fois plus petit que lau- 
ære, c’eftleplus grand qui prend le plus de vitefle ; depuis 

_ce point-là jufques à ce que le petit corps devienne infni- 

ment petit, c’eft lui qui en prend toûjoursle plus, & enfin 

il la conferveentiere. 

Ce dernier cas eft vifiblement celui de la Reflexion. 
De grands Philofophes prétendent avec affez d’apparen- 
ce que quand un corps en rencontre un autre inébranla- 

ble par raport à lui , il s’arréceroic tout court, & ne refié- 

chiroit jamais , fi ce n’étoit le reflort du corps choqué , & 

le fien qui agiflent alors. Car fans cela quelle nouvelle 

caufe pour retourner en arriere ? On voit même par ex- 

perience qu’il eft bien plus facile d'arrêter une boule qui 

roule , & de lui faire perdre fon mouvement que de a 
R iij 
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renvoyer en arriere avec la même vicefle. Cela fupofe; 
il eft évident qu'un corps qui fe refléchit à la rencontre 
d'un corps inébranlable , cit precifément dans le même 
cas que s’ilen rencontroit un infiniment grand par raport 
à lui, & comme cet infiniment grand n’exifte point, non 
plus qu’un corps abfolument inebranlable pour un autre 
quel qu'il foit, il s’enfuit qu'un corps qui fe refléchiecom- 
munique toûjours de fa vicefle à celui qu'il a choqué, 
quelque inébrarlable qu'il paroifle à fon égard ; & par 
confequent perd coûjours par la réflexion une partie de fa 
force , ou quantité de mouvement, ce que toutes les ex- 
periences confirment affez. 

Maintenant fi nous fupofons qu’un corps fini en mou- 
vement en rencontre un infiniment petit en repos ; on 
verra que par le mouvement fimple leur vireffe commune 
après le choc eft la même que celle quele corps fini avoit 
auparavant, que le mouvement de reflort donne au corps 
infiniment petit cette même vicefle felon la même dire- 
étion , & par confequent la double, que fe corps fini qui 
n’eft repouflé en arriere que d’une vitefle infiniment pe- 
tite, conferve toute celle qu'il avoit d’abord , que par 
confequent la viceffe abfoluë qui a précedé le choc eft cri- 
pléc, & que la quantité de mouvement demeure la mé- 
me, puifque le corps fini n’a que fa premiere vitefle , & 
que celle du corps infiniment petit multipliée par fa maf- 
fe ne fait qu’une quantité de mouvement infiniment pe- 
tire. s 

On pourra conclure par un raifonnement femblable à 
celui que nousavons déja fait , que depuis le cas de l’éga- 
lité des deux corps dont l’un eft en mouvement, l’autre 
enrepos , jufqu'au cas oule corps en repos eft infiniment 
petit, le corps qui eft en repos diminuant toüjours dans 
tous les cas moyens, la vitefle qui a précedé le choc cft 
toûjours augmentée aprésle choc, que jamais elle ne peut 
être précifement triplée , que le grand corps ne peut ja- 
mais conferver entierement fa premiere vicefle, ni le petit 
en prendre une quifoit double , que puifque dansles deux 
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_ Cas extrémes la quantité de mouvementétant égale avant 
…_  & après lechoc, elle paie toute entiere dans le premier 
cas au corps qui éroit en repos, & dansle fecond demeu- 
re toute entiere à celui qui étoit en mouvement, elle doit 
fe partager entre eux dans tous les cas moyens, qu’elle fe 

partage également lorfque Le grand eft triple du petit, 
&c. | 

Au lieu que nous avons fupofé que le corps choqué 

par le corps fini étoic un infiniment petit du premier gen- 
re , fi nous le fupolions du fecond, les mêmes raifonne- 
mens fubffteroient, & cet infiniment petit du fecond gen- 
re prendroit coûjours une vicefle double de celle du corps 
… fini. Mais fi l'on fupofe entre ces deux corps le premier 
… infiniment petit qui prendra parle chocune vitefle double 
de celle du corps fini , & fi on conçoit qu'avec cetre vi- 
tefle il aille choquer l’infiniment petit du fecond genre, il 
lui donnera une vicefle double de la fienne , & par confe- 
quent quadruple de celle du corps fini. Donc fi le corps 
. fini choque immediatement le corps infiniment petit du 
. fecond genre, il lui donnera la moitié moinsde vitefle , 
… ques’il le choque par l’entremife de l’infiniment petit du 
_ premier genre, & plus on metrra enfuite d’infiniment pe- 
… its des genres fuivans tous en repos, & doncle dernier 
nc fera choqué que par l’entremife de tous ceux qui le 
. précederont, plus la viteflequ'il prendra fera grande par 
- raport à celle du corps fini , premier moteur. Il eft vifi- 
… ble par ce qui vient d’être dit que cette augmentation de 
4 vitefle fuivra toûjours la progreflion double , & que la vi- 

tefle de chaque infiniment petit fera à celle du corpsfini', 

comme le terme correfpondant de la progreffion double 

fera à l'unité; par exemple , la viteffe de l’infiniment pe- 

tit du fixiémegenre fera à cell: du corps fini, comme le fi- 
xiémc terme de la progrefion double, ou 32 , à r. Il faut re- 

marquer ici que le corps fini & tous les infiniment petits 

qui Le fuivent, rangés felon leurs genres , forment préci- . 
fément en vertu de ses genres differens une progreffion 
_Séometrique, ce qui eft évident. 
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Comme les proprictés de l'infini fe retrouvent dans Le 
fini, lesreftriétions neceflaires y étant apoïées, il s'enfuit 
qu'un corps en mouvement donnera plus de virefle à un 
corps plus petit en repos s’ille choque par l'entremifc d'un 
corps de grandeur moyenne entre les leurs, ques’ille cho- 
quoit immediatement; que plus le nombre des corps 
moyens incerpofés fera grand, plus la vitefle du premier 
fera augmentée dans le dernier ; que le nombre des corps 
interpolés étant égal,la vitefle ne fera jamais plus augmen- 
tée que quand tousces corps, le premier y étant compris 
feront en progreflion géometrique ; que tout le refte étant 
égal, la vicefle fera encore d'autant plus augmentée que la 
progreflion géometrique fera formée d’un plus grand ra- 
port, c’eft-a-dire, que les termes en feront plus inégaux,& 
qu’enfin quelque inégaux qu’ils foient , jamais la vitefle ne 
pourra étre réellement augmentée felon la progreflion 
double.li eft aifé de voir que tout cela vient de ce que Le 
fini eft copié, pour ainfi dire, d’après l'infini , premiæ 
original de toutes ces proprietés. 

Si l'on renverfe la fupolition précedente, c’eft-a-dire, 
qu'un corps infiniment petit du fecond genre choqueavec 
une vicefle finie un corps fini en repos, ou que ce même 
infiniment petit du fecondgenre en choque un du premier, 
qui enfuite avec la vitefle aquife par ce choc aille cho- 
quer le corps fini , & que l’on compare lesdeux vitefles du 
corps fini dans ces deux cas, on trouvera que dans le fe- 
cond ila deux degrés de vicefle infiniment petite du fe- 
cond genre, aulieu qu'il n’en a qu’un dans le premier cas, 
d'où l'on tirera des confequences femblables à celles qui 
viennent d’être tirées. 

Un corps communique donc toujours plus de vitefle à 
umautre s’il le choque par l'entremife de quelques corps 
interpofés, & d’une grandeur moyenne, que s’il le cho- 
quoit immediatement. Cette importante Regle du mou- 
vement a été découverte par M. Huguens, & publiée dans. 
fes Ocuvres pofthumes depuis peu d'années. Il cft fort 
vrai-femblable que la nature employe ce fecret dans les 
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cafions où l’on voit un grand mouvement naître tout 
À coup entre des corps qui paroifloient auparavant fort 
_ tranquilles, par exemple, dans les Fermentations, & dans 
- Aeseffers de la poudre à canon. Quel peut être le princi- 
_ pe de ces agitations fi violentes & fi tumulrucufes ? Où 
étoit cache tour ce mouvement qui vient à fe déveloper ? 
On fçait prefentement qu’il fuffira d'une premiere vîtefle 
aflés peu confiderable, pourvû que les corps qui la doi- 
vent recevoir les uns aprés les autres foient tels que leurs 
grandeurs croiffent ou décroiflenc à peu-près felon quel- 
que progreflion , & qu'ilsfoient arrangés de fuite ,ou, ce 
_ quirevient au même, foient mis en mouvement felon cet 
_ ordre. 
… Jufqu'ici nous n'avons examiné que les cas où un corps 
“cn mouvement en rencontre un autre en repos. 
Si deux corps égaux ayant chacun , par exemple, 2 de 
_mañle, fe rencontrent direétement avec des vitefles con- 
traires & inégales, dont l’unefoit, par exemple, 4, & l’au- 
tre 6, on voit que par les loix du mouvement fimple la 
… plus petite quantité de mouvement qui eft 8 étant retran- 
… chécdelaplusgrande qui eft 2, ilrefte 4 pour la quanti- 
…_ té de mouvement qui fubffte après le choc, & que 4 di- 
_  vifé par la fommedes deux cerpsdonne 1 vitefle commu- 
_ ne, avec laquelle le plus fort fera rebroufler chemin au 
plus foible, & le pouflera devant lui. Mais par Lesloix du 
vitefle refpective qui eft 10, puifqu'elle eft en ce 
| fomme des vitefles abfoluës, fera partagée égale. 
entre les deux corps, puifqu’ils font égaux, & ils 
chacun ÿ degrés de vitefle en une direction con- 


avoient auparavant , & même de leurs di- 
+ … | d S 2 
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rcétions, & il en ira de même en tout autre exemple.” 

Si tout le refte demeurant le même, on fupofe que 
l’un des deux corps foit infiniment petit, la vitefle com- 
mune des deux produite par le mouvement fimple après 
le choc, fera la vicefle entiere qu'avoit le corps fini avant 
le choc, & la direétion fera aufli la même. Mais par le ref- 
fort le corps fini fera infiniment peu repouñlé en arriere, 
& par confequent confervera fa premiere vicefle & fa pre- 
mieredireétion, & le corps infiniment petit prendra felon 
la même direction la vîteile refpective entiere, c’eft-à-dire, 
la fomme des deux vitefles abfoluës qui ont précedé le 
choc, ce qui neluifera rien perdre de la viteffe qu’il avoit 

ar le mouvement fimple. Donc les deux corps iront fe- 
1 la dircétion qu’avoit le corps fini avantle choc, lefini 
avec fa premiere vitefle , l’infiniment petit avec le double 
de certe vitefle, plus celle qu'il avoit avant le choc. 

Par-là on voit que même dans le cas où l’un des deux 
corps feroit infiniment petit par raport à l’autre, la fom- 
me des vitefles abfoluës qui ont précedé le choc n’eft pas 
triplée par le choc, puifqu’il n’y a que la viceffe du grand 
corps qui le foit, & que celle du petit demeure fimple , 

ue cette fomme eft d'autant plus éloignée de fe tripler 
que la vitefle du petit corps eft plus grande par raport à 
celle du grand, qu’elle ne fetriple précifément que quand 
la viceffe du petit corps eft infiniment petite, c’eft-a-dire, 
quand il étoit en repos avant le choc , ce qu'on a déja vü, 
que les deux corps étant finis la fomme de leurs vitefles 
après le choc, eft d'autant plus augmentée que l’un eft plus- 
petit, & a moins de vîcefle par raport à l’autre , &c. 

Dans le premier des deux cas extrêmes, le corps qui a 
le plus de quantité de mouvement change fa direction & 
dans le fecond il la conferve ; donc il y a un cas moyen où 
il ne la change ni ne la conferve, c’eft-a-dire , où il n'ena 
point, ou, cequi cft la même chofe, demeure en repos, 
& l'on trouve que cela arrive lorfqu’il eft criple de l’autre, 
& qu’ils ont tous deux des vitefles égales. 

Il ne refte plus que le cas où deux corps ayant la même 
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ion, celui qui fuit l'autre à la plus grande viefle & 
e choquer. Si ces deux corps font égaux on trou- 
vera par un raifonnement femblable 4 celui qui a été fait 
dans le cas des directions contraires, qu'après le choc ils 
it entre eux un échange des virefles qu’ils avoient au- 
_ paravant, & confervent leur premiere direction. Si Ie 

Corps qui fuit l’autre eft infiniment grand par raport à 

il conferve fa premiere vitelle, & l'autre en prend ie 


urfuit eft infiniment petit, c’eft le contraire, il 
pre nd le double de la viteffe de l'autre, moins celle qu'il 
av it avant lc choc, & le corps pourfuivi conferve la fien- 
ti: ne. La vicefle du corps pourfuivi étant toûjours la moin- 
dre, clle peut, lorfqu’elle eft doublée dans ce dernier cas 
qu'on en retranche celle de l’autre corps , demeurer 
poficive , où devenir nulle ou negative, c’eft-3-dire, que le 
corps infiniment petit peut conferver fa direction , ou s’ar- 
rérer, ou la changer. Il eftaifé de rranfporter tout cela dans 
fini, & de conclure des deux cas extrémesles cas moyens, 
Peut être en combinant enfemble les cas principaux 
nous n'avons envifagés que féparément, pourroit-on 
veraune Theorie encore plus fublime , mais il fuffic 
entement que les routes en foient ouvertes. La For- 
: générale de M. Carré donne avec une extrême f2- 
t ce que nous n'avons expolé ici que par d’affés 
nnemens, & de plus uneinfinité de détails que 
ns pü faifir qu’en gros, maisil cft peut-être bon 


TI 


voir dans toute leur étenduë les fondemens de 
ules fi commodes & fi courtes ; après cela, on 
ur commodité & de leur briéyveré avec une 
rance, où fi l'aflurance n’eft pas plus grande, 
ft dans un plus grand jour. . 
4 & h 


Le, moins celle qu’il avoir avant le choc. Si le COrps- 
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rent de grands Bateaux. Ce moyen cit de cendrele long 
du rivage une Corde que les Hommes puiflent prendre 
avec les mains en tirant leur Bateau. Il a trouvé par expe- 
rience qu'avec ce fecours, ils ont prefque la moitié moins 
depeine, mais l'épreuve n’a été faite que dans un petitef- 
pace de chemin, il y a apparence que dans un plus long 
ils feroienc plücôc las en fe fervant de la Corde qu’en ti- 
rant à la maniere ordinaire, parce que leurs brasagiroient 
aufli-bien que leurs jambes & leurs pieds. Le remede à 
cela feroit qu'ils ne priflent la Corde que dansles endroits: 
difficiles, & laiflafienc enfuite repofer leurs bras. 

Voici deux autres penfées propofécs aufli par M. Da- 
lefme. 

1°. Fondre des Tuyaux de plomb pour des conduites 
d’eau, fans foudure, & fans reprife, & enfuite les pafler à 
la filiere avec un Mandrin dans le tuyau. Ilya de deux 
fortes de tuyaux ordinaires. Les uns font faits de tables 
ou planches de plomb, que l'on plie en tuyau, & que l’on 
foude enfuite ; ils manquent très-fouvent par la foudure , 
& perdent l’eau. Les autres font fondus & coulés, mais à 
diverfes reprifes , parce qu’on n’a pas des moules aflés 
longs, & comme les reprifes fe foudent alors entre elles 
par la fonte, mais non-pas fi parfaitement qu’il ne refte 
alentour quantité de petits trous, on y bat le meralavec 
le marteau, Mais les tuyaux fondus de M. Dalefine n’au- 
ront point l’inconvenient des premiers tuyaux qu'il faut 
fouder dans toute leur longueur, & s'ils ont des troûs ou 

res ils fe fermeront mieux que dans les feconds, parce- 
que la filiere forçant & pétriflant, pour ainfi dire , le me- 
tal , le reflerrera beaucoup plus, & plus également que 
ne peut faire Le marteau. Les metaux forgés ont plus de 
force & font moins poreux que s’ils étoient fimplement 
fondus, & il vaut encore mieux les pafler à la filiere que 
les forger. 

20, Coler aux grands Vaifleaux ave cle Bray ou Contoy 

qui fert à carener , du‘plomb d’abord fondu épais, &en- 
fuite forgé mince, & par confequent fort folide & forrpeu 
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. Par-là on défendroit les de contre les 

qui dans 1 les climats chaudsles rongent & les rui- 
nt. Le plomb coûteroit 4 ou.5 fois moins que le dou- 
de planches dont on fe fee Il ne fe dérachera du 
au pu avec cle crus < 
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ine fans fn, inventée par M. Martenot, .qui 
eu place 4 Treüil ordinaire, & réüilir bien : 
ie dans J exécution on y aporte aflés de préci- 
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€ coûteront que la moitié des autres, feront 
ul pro AIpanier. “ RE, donnneront autant de lumiere, 
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à 49 


mais feulement dureront un peu moins. 
‘ V. | 

Des Cornets d’une conftruétion nouvelle, inventés par 
M. du Guer. Quoiqu'ils ne foient encore regardés par 
l’Auteur que commeunc étude & une ébauche , on a cru 
qu'ils pourroient être fort utiles à ceux qui font devenus 


{ourds. 


VI. 

Une Machine du fieur Thomas, pour élever des far- 
deaux d’une grande péfanteur. On l’a trouvée utile, mais 
prefque femblable à plufieurs autres qui ont déja été in- 
ventées. s 


ELOGE 
DE M. DUHAMEL. 


Ean-BaAPTisTE pu HAMEL nâquit en 1624 à 
4) Vircenbafle Normandie. Nicolas du Hamel fon Pere 
étoit Avocat dans la même Ville ; malgre le caraétere gé- 
neral qu’on attribuë à ce païs-là, & malgré fon intereft 
particulier, il ne fongeoit qu’à accommoder les procès 
qu’il avoit entre les mains, & en étoit quelquefois mal 
avec les Juges. 

M. du Hamel fit fes premieres études à Caën, fa Rhe- 
torique & fa Philofophieà Paris. A l’âge de 18 ans il com- 
pofa un petit Traité, où il expliquoit avec une ou deux 
figures, & d’une maniere fort fimple, les trois Livres des 
Spheriques de Thcodofe; il y ajoûta une Frigonometrie’ 
fort courte & fort claire dans le deflein de faciliter l’en- 
trée de l'Aftronomie. Il a dit dans un Ouvrage pofterieur 
qu'il n’avoit imprimé celui-là que par une vanité de jeune 
homme , mais peu de gens de cet âge pourtoieat avoir la 
méme vanité. Il faloit que l'inclination qui le portoic aux 
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s fût déja bien générale & bien étenduë, pour ne 
aifler-échaper les Mathematiques fi peu connuës, & 
u cultivéesen ce tems-là, & dans les licux où ilétu- 


l'âge der pans > il entra dans les Peres de l’Oratoire- 
f fut 10 ans, & en fortit pour être Curé de Neüiki fur 
Marnc. Pendant l'un & l’autre de ces deux tems, il joi- 
hit aux devoirs de fon état une grande aplication à la 


rifique étoit alors comme un grand Royaume dé- 


time & Le goût qu'on lui devoit, Il commença 
n de ce deflein par fon Afironomis Phyfica , & par 
T té De Meteoris G Foffilibus , imprimés l’un & l’autre 
| 16 AE Oe FE if { 1f 
Traités font des Dialogues dont les Perfon- 
Theopbhile, grand Zelateur des Anciens, Me- 
artefien paflionné »Simplicius , Philofophe in- 
atre tous les partis, qui le plus fouvent tâche 4 
Order tous ,& qui hors delà eft en droit par fon ca- 
de prendre dans chacun ce qu'il y a de meilleur. 
Sou M. du Hamel, c’eft le même homme, 
£ Dialogues, & à cette maniere de trairer 
ie, on reconnofr que Ciceron a fervi de mo- 
le reconnoît encore àune Latinité pure & 
ce qui eft plus important àun grand nombre 
ionsingcnicufes & fines, dont ces Ouvrages font 
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femés. Ce fonc des raifonnemens philofophiques, qui ont 
dépoüillé leur fecherefle naturelle ou du moins ordinaire, 
cn paflant au travers d’une imagination fleurie & ornée, 
& qui n’y ont pris cependant que la jufte dofe d'agrément. 
qui leur convenir. Ce quine doit étre embelli que juf- 

u’à une certainemefure précife, eft ce qui coûre Le plus 
aembellir. 

L'Aftronomie phifique eft un Recueil des principales 
penfees des Philofophes tant Anciens que Modernes fur 
la Lumiere, fur les Couleurs, fur Les Siftêémes du monde; 
& de plus tout ce qui apartient à la Sphere , à la Theorie 
des Planetes, au Calcul des Eclipfes, y eft expliqué ma- 
thematiquemént. De même, le Traité des Meteores & des 
Fofliles raflemble tout ce qu’en ont dit les Auteurs qui ont 
quelque reputation dans ces matieres ; cat M. du Hamel 
ne fe bornoit pas à la leéture des plus fameux. On voit 
dans ce qu’il a écrit des Fofliles une grande connoiffance 
de l'Hiftoire Naturelle, & fur tout de la Chimie, quoi- 
qu’elle fût encore alors envelopée de myfteres & de cene- 
bres difficiles à percer. 

On lui reprocha d’avoir été peu favorable au grand 
Defcartes , fi digne du refpeét de tous les Philofophes , 
même de ceux qui ne le fuivent pas. En effet, Thcophile 
lc traice quelquefois affés mal. M. du Hamel répondit que 
c’éroit Theophile , entêté de l'Antiquité, incapable de 
gouter aucun Moderne , & que jamais Simplicius n’en 
avoit mal parlé. Il difoit vrai, cependant c’étoit au fond 
Simplicius qui faifoit parler Theophile. 

En 1663, qui fut la même année ou il quitta la Cure de 
Neüilli, il donna le fameux Livre, De Confenfu veteris & 
nove Philofophre. C’eft une Phifique générale, ou un Trai- 
té des premiers Principes. Ce que le titre promet eft plei- 
nement exécuté, & l’efprit de conciliation, héréditaireà 
PAuteur, triomphe dans cet Ouvrage. Il commence par 
Ja fublime & peu intelligible Metaphifique des Plaroni- 
ciens {ur les Idees, furles Nombres, fur lesformes Arche- 
types, & quoique M. du Hamel en reconnoifle l’obfcu- 
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tité, il ne peut leur refufer une place dans cette efpece 


d'Etats généraux de la Philofophie. Il traite avec la inême 


indulgence la Privation principe , l’Eduétion des for- 


mes fubftantielles , & quelques autres idées Scholaftiques; 
mais quandil eft enfin arrivéaux Principes qui fe peuvent 
entendre, c’eft-à-dire, ou aux Loix du mouvement, où 


aux principes moins fimplesétablis par Les Chimiftes, on 
fenc que malgré l'envie d'accorder tout, il laifle naturel- 
lement pancher la balance de ce côté-là. On s'aperçoit 
même que ce n'eft qu’à regret qu’ilentre dans des quef- 
tions génerales ,d’où l’on neremporte que des mots, qui 
n'ont point. d'autre merite que d’avoir long-tems paflé 

ur deschofes. Son inclination & fon fçavoir Le rapel- 
Des toñjours affes promprement à la Philofophie Experi- 
mentale, & fur tout à la chimie pour laquelle il paroîc 
avoir eu un goût particulier. 

En 1666. M. Colbert qui fçayoit combien la gloire des 
Lettres contribuë à la fplendeur d’un Etat, propofa &fit 
aprouver au Roi l’établiffement de l’Academie Roiale 
des Sciences. Il rafflembla avec un difcernement exquis 
un petit nombre d'hommes, excellens chacun dans fon 


genre. Il falloit à cette Compagnie un Secretaire qui en- 


tendit & qui parlât bien toutes les differentes langues de 


ces Sçavans , celle d’un Chimifte, par exemple, & celle 


d’un Aftronome, qui fût auprès du Publicleur interprete 
commun , qui-pût donner à tant de matieres épées & 
abftraites des éclairciflemens , un certain tour, & même 
un agrément que les Auteurs negligent quelquefois de 
leur donner, & que cependant la pläpart des Lecteurs 


_ demandent, enfin qui par fon caraétere füt exempt de 


partialité, & propre à rendre un compte defintereflé des 
conteftations Academiques, Le choix de M. Colbert pour 
cette fonétion tomba fur M. du Hamel ; & après Les preu- 
ves qu’il avoit faites fans y penfer de toutes les qualités 
meceflaires, un choix aufli éclairé ne pouvoit tomber que 
fur lui. 

Sa belle Latinité ayant beaucoup brillé dans fes Ou- 
vVrages, & d'autant plusque fes maticres étoient moins 
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favorables, il fut choifi pour mettre en Latin un Traité. 
des Droics de la feuë Reine fur le Brabant, fur Namur, 
& {ur quelques autres Scigneuries des Pays-bas Efpagnols. 
Le Roï,qui le fic publier en 1667. vouloit qu'il pût être 
Jû detoute l'Europe, où feseonquétes, & peut-être auf 
un grand nombre d’'excellens Livres , n'avoient pas encore 
renduleFrançois aufli familier qu’il left devenu. 

A cet Ouvrage quifoütenoit les droits de la Reine, il 
enfucceda l’année fuivante un autre de la même main, 
& en Latin, qui foutenoit les droits de l’Archevêque de 
Paris contre les Exemptions que prétend l'Abbaye de S. 
Germain des Prez. Ce fut M. dePerefixe, alorsArchevêque, 
qui engagea M. du Hamel à cette entreprifei, & appa- 
remment il crut que le nom d’un Auteur , fi éloigné 
d'attaquer fans juftice, & méme d’attaquer, feroit un 
grand préjugé pour le Siege Archiepifcopal. En effet, 
c'eft la feule fois que M. du Hamel ait forcé fon cara- 
éterce jufqu’à prendre le perfonnage d’Aggrefleur; & il eft 
bon qu’il l'ait prisune fois pour laiffer un modele de la 
moderation & de l'honnêteté avec laquelle ces fortes de 
conteftations devroient étre conduites. 

Sa grande reputation fur la Latin itéfut caufeencore : 
qu’en la mème année 1668. M. Colbert de Croiffi Pleni- 
potentiaire pour la Paix d’Aix [a Chapelle l'y mena avec 
lui. Il pouvoit l'employer fouvent pour tout ce qui fe de- 
voit traiter en Latin avec les Miniftres Etrangers, & quoi- 
que la pureté de cette Langue puifle paroïtre une circon- 
ftance peu importante par rapport a une negociation de 
Paix, les Politiques fçaventaflez qu'il ne faut rien negli- 
ger dece qui peut donner du relief a une Nation aux yeux 
de fesvoifins, ou de fes ennemis. 

Après la Paix d'Aix la Chapelle, M. de Croifli alla Am- 
bafladeur en Anglererre, & M. du Hamel l'y accompagna. 
I ftce voyage en Philofophe ; fa principale curiofité fut 
de voir les Sçavans, fur tout l'illuftre M. Boyle qui lui 
ouvrit tousfes tréfors de Phifique Experimental. De-là, : 
il paffa en Hollandeavec le même mine & il rapporta 
de ces deux voyages des richefles, dont il a enfuixe orné 
fes Livres, 
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Revenu en France, & occupant fa place de Secretaire 
de l'Academie, il publia fon Traité De Corporum affect io- 


| mibuscnr670. Là, il pouffe la Phifique jufqu’à la Mede_. 


cine, dont il ne fe contente pas d’efHeurer les Principes. 
Deux ans après , il donna fon Traité de Meyre bumana. 
C’eft une Logique Mctaphifique , ou une Thcorie de l'En- 
tendement humain & des Idées, avec l’art de conduire 
fa raifon. Ruoiue des experiences phifiques paroiflent 
étrangeres àce fujct, elles ÿ entrent cependant en aflés 
grande quantité, elles fourniflent tous les exemples dont 
J’Auceurabefoin ; il en écoir fi plein, qu’elles femblent lui 
échaper à chaque moment. 

Un an après , c'eft-à-direen 1673 » parut fon Livre De 
Corpore animato: On peut juger par le titre fi la Phifique. 
Experimentale y eft employée. Sur tout, l'Anatomic y 
regnc. M. du Hamel en avoit acquis une grande connoif. 
fance & par les Conferences de l'Academie, & par un 
Commerce particulier avec Mr. Stenon, & du Verney. 
Quand M. du Verney commença à s'établir à Paris, & 
qu'il y établir en même temps un nouveau goût pour l’A- 
natomie, M. du Hamel fut un des Premiers qui fe faifit 
de lui , & des découvertes qu'il apportoit. Un tel Difci- 
ple excita encore le jeune Anatomifte à de plus grands 
progres , & y contribua. 

: Dans ce Livre De Corpore animato , il fair entendre 
qu'on Jui reprochoit de ne point decider les Queftions, & 
d'être trop indéterminéentre les differens partis. Il pro- 
met de fe corriger, & il faut avoüer cependant qu'il ne 


Paroît pas trop avoir tenu parole, mais enfin il eft rare 


qu'un Philofophe foit accufé de n'être pas aflés decifif. 

. Au mémeendroir, il fe fait à lui-même un autre repro- 
che; dontileft beaucoup plus touché, c’eft d’être Eccle- 
fiaftique, & de donner tout fon temps à la Philofophie 
profane. Ileft ailé de voir quelle foule de raifons la jufti- 
foient , mais l'extrême délicateffe defa confcience ne s’en 
Contentoit pas. Il protefte qu’il veut retourner à un Ou- 
vrage de Théologie, dont le projet avoit été formé dès 
Je cemps qu'il publia fes premiers Livres, & dan l'execu- 
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tion avoit été toûjours interrompuë. 

Cependant il y furvincencore une nouvelle interrup- 
tion. Un ordre fuperieur , & glorieux pour lui l'engageæ 
à compofer un Coursentier de Philofophie, felon la forme 
ufitée dans les Colleges. Cet Ouvrage parut en 1678 fous 
letitre de Philojophia vetus nova ad ufum Schole accom- 
modata ,in Regia Bureundia pertratta , aflemblage auf 
judicieux & aufliheureux qu'il puiffe étre des idées an- 
ciennes & des no uvelles , de la Philofophie des mots, & 
de celle des chofes, de l'Ecole & de l’Academie pour en 
parler encore plus jufte;l’Ecole y eft ménagée, mais :l’A- 
cademie y domine. M. du Hamel y a repandu tout ce 
qu’il avoit puifé dans les Conferences Academiques , ex- 
periences, découvertes, raifonnemens, conjeétures. Le 
fuccés de l'Ouvrage a été grand , les nouveaux Siftêmes 
déguifés en quelque forte ou alliés avec lesanciens fe font 
introduits plusfacilement chez leurs Ennemis ; & peut- 
êtrele Vrai a-v'il eu moins d’oppolitions à efluyer, parce 
qu'il a eulefecours de quelques erreurs. 

Plufieurs années après la publication de ce Livre, des 
Miffionnaires qui l’avoient porté aux Indes Orientales 
écrivirent qu’ils yenfeignoient cette Philofophie avec 
beaucoup de fuccès , principalement la Phifique, gui eft 
des quatre parties du Cours entier celle où lAdademie & 
les Modernes ont le plus-de part. Des Peuples peu éclairés 
& conduits parle feul goût naturel, n’ont pas beaucoup 
héfité entre deux. efpeces de Philofophie , dont l’une 
nôus a fi long-tems occurés. 

Il femble que M. du Hamel air été deftine à être le 
Philofophe de l'Orient. Le P. Bouvet Jefuite, & fameux 
Mifionaire de la Chine, aécrit que quand fes Confreres 
& lui voulurent faire en langue Tartare une Philofophie 
pour l'Empereur de ce grand Etat, & le difpoferpar là 
aux verités de l'Evangile, une des principales fources où 
ils puiferent fut la Philofophie ancienne & moderne de 
M. du Hamel. L'entrée qu’elle pouvoit procurer à la Re- 
ligion dans ces climats éloignés , a dû le confoler de l’ap- 
plication qu’il y avoit donnée. 
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A la fin, ils’acquitta encore plus précifément du devoir 
dont il fe croyoit chargé.En 169 1.ilimprima un corps de 
Thcologie en 7 Tomes, fous ce titre, Theologia Speculatrix 

G Praifica juxta SS. Patrum dogmats pertrattats, © ad 
ufum Schole accomodats. La Thcologie à été long-tems 
remplie de fubtilités fort ingenieufes à la verité, utiles 
même jufqu’à un certain point, maisaflés fouvenr excefli- 
ves ; & l’on negligeoit alors la connoifflancedes Peres, des 
Conciles ,del’Hiftoirede l’Eglife , enfin tout ce qu’on ap- 
pelle aujourd’hui Theologic pofitive. On alloit aufli loin 
que l’on pouvoi t aller par la feule Metaphifique, & fans le 
fecours des faits prefque entierement inconnus, & cette 
Thcologie a pü étre appellée fille de l'Efprit & de l’igno- 
rance. Mais enfin les vûës plus faines & plus nettes des 
deux derniers Siecles ontfaitrenaîtrela Pofitive. M. du 
Hamel l'a reunie dans fon Ouvrage avec fa Scolaftique, 
& perfonne n’étoit plus propre à ménager cette reünion. 
Ce que la Philofophie Experimentale cft à l’égard de la 
Philofophie Scholaflique , la Theologie Pofitive l'eft à l'é- 
gard de l'ancienne Théologie de l'Ecole : c’eft la politive 
qui donne du corps & de la folidité à la Scholaftique & 
M. du Hamel fit précifement pour la Theologie ce qu’il 
avoit fait pour la Philofophie. On voit de part & d'autre 
la même étendué de connoïflances , Le même defir, & le 
même art de concilier les opinions , le même jugement 
pour choifir, quand ille faut, enfinle même cfprit qui 


_agit fur differentes matieres. On peut fe repréfenrer ici ce 


que c’eft que d’être Philofophe & Thcologien tout-à -la 
fois, Philofophe qui embraffe toutela Philofophie, Theo- 
Jlogien qui enbraffe la Theologie entiere. 

Cetravail prefque immenfe lui en produifit encore un 
autre. On Pers quil tirât en abregé de fon Corps de 
Thcologiece qui étoit le plus neceffaire aux jeunes Éccle- 
fiaftiques , que l'on inftruit dans les Seminaïres. Touché 
de l'utilité du deffein, il Fentreprit, quoiqu’âgé de 70 ans 
& fujet à une infirmité, qui de tems en tems le mettoit 
à deux doits de la mort. Il fit même beaucoup plus qu’on 
nc lui demandoit il craita quantité de maticres qu’il n’a- 
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voit pas fait entrer dans fon premier Ouvrage ,& en don- 
na un prefque tout nouveau en 1694. fous ce titre, Theo- 
logie Clericorum Seminariis accommodate Summarium. Ce 
Sommaire contient $. Volumes. 

Son application à la Theologie ne nuifit point à fes de- 
voirs Academiques. Non feulement il exerça toujours fa 
fonction , en tenant la plume, & recucillant les fruits de 
chique Affemblée, maisil entreprit de faire en Latinune 
Hiftoire générale de l’Academie depuis fon établiffement 
en 1666. jufqu’en 1696 Il prit cette Epoque pour finir fon 
Hiftoire , parce qu’au commencement de 1697. il quitta 
la plume, ayant reprefenté à M. de Pontcharcrain, au- 
jourd’hui Chancelier de France , qu’il devenoit trop in- 
firme, & qu'ilavoit befoin d’un fuccefleur. Il feroit de 
mon interét de cacher ici lenom de celui qui ofa pren- 
dre la place d’un tel Homme, maisla reconnoiffance que 
je lui dois de la bonté avec laquelle ii m'agrea, & du foin 
qu'il prit de me former, ne mele permet pas. 3 

Ce fut en 1698. que parut fon Hiftoire fous ce titre: 
Regia Scientiarum Academie Hifloria. L’Edition fut bien-tôt 
enlevée, & en17or.ilen parut une feconde beaucoup 
plus ample, augmentée des quatreannées qui manquoient 
a la premiere pour finir le Siécle, & dont les deux dernie- 
res éroient comprifes dans une Hiftoire Françoife. 

Si nous n’avions une preuve inconteftable par la datte 
de fes Livres , nous n’aurions pas la hardiefle de rapporter 
qu'en la même année 1698. oùil donna pour la premiere 
fois fon Hiftoire del’Academie, ildonna aufliun Ouvra- 
ge Theologique fort fçavant, intitulé , Z#/fitutiones Biblice , 
feu Scripture Sacre Prolegomens unä cum [elecfis. Annotatio- 
nibus in Pentateuchum. Là, il ramafñle tout ce qu'ily a de 
plus important à fçavoir fur la critique de l’Ecriture Sain- 
te ; un Jugement droit & sûr eft l’Architeéte qui choïifit & 
qui difpofe les materiaux que fournit une vafte Erudition. 
Le même caraëtere regne dans les Notes fur les cinq Li- 
vres de Moyfe, elles font bien choilies, peu chargées de 
difcours, inftruétives, curieufes feulement lorfqu'’il faut 
qu’elles le foient pour être inftruétives, fçavantes fans 
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_ pompe , mélées quelquefois de fentimens de pieté, qui 
partoient auf naturellement du cœur de l'Ecrivain, que 
du fond de la matiere. 
Il publia en r7or les Pfeaumes, & en 1703 les Livres de 
Salomon, la Sapience, l'Eccle[ïaflique avec de pareilles 
Notes. Tous ces Ouvrages n'étoient que les avant-cou.. 
reurs d’un autre fans comparaifon plus grand auquel il 
_travailloit, d’une Bible enticre accompagnée de Notes 
fur tous les endroits qui en demandoient, & de Notes 
telles qu’il Les faifoit.Il la donna en 1705, âgé de 81.ans. , 
Cette Bible, & par la beauté de l'Edition, & par la com- 
_ modité & l'utilité du Commentaire difpofe au bas des pa- 
L:: ges, l'emporte au jugement des Sçavants {ur toutes celles 
qui ont encore paru. 
_. Parvenu à un figrand âge, ayant acquis plus que per- 
fonne Ie droit de fe repofer gloricufement, mais Inca pa- 
ble de ne rien faire, il voulut continuer de mettre en La- 
tin l'Hiftoire Françoife de P'Academie , & il avoit déja faic 
cet honneur à une Préface générale qui marche à la têce. 
Mais enfin il mourut le 6, Aouft 1706 , d’une more douce 
… & paifible, & par la feule neccfité de mourir. 
_  Jufqu'icinous ne l'avons Prefque reprefenté que com- 
; me Sçavant & comme Academicien ; il faudroit mainte- 
nant le reprefenter comme homme,& peindre fes mœurs; 
Mais ce {croit le Panagirique d’un Saine, & nous ne fom- 
mes pas dignes de toucher à cette partie de fon Eloge , qui 
devroit être faire à la face des Autels, & non dans une 
Academie. Nous en détacherons feulement deux faits qui 
_ Peuvent être rapportés dans une bouche profane. 
_ I alloit tous les ansà Neüilli fur Marne vificer {on an- 
| cien Troupeau, &le jour qu’il y pafloit étoit celebré dans 
toutle Village comme un jour deFête. On ne travailloit 
poine, & on n'étoit occupé que dela joie de le voir. Tout 
le monde fçait quelles font les vertus ,non-feulement Mo- 
_ sales , mais Chrétiennes neccflaires à un Pafteur , pour lui 
Sagner tous les cœurs à ce poinc là, & de quel prix fontles. 
lotianges de ceux fur qui on a cu de l’autorité, & fur qui 
_ onnenaplus, : 
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Pendant qu'il fut en Angleterre , les Catholiques An- 

glois qui alloient entendre fa Meffe chez l’Ambaffadeur 
 deFrance, difoient communément, allons 4 la Melfe du 
faint Prêtre. Ces Etrangers n'avoient pas eu befoin d’un 
long tems pour prendre de lui l’idée qu'il meritoit; unex- 
tericur très-fimple, & qu’on ne pouvoit jamais foupçonnet 
d’être compofé, annonçoit les vertus du dedans, & tra- 
hifloit l’envie qu’il avoit de les cacher. On voyoit aifement 
que fon humilité étoit, non pasun difcours, mais un fen: 
timent fondé fur la fcience même , & fa charité agifloic 
tropfouvent four n'avoir pas quelquefois, malgré toutes 
fes précautions , le déplaifir d’être découverte. Le defir 
gencrald'étreutile aux autres étoit fi connu en lui, que 
les témoignages favorables qu’il rendoit en perdoient une 
partie du poids qu’ils devoient avoir par eux-mêmes. 

Le Cardinal Antoine Batberin, grand Aumônier de 
France, le fit Aumônier du Rojien 1656. car nous avions 
oublié dele dire , & c’eftun point qui n’auroit pas éténe- 
gligé dans un autre Eloge. Ilfut pendant toute fa vie dans 
uneextrême confideration auprès de nos plus grands Pré- 
las. Cependant il n’a jamais pofledé que de très petits Be- 
nefices , ce qui fertencore à peindrefon caractere , & pour 
dernier trait , il n’en a point poffedé dont il ne fe foit de 
poüillé en faveur de quelqu'un. 

La place d’Anatomifte Penfionnaire qu’il occupoit dans 
l'Academie a été remplie par M. Litre, & celle d'Anato- 
mifte aflocié qu'avoit M. Litre aété remplie par M. du 
Verney le jeune qui étoit Eleve de M. du Hamel. 

En même tems le Roy ayant declaré M. Dalefme Vete- 
ran, parce qu'étant fouvent employé par S. M. dans des 
Ports de Mer , il ne peut faire les fonétions Academiques, 
fa place de Mechanicien Penfionnaire fut remplie par M. 
Carré qui étoit Geomettre aflocié, & celle de M. Carré 
par M. Guifnée auparavant Eleve de M. Varignon. 
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"AY fait les obfervations de la quanrité 1706. 
d’eau de pluïe qui eft combée à PObfer- 2:74" 
| vatoire pendant route l'année 1705 de la 

même maniere que les années préceden- 

tes , & comme je l’ay rapporté dans les 
Eu Memoires que j'en ay donnés. Jay trouvé 

_ Ha hauteur de l'eau de pluie dans lesmois de 

1706. À. 
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Janvier 57008 Juillet. 2m s 
Fevrier. 8 Aouft. 19 

. Mars. 7; Septembre. 16% 
Avtil. 27e Octobre. 274 
May. 4 - Novembre. 137 


Juin. 15 Decembre. 237 

La quantité d'eau en hauteur a donc été cette année. 
de 166 lignes ? ou de 13 pouces 10 lignesi , ce qui n'eft 
qu'un peu plus de deux tiers de ce qu'il en rombe ordi- 
nairement, & que j'ai eftiméde 19. pouces par la compa- 
raifon de plufieurs années. Je n’ay point encore trouvé 
depuis un aflez grand nombre d'années que je fais ces 
obfervations , qu'il ait fait une aufli grande fecherefle 
que dans celle-ci ; cependant la recolte des grains a été 
aflez abondante, ce qu’on peut attribuer aux grandes 
pluïes du mois d'Avril, qui ont fuffifamment humeéte la 
terre pouf fournir aux fechereffes fuivantes. 

Les trois mois d’Efté qui fourniflent pour l'ordinaire 
autant d’eau que tout le refte de l’année, à caufe des ora- 
ges & des pluïes continuës, n’en ont donné que 37. li- 
gnes =, &le mois de Juillet n’a pas fourni 3 lignes d’eau. 
Aufli ce ne font pas les grandes pluïes de cette faifon qui 
contribuënt à la fertilité de la terre ; car elles s’élevent 
en vapeurs prefqu'aufli-tôt qu’elles font tombées , & une 
partie s'écoule fans penetrer fort avant. 

Pour les vents ils ont été en Janvier fort inconftans. 
En Février dans tout le commencement verslEft, tirant 
tantôt au Nord & tantôt au Sud , & à la fin vers l'Oüeft. 
En Mars le vent a été prefque toûjours à l'Ef, pañlant 
rantôc au Nord & tantôt au Sud. En Avril le vent domi- 
nant a été autour du Sud-Oücft. En May le vent a regné 
au Nord , en s'écartant quelquefois vers l’Oüeft. En Juin 
dans la premiere moitié, le vent a été commen May & 
fans pluïe; mais le 14 il a commencé à pleuvoir jufqu’au 
17 par un vent de Nord , enfuite Nord -Oücft & Sud- 
Oüeft, & il eft tombé 14 lignes d’eau, & le 22 ,4lignes 
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” avec un leger orage :le refte du mois le vent à été au 
* Nord & au Nord-Fft. Dans le mois de Juillet le vent 
dominant a été le Nord , aufli dans tout ce mois il n’a 
plû que très-peu. En Aouft le vent a été prefque toüjours 
à l'Oücft & au Sud-Oücft. En Septembre le vent domi- 
nant a été l'Oüeft, en s'écartant un peu au Sud & au 
Nord. En Oftobre le vent a été fouvent au Nord , en 
1 tirant quelquefois à l'Eft & à l’Oücft. En Novembre dans 
_ la premiere moitié du mois , le vent étoit au Nord&au 
Nord-Eft, & dans l’autre moitié au Sud-Oüeft & au 
Nord-Oüeft. En Decembre le vent dominant a été le 
Sud & le Sud-Oücft avec une très-grande violence , & 
des efpeces d’ouragans à deux ou trois reprifes: le 3 du 
_ mois au foir le ventétoit de Sud très-grand avecduton- 

if nerre, Ce qui cft rare en Hyver dans ces païs-cy. 

| Il n’a point neigé pendant toute cette année. 

Le Thermometre à efprit de vin & fcellé hermetique- 
$ ment , dont je me fers pour mefurer Le froid & la cha- 
Jeur , m'a montré que le froid du commencement de 
H’année n’a pas été confiderable , puifque ce Thermo- 
-metre n'eft defcendu que jufqu’à 25 degrés le 2 Février, & 
feulement à 30 degrés le 13 Novembre où ila gelé affez 
fort, & aufli-tôt il eft remonté vers les 40 degrés. ILcom- 
“mence toûjours à geler dans la campagne quand il eft 
_ defcendu jufqu'à 32: Son état moyen , comme il eft au 
18 fond des carrieres de l’Obfervatoire , eftà 48 degrés. 
2 Ces carrieres font à 14 toifes avant dans terre ,& à peu 
| près au niveau de la riviere quand elle eft de moyenne 
* hauteur. La plus grande chaleur du matin vers le lever 
du Soleil , qui eft le tems où je fais toûjours ces obfer- 
. Vations ,& où l'air eft le plus froid de la journée, a été 
marquée par le Thermometre à 65 degrés : le 18 Aouft ;. 
mais versles 3 heures après midy oùl'air eftle plus chaud 
du jour , le Thermometre étoit monté à 75 degrés à la 
fin du mois de Juiller:& au commencement d’Aouft, & 
le 6 Aouft il étoit à 8o degrés quoiqu'il foit al'ombre & 
-expoféa l'air dans la Tour découverte de l'Obfervatoi- 
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re, ce qui tarquoit une très-srande chaleur , & je doute 
qu'elle ait jamais été plus grande dans ce pais-cy. Aulli 
la plüpart de ces Thermomerres à efprit de vin fe font 
cailes , la liqueur qui y eft concenuë n'ayant pas eu aflez 
de place pour s'élever dans le haut dutuyau, ce qui n’eft 
pas arrivé au mien à caufe que je l’avois fait faire fort 
long pour le pouvoir expofer au Soleil. 

On doit remarquer que la plus grande chaleur de l'a- 
près-midy ne répond pas toûjours à celle du matin par 
plufieurs caufes particulieres. On voit auffi par ces obfer- 
vations que la chaleur de cette année a été beaucoup 
plus grande à proportion ‘que le froid ; car Le Thermo- 
mettre a furpaflé fon état moyen dans la’ chaleur de 31 
degrés, & il n’eft defcendu au-deflousdansle froid que de 
213 degrés. i 

Voicy les obfervations de la pefanteur de l'air qui nous 
eft marquée par le Baromettre. Dans celui dont je me 
fers ordinairement , & qui eft de ceux qu’on appelle fim- 
ples, & qui eft toûjours placé à la hauteur de la grande 
Salle de l'Obfervatoire, le mercure s'y eft élevé au plus 
haut à 28 pouces 3 lignes le 28 Février avec un ventfoi- 
ble Nord Nord-Elft , & il eft defcendu au plus bas à 26 
pouces 7 lignes ? le 20 Decembre avecun vent Oùüeft Sud- 
Oùüeft ; ainfi la difference de hauteurentre le plus bas & 
le plus haut a été de r pouce 7 lignes :, à peu près com- 
me à l'ordinaire. 

La grande élevation du mercure dans le tuyau du Ba- 
romettre nc nous paroît ordinairement que lorfque le 
vent cft vers le Nord, & au conttaire le plus grand abaif- 
fement du mercure n'arrive prefque toûjours que quand 
le vent eft vers le Sud , & qu’il eft violent & avec orage; 
cependant il ya des caufes particulieres qui peuvent ren- 
dre l'air plus pefant cu plus leger, fans que le vent foit 
vers le Nord ou vers le Sud. C’eft pourquoi on ne doit 
pas crop s’aflurer fur les obfervations du Baromettre pour 
juger du tems qu’il doit faire. 

-Jeremarquerai ici enpañlant qu’il y a des Baromettres 
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dans lefquels le mercure s’éleve bien plus haut que dans 

d'autres, dans le même tems & dans le même lieu uoi- 
CES) RE D 1 » q 

qu'ils foient faics avec grand foin. Dans celui dont je me 


fers ordinairement, & dont je viens de rapporter les ob 
fervations, le mercure y eft roujours plus bas de 3 lignes : 


que dans un autre que j'ai aufli, qui eft celui où l'on à 
remarqué la premiere fois dela lumiere dans le vuide du 
haut du tuyau en agitant le mercure, quoique dans l'au- 
tre il y en paroïfle aufli. Mais fi dans le Barometre où 
le mercure ne monte pas fi haut, l'air groffier n’en a pas 
été vuidé auffi exaétement que dans l’autre , 4 caufe peut 
être que fon tuyau eft fort long , il s'enfuit qu'il n’eft pas 
neceflaire que le mercure foit exactement purgé d'air 


. pour faire paroître de la lumiere dans le vuide. Enfin 


aprés toures les experiences que nous avons faites fur Les 
Barometresavec differens mercures dans le même tuyau, 
& avec differens tuyaux & le même mercure , il femble 
qu’il faudroit croire que les differentes hauteurs de mer- 


cure dans les tuyaux du Barometre ne viennent que de 


la nature du verre dont les pores ne font pas également 


. fcrrés, & que l'air n’eft pas feulement compofé de deux 


maticres differentes, l’une toute groflicre & l’autre tou- 
te fubile ; mais que les particules de la matiere grofliere 
ayant differentes groffeurs jufqu’à être fubtile , les pores 
de quelques verres laiflent pafler cette matiere moins 


|  groflicre, qui par fa pefanteur fait defcendre un peu le 
mercure dans le tuyau. Cette hypothefe femble confr- 
… méc par l'une des dernieres experiences que M. Amon- 


tons fit à l’Academie avec un canon de moufquet bien 
foudé par l’un des bouts au lieu d’un tuyau de verre, où 
l’on remarqua que le mercure s'arrêta beaucoup plus 


bas que dans le verre ordinaire, peut-être à caufe que 


les pores du fer font beaucoup plus grands que ceux du 
VOS. ire j 
J'ai obfervé la declinaifon de faiguille aimantée de 
9° 35° vers l'Oücft le dernier jour de Decembre 170$; 
avec la même aiguille & dans le même lieu où je l'ay 
A iij 
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faite depuis plufieurs années, & avec les mêmes circon- 


1706." 
2. Janvier, 


faces, comme je l’aimarqué dans d’autres Memoires. 


OBSERVATIONS 


De la Pluie e7 du Vent , faites en Pannte 1705 
am Château du Pontbriand Jitné à deux lieuës 
de Saint-Malo en Bretagne. 


N a pû voir dans les Memoires de l'année 1704 

les obfervations de la Pluie & du Vent faites au 
Château du Pontbriand à deux lieuës de Saint-Malo en 
Bretagne. Voici la continuation de ces obfervations , 
que M. du Pontbriand a faires avec beaucoup d'exaéti- 
tude au même lieu durant l’année 1705 ,& qu'ilaen- 
voyées à M. du Torar de l’Academie Royale des Scien- 
ces pour être communiquées à l'Academie , & pourêtre 
comparées avec les obfervations faites à Paris par M. de 


la Hire. 
| Année 1705. 
JANVIER. 
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Cejour 30.ilya à 

eu une violenceLem- (ILES pre uses 2 $ c 
ête, qui a caufé 

ke grands défordres 3 I $ 

dans coure la Breta- 

gne. 


S.S. ©. 
S.s. ©. 
nel Eee © 


Total de la quantité de l’eau de pluïe tombée 
au Pontbriand durant l’année 1705. 260 lignes. 


Et en l’année 1704. 284 lignes. 


Difference 16lignes. 


AUTRES OBSERVATIONS - 


De la Pluïe tombée pendant l'année 1705. à Lyon, & 
communiquées à M. Caffini par le P. Fulchiron 


Jefuite. 

] Anvier M 

_ A Fevrier 27; 
Maïs----- 187 
Avril---- 107 
May _———— = Z 3 5 
Juin----- 267 
Juillet--- PAS 
Aouft ---- 15 
Septembre 6: 

. Oétobre-- 47 à 
Novembre 14 HS 
Decembre 63 : 

Somme totale . . 272 7, ou 22 pouces 8 lignes À 


L'année 1704 il plut . . . . 1$ pouces 4 lignes 


Difference . : : : : , . 7 pouces 4 lignes. 


Bi 


1706. | 
&6 Janvier, 


1706, 
16 Janvier. 
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OBSEPRATIONS. 


Du Barometre &* du Thermometre faites en differen- 
tes Villes pendant annee 705: 


Par M. MaAraALDr:…. 


E Barometre dans la Tout Occidentale de l’Obfer- 

vatoire aété dans fa plus grande hauteur les trois 
derniers jours de Fevrier, qu’il fe trouva à 28 pouces 3 li- 
gnes + par un vent de Nord & de Nord-Eft. La plus pe- 
tite hauteur à laquelle il foic defcendu a été de 26 pou- 
ces 8 lignes =, ce qui airiva Le 19 Decembre par un vent 
de Sud & de Sud-Efttrès-violentavec pluie. La variation de 
la hauteur du Baromettreaéré de r. pouce & 7 lignes. 

Le Thermometre de M. Amontons, placé dans la Tour 
Occidentale de l'Obfervatoire , a été le 2 &le 3 Fevrier de 
l'an 170$ à 51 degrés r1 lignes, qui eft la plus petite hau- 
teur où il foit arrivé. Par les obfervations que M.le Marquis 
Salvago a faites à Gennes avec un Thermometre fembla- 
ble au nôtre , le 3 de Fevrier fut auflile jour qu'il s’eft trou- 
vé plus bas, ayant été à ç 2 degrés 10 lignes, prefqu’un de- 
gré plus haut qu’à Paris. Par les obfervationsfairesa Lyon 
par le P. Fulchiron , le Thermometre fut aulli le même 
jour, 3 Fevrier au degre le plus bas qu’il foit arrivé durant 
l’innée 1305. ) 

À Paris le Thermometre a été au plus haut degréle 6 
d'Aoult , étant monté ce jour-la a $7 degrés 3 lignes par 
un vent de Sud-Eft. Le même jour un Thermomerre de 
M. Caïlini qui étoit depuis 3 $ ansen experi-nce fe cafla, 
la liqueurayant rempli rout le tuyau. À Gennes Le Ther- 
mofetre de M. Amontons fut le 2 &le 3 Aouft au plus 
haut degré où il foit arrivé l’année 1705, & il monta à 
s 6 degrés 8 lignes , faifant ces jours-là un vent de Nord ; 
de forte qu'à Gennes le’ Thermometre n'eft pas monté 
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cette année aufli haut qu’à Paris, y ayant un demi-degré 
de difference. A Lyon le Thermometre eft monté au plus 
haut le 8 Aouft deux jours après qu’à Paris, Par les-obfer- 
vations que M. Bon 2 faites à Montpellier avec un Ther- 
mometre de M. Amontons, le30 Juilletle Thermometre 
fut à 58 degrés 2 lignes , ayant été ce jour -là à la plus 
grande hauteur qu'il ait eu pendant toute l’année, & à 
Montpellier il a été prefqueun degré plus haut qu’à Paris. 
Le 30 Juillet à Montpellier la plüpart des vignes furent 
brülées par la grande chaleur , & le même Thermometre 
ayant été expofé au Soleil pendant 28 minutes de temps, 
monta au dernier degré, c’eft-à-dire à 73 pouces, qui cft 
le même degré où M. Amontons marquele degré de cha- 
leur de l’eau boüillante. 


REFLEXIONS. 
Sur Les efpaces plus qu'infin.s de M. Wallis. 
Par M VARIGNON. 


Onfieur Walis cherchant la mefure des Efpaces 

renfermez par des hyperboles & leurs afymptotes, 
& ayant trouvé pour l'expreflion de quelques-uns de ces 
Efpaces des grandeurs negatives, a crû qu ils étoient plus 
qu'infinis. Mais comme un plus qu'infini m'a toûjours pari 
renfermer une contradiction , cela m'a determiné à cher- 
cher le dénoüement de ce myftere , qui ceff r1 d'en être 
un , dès que j'aurai fait voir que ce que cet Auteur prend 
pour l’expreflion d’un Efpace plus qu'infini, n’eft pas mé- 
ie celle d’un infini , mais feulement d’un Efpace fini , qui 
eft à la verité le complément d’un Efpace infini ; & qu’ainfi 
les hyperboles & leuts afymptotes ne renferment point 
d’Efpaces plus qu'infinis , comme cet Auteur l’a pretendu. 
C’eft-là l’éclarciffement qui a été promis dans le Livrede 
M. Carré fur le Calcul Integral. 

$ lij 


1706. 
3. F.vicr. 


C 


BBBB 
ISoient donc tous les genres d’hyperboles 4FB, AGB, 
& AHB , entre les mêmes afymprotes perpendiculaires 
AC, CB, dont le degré de [a puiflance des ordonnées 
EF, EG, EH , foit dans l’une plus haut , dans l’autre le. 
même , & dans la troifiéme plus bas que celui (#) desabf- 
cifles CE- Enforte que le lieu de AFB foit CE"XEF"+"— 
CK *"+"; celui de AGB , CE"XEG"=CK?"; & celui de 
ABB , CE"xEHm—"—Cxim—», dans lequel 1l faut toû- 
jours #> z, autrement ce dernier lieu fe changeroït en 
parabolique dans le cas de # <#, ou du moinsala ligne 
droite dans celui de =. 


an —+" 
CK "+ Me & 
IT. Cela pofé, l’on aura EF= » ÊEG= Fe f 
1 CE mt» 
2m —N 
CK"—» 


EH= —. Donc 
CE"—n 
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imtn 
D -CK'm+n CK* CE CK* 
î " 19. EF, EG: : 5 : 
Ce 4 CE nn ——— 
j 'E "+n CErn CK +» 


# # 
CE». CKm-+», D'où l'on voitque dans le cas du degré 
(7-2) des ordonnées plus grand de cclui(#) desabf 
cifles, l’onauraEF < EG depuis C jufqu’en K, & EF>> EG 
par-delà K vers B à l'infini : de forte que les hyperboles 
_ AFB & AGB {e couperont à l’extremité D de l’ordon- 
nec KD. 


CR) CR mt Le 
2° L'on aura aufi EG. EH: : CE im CE 
| | CE 
CK”"—, D'où l’on voit au contraire que dans le cas du de- 
gré (m—n) des ordonnées moindres que celui (#) des 
 abfcifles, l'on aura toujours EH> EG depuis C jufqu’en 
- K,& EH <E Gpar-delàK vers B à l'infini : de forte que 
les hyperboles AHB & AGB {e couperont auflien D. 
III. On voit delà que l’efpace 4CBBGGA entre Phy- 
-  perbolcordinaire 4GB & {es afymptotes, étant infinide 
part & d'autre, l’hyperbolique ACBBFF À fera auffi in- 
fini du côté de B qu'ileft le plus ouvert; & l’hyperboli- 
que ACBBHHA infini de même du côté de A qu'il eft 
_ auf le plus ouvert. 
AW. Mais: avant que de chercher la valeur jufté de ces 
efpaces, il eft bon ( pour moins d’embarras) de rémar- 
quer que les deux derniers revienhent au même genre 
 d'hyperbole, fcavoir à celui dont les coordonnées mon- 
cent à dés püiffances differentes ; puifqu’on peur prendre 
= à difcrétion celles du plus haut ou du plus bas degré pour 
lés ordonñées de cer Courbe: Par exemple ici, le lieu Poyz la Fi 
(arr. 1.) CE "XxE Fr#=çCK "+" de Fhypcrbole 4FB, x Ne 
reprefentant fes ordonnées E F à un plus haut degré que) vas +. 
*% fes abfcifles CE, reprefente de même fes ordonnées LF 
. umplus bas degré que les abfcifles CL : De forte que | 
À l'on Peut également dire que les ordonnées de l'hyper- : 
‘4 


“ 


mn] 
pr 


, “ 
î 
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B B 


bole 4FB font d’un plus haut ou d'un plus bas degré que 
fes abfcifles , {lon qu'on les choifira pour telles; &ainfi 
de toute autre hyperbolc dont les coordonnées montent à 
des puiflances différentes. 

V. Cela étant, l’efpace BEFB pris du côté de B, fera 
celui que M. Wallis appelle plus qu'infini. Pour en trou- 
ver prefentement la valeur, foient CE = x, EF =u,& 


CK=—=a conftante. L'on aura (arf. 1.) x 70m + aim +n 
291—+n 


m 


+” pour le lieu de Phyperbole 4783 


ou v(EF)=—{ 


L'ME 
| PHRIqRER 
ce qui donne l'élément vdx = min x m4ndx,&Tefpa- 
2n+n ñn 
é m+n — - 
ce ACEFA (fvdx) = Xa minxmen PE X 
; ñ ñ 


an ag gum > 

CK M+7XCE mær : c'eft-à-dire , fini du côté de A par ra- 
port auquel CE eft finies & feulement infini du côté de: 
B , puifque cette même CE n'y fçauroit devenir toutau 
plus qu’infinie. VI Donc 


De DO RIRE Se NC EE 1 
VI Donc fi en prenant LE (x) pour l'ordonnée de 
2mbn mn 
Yhyperbole AFB, ( art. s.) xdV—= Aa dires 
“ pour l'élément de fon cfpace BCLFB entre afymptotes, 


LA 2m — 2m 
: 18 É ma M vM ma M 
cet cfpace (fxdv) fe trouve = LotnEs e 
—1Vv" 


négatif, ce n’cft pas une marque qu'il foit plus qu'infini, 
comme l’a dit * M. Wallis; mais feulement qu'au lieu de + 4. 
…. cet cfpace BCLFB il faut prendre fon complément ALFA ff. se 


« prop. 101, 
| Lame | 1 dr prop.1o4, 
6 0 3 FRE CO STE TRE re. 
=——;— pofitif : ce qui arrive très-fouvent- dans une 


av" | 

infinité d’autres quadratures. En effet les fignes + &— 

n'étanc que des marques d’operation, fçavoir d'addition 

& de fouftraction , à faire fur les grandeurs qu’ilsaffeétent, 
. ilsn’en changent point du tout la valeur bien loin de 
. pouvoir Les reduire à moins querien , ainfi qu’il faudroit 
pour M. Wallis ; mil écus queje dois, valent autant que 
_  milécus que j'aurois; 6 à ajoûter valent autant que 6 à 
retrancher , &c. Et fi l'on dit que} 6 ne font pas égaux 
à—6, celanc fignifieautre chofe finon qu'ajoûtant 6 on 
…  faicplus que fi on les retranchoit, les operations d'ad- 
| dition & de fouftraétion, exprimées par les fignes - & 
| 8 gevanpanf comprifes dans cette comparaifon. Donc 

AE 2m * 1 


APE em NS 2m" 
MODs | CECI 

TT rVautautantque 7, c’eft à dire, feulemenc 
HUM +07 à 


CCC ds. 
TT Tr trouvée (rt. 6 ) pour lefpace cherché BCLFB, 
 AUM 1706, 


‘Al 
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n'eft point une expreflion plus qu'infinie de cet cfpace, 
mais feulement une valeur finie de fon complément 
ALFA à l'égard duquel elle devient politive , enforte 
3 2m—n 


mA M 
que ALFA foit = =: 
#Un 
fi de l'efpace fini ACEFA trouvé cy- devant ( sr. 1) = 

2-7 PACS , 
M En Xxgm+r XP; l’on retranche le parallelogramme 
? 27 ” 
ns Xe 
ONE A = ar y 


ÿ iln'ya qu'à confiderer que 


CEFL(xv)lon aur 
(à caufe que le lieu x Pom 42m delart.s.donne 


2m—+n 2mg=—-n* mn 4 278 n 
ST | ñ 2=#-mr mA ain 22 me 
É— A XX Fa Te X CE 
2/7) 2272—3mn ns 278 2m4# 
A ® MH. Aa mEHmn y M ML À 
er n = X: ñ DEEE TRS x {ri 
v" ; y VA vMm 
2m—bn ..2m—+a L 
LAER Rsd 
ADO? ma M. : 
EE ain que le viens dé dire. 
LU _A 
vm Avr 


VII. Après cela le lieu général x”y?=—2 "Ft des hy- 

Poyex la i- berbolcs cntreafymptotes (telles que dans la Fig. 1. dont 

gure de la [es ordonnécs EF,EG, EG, font ici chacune féparément 

C5 HR y ; & leurs abfcifles communes CE= x ) donnant 
ei dif 2e 


pa P P pour l'efpace afymptotique terminé par une 


7 ; , (2 Fe 
de leurs ordonnées (y); ileft aifé de voir, nel 
10. Que lorfquepi #,comme (ar1- 2.#, 1.) res 
Pa PIX ER 
bole AFB, cet efpace doit être ACEFA= 2, 
fini, & le tout ACBBFA infini lorfque x (CE } cft infinie. 
Ce qui prouve que la valeur de cet efpace prolongé à 
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Pinfini de part & d’autre , doit être fini du côté de 4, & 
infini du côté de B. 
2°. Lorfquep <m ;coïnme (‘4r#:2. #. 2. ) dans l'hyper- 
arf a 


AL 4 xp 
bole 4AHB, la formule ‘générale 2 —;7 = devenant 


ici négative, au lieu d'exprimer l’efpace cherché ACEH4, 
elle fe change en celle de fon complément BEHB, & 
| RCE 

: ‘ La pa id 
donne ce complément BEH BP Tr pofitif : 
de maniére. que lorfque: x (CE) fera = 0 » tout l’efpace 
BCAAHB fera infini. Ce qui fait voirauff que la valeur 
de cet efpace prolongé à l'infini de part & d'autre, doit 
être fini du côté de B ,& infini du côté de 4, comme dans 
l'hyperbole ZFB cy-defluss maïs à rebours > ainfi qu'il 
doit arriver fuivanc l’art. 4, + : : 


139, Enfin lorfque p=#, comme (art. +. ) dans l’hyper- 
LE * à 


PEN BE 
de E =: r Pr pa px P 
bole 4GB, l'expréflion générale Ty des efpaces 
hyperboliques afymptotiques donne le cherche 4CE ç 4 
aufli-bien quefon complément BEGB — —_ D'où l’on 
voit que l'efpace ACBBGA doit être infini de part & d’au- 
tre ; & par conféquent plus infini (pour ainfi dire ) que les 
précédens ACBBFA & ACBBHA qu'on vient de voir ne l’étre 


que par chacun un côté. Donc il s’en faut bien qu'ils ne 
foient plus qu'infinis : Et c’eft cout ce qu'on s’étoit propofé 
d'examiner ici; Det 


CS 
Se 


L! 
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FN ELF LNE ARNO 


Sur la nature des Cataraëles qui fe forment 
dans l'œil, 


Par M DE LA HIRE. 


N, à diftingué le Glancoma: de la Cataraëfe ; en ce 
706. que Le Glaucoma fe prend pour une maladie du 
nee Cryftallin , qui devient opaque & de couleur blanchitre 
ou verdâtre ; mais la Cataraéte n'eft compolée que de 
quelques filets oui toiles qui fe forment dans l’humeur 
aqueufe , & qui peu à peu en s'épaififlant empêchent 
les raïons dela lumiere de penctrer dans l’œil jufqu’à la 

retine. 

On à toûjours jugé-que le Glaucoma étoit un mal in- 
curable,, puifqu'itn’étoit pas poffible de rendre au Cryftal- 
lin-fa tranfparence quand il l’avoit perduë : mais pour la 
Cataraëte il s’eft trouvé des Operateurs aflés adroits pour 
percer l'œil par le côté avec une aiguille , & rompre en 
tournant fort doucemementles efpeces de membranes qui 
la forment ; & en les rangeant dansla partie bafle de l'œil 
derriere la membrane uvée, rendre àl'œil fon ufage ordi- 

maire: 

C’eft-là le fentiment commun qu’ona de cesmaladies. 
Cependant quelques Medecins foûtiennent à prefent que 
ce ne font point des pellicules où membranes qu'on ab- 
baifle quand on fait l'operation de la Cataraéte ; mais que 
c’eft Je Criftallin même qu’on détache du ligament ci- 
ljaire qui lefoûtient , & qu’on.le range vers la partiebafle 
de l'œil. Ils difent pour confirmer ce qu'ils avancent, 
qu’ils ont trouvé le Criftallin dérangé & abaiflé dans la 


£a 


Le fpErhS c IE N-C E-s, : * 2% 
diffection de l'œil d’un homme à qui on avoit fait cette 


ï operation. 


Mais je réponds que s’il étoit poffiblede déplacer le Cri- 
ftallin en le détachant du ligament ciliaire , le Glaucoma 
ne feroit plus une maladie incurable, comme on l’a jugé 
jufqu’à préfent. Et fi l’on abaifloit toûjeurs le Cryftallin 
dans cette operation, la Cataraéte fuivant l’opinion com- 
mune ne feroit qu’une maladie imaginaire, puifque fans fe 
mettre en peine de cette membrane ou peau qu’on croit 
voir dans l'humeur aqueufe , ni de toutes les obfervations 
qu’on fait pour juger s’ileft rems de labaiffer , & fi elle eft 
-affés meure & de nature à être détournée & rompuë avec 


+ l'aiguille, on gueriroittoäjous ce mal en quelque tems & 


en quelque circonftance que ce fût en abaiffant le Criftal- 
lin , & l’on rendroit lavüéau malade. 

* Mais il femble dans ce doute qu’on accufe les Opera- 
teurs de ne fçavoir pasce qu'ils font , & que croïant abat- 
tre des efpeces de pellicules , ils détachent & abattent le 


Criftallin. Cependant il ÿ a peu d'apparence qu'ils fe 
trompent tous, hormis quelques-uns , dans le jugemenc 


qu'ils font de ces deux maladies de l'œil, & dans cette ope. 
ration. Hide 
Ces jours pañlés M. Chomel de cette Academie ayant 


Arr faire avec nous quelques operations fur des yeux 
de bœuf au fujet des differens fentimens qu'on avoit de 
fa Cararaëte , nous ouvrimes d’abord un de ces yeux pour 
voit fi l’iumeur vitrée étoit adherante à la membrane 
qui renferme le Cryftallin, & nous reconnûmes qu’elle 
sen dérachoit aflés facilement. Enfuig dans d’autres 
yeux nous perçâmes de biais {a Sclerotique entre le liga- 
ment ciliaire & l’uvée avec une aiguille applatie par le 


- bout ,. comme font quelques-unes de celles donton fe fert 


dans les operations ordinaires , & l'ayant pouflée jufques 
dans le Cryftallin, nous la tournâmes & nous fimes en 
mêmetems tourner le Cryftallin qui y étoit attaché ; car 
il eft d'une confiftance aflés ferme pour réfifter à l'effort 


2. 


qu’il falloit faire pour rompre le ligament ciliaire , & pour 


C iij 
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coucher te Cryftallin dans l'humeur vitrée on dans f'a- 
queufe : mais nous remarquames que l'humeur vitrée re- 
fiftoit toûjouts au Cryftallin & le foucenoit , quoiqu'il füt 
couché , enforte qu’il bouchoit la plus grande partie de la 
prunelle ; & quand nous voulümes retirer l'aiguille , le 
Cryftallin qui y écoit attaché fuivoit en même tems , &ne 
quittoit point l'aiguille que par la réfiftance que lui faifoit 
la partie interieure de l'œil. Il arrive auffi quelquefois 
qu'en tournant l'aiguille le ligament ciliaire ne fe rompt 
pas, mais que le corps du Cryftallin fe fépare de fa mem- 
brane, & qu'il tourne au-dedans, enforte qu’ez retirant 
l'aiguille on déchire cette membrane où elle cft percée , &. 
que le Cryftallin fort par cette ouverture , & refte entre le 
bgament ciliaire & l’uvée , & bouche toute l'ouverture de 
la prunelle, oula plus grande partie. 

On voit par-là qu'on ne poutroitretirer aucun avantage 
du Cryftallin abatu , puifque s’il étoit opaque il intercepte- 
roit toûjours les raïons des objets , & il les.empêcheroir 
d'entrer dans l'œil étant trop gros , & nc pouvant pas être 
affes abaiflé pour être caché au-deffous de l'ouverture de 
la prunelle: car l'humeur vitrée eft mucillagineufe & com- 
me de [a gomme Adragante fonduë dans l’eau, & de plus 
on ne pourroit le ranger dans l'humeur aqueufe fans rom- 
pre la membrane uvée. 

Une des grandes objections qu’on puife faire contre le 
fentiment de ceux qui difent que la Cataraéte eft formée 
de pellicules qui font fufpenduës dans l'humeur aqueufe , 
eft que ceux à qui on a abatu la Cataracte font obligés de 
fe fervir mn ou gros verre pour voir diftinéte- 
ment les objets, ce qui nedevroit pas être, fi les troishu- 
meurs demeuroient à leur place & dans leur entier : mais 
on nous à afluré qu'il y avoit des perfonnes qui voyoient 
fort bien après l’operation fans fe fervir de loupe ; & il fe. 
peut faire que dans quelque fujets l'humeur aqueufe ne 
laifle pas d’être encore un peu trouble, quoique les pelli- 
cules ne foient plus au-devant de la prunelle, & qu'ils 
font obligés de fe fervir de loupe pour faire pafler plus de: 


. 
* 
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rayons dans l'œil , qui ne laiflentpas de s’affembler toû- 
jours fur la retine fi l’on approche l'objet un peu plus près 
de l'œil. | 

On fait encore une autre objeétion contre le même fen- 
timent , & c’eft comment il fe peut faire que les pellicules 


qui forment la Cataraéte foient toüjours placées entre le 


Cryftallin & l’uvée. Mais jerépondrois à celle-ci que les 
parties de l'œil qui fourniffent les matieres qui forment les 
pellicules de la Cataraéte, font aufli entre le Cryftallin & 
l'uvée, & c’eft pourquoi cles fe doivent toûjours trouver 
dans cet endroit de l'humeur aqueufe. 

… Cette feconde objc£tion a pû faire naître à quelques- 
uns une idée de la nature de la Cataracte fort differente 
des premieres. Ils difent que la Cataraëte n’eft qu'un épai- 
fiflement des premieres enveloppes du Cryftallin qui eft 
formé par plufieurs de ces enveloppes À peu près comme un 
oignon, & que dans l'operation on arrache cette peau opa- 


ge de deflus la furface du Criftallin, & qu’alorsle Criftal- 
_ lin étant devenu plus mince, ilfaut fuppléer au défaut de 


l'œil. 
» ILeft vrai que le Cryftallin ayant été feché à l'air, pa- 
roit compofé de plufeurs peaux qui enveloppent au mi- 
lieu une cfpece de noyau d’une confiftance un peu plus 
lure que le refte : mais quelle main aflez adroite & quels 
outils faudroit-il avoir pour arracher cette peau opaque de 
deflus le Cryftallin > Et quand cela fe pourroit faire , on 
romproit neccffairement le ligament ciliaire qui feroit at- 
taché à cette peau , & par confequent tout le corps du Cry- 
fallin tomberoir en quelque endroit dans l'humeur aqueu- 


fa convexité par celle d’un verre placé entre l’objet & 


fe; & ens’y plaçant de côté dérournceroic les rayons & em- 


pécheroit la vifion. 

 Onaremärqué que plufieurs perfonnes à qui on avoit 
abbatu la Catara@e voyoient crès-bien les objets aufli -tôt 
après que l’operation avoit été faite mais que quelques 
jours après que l’on commençoit à leur débander les yeux , 
ils ne voyoient plus tien , & qu'ils avoienc entierement 
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perdula vûé ;quoiqu'’ilne parût point au dehors quela Ca- 
taracte fut remontée. Voici comme il me femble qu’on 
peut rendre raifon de cet accident. - 
H :eft crés-difficite qu'en abbattant les pellicules -qui 

forment la Cataraéte ,furtout fi elles font fort adhcrantes 
au dedans de Pœil, que le tranchant de la pointe de lai- 
guille ne touche la furface anterieure du Cryftallin à cau- 
fe de fa convexité ; & fi l’on ouvreun peu la membrane 
du Cryftallin, tout le Cryftallin fe plifle & fe ride, & à 
caufe de ces plisles rayons des objets lumineux ne paffent 
plus direétement vers la rétine ; mais ils s'écarcent d'un 
côté & d'autre , & l’œil ne peut rien appercevoir. Mais le 
Cryftallin touchant l’humeur aqueufe par l'endroit où fa 
membrane aura été bleflee;'ce pliflement n'arrivera pas fu- 
bitement aprés le coup , mais quelque tems apres : c'eft: 
pourquoi on peut voir les objets aufli-tôc aprés l’operation, 
& dans la fuite on neles verra plus. L 


OBSERVATIONS 


Sur les Meihodes de Maximis & Minimis , c4 l’on 
fait voir l'identité &7 la difference de celle de YA- 
nalyfe des Infiniment petits avec celles de M" 
Fcrmat & Hude. 


Par M. GursnNeE’E. 


N de mes amis qui demeure en Province ;. habile 

homme dans l’ancienne Geometrie & dans l’Alge- 
bre ordinaire , à qui j'envoïai il y a quelque temsle Livre 
des lArahfe des Infiniment petits | ma prié par une defes 
Lettres de lui donner des éclairciflemens fur quelques 
difficultés qu’il trouve dans la troifiéme Seétion, où M. Le 
Marquis de l'Hôpital, l'illuftre Auteur de cet Ouvrage, 
enfeigne la methode de réfoudre, par le calcul differen: - 
tiel , les queftions de Maximis  Minimis. 
Voici 


x 


* 


> +4!mEs SCIENCES 25 


* Voici fes difficultés dans les termes qu’illes propose. 
* Premiere difficulté. Lorfque la fuppoñition de dy—0,8 «e 
celle de dy —o , donnent chacune une valeur de x ; « 
ourquoi doit on préferer celle qui eft tirée de la fuppo- sc 
tion de 4 y=0 à celle qui eftcirée de la fuppofition de « 
dy=0o ? Ce qu'obferve toûjours l'Auteur, Dans Le pre- « 
mier Exemple art. 48. où ilcherche la plus grande appli- « 
quée de la Courbe dont la nature eft exprimée par cette « 
Equation A | | » 
du À XI Wa xy. A An 
Ayant differentié l'Equation 4, & tiré de la fuppoñition ce 
de dy—=0,x=—=#a2 ; ildit que cette valeur de x réfout « 
li queftion , & ilne fait aucune mention ni de [a fuppofi- « 
tion de dy , ni de la valeur de x qu’on entire, qui ce 
et x— "47/4, quoique cette derniere valeur foit autant « 
réelle que lapremiere. #1 8 RAT O dé 
Seconde difuré Comment connoître celle des valeurs « 
de x qu’il faut choifir, lorfque l’une ou l’autre fuppoñition « 
dedy—=0,ou— 0 , où roues les deux en donnent plu- « 


[43 


fieurs differentes > > « 
— Troïfiéme difficulté. De quelle maniere doit-on s’aflurer, « 
fil'appliquée qui répond à une valeur de x tirée ou de la « 
fuppoñition de dy—o;, oude celie dedy=—co , eftunM3- « 
ximume OU Un Minimum , lorfque ia Courbe n’eft point de» « 
rite & qu'on n'en connoft point la figure , cc que je fup- « 
pofe toüjours ? ; & SA , 1290: 90% 721 Las ce 
_ Quatriéme difficulté. Lorfqu’une appliquée, qui répond « 
à unc valeur de x tirée de l'une ou de l’autre fuppoñirion « 


- de dy—0 où —0 > ‘rencontre une Courbe en deux ou «e 


ificurs points ; comment déterminer celui d’entre ces « 
pointes o La tangente eft parallele à l’axe ? Car ce n'eft « 
qu'en Nue en appliquée eft un Meximwmou un mi- «+ 
Pimumn ON \n931834:39 fuel l 
… Cinquiéme qu Lorfqu’une appliquée , quirépond «- 
à une valeur de x tirée de Ja fuppoñtion de dy—=0, où « 
= , renconrre une Courbe en’ün point où latangente 
n'eft parallele à aucun des axes conjugués ; certe appli-æ 

1706. D 


a 
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,» quée n’eft alorsuiun Maximum niun Minimum, puilque. 
» d'un côtéilyen a de moindres, & de l'autrede plusgran- 
» des. De quelle adreffe doit-on ufer pour Le remarquer ? 

Quoique ces difficultés ne foient point infurmontables 
à ceux qui entendent l’Algebre commune , & les principes 
des infiniment petits, & qu'il y ait bien de l’apparence 
qu’elles ont patu fi legeres à M. le Marquis de l'Hôpital, 
qu'il ne s'eft pas voulu donner la peine de les lever; peut- 
être neanmoins que le nombre de ceux qui n’en font pas ca- 
pablesmerite qu'onleuren donne l'éclairciflement. 

Je lemettraiici à peu près de la maniere que je l'ai en- 
voyé à nôtre Geometre , après avoir fair quelques obfer- 
vations fur les differens raports qui fe rencontrent entre 
lesdifferences ( dx & 4 y ) des coordonnées des Courbes, 
fur les ditferens Maxima @ Minima ,& fur quelques autres 
circonftances qui ont raport aux queftions de Masimis 
Minumis. . 


OBSERVATION I. 


I. En fuppofant cequieft démontré dans l’Analyfe des 
infiniment petits art.47. qu'aux points des lignes courbes 
où les tangentes font paralleles aux axes conjugués des mé: 
mes Courbes , le raport des differences de leurs coordon- 
nées eft coûjours infini. On obfervera. eu 

1°. Que dans toutes les Courbes comme 4 MB, qui 
rencontrent un de leurs axes 4B en deux points 4 & B, 
où les tangentes 4F,.8 G {ont paralleles aux ordonnées 
PM(AP,x;5PM,y),le raport de d x à dy croît depuis 
lInfiniment petiten 4, ou x=0=y, jufqu'à devenirIn- 
finiment grand en D, où la tangente DF eft parallele à 
AB,&oux (.4E) &y (ED) fonttoutes deux réelles ; 8 
diminué cnfuite depuis l’infiniment grand en D, jufqu’à 
devenir Infiniment petit en 8, où x ( 48) eft réelle & f- 
nie, &y=0. ! | : 

29. Que dans les Courbes A M1 qui ont deuxafympto- 
tes AH, A], & donc les coordonnées font 4P,x; PM; 
35 le raport de dx à dy croît depuis l’infiniment petit du 


. infinies. gril 


PA LL TEN LE REA FES 
D VOoBsERVATION tt. 


LEE pres SC L'E-N °C ES. sy 


côté de A, où AP devientnulleou—= 0, & P M devient 44 
infinie, jufqu'à devenir Infiniment grand du côté de Z, où 
AP devient 4] infinie, & PM. 

‘3e. Que dans les Courbes AMI qui touchent un de 
leurs axesen 4, qui 6nt une afymptote B1, parallele à 
lautre, & dont les coordonnées fônt 4P ,x; PM, y; le 
raport de dx à dy diminué depuis l’Infiniment grand en 


_ A, ou x=0& yo, jufqu’à l’Infiniment petit du côté de 


1, ou 4P (x) devient 4B finie, & PM(y) devient B1inf- 

nie, étant afymptote à la Courbe, c’eft à dire, une tan- 
ente infinie. LL 

4” Qu'entre fes Courbes AMI qui s'étendent à l'infini 

vers 7, en s'éloignant toûjoutsde leur axe 4PB,ilyÿena 


_ ‘où les tangenrés infinies fonc paralleles à leur axe 4P B 


-(celles font routes Îes paraboles ) , & où par confequent le 
raport de dx à dy croît depuis l'Infiniment petiten 4, où 
AP &PM deviennent nulles où =; jufqu’à lInfiniment 
grand du côté de 1,;ou 4P & PM deviennépt toutés deux 

7 né als - 
+ Ilyen a d’autres où les tangentes infinies CDI rencon- 
trent leur axe 4P en un pointC, qui w’eft-éloigné de 
leur fommer 4que d'une diftance finie AC (-telles font les 
hyperboles) & où par confequent leraport 7x à dy croît 


: £ | "Tt 


ie Finfiniment petit en 4, où. 4P;& P M deviennent 


jufqu’à devenir égal (ayant mché 4 D parallele à 
1 a à è ce ” 
PM qui rencontre la tangente infinie CD1en D }au ra- 
port de C4à AD, au point touchant, ou 4P & P M de: 
Nicnnentibfinies./1 16 2 Dr 6 x». Le 


DE Tu dE | 
ve El En nommant toujours fes coordonnées des Cour- 
bes x &y, & partant leurs differences dx & dy, l'on ob= 
fervera que, quoique les raports qui fe rencontrent entre 
dx & dy, dans tous les differens points des Coùrbes puif- 

nt varier à l'infini, l'on n'en peut neanmoiris diftinguer 
que de trois genres differens dans toutes les fuppoñitions 


D'ij- 


» 


Fig. III, 


Fig. IV. 
v 


Fige IVe 


Fig V: 
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poffibles ; ‘de finis, d’infinis , & d’indécerminés : car foit en 


dx m i 


_ 


gencral dx.dy::m.n, ou, = ; 
1°. Si l'on fuppofeque & #{oicnt des grandeurs finies, 
le rapport de dx à dyfera un rapport fini. 
2°. Si l’on fuppofe #=—0, & que parla fuppoñtionsne 
devienne point aufli =, ce qui arrive quelquefois, l’on 
à Pc \ 
aura AT ,c'eftà dire , que le rapport de dx à dy fera 
JInfiniment petit. 
30. Si l’on fuppofe #=0, & que par la fuppofñition# ne 
devienne point aufli =, l’on TERRE PRE c'eft à dire 
que Le raport de dx àdyfera Infiniment grand. 
4°. Si l’on fuppofe #0, & que par la fuppofition # 
dx 0 
devienne aufli =, ou au contraire, l’on auras ES EER 


à dire, que le raport de dx à dy fera indéterminé : cars 
peut être égal à une quantité quelconquep, puifque p 
multipliée par le denominateur zero produit le numera- 
teur Zéro... be 
Perlonne n'ignore qu'’ilne fe rencontre entre lesdiffe. 
rences ( dx & dy ) des coordonnées des Courbes , des ra- 
ports finis & infinis dans differens points des mêmes Cour- 
bes: maïs on ne fçait peut étre pasfi generalement qu'il 
s’y rencontre quelquefois certains pointsou le raport de 4x 
à dy eft indéterminé; c’eft-pourquoi j'ai jugé à propos de 
le démontrer ici. 
THEOREME. 


ITL Ze raport des differentes (dx & dy ) des coordonnées 
des Courbes eff indéterminée dans tous les points d'interfecfion 
( qui feront dans la fuite appellés Nœuds) de deux rameaux, 
ow les tangentes ne [ont point paralleles aux coordonnées , ou , ce 
qui eff la même chofe, aux axes conjugués , [oit que l'on fuppofe dx 
osdy—o. | 

Soit la Courbe KADBL qui a un nœud en D, dont. 
Jes axes conjugués font 48, AC, & les coordonnées AP 


ou49,x;PMou QN,y É 
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* Il faut démontrer que, fi les tangentes au point D ne 
fonc point paralleles aux axes conjugués 48, AC; les dif- 
ferences dx & dy deviendront courtes deux égales à zero 
au point D, par la fuppofition de l’une-des deux —0. 


à: DEFMoNsTRATION.. 
+ 


_ Par un point quelconque Æ pris fur le rameau 4D, 
Loient menées les droites FMN parallele a AB, qui ren- 
contrera le rameau B D en N; MP, NQ & DE paral- 
cles'"à AC. Si lon fuppofe prefentement que le point M 
4 proche de plus en plus à l'infini du point D, MN— 
P9 deviendra enfin dx, & 0 D, dy; de forté que, lorf- 


ges la fuppoñition de MN, où OD—v, le point M 
tombera en D, les points 0 & N'tomberont aufli en D, 
_  & par confequent M N & OD (dx & dy) feront nulles 


“Où; parceque le point d’interfeétion D eftun point 
hematique , l'angle 4 D°N étant d’une grandeur 


_ finie. Ce qui n’arriveroit pas de même fi les ramcaux 
‘AD, BD fe touchoient en D: car MN devenant nulle; 
 OD demeureroit égale au petic côté de l’artouchement,, 
HR t . 3 1/4 Pr psy»! { | + Xe 
ar confequent infinie par raportaä M N. Il eft donc 
ftant que dans les nœuds le raport de dx à dy cft in- 
st non ; K à | 
u== 5, par la fuppoñition de dx ou de dy =. 
a: PARAMETERS jé: L:6 one Lie 
Mein re G'o mo LLA TRE. 1 
LME ESS FER <4nQ DST! sit ls SE CLUN AS SLR 2HPST TIRE 
A | V. Il fé eur que £ D n’eft niun #raximum ni un #i° 
m, puifque PS> ED,&PN<ED;&ique GD n'elt 


CR OR Sd Nom Et 
ff ni Un waximum ni un minimum, p 
FN<GD. ro riplousiie: Rare fie 
COS es 00: DER O BEBE 1 06 5 cfa : 
10440 a RNA os Hp be songe cel Jicac eu1) OL pit à 
" V. L'E ion qui exprime la nature dune Courbe dont les 


METRE EL MIA ’ LES UT TE 12 
ñ FRE AE die À x 
née Xx@Y;, de l'ine de. ces trois chofes ss, x, on 


uifque EN;> GD ; & 


eu AES AL ra OR ET EE" 
ésans exprimée en termes connus | par [uppofition ou autrement , 
exprimer les deux MA er en termes DAME ou montrer qhe 
da Juppofition eff impoffible. (sr tes 

D ii 
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&:°98 SoLuvuTIoN. nr ET 
L'on à par l’hypotefe l’equation qui exprime la nature 

de la Courbe; que je nomme 4; en differentiant l’équa- 

tion À, il en vient une autre, que je nomme B , dont un 

4x ; : ° 

des membres eft de , & l’autre une fraction qui renferme 

au moins une partie des conftantes , & au moinsune des 
variables ( x ou y ) de l'équation 4. Or puifque l'on fup: 


pofe que l’une de ces trois chofes + x, ouy, eftexpri- 
mée en termes connus ;cette exprefhwn étant fubftituée: 
dans l’une ou dans toutes les deux équations 4& B, il 
n'y reftera que deux chofes inconnuës.: c'eft pouquoi, 
par lesregles de l’Algebre commune , on aura en termes 
connus l’expreflion de l’une & de Pautre. Ce qu'il falloit pre- 
mierement démontrer. = 0 
Si l’une ou l’autre de ces expreflions renferme quelque 
quantité imaginaire , ou quelque contradiétion; le problé- 
me fera impofhble dans la fuppofition que l’on aura faite: 
Ce qu'il falloit en [econd lieu démontrer. ice 
VI. Si l’on fuppofe dx = 0, l'équation 4 & le nume- 
rateur de l'équation Z fourniront les valeurs cherchées 
de x & de y: l 
VIE Si l’on fuppofe dx = œ , ou cequi revient an 
même, dy, l'équation 4 & le dénominateur de B: 
donneront les valeurs-de x & de y.. Ces deux articles font 
cxpliqués dansl’Analyfe des Infiniment petits{c&. 3. 
VIII: Si l’on fuppofe En , l'équation 4 & le nume- 
rateur ,ou le dénominateur deB, indifferemment, donne- 
ront (art. 6. G 7.) les valeurs cherchées de x & dey. Les 
exemples que nous allons apporter , & ceux qu’on trou- 
Vera dans la fuite éclairciront ce que nous venons de dire. 


EXEMPLE. L 


IX, Soit fuppoé —° ; & l'équation À. bi 


À 24% XK =}. ù 


À na a ho: 8,5: SEEN GUE SLA 1 5 22: 31: 
quife raportea l'hypetbole équilatere AMI; dontle cen- Fig. 
tre eft C, le demi-axe traverfant CA=a, les coordonnées 
AP=x, PM=y; il fauttrouver en termes connus les va- 
Heu: de x &dey. 

’ona, en prenant les differences de l'é équation Ajlé- 
quation B, 


B 
LÉ) 
d'oùf on tire pus C, 
Es LG ba — & En 
nt cette SE de dans l'équation pt re tis 
rera re c>b), ÉQUATION D, | 


dose at -=AP. 


ue encore la dise de x prife en D, NAS À; où 
dans C, lon EE HP Be 


Lee See DRE foñt cphaSftre A raport 
" ed eftréel&fini fic b; que c’eft un raport d'éga- 
_ lié, f Er Feu u’il eft imaginaire ou impoffble, fi 

san A NEURAE s l'hperbole Cat dx nefur- 
Simee =? des équations 24e ÆE deviendront 
cdllésici F&6 ne à itdpS CET EX: 
ati tt Le Le ttes Et 
pr M fe C dit Se Lo +. 

Ma 
DUR ne Exeurre IL 

“a MURS a: 7: » 

X. Soit fi fe y= + a sa l'équation 4. | 
LE 1 À = xx =), ) 9 - 2: 
se raporte au cercle 2 (8, dou le cntreèt E, le dia- Fig. Le 

cA B—4, les coordonnées AP=X » PM); il s’a- 
trouver At fur der F Le ras de 4x à à 42 cn 
termes connus, | à 
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L'on a en prenant les differences de l'équation 4, celle: 
ci B; 
dx a 29 ? 


B. 


4} a—2X 
25 . . 3 
8 mettant pour y dans l'équation 4 fa valeur, l'on au- 
ra l'équation C, | 
L z 
Cx=:4+5a—=AP, 

4 rs ) 

& fubftituant encore pour y dans l'équation 8 fa valeur 
‘ ' x . dx 3 
Lx, & celle de xprifcenC, l'on entirera7, =. 
On trouvera dans la fuité des Exemples pour le cas oule 
raport de dxàdyeft infini ou indéterminée, outre que les 
queftions réfoluës dans la troifiéme Section de | Analyfe 
des Infiniment petits , font autant d'exemples particuliers 


pour Les cas où le raport de dx à dy cf infini. 


XL vfage des trois differens genres de raports qui [e trouvent en- 
tre les differences des coordonnées des Courbes. 


Les raports finis de 4 x à dy ne fervent pas feulement à 
trouver en general les tangentes dans tous les points des 
lignes Courbes , comme il eft enfeigné dans la feconde Se- 
“ion de lAnalyfe des Infinimenc petits; mais encore en 
particulier les tangentes dans tel point dérerminé qu'on 
voudra , foitque ce point foit déterminé par l’expreflion 
connuë de l’une ou de toutes les deux coordonnées, ou par 
le raport donné de dx à dy. | 

Soit propofe , par exemple, de trouver une tangente au 


cercle, au point où y5=%54, l'équation au cercle ax— 
xx} 7 fe changera en celle-ci X=5 4, en mettant 
pour y fa valeur #. Or ( Anal. des Infin. petits Scét. 2.) 
en: nommant la foûrangénre f, l'on à = 77,5 mettant 
donc dans cette équation pour y fa valeur —#, & pour x 
: Fes 


A A " . x d ?. é ù A + n 
108, il viendra /= 4 pour la foütangentecherchée. 
ns Si 


MADES PS crENaE SAN 


4 
19 33 
ONE sr eue sic à 

= lon avoit Da +, l'expreifion gé. 


A M) EEE Ca Leo in pi 
ce la foûtangente Eprre deviendroir f = 5 s 


4 


£. 4 ; Ç A9 7% A yvet : + 
Res Z L'on a auffi l'équation au cercle 
= 7}; & cn prenant cs differences ; & mettant 


V9 re . Lu nn LA, | 4 
=g L'on 4 donc trois équations 3= 1 


L 

ü 4 

%: i 3a— 6% ER NE à a 
=) EJ= TT, d'où ayant fait évanoüir 


c& y, l'oncntirera fps pour la foûtan- 
upoint ou dx, dy::3.4 0 4 El 
es raports infiniment petits de d x à dy, c’eftà. 
la fuppoñtion de 4x9 , ou de dy = ce , fervent 
ouver tous les points des Courbes où les tangentes 
nt paralles à!’ xc des y, ou, Ce qui revient au même , à 
tous | Xima & Minimade x. 
I. Les raports infiniment grands de dx à dy, c’eft- 
ofition de dx = , ou de 4 Jo , fervent 

les points des Courbes où les tangentes 
l'axe des x, ou, ce qui revient au même, 
a & Minima de 3. Ces deux derniers. ar- 
ontrés dans l’Analyfe des Infinimenc petits 


_ 


ports indéterminés de 4x à dy, c'eft.à. 
VERT À trouver Jes nœuds des Courbes , 
s d'interfeétion de deux rameaux , oirles tan 
t parallelesä aucun des axes conjugués ; & 
s à diftinguer ces nœuds d’avecles pointsoù 
ont paralleles aux axes <onjugés : car , 
uns & es autres fe trouvent de la mé- 
sou par la fuppoftion de 4x est 
_pourroit aifément les confon- 
a déja fait, pour des Maxima 

déterminent un nœud , 
Maxime > de rai 5 


/ — 


p 


“ 
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& pour cette raifon nous Les appellerons dans fa fuite faux 
Maxima où faux Minima, à caufe qu'ils fe trouvent de la 
même manñicre que les autres que nous appellerons vrais 
Maxima © Minima. | 

Il ne s’agit donc plns que de donner une regle pour ne 
fe point méprendre dans {a diftinétion des faux Maxima 
ou Mirima d'avec les vrais. La voici , & perfonne, que 
je fçache, ne s’en eft encore avilé. 2) tt RE 


Regle pour diflinguer les faux Maxima & Minima 
d'avec les vrais. 


XV. Lorfque dans l’une & dans l’autre fuppofition de 
dx==0 ( qui eft la même chofe que dy=—=00 ) , & de dx—00 
( qui eft la même chofe que dy== , l’on trouvera ; pour 
chacune des deux coordonnées x & y, les mêmes valeurs 
en termes finis ou nuls ; on fera aflüré que la Courbe, dont 
La nature cft exprimée par l'équation fur laquelle on opere, 
à un nœud au point où les coordonnées ont les valeurs 
trouvées. Ce qui cft évident : car puifque dx & dy font 
(art. 3. dans les nœuds toutes deux— ; la fuppalition 
de dxo & celle de dx = ç, qui eftla même que 
dy, doivent également donner des valeurs de x & 
de y pour Les déterminer. et 

Lorfque l’une de ces fuppoñtions donne des valeurs 
pour x & pour y finies (.Oéferv. 1.) nulles, ou infinies, dif- 
ferentes de celles que donne l’autre fupporficion ; ces va- 
leurs exprimeront alors de veritables Maxima & Minima, :* 

On trouvera des Exemples qui éclairciront la Regle. 


O'B SE R'V AVE ONNETTE | 


XVI. On peut , ou plütôt on doit diftinguer deux for- 
tes de queftions de maximis & Minimis. La premiere où 
il s’agit de trouver tous les points des Courbes où lestan- 
gentes font paralleles aux axes conjugués ; & alors les 
valeurs correfpondantes des coordonnées peuvent être 
{ Obferv. I. ), finies , nulles ,ou infinies. SE d 

La feconde où il s'agit de trouver le plus grand où le 
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moindre état où fe puiffent trouver certaines grandeurs, 
qui dans decertaines cireonftances croiflent ou diminuënc 
jufqu’à un certain point , après quoi elles commencent à 
diminuer fi elles alloient en augmentant, ou à croître fi 
- elles alloienten diminuant, Comme lorfqu'on cherche le 
point où il faut couper une ligne droite afin quele reétan- 
gle des deux parties foicplus grand que fi on la coupoit en 
tout autre point. ere à 

De même lorfqu'on cherche qu’elle doit être la fitua- 
tion du gouvernail d’un Vaiffeau afin que l’eau faffe fur 
lui un plus grand effort que dans toute autre fituation , & 
qu'en vertuide cet effort le Vaifleau puifle virer le plus 

promptement qu’il foit poffible. 


REMARQUE. 


X VIT. Il femble que M. le Marquis de PHôpital n’a 
eu en vûé que les queftions de Maxtmis @ Minimis de la 
féconde forte : car dans les exemples qu’il apporte, ouil 
ne propofe que desqueftions de certe forte, ou ilne cherche 
que la pofition des plus grandes & des moindres appliquées 
réelles & finies , qui déterminent la plusgrande ou la moin- 

dre largeur des Courbes. ; 


OBSERVATION IV. 


XVIII. Toutes Ics queftionsde Maximis & Minimis , 
font des problèmes dérerminés , comme ceux dela Gco- 
metrie ordinairc, que lon réfout avec deux inconnués : 
car dans les premiers il s'agit de trouver fur les Courbes 
certains points fixes, où le raport de dx à 4 cftinfini , 
c’eft-a- dire, de trouver les valcurs des ccordonnées qui 
déterminent ces points. Dans les feconds il s’agirdetrou- 
ver les points d’interfcétion de deux lignes droites ou Cour- 
bes qui oùt une axe commun, c’eft-a-dire ,les valeurs des 
coordonnées communes à cesdeux lignes qui déterminent 
ces points. 

Or quand , dans Ja recherche des Maxima & des Mé- 
#ima, l'on a fuppoie dx où d yo; la queftion eft réduite 

Eij 


Voyez une 
addition à 
cerarticle à 
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à l'érac où .eft un problème déterminé de la Geometrie 
commune , où l’on a employé deux inconnués , & qu'on a 
crouvé les deux équations qui en doivent donner la folu: 
cion : car on a aufli deux équations, celle qui exprimela 
nature de la Courbe, & celle qu’on tire de la fuppofition 
de dx ou de dy—0: ces deux équations renferment deux 
inconnuës ; il ne s’agit donc plus pour achever de réfou- 
dre la queftion, que de trouver , par les regles de l’Alge- 
brecommune, toutesles valeurs de ces deux inconnuës de 
la même maniere que.fi c'écoit un problème déterminé de 
la Geometrie commune. | 

Toutc la difference qu’il y a entre ces deux fortes de 
problèmes , c’eft que dans ceux de la Geometrie ordinai- 
re on n’admet que des valeurs finies &, réelles des deux 
inconnuës qu'on a employées pour les réfoudre: au lieu 
que les queftions de Maxsnis € Minimis, & particuliere- 
ment celle de la premiere forte, font ( Obferu. 1.) égale- 
ment réfolués , foit que le valeurs des inconnuës foient 
finies, nulles , ou infinies. 

Les imaginaires , ou les contradictions font connoître 
l'impoflbilité, ou abfoluë, ou en partie, des uns & des autes, 


Eclairciffémens fur les methodes de Maximis & Minimis. ». 


XIX. Il fuit en general de tout ce que nous venons de 
dire, que l’on n’eft point aflûré d'avoir un veritable ma- 
ximum où un vetitable Mirimum de la premiere forte 
(on fuppofe que les Courbesnefont point décrites.) ” 

1°, Que l’on n'ait Les valeurs des deux coordonnées (x 
&y) qui le déterminent, en termes finis, nuls, ouinfnis, 
foic dans [a fuppoñition de 40 , ou dans celle de dx —0, 
qui eftie même que dy—0e . 1 

20. Que ces deux valeurs ne foienttirées que de la fup. 
pofition de dy=0, ou que de celle de dy ;, car fi 
on les pouvoir tirer de l’une & de l’autre fuppofition, elles 
détermineroient ( #re. 1 s-)un nœud , ou un faux Maxirzwm 
ou Minimum. | 

XX. Lorfqu'on srouvera plufeurs differentes valeurs 
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coordonnées (4 ouy:} finies: nulles , ou inf- 
acune des fuppoñirions de dy =0 ou 00 , 
les waleutélicortefpondantes de lautre ne PATATE 
ni imaginaires ni contradictions ; il y aura autant 
axima Où Minima Vrais ou faux que l'on aura trouvé 
leurs differentes pour chacune dés coordonnées. On 
“diftin uera les vrais d'avec eu en pas la see que nous 
_ avons donnée art. 15. | 
‘4 “XXI y a un certains cas qui fert à rétontoftre cet: 
vs ima infinis , que perfonne que je fçache n’a en- 
core remarqué ; c'eft lorfque l'un des termes de la fra- 


Tale. nferme at aucune inconnté, on peut étre di- 


run jeu PA car Fe dans la 1 AperitIeg 


re 


He “or randeur ER 8 par. Le dre finie, 
c peut re ou prifé pour zero ,que lorfqu’elle 
_cftcomparécà des grandeurs infinies; il faut donc que lorf- 
que , dans l’une ou l’autre de ces fuppolitions, l'on trouve 
| € grandeur conftante—=o, il y ait un Maximum infini , 
}. pourvü que La fubftitutionne donne ni imaginaires ni con- 
| tradiétions. Onen trouvera des re parmi ceux que 
bre: 1e 112": : 
n'en eft pas RTE eh demême des queftions 
Minimis de la feconde forte , que de cel- 
micre. Ce font des problèmes déterminés 
Fete ‘qu'une feule folution,, une même 
at pouvant être un Maximum ou un Minimum 
LE états, & dans les mèmes circonftances ; il 
ccffairement que les expreffi ions deces fortes 
4 ‘e doivent rénfermer qu'une feute in- 
#, étant 6ge lées à uñe autre inicon- 
AT , deviennent: des équations à à ss 
j tellément ficuées à l'égard de Vaxce ‘des x, qu'il 
, ne marre e trouver qu’un feul point oùle FaorbA dxà 
: : fini, lappliquée J qui le/détermine foit réelle 
| E ü 


la fn des 
Mem. de 
1707. 


Fg. V. 
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& finie. De forte que fi l’on trouve dans la fuppofition de 
dy=o une valeur de x nulle ou finie, & que la valeur 
correfpondante de } foit réelle & finie cette valeur de x 
réfoudra neceflairement le problème , & alors il fera inu- 


tile de pañler à la fuppofition de dy=—0o . Mais fi dansla 


fuppotition de dy—0, on ne trouve pour y aucune valeur 
‘réelle & finie qui réponde aux valeurs de x , ce qui arrive 
rarement, 1l faudra pañler à la fuppofition de dy—= . 
Ce que M. le Marquis de l'Hôpital a toûjours obfervé, & 
qui fait voir qu'il n’a confideré que les queftions de ma- 
_ximis @ Minimis de la feconde forte, comme on a déja re- 
marqué. 

Voici les Exemples dont nous avons déja parlé. Ils fervi- 
ront à échircirtoutce que nousavons dit des queftions de 
Maximis G Minimis de l'une & de l’autre forte. 


EXEMPLES. 


Pour les queflions de Maximis & Minimis de læ 
premiere forte. 


I. 

XXIIL. Soit l'équation 4, 
A. YJ=24XH XX, 
qui fe rapporte à l'hyperbole équilatere 4M/, dont le 
centre eft C , le demi-axe traverfant C4Z= 2, l’abfcifle 
AP=x, l’appliquée PM—=7y, & dontil faut trouver tous 
les Maxima & Minima , ou plürôt tous Les points où les ran- 
gentes/font paralleles aux axes conjugués. 

L'ona en prenantles differences l'équation 8, 

4 xs 
B. es = È < 

Et en fuppofanr dy =o, l'on a x=—+4=0, d'où l’ontire 
X=+4, qui ( art. 19.) ne fait encore rien connoître: 
mais enmettant cette valeur de x dans l’équarion 4, l’on 
en tirey= V—44, qui eft une valeur imaginaire. Et 
parce qu’il ne s’eft trouvé aucun divifeur qui ait pû don- 
ner une autre valeur dex, il fuit que dans l’hyperbole 
“équilatere il n’y a aucun point où la tangente foit paral- 


«Ce “qui ss rider yes (us 14.) 
J=0 , où de dx— IDE ÿ— 0 ; 

: mais en mettant cette 
n 4 lenen tirera x =o & 

de x x qu pApandenr a celle de 

Ain. icés. requifes (art. 
points 4, ou KO) ; 


paralleles aux ordon- 


5 D 44 e 4 


PRE MEN 2 87 


Le 
T7 


ch Courbe MD, done des Fig. VU. 


| trouver co L etait ts mr heu où! Le rangentes 
à En pa Fo aux coordonnées | AP&PM.. 4e 
n a enprenancles differences Héquarion 8. 43 


fition fai D us 2V 4; d'ol'ontire 
montre { art. 21.) qu'il y.a deux Maxia inf 
eux tangentes infinies paralleles à à l'axe 4P 
mettant pour 4 dans l'équation 4 {a valeur 
ndra 4xx=y , qui contient. Les deux cer- 
le plus de dimenfons {es autresétant 
deux , à caufe-de la. malei plication par 4; 
le comme zero , qui ya un plus grand nom- 
ons que dans le ECre 4 x x. Or E dr 
j ; où ? Fire 2 
* "13 n:0: p] L ‘2 » 
, qui montre. que 8 
les { Obferu. 1.) aux, Ma: 
Un &« qu u'ily a deux Maxima de J. 
de dy—00 ‘donne SARAE), qui 
2: connore : : “mais, en mettant pour 
DEL valeur 4 , l'on entirey=4-#£ 2. 
» Gfnonte € se ess 19.) que ED eft tangenteau point D. 


Fig, IV. 
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Cet exemple ef celui de l'arricle 49 de PAnalyfe des 
Infinihént petits , d’où l’on doit neccilairementconclüre 
que M: le Marquis de FHôpital ne regardoit que les ms: 
ximn & Minima de la feconde forte : cat quoiqu'il fçûc 
bien que Ha Courbe MDM , qui eft une féconde para- 
bole cubique , avoit une tangente infinie parallele à l'axe. 
AP; à à ncanmoins dit que l’on ne pouvoir rien tirer de 


24 x4 4—0 , d'où nous venons de tirer cette tangente in- 
finie: parce qu’il comptoit nerien tirer , quandilnetiroit 
pasun Maximum où un Minimum récl &fini , telque font 
ceux de la feconde forte. 
TEE = 
X X V. Soir l’équation 4, 
À AA ete ARENA CA XX À 240) X 8 0/7 4 47) 0 
qui exprime la natute de la Courbe KADBL, dont les: 
coordonnées font AP=x, PM—=y, AB=28 ; il s'agit de 
trouver tous Îles Maxima & Minima de certe Courbe. 
L'on 2 en prenant les differences l'équation. 
s dy _2x1 —6axx+aqnaax-—6ayx +64 4y 
didine 34XxX—6GHax #41 —4a4ay ar 
Ps #3—34XxLzaax. Û 
La fuppolicion de dy—=0 donne ne TE PE PTT NT * F0B 
Von tire, én divifant par x—#=0 , les deux équations 
c& p. 
x =a=t AB. 
(ad XX—2AX 
Pudee ga +» 1 
La valeur de x prife dans l'équation €, étant fubftituée 
dans l'équation 4, donnera l'équation E, 
: Ê. y=4="A2Z. | 
Et la valeur de y prife dans l'équation D, & fubftituée 
dans 4, donnera x'— 4 4x 7n4x—64x==0, qui 
étant divifée, r®. par x = 0; 2°. patx=—2 40; l'onaura 
les équations F& G. 
F, X==o, en 4. 
ME IA 14 AB. 
Et le quotient fera x x 1 8x4 324, qui ne donne que 
des imaginaires, BU M À 
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… Mais lawaleur de x prife en F étant mife dans l'équa- 
tion A,donneles équations H&1, 

; H y—0en4 
CT 1. y=84—= 448. 
Et la valeur de x prife en G & fubfticuée dans 4, donne 
K & L. 


À 


K, y—=0 en1- 

By=8 4441: | 

En fuppofant prefentement dy = , ou dx=—=0, l’on 
AUTA 34XX— 6 aax + 48 —44—0,Ou, En divifant 
PAT 4—0, 3 XxX—64x+ 4 24—4ay—0, d'où l'on tire 


; XX—64x+448 L à 4 , 
RE -  , qui étant fubftituée dans 4, l’on 


en tirera, outre les imaginaires, l'équation N, 
di. NX=AE TAB. 
Et par confequent l’équation 0, 
0. y—=4a=; A8. 
Le divifeur conftans 4=v0indique deux Max. infinis. 
Voilà tout ce qu’on peut tirer de l'équation propofée. 
Il n’y à plus qu’à diftinguer les faux Maxima & Ninima d'a- 


* vec les vrais ; & les uns & les autres d’avec ceux qui ne font 


nide l’unenide l’autre efpece. 
… LeséquarionsC &E tirées de la fuppofition de dy =», 
& les équations N& O tirées de la fuppofition de 4x=—, 
font connoître (4rt. 15.) qu’ilyaun nœud ou un.faux M4- 
ximum où Minimum dans la Couïbe propofée au point D, 
qui eft déterminé parx—=#==;A4B=ED. 
. XXVI. Si les fubftitucions des valeurs de x prifes dans 
les équations F & G n'avoient donné chacune qu’une 
feule valeur de y , elles n’auroient determiné que des M4- 
xima où des Minima: mais parceque chacune en 2 don- 
né deux H&1,K&L; il fit qu’il y a deux appliquées 
qui rencontrent la Courbe en deux points, l'une en 4 où 
X—0, & l'autre en Boùû x —214, & cesappliquées font 
en chaque point 0 & 84; c’eft-pourquoi pour s’af- 
furer fi c’eft au point 4 ou B ouy=—=0, ou aux points où 
= 84 que le raport, de dyà4x cft infini, ou s’il eft par 
1706. à hit F 
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tout infini ; ilfaut chercher ( #7. $.& 10.) le raport de 
d y à d x aux points où ces appliquées rencontrent la Cour- 
be, & l'on trouvera qu’il eft infini au point 4, où x = 
=, & aupointB , oùx—=1#&y—0, & qu'il eft com- 
me 12 à 1, tantau point où x=0&y=—8 4, qu'au point 
où xX— 248 y 8 4; ce qui fait voir que l'axe AB tou- . 
che la Courbeaux points A& 8, & quey = 84n'eft niun 
Maximum ni un Minimum. 

Si l'on fubftituëé les valeurs dex& de y prifes dans les 
équations C & E , qui déterminent le nœud D, dans l’é- 


pe 21 dis o 
quation 8; elle fe changera en celle-ci, ay 0 Qui cit 


un raport indéterminé. 
Si pour le déterminer on y applique l’article 163.delA- . 

nalyfe des Infiniment petits, on trouvera $7— V2. 
XXVII. L'équation Aétant propofée fous Ja forme P, 

P. sa V4 Van), 

exprimera le rameau K 4D, s'il ya—V 44 47; elle 

exprimera le rameau D BL, s'il yat V 4447; de 

forte que fi l'on veut trouver en particulier les Maxima & 

Minima de chaque rameau, l'on aura en differentianc l’é.. 


quation P, celle-ci 2, 
dy LE 2V2ay—3 22 
2. 4% Ta NV aa—ay + Viaÿ 

Et la fuppoñition de dy—0 donnera y=0& y —=—4, & 
mettant zero premiere valeur dey dans l'équation P , l’on 
entirera x 0 pour le rameau KAD, & x = 2 4 pour lera- 
meçau D BL, qui font les mêmes valeurs qu'on a trouvées 
par le moyen de l'équation génerale. Mais fi l'on fubftituë 
—4 feconde valeur de y dans l'équation P, L'on ne trouve- 
ra que des imaginaires. 

La fuppofition de dy © donne +=», qui indique 
deux Maxima infinis, &y=— 14 qui rend la valeur cor- 
refpondante de x'imaginaire. 

IV: 


XXV IT. Soit l'équation 4, 
a—xV x 


HV rs 
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qui exprime la nature de la Courbe KBCAMBL, dont Fi: VIII 
les coordonnéesfont 4P= x, PM=y, & l'axe 48 y, 
Il eft queftion de trouver tous les Maxima & M nima de cet- 
re Courbe. 
* L'on aura , en prenant les differences, cette équation, 


dy 2j aax anre— xs L Fra 
AR EN a ra ge en divifant le numera. 


teur & le dénominateur par léur commun divifeur 4— x 
=, il viendra l'équation, 
” dy aa—3axkxx 
PPT VENT 
Mais le commun divifeur 4#—x=—odonnec, .: 
C' x —a. 
Et mettant cette valeur de x dans l'équation 4, lon en 
tire l'équation D, 
D. y —=0, $ 
Orileft clair, à caufe du commun divifeur, que l’on au. 
| roit trouvé dans l’une & f’autre fuppoñtion de 4 y = 0 & 
_—  deZx=0 fes valeurs de x & de y qui font en C& D; 
C'eft-pourquoy (4rz. 1 5.) il ya un nœuden 8,oùx—y & 
En fubftituant 2 & 0 valeurs de x & dey dans l'équation z, 
$ dy L'ART 57 LP cts 
l'on trouvera; —7, qui eft un raport d'égalité. Si l'on 
fuppofe dy=0 dans l'équation 8, l'onentirera E. 
ph ME La Vis jen 
…  Etfubftituant cette valeur de x dans l'équation 4, l'onen 
k tirera l’équation F, 
as F. J=+H:Vri0v;—22. | 
Et parceque la fuppofition de /y= 0 ne donne aucuncau- 
tre Valeur de x, ilfuir qu'il n’y a dans toute la Courbe que 
les points D & C déterminés par x= ie da Vs — 
AE & pary=+#+-:V 10v $—22= EDZEC, où les 
tangentes foient paralleles à l’axc 42 des x. 
La fuppoñtion de dy—00 donne les deux équations: 
G&H, 


GYKI=:0;: 


AH xx 
FE if: 


Fig. IX" 
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Et mettant ces deux valeurs de x dans l'équation 4, l'on 
aura les deux valeurs correfpondantes dey1& K, 
TI. 
00 
Les équations correfpondantes G & 1 montrent que la tan- 
gente en À cft parallele aux ordonnées P M. Et les équa- 
tions 4 & Kfont voir qu'ayant prolongé 4 8 en G enforte 
que BG=— A B, la ligne 1GH menée par Gparallele à P Mfe- 
raafymptote aux rameaux BK; BL. 

L'équaion E s’eft prefentée dans cet état x= Ext raV 5; : 
mais parceque - 4 -# V s excede 2 4, & que l'on voit 
par l'équation 4 que lorfque x excede 22,yeftimaginaire, 
on l’a mife dans l’état où elle eft en E, qui cit le feul qui 
repond à l'équation F. 


E:x'E MP/L*E:s. 


Pour les queftions de Maximis & Minimis de 
la [econde forte. 


LE 
PROBLEME. 


XXIX. Une ligne AB érant coupée par le milieu en C, &\ la faut 
couper «4 un autre point D; enforte que le reéfangle ADXDB 
Joit plus grand que tous [es femblables. 


S'o-L-urT411 ON: 


Ayant fuppofé le Problême refolu & nommé la donnée 
AC,ouCB,4a; & l’inconnuë CD, x AD fera 44 x; & 
DB, a—x; & les qualités du Problème donneront #4—xx 
qui doit étre un waximum. En égalant certe expreflion à 
27, l'on a 44—xx=—uy; donc en prenant les differences 


; dy 2x é 

lon a 7: = % , &fuppofant dy— 0; l’'ona x, quiétant 
fubfticué dans l’équation primitive donne y=4; & par- 
tant ( 41.22.) xamo réfout le Probléme. 
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IST 
PROBLEME. 


XXX. Trouver quelle doit étre la Jituation du gouvernail d'un 
Vaïlean, afin que l'eau agiffe fur ce Zouvernail avec plus 
de force que dans toute autre fituation, @ que par confe- 
quent le Vaifean puiffe virer le plus promptement qu'il foit 

 poffible. 


So L UT r:0 N. 


Soit AB , la quille du Vaifleau ; BD, le gouvernail dans 
une fituation quelconque; EC, un filet d'eau parallele à 
AB. Il eft clair que l'eau fera le même effort contre le 

 gouvernail BD , foit que l’eau étant en repos, le Vaifleau 
fe meuve de 3 vers 4 avec:une certaine vitefle ; Où que le 
Vaifleau étant en repos, l’eau fe meuve de E vers Cavec la 

- même vitefle, UE 

. Suppofons donc que le vaifleau étant en repos le filer 

d’eau ECfrape le gouvernail BD avec une vitefle conftante 

& uniforme que je nomme 4. 

Soient menées parCiles lignes CH perpendiculaires au 
gouvernail B D, qui rencontre en Hla quille 4B prolon- 
géc 5 C J perpendiculaire à A 8. | 4 

En prenant SC, queje nomme aufli 4, pour le finus to- 
tal ; ZCfera le finus de l'angle d'incidence BGE, ou CB 1 
du filet d’eau EC fur le gouvernail 8 D ; & B1 le finus de 
l'angle BCI= 1HC. Nômmart donc IC, x; & B1,z; 
il eft clair que la fomme desefforts de tous les filcts d’eau 
comme EC, qui poufleroient C1 qui leur et perpendicu- 
laire fera 4 x & nommant encore fg la fomme des forces 
. dont le gouvernail cft pouñlé felon CH en vertu de # x ; 


Fig. X. 


& 47 la fomme des forces dont la quille eft pouflée felon 


‘CL en vertu de f} &> qui eft ce que l’on cherche; l’on aura 
par les loix de la Mechanique 4x. fz(:: BC. IC)::4.x, 
& fgay(::CH.C1::CB.BI)::4.2 : & en muülcipliant 
tetme Par terme ces deux analogies, l’on aura fz 4 x. 
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Vans 
2 DANONE 
en mettant pour & fa valeur Vz4—x x: Er parceque 4y 
doit être un Maximum, il faut prendre les differences de 


, : RUES x dy. 28axi—3x ; 
cette équation, d’où l'on tirera—" =, —. Et 
fuppofant d) = 0, l’on a 244x3— ; x$5—0, d'ou l'ontire 
X— 0, & x —4 V À. Et mettant zero premiere valeur dex 
dans l'équation primitive, l’on en tirey—0; d'où il fuit 
(art. 22.) que x=— ne réfout point le problème; maïs fi 
l’on fubftituë 4V ? feconde valeur de x dans la même équa- 
tion primitive, l’on entireray=, 4V =, qui fait voir (arr. 
22.)quex=# v ?réfout la queftion ; & il eft inutile de 
paffer àla fuppofition de dy—0 . 


À VERTISSEMENT. 


… æHxz 
fgay::a8.xJ, d'où l’on tire ——=—4}, ou 


* 

* I me femble en avoir dit aflez pour qu’il ne fe rencon- 
tre plus de difficultés fur ce qui regarde les queftions de 
maximis @ minimis , foit que les équations foient affe- 
étées de fignes radicaux, ou qu’elles en foient delivrées; 
& partant que les difficultés propofées par nôtre Geome- 
tre ne doivent plus pañler pour telles après le détail que je 
viens de faire fur toute cette matiere. Voici neanmoins 
en peu de mots les réponfes qu’on y peut faire. L'on re- 
marquera qu’elles appartiennent aux queftion de Maxi. 
ximis G Minimis dela premiere forte: car iln’y en a point 
à faire fur celles de la feconde forte après ce que nousayens 
dit. 

Reponfe à lepremiére difficulté. Si c'eftun maximum que l'on 
cherche , on choifira la valeur de x qui répond à la plus 
grande valeur de y , foit qu’elle foittirée de la fuppoñition 
de dy—o , ou de celle de dy= 00 . Au contraire, f l'on 
chercheun Minimum. 

Réponfe à la feconde diffculré. Elle eft la même que la répon- 
fe à la difficulté précedente. 

Réponfe à la troiliéme diffcuké. Elle eft quelquefois aifée 
à lever par la feule infpe&tion des termes de l'équation: 
Autrement il faut afigner à x une valeur un peu plusgran- 


dre 


; 
À 


. 
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de ou moindre quecellequirépond au Maximum où Mini: 


… mumdontils’agic, & la valeur correfpondante de ydecide- 


ra la queftion. 
… Réporfe a laguatriéme difficulté. Elle réfoluë, art. 26. : 
.Réponfe à la cinquiéme difficulté. C’eft alors un nœud , où 
un faux Maximum où Minimum. On s'en affurera par l’arti- 
cle 15. rs 
REMARQUES. 


XXXI. Onpourroitencore trouver les Maxima & Minima 
des Courbes',ou.en faifancles foûtangentes, ou les foüper- 
pendiculaires infinies ou nulles , pourvû qu’en ce dernier 
cas les coordonnées fuffent à angles dtoïts : mais parce que 
ces methodes allongent plütér le calcul que del'abreger ,on 
ne s'y arrétepoint. | 

_XXXII Ilyaunemethodequiferoit, fanscontredit, 
la plus fimplede toutes, fi elle étoit generale : mais elle ne 
s'étend facilement qu'aux équations ou Îes deuxinconnuës 
x&7, ouau moins l’une des deux à deux dimenfions. Si 
les deux inconnuës fontau fecond degré, l’on trouvera tous 
les Maxima 8 Minima de l’une & ne l’autre : mais s’iln’y en 
aqu'unce,onne trouvera queles Maxima & Minina de l'au- 
[9 LDRSS 1 e 

La methode cft d'extraire les racines de l'équation qui 

exprime {a nature dela Coutbe, de la maniere qu’on extrait 
lesracines deséquarions du fecond degré, & d’égalerà zero 
la quantité qui fe trouve affeëtée des fignes+. 

Soit, par exemple , l'équation xx=—4x—7J. L'on a 
en extrayant les racines x— +4 #V 244— 7; & faifant 
v Es 4a—J} 7. l'on a x — = 4, qui détermine un Maxi- 
mum de 7: car.en fubftituant +4 valeur de x dans l'équa- 
tion primitive, ou enfe fervant de V = 24%—y—0, l'on 
Auray LA ï 

Si l’on met prefentement l'équation primitive en cet 
étatyy=4x xx, l’onen tireray= + Vax=xx, ou 
en füppofant Vax— xx, ; &fubftituanr cette 


valeur de y dans l'équation primitive , où fe fervant de 


Fig. XI, 


Fig. XII. 
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AR 2, parceque x n'yexcede pas deux dimen- . 
0MS, lOn€n tirerax—=0&x—#, pour les valeurs de x 
qui répondent à — 0 , & ces valeurs font Lcs mêmes que 
celles que l’on trouveroit par les methodes ordinaires. 

HET re te on aies 


Z24—X 


= Soit encore l'équation yy = 


extrayantles racinesy + “=2Y#, & par la fuppofition 


V14a— x 


Dex 
de © — 0, l'on a y=0. Et fubftituant o valeur dey 
Vza—x 
a — x Vx 


dans l'équation primitive , ou fe fervant de = 4 
V ZA—3% 


lonentire x=0 & x== 4 qui répondent à ÿ—0, pour 
les Maxima & Minima de x. Ilen eft ainfi des autres. 

IL eft vrai qu’il n’eft pas facile par cette methode de di- 
ftinguer les Maxima d'avec les Minima , ni les vrais d'avec 


les faux. 

La verité de cette methode ef facile à démontrer: car les 
racines d’une équation fontégales , lorfque leur difference 
eft nulle; &le rapport de dx à dy eft (art. 3.) infini ou indé- 
terminé au point où il y à égalité de racines. 

XXXIII. Il y aufli des Geometres qui prennent pour 
Maxima & Minima les plus grandes & les moindres appli- 
quées des Courbes , quoiqu’aux pointe où ces appliquées 
rencontrent ces Courbes, le räport de dx à dy ne foit point 


_ infini; & que par confequent les tangentes en ces points 


ne foient point paralleles aux coordonnées. Telle eft l’ap- 
pliquée ED, qui rencontre la Courbe AMF au point de re- 
brouflement Ê , & ainfi desautres de cette forte. On trou: 
vera donc ces fortes d’appliquées de la même maniere que 
l'on trouve les points de rebrouffement. 

Telle eft auffi l’appliquée E D , qui rencontre la Courbe 
DF aupoint D, de la ligne DH, qui termine la Courbe, 
& qui fait avec elle un angle oblique en D. L'on détermi- 
nera ces fortes de Maxima 8 Minima , en cherchant fur 
l'axe 4P le point £ , qui fépare les ordonnées réelles P m 


d’avecles imaginaires qui font au-delà de EHpar raport à P. 
Il 


bit 0 
im 
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nous refte plus-qu’à démontrer l'identité de la me- 
de del’ Analyfe des Infiniment petits avec celles de Mef- 
… feurs Fermat G* Hude; ce qui cft facile. En voici la démon | 


DEMONSTRATION. 


Es 


De l'identité de la methode de l'Analfe des Infiniment petits 
FUOSARET à avec celle de M. Hude. 


XXXIV. Il eft clair, 1°. que le numerateur de a fra- 
ion = ; 2, que l’on trouve en prenant la difference d’u- 
uation, contient tous les termes de cette équation où 
nnuË : fe trouve, & n’en contient aucun de ceux où 
ve point. 

acun des termesde ce numerateur y eft mul. 
u de la differentiation, par l’expofant de la 
Où cette inconnu cft élevée dans chacun de 
tion primitive d’où il eft tiré 7 
 puiffances de x , dans ce numerateur, font 
‘unité que dans l'équation primitive, à caufe 
ment de xen dx, & de la divifion par dx... 

efl pas moins évident, 1°. que lorfqu'on appli- 
hode de M: Hude à une équation regardée par 
inconnuë x ; celle qui en réfulte & qui doit être: 
0, contient tous les termes de l'équation pro- 
connuë x fe trouve, & n’en contient aucun de 

x ne fe rencontre point. | 

hacun des termes de cette équation réfulrante 
; en vertu dela methode, par l'expofant de. 


+ trouvée en prenant les differences de l’é: 
| G. 
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L4 


quation propolée, & Ch PRE tirée par la methode 
de M. Hude de la mémeréquation propofee, regardée par 
raport à l’inconnuë x, & particulierement après qu'on a 
fuppofé dy —0. 

On fera tous les mêmes raifonnemensfur le denoinina- 


teur de la fra&ion—=7 , & fur l'équation —0, l’un & 
l'autretirés de la même équation, regardée par raport à 
l’inconnuë y, & l’on trouverale dénominateur entierement 
femblable à cette équation. ; 


EXEMPLES. 


Soit l'équation 4, 
À. K° 24 XI—H AAXX— 244) X=$ A4) 0 
—24)XX 
L'on aura en prenant les differences de l'équation 8, 


dy 4% —GCAXXHLAAX— A4 AÿX—21448y 
B.3: — LAXXLAAX —LAAY . 


En appliquant la methode de M. Hude aux puiffances de 

x dans l’équation 4, il en réfulte l'équation C; qui eft 
le numerateur de 8. Et en appliquant la même methode 
aux puiflances de y, l’on en tirel’équation D, qui eft le dé- 
nominateur de B. 

X —2XI—HAAXX — 24 4) X fe 447 JO 

—14)XX 
PTE 2. 1- o. 


CO A4X —GCAXX—K244X—244ÿy—0 
— A4AYX 
BAYY = L4AAX)]H XI 
—24XX]—24X3 A 
—+u4x x 


2. I. O. 


D. 2.44)—124A4X—0 
—14X X 
L'identité de la methode de N. Fermat , avec celle de 
l'Analyfe des Infiniment petits, eft par elle mêmeaflez . 


DES SergnNcezs ‘st 
qu'il ne foit point befoin de s'arrêter à la 
AH OX | 


onc évident que toures ces methodes doivent 
neccflairement produire le même effet pour les Courbes 
 Gcometriques, & feulement lorfque les équations fonc 
délivrées des fignes radicaux. | 
w? ÿ PRES. (8? 
Le SEM 20 be fa 720f trs £ ” É 
© Mais il faut demeurer d'accord que la methode de PA. 
_nalyfe des infiniment petits a bien des avantages par def. 
fus les autres. Elle n’eft point arrétéc par les fignes radi- 
# _ où les autresn'ont point de prife: elle s’écend aux 
lignes Mechaniques avec la même facilité qu'aux Gee- 
_metriques, & fournit des folurions gencralesoù les autres 
_ methodes n'en donnent que de particulieres , &c. 
k PCR ARE Reis DETTE ê 


: “. » pee Le ‘4 
Difference des mémes methodes. 
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quillages à deux coquilles | 7 premierement 
or À lames Jar les Moules. +0 


Par M. PouraRT. 

it “ PR ses Ep EME p ‘ . 
oules font des efpeces de petits poiffons renfer- 
entre deux, coquilles, qui font ordinairement 20 Fevrier. 


*r# 
pue, 


Gi 
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Les unes & les autres s'ouvrent , fe ferment, marchene 
&ily ena qui voltigent fur l’eau. Elles forcent toutes à 
moitié de leurs coquilles ; elles y rentrent, elle- répan- 
dent leur lait, elles refpirent ou plutôt elles puiflent l’eau 
avec leurs oüies, &fe cachent dans la fable, ou dans la: 
glaife des rivieres. 


De la maniere dont les coquilles. 


Ilya del’apparence que les Coquillages font les pre- 
miers poiflons que‘les hommes ont connu, & fe font avi- 
fez demanger; car il s’eft paflé beaucoup de tems avant 
qu'on ait inventé la ligne, l’hameçon, les rerz, les nances, 
& tous les inftrumens neceflaires a la pêche des autres poif- 
fons. Mais pour ce qui eft des coquilles , la mer les jette: 
fur le bord, ainfi il n’a fallu dés le commencement du 
monde que fe baïffer pour les prendre. Cependant l'on 
n'a point encore fçû de quelle maniere elles s'ouvrent ;’ 
quoique même un habile Anatomifte de Hollande l'ait 
cherchée avec beaucoup de foin, comme il paroît dans 
un Traité qu’il a donné l’Anatomie de la Moule. Cela. 
fait voir que Les chofes Les plus fimples & les moins ca-! 
chées font quelquefois les plus difficiles à découvrir. Voici 
comme la chofe arrive. 

Toutes efpeces de Moules, & même tous les Coquil- 
Jages à deux coquilles, ont un ligament coriafle qui tient: 
liées Îes deux coquilles enfembleä la partie pofterieure & 
plus épaifle , qu’on appelle talon ; & c’eft par le moyen du 
reflorc que fait celigament que les deux coquilles s’ou- 
vrent. Ce ligament-eft d'autant plus admirable, qu’il a 
deux effets qui paroiflent d’abord fort oppofez ; car c’eft 
lui qui joint & affermit les deux coquilles enfemble, & qui 
les fait auffi ouvrir par fon reflert. Cela fe fait ainfi. 

Lorfque les Moules ou autres Goquillages ferment lu rs 
coquilles par la contraétion de leurs mufcles , leligament 
qui eft entre les bords de ce qu'on appelle talon cft com- 
primé & refte en cet état pendant que les mufcles fonc 
raCourcis ; mais quoique ce ligament foir aflez dur , ila! 
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pourtant quelque chofe de fpongieux ; de fotte qu'il arri- 
ve qu'en fe gonflant il poufle les deux coquilles , &c les fair 
un peu ouvrir quand les mufcles fe relächent. 
_ Pluficurs coquilles de differentes -efpeces ont des liga- 
mens différens. Le higament des Moucles de riviere eftunc 
efpece de charuierequi eft attachée par le derriere fur le 
bord des deux coquilles ,& pañle au dehors. S'ilécoit ren- 
fermé entre les bords des coquilles , il couvriroit & ren- 
… droit inurile Le ginglime des coquilles qui en ont un, & 
. dont nous parlerons bien-tôt ; & celles qui n’ont point de 
ginglimeontles bordstrops minces pour pourvoir contenir 
_ toutentierceligament. d Ha 
_  Lcligament à reflort des Moules de mer cft different 
de celui des Moules deriviere, en ce qu'il n'eft pas atta- 
- ché au derriere des coquilles, mais en partie entre les 
bords, & qu'il ne paroît nullement au dehors, mais ülex- 
cede un peu au dedans de la cavité de la coquille, d’au- 
- tant queles bords ne font pas affez épais pour le renfer- 
…_ mer toucentier. Pour fuppléer un peu à ce défaut , il cft 
_ entouré de deux cordons qui font fotrement attachez fur 
- les bords interieurs de la coquille à laquelle ils donnent 


_ de lépaiffeur. Ces cordons font durs ; trouez, & ils pa- 
| roiflent ajoûtez à la coquille, & d’une matiere differente. 
| Vo saicane que les routes qui font gravées dans ces 
… cordons ne font pas inutiles , mais je ne fçai point encore 

leur ufage. Celui des cordons eft de donner de l'épaifleur 


aux bordsde la coquille, afin qu'ils puiflent mieux con 
rimer le digament à reflort qui eftentre-deux ; ce que ne. 
_ pourroient pas fibien faire lesbordside la coquille, parce 
_ qu'ils fonttrop minces, & la compreflion étant foible il 
Fe Re reflort, ou bien il s’en feroit fi peu 
qu'il ne fcteit pas fuffifant pour faire ouvrir la Moule. 
Le ligament à reflort qui fait ouvrir les coquilles de 
_ Thuître, eft fort different de celui des Moules de mer & de 
riviere ; il n’entre pas dans la cavité de la coquille comme 
elui des Moulesdemer, &il ne s'étend pas en de- 
comme celui des Moules de riviere ; mais il eft ren- 
bn à G ii) 
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fermé dans le talon entre les deux coquilles, où ily a affez 
d’efpace pour le contenir. | 

Sa figure eft propre à faire reflort ; c'eft une efpece de 
croiffant dont le dos qui eft la partie la plus épaifle eft 
tourné du côté de la cavité de la coquille : la plus mince 
qui font fes cornes regarde le dehors , & le milieu du 
croiffant eft rempli d’une matiere fongueufe. Les coquilles 
trouvant plus de réfiftance en preffant fur la partie la plus 
épaifle , lereflort en doit être plus grand du côté que les 
coquilles fe doivent ouvrir. 

IL eft bon de remarquer que ce ligament ne va pas juf- 

u’à la pointe du talon; il laifle un pctit vuide en cet en- 
dote , afin que les coquilles ayent la libertéde s’ouvrit. 

La matiere du ligament à reflort des huîtres n’eft pas 
tout à fait la même que celle des Moules de mer &deri- 
viere, elle eft plus coriafle & moins fêche. Le ligament 
de celles de mer & de riviere eft roide , fec , & fi fragile 
que fi on le laifle quelque tems hors de l'eau, il fe cafe pour 
peu qu’on ouvre ou qu'on ferme la Moule, - 

IL eftneceffaire que ce ligamentfoit fec ; car étant toû- 
jours dans l’eau , il fe feroit fi fort amoli qu’il auroitentie- 
rement perdu fon reflort. Mais ilne s’amolit que comme 
un cuir fort, de forte qu’il fe courbe & fe redrefle fans fe 
cafler dans le tems de l’accourciflement & du relâche- 
ment des mufcles, &: même alors on peut ouvrir la Moule 
toute entiere fans que le ligament fe cafe. 

Ce feroit une chofe curieufe d'examiner les ligamens 
qui font ouvrir toutes les differentes efpeces de coquilles; 
je ne doute point qu'on ne trouvât en plufieurs quelque 
chofes de particulier. Je dis cela en faveur de ceux qui ai- 
ment à déveloper les moindres myfteres de la nature ,à 
la curiofité defquels ileft jufte de laiffer quelques chofes à 
obferver. 


De la maniere dont les Moules [fe ferment. 


Toutes les Moules fe ferment par la contraétion de 
deux gros mufcles fibreux qui font enterieurement atta- 


| Mao Ain ma Sc Ernto Em sé 
chez à chaque bout des coquilles ; mais ces mufcles fon 
| trop connus pour en parler davantage. J'ajoûterai feule- 
- mentici que les coquilles fe ferment fi exactement, qu’à 
. pcinel’eau en peut fortir. Voici comme cela fe fait. 

- » Toutesles efpeces de Moules ont leurs coquilles bor- 
estout-au-tour d’une membrane qu'on pourroit appel- 
& ler épyderme, parceque c’eft une continuité de la couche 
k _ exterieure des coquilles. Ces membranes s'appliquent fi 
|  exaétementl’une contre l’autre quand elles font mouil- 
<< lées, que la moindre goute d’eau ne fçauroit fortir de la 


me oule. Von PAT | 
auroit été difficile queles bords des coquilles qui fonc 
rs, minces; tranchans , fragiles & d’une mariere feche 
fent été travaillés fi uniment qu'ils euflent pû empé-: 
; ’eau de fortir fans cette petite précaution. 
_ + Outrecette membranceil y a tout-au-tour du bord in- 
_ terieur de chaque coquille un ligament. Ces ligamens ; 
» qui portent l'un contre l’autre que les coquilles fe fer- 
_ ment, empêchentencore que l’eau ne forte, & même que, 
oquilles ne fe caflenc fur les bords pendant la grande 
raction des mufcles. Yi RGb 2 
s-coquilles de quelques efpeces de moules ne font 
ulement affermie enfemble par la contraétion des 
, ni par le ligament à reffort dont avons par- 
nt encore par de longues rainure ou cane- 
qui reçoivent des languettes tranchantes dans toute 
ngucur. Il y a au bout de ces rainures, immediatc- 
Ou: le talon , une cheville dentelée qui entre dans 
ité auffi dentelée del’autre coquille, & cetse ca- 
ur fesbords deux petites éminences dentelées qui 
en deux petites cavitez de l’autre coquille qui 


FRE 


dans étangs, & qui croît jufqu'à un pied de long:celle, 
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que j'appelle crêtée , à caufe qu’elle a exterieurementure 
éminence vers le talon en forme de crê&e, n’ont point 
cette articulation. 


Dy mouvement progreffif des Moules. 
La ftruéture des Moules eft telle ,qu’il femble qu’elles 


ne devroient avoir de mouvement que celui qu’elles re- 
çoivent de l'agitation des eaux. Cependant elles marchent 
toutes, & quelques-unes voltigent. fur la fuperfcie del'eau. 
Voici commeelles marchent. Etant couchées fur le plat 
de leurs coquilles , elles en fortent en partie en forme de 
-Jangue, avec laquelle elles font de petits mouvemens à 
droit &à gauche pour creufer Le fable ou la glaife des ri- 
vieres. En creufant de la forte elle baiflent infenfble- 
ment d’un côté, & fe trouvent furle tranchant de leurs 
coquilles le dos ou talon en haut. Elles. avancent enfuite 
peu à peu leur tête pendant une ou deux minutes, & enfuite 
elles lappuïent pour attirer leurs coquilles à elles, com- 
me font quelquefois les limaçons aquatiques. Elles réice- 
rentce mouvement tant qu’elles veulent marcher , & de 
ectte maniere elles font des traces irregulieres qui ont 
quelquefois jufqu’à trois ou.quatre aunes de long ,. dans 
lefquelleselles font à moitié cachées. 

On. voit pendant l’'efté plufieurs de ces traces dans les- 
rivieres où il y a beaucoup de Moules, & lon ne manque 
jamais de trouver une Moule au bout de chaque route. 
C’eft ainfi que ces petits poiflons cherchent leur. vie , &c. 
qu’ils fe promenent çà & là en labourant la terre avec le 
tranchant de leurs.coquilles, marchant toûjours le talon. 
en devant. À 

Ces routes creufes-fervent d'appui aux Moules pour:les. 
foûtenir fur le coupant de leurs coquilles, & en foüiflant: 
la terre cà & 1, aie attrappent apparemment quelques 
frayes de poiflon , ou autres petits alimens dont:elles vi- 
vent. 

I femble qu'il auroit mieux été que la pointe dela co- 
quille eût marchée avant le talon, parce qu’étant mince 
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& tranchante elle étoir plus propre à fendre la terre, 
comme fait Le foc de la ré dont la pointe marche toù- 

jours devant. j E 
be Je n’ay pas remarqué qu'il y ait de mufcles qui attirent 
—._ Les Moules hors de leurs coquilles :cela me fait croire 
qu’elles n'enfortent qu’en fe sonflant d’eau. Elles s’en rem- 
pliflent en fi grande quantité , que j’en ay tiré une demic- 
verrée de la grande efpece qui croît dans les étangs. 
Ce que je trouve de bien confiderable dans la marche 
-des Moules, c’eft que par fon moïen elles peuvent fe 
rencontrer & fraïer enfemble. | + 

.Jen'’ay point trouvé d'œufs dans les Moules ; mais on 
trouve pendant l'efté beaucoup de lait & de glaire dans 
une même Moule: cela me fait conjetturer qu’elles pour- 

_ roient bien être androgines. 

‘1e La grofle glande de la Moule crétée eft toute remplie 
d’un lait fort blanc au mois de Septembre. Ceque je trou- 
ve d’admirable dans ce lait, c’eft qu'il fe caille aufi-toc 
qu’on le jette dans l'eau. Cetté coagulation me fait con- 

- je@turer que les Moules ne jettent pas leur lait dans l’eau, 

- car il deviendroit inutile pour la generation. Je croirois 
donc plutôt qu’une Moule infinuë fon lait dans une autre 
. Moule dans le tems dela propagation. Il y à de l’appa- 

rence que la même chofe arrive aux autres poiflons, & 
vulgairement qu’ils le font. 

. Pour voir ce lait il faut couper par la moitié la sroffe 
glande dela Moule crêrée , qui fait la meilleure & la plus 
folide partie de la Moule ; alors on en verra fortir unefi 
grande quantité, qu’il femble qu’elle fe fond toute entie- 
re. Il faut cücillir ce lait avec la lame d’un coûteau ,& le 
jetter dans l’eau pour le voir à l'inftant coaguler en petits 

 grumeaux. 

À L 


nya 


Du voltiement d’une efpece de Moule. 


Âriftote dit qu’on lui a rapporté qu’il y a une grande ef- 


pece de coquille qui voltige. Je viens de remarquer que 
1706. H 
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Ce Philofophe n’a pas été trompé; car j'ay vû par hazard: 
que la grande efpece de Mouic d'étang dont j'ay parlé 
volrigeoit fur la fuperficie de l’eau. Voici comme la chofe 
peut arriver. 

Ces grandes efpeces de Moules ont des coquilles qui 
font fort legeres, très-minces, & fi grandes qu’elles en 
peuvent battre la fuperficie de l’eau , comme les oifeaux 
font l’air avec leurs aîles. Il y aau dosde ces coquillesun 
grand ligament à reflort en maniere de charniere, & au 
dedans deux gros mufcles qui les ferment. C’en eft aflez 
pour voltiger, car il fuffit pour cela queces reflorts agif- 
fent promptement l’un après l'autre , & qu’elles frappent 
l'eau avec affez de force & de vitefle. Ce qui favorife en- 
core ce mouvement; c’eft que le ginglime qui fe trouve 
dans les autres coquilles qui ne voltigent point , ne fe ren- 
contre pas dans celles-ci, il feroit embarraffant. 


De la maniere dont les Moules s’enterrent dans le fable. 


Lorfque les Moules fentent le froid , elles s’enterrent 
dans le fable. Pour cela elles fortent en partie de leurs co- 
quilles en forment de langue, qu'elles traînent lentement à 
droit & à gauche pour remuer le fable, dont elles fe ttou- 
vent toutes couvertes en moin d'une demie-heure detems 


De la maniere dont les Moules rentrent dans 
deurs coquilles. 


Les Moules peuvent rentrer dans leurs coquilles, par 
fe moïen d'une membrane mufculeufe dontla grofleglan- - 
de que nous avons dit fortir de la coquille en forme de 
languc cft toute envelopée, Quand cette membrane fe 
contracte, la glande qui de fa nature eft molle & flafque, 
devient une petite mafle dure & ridée aprés qu’on l’a ma- 
niéc , comme il arrive aux limaçons après qu'on les a 
touchez. 


De l'éjaculation du lait. 
Il y a de l'apparence que c’eft par la contraétion dela : 
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membrane mufculeufe , dont nous venons de parler, que 
le lait fort dela stoffe glande var de petits trous ou ca- 
naux qu'on y remarque lorfqw’elle eft gonflée d'eau ; çar 
fi on la comprime, on en voit fortir l'eau qui darde fort 
loin par petits filets. 


De la fortie des excremens. 


Pour ce qui eft de la fortie des excremens, je croy qu'el- 
le fe fait par la contrattion des mufcles circulaires de l’in. 
teftin , qui font en grand nombre & par pacquets. Pour 
les voir il faut couper l’inteftin tout du long , ôter fesex- 
* eremens., & le bien déploïer. On remarquera vers la bafe 
de l4 glande, à laquelle l'inteftin eft arraché, plufeurs 
gros troufleaux de fibres qui vont tout-au-tour: de l’in- 
 veftin, toûjours en diminuant de leur grofleur à mefure 
qu'ils s’éloignent de leur origine. 


De la refpiration des Moules. 


Les Moules refpirent l’eau à‘peu prés-comme font les 
oiflons:cela-paroît par un petit mouvement circulaire qui 
fe fait dans l’eau proche le talon de la coquille. Mais elles . 
ne rejettent pas l’eau a chaque fois qu’elles la puiflent com- 
me fontles Mon : elles s’en rempliflent pendantune mi: 
nute ou deux , & puisclles [a rejertent tout-dun coup par 
l’autre bout: de là coquille. Elles recommencent à puifer 
léau pendant quelque tems, elles la-rejettent comme au- 
paravant, & ellescontinuent toûjoursdela même manie- 
- re. On voit par-là que les Moules refpirent l'eau un peu 
d’une autre maniere que les poiflons:; car ceux-ci la rejet. 
tent à chaque foisqu’ilsla puiflent. C’eft dans les Moules 

crétées que j'ây remarqué cette refpiration. 

Elles étoient couchées à-plat à moitié dans l’eau fur un 
beau fable. Si elles étoient toutes cachées dans l’eau , on’ 
ne purs obferver mi la petite circulation de l’eau qui’ 
fe fait Proche lé talon, ni l'expulfios de l’eau qui fe fair 
tout d’un coup par l'autre bout de la coquille , parceque 
ces moyvemens ne fe pourroient faire fur la fuperfcie de: 
l'eau. ; ; Hi; 
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Il y a de l'apparence que ces poiflons s'étant tous rein- 
plis d’eau , ils contraétent fubirement leurs mufcles pour 
rapprocher leurs coquilles l'une de l’autre afin de compri. 
mer leur corps, &en chafler l’eau tout d’un coup. Il fem- 
ble que les Moules ne refpirent pas toüjours ; car j'en avois 
mis dans de grands baflins pour les obferver fouvent & 
plus commodément que dans la riviere; elles s’ouvroient 
de tems en tems, mais je n’appercevois point qu’elles ref- 
pirafent l’eau. 


Des maladies des Moules. 


Jay remarqué que Les Moules de riviere font fujettes à 
diverfes maladies, comme font la moufle, la gale, la gan- 
grene , & même la fphacelle. 

Lorfque les moules vicilliffent,il s'amaffentinfenfiblement 
fur leurs coquilles une efpece de chagrin , qui eft une mouf- 
fe courte femblable à celle qui naît fur les pierres. Cetre 
moufle pourroit bien être la premiere caufe des maladies 
qui arrivent aux Moules ; parceque fes racines entrant 
peut-être dans la fubftance des coquilles ces petites ou- 
vertures donnent ifluë à l’eau qui les diflout peu âpeu. 

On voit quelquefois fur les coquilles certaines longues 
plantes filamenteufes & fines comme de la foye. Cette 
chevelure , que les Botaniftes appellent Alga , peut cau- 
fer les mêmes maladiesque la moufle. Outre cela elles 
incommodent beaucoup les Moules, parcequ’elles les 
empêchent de marcher facilement ; & quand ces plan- 
tes s’atrachent aux coquilles par un bout , & à quelques 
pierres par l’autre , les Moules ne peuvent plus marcher. 

Il forme des tubercules fur la fuperficie interieure de 
la coquille, qu'on pourroit appeller des gales. Elles naif- 
fent apparemment de la diffolution de la coquille , quive- 
nant à fe gonfler , fouleve & détache la feuille interieure, 
comme font les chairs qui naiflent fous la lamcexterieure 
de l'os aiteré & la font exfolier. On trouve quelquefois 
de ces cubercules qui font aufli gros que des pois, qu'on 
prendroit pour des perles, 
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Les coquilles fe diffolvent quelquefois peu à peu, & de. 
viennent molles comme des membranes qu'on peut arra- 
cher par pieces. Cela pourroit faire croire queles coquilles 


- font des membranes endurcies, comme font les os qui en 


certaines maladies deviennent aufli mous que du drap, 
EXPLICATION DES FIGURES. 


1. AN A Oule de riviere, dont le ligament à: reflort *, 
| qui fait ouvrir la Moule, eft attaché exterieurc- 
ment au talon de la coquille. A À : 
2. Moule de mer, dont le ligament a-reflort *, qui fait 
. ouvrir la coquille, ne paroît qu'interieurement vers 


_ {on talon. 


ne 


3. Huïtre, dont le ligament a reflort *, qui la fait ouvrir, . 


eft caché entre les deux coquilles de l'Huître. 
4. Moule, que j'ay appellée crêtée , parcequ’elle a une 
avance * au talon en forme de crête. 


. 5: Routes que fontles Moules , & qu’elles laiffent après 
_… cllesquand elles font leur mouvement progreflif dans la 
… glaife.ou dans le fable des rivieres. 


LES HIÏPOTHESES. 


Made DV MOUVEMENT 


OR PA iD EC TU CP IUT ER 


Par M MaraALDr. 


N Ous avons cherché les hypothefes du mouvement 


de Jupiter par la même methode que nous avons 
trouvé l’année derniere celles de Saturne. Nous avons cal- 


. culé plufieurs obfervations faiges dans l’oppofition de Ju- 


piteravec Le Soleil , que nous avons comparées aux Tables 


de Kepler qui font en ufage depuis long-tems ,& à celles 
$ ice 


iij 


1706. 
zo Fevrier. 


62 MEMOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


de M. Boüillaud qui en a expliqué le fondement. Cette 
comparaifon nous à fait connoître que pour bien repre- 
fenter ces obfervations, il falloir ajoüter $ minutes & de- 
mi à l’Epoque du moyen mouvement établie par M: Boüil- 
laud. Après cette corrcétion nous avons examiné la fitua- 
tion de l’Aphelie& du Perihelie de Jupiter par des obfer- 
vations. les plus propres qu'il eft poflible pour cette re- 
cherche, comme font celles qui fe rencontrent proche de 
cesrermes, Jupiter étant en oppofition avec le Soleil. Par 
ces fortes d’obfervations faites en 1673, nous avons trou- 
vé F'Aphelie de Jupiter en 8° 48' de Libra. Par d’autresob- 
fervarions faites l'an 1690 proche du Perihelie, ontrouve 
fa fituation en 9° 42" d’Aries ; & fuppofant l’Aphelie oppo- 
fée au Pcrihelie, l'Aphelie feraen 9042" de Libra. Lesob- 
fervations de l’année 1696 donnent l’Aphelieen 9° 48’ de 
Libra , un degré plus avancé de 24 ansauparavant; & en- 
fin les obfervations de l’année 1702 montreroient feule: 
ment le Perihelie en 9° 27'd’Aries, & par confequent l’A- 
phelie en 9227’ deLibra.. 

Nous n'avons pas lieu de fuppofer réelle toute cette va- 
riation que nous trouvons dans la-fituation del’Aphelie , 
parcequ’elle peut venir en partie de la grande difficulté de 
la déterminer au jufte ÿ car une erreur de deux minutes 
qu'il ft fouvent: difficile d'éviter, tant dansle choix de- 
l’Epoque, que dans les obfervations , à caufe du grand nom- 
Bre d'elemens qu’il fautemployer, peut faire varier d’un: 
demi-degre la fituation de l’Aphelie. 

Parmi ces differentes déterminations, nous avons choifi. 
celle qui refulce des obfervations des années 1690 & 1696,. 
comme plus uniformes &plus propres areprefenter au jufte 
la. plüpart des obfervarions. Cette détermination donne 
le lieu de lAphelie peur le commencement. de l'année 
i7o1.en9°43 de Libra. , 

Pour déterminer la plus grande inégalité de Jupiter, . 
nousavons.comparé le calcul tiré des-mémes Tables avec. 
les obfervations faites proche des moyennes diftances, &.. 
nousayons connu que pour bien reprefenter ces differen- 


22 
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tesobfervations il falloit faire la plus grande équation de 
Jupiter tantôt de 5° 34° 55", rantôt de 50 3525, &quel- 


 quefoisde 5° 35° 15", à laquelle nous nous arrêrons, com- 
/ 


me étant moyenne entre les extrêmes avec lefquelles elle 
s'accorde dans la minute 5 ainff fuivant cette détermi- 
nation il faudra augmenter de 3 minutes & demi la plus 
grande équation de Jupiter déterminée par Kepler, & 
d'une minute celle qui à été déterminée par M. Boüil- 
laud. 1 

… La moyenne diftance de Jupiter au Soleil, en parties de 
l’orbe annuel , a été calculée par un grand nombre d’ob- 
fervations faites lorfque Jupiter étoit en quadrature avec 
Le Soicil, qui eft La conjonéture la plus favorable. Ces dif. : 
ferentes obfervations faites en dires parties de l’or- 
be de Jupiter , ne donnent pas toûjours pour la moyenne 
diftance de Jupiter au Soleil la même proportion précifé- 
ment, y ayant fouvent des differences confiderables ; mais 


.€n prenant un milieu entre ces differences | nous avons 


déterminé la proportion de cette moyenne diftance de 
519220, dont la moyenne diftance du Soleil à la Terrectt 
100000. 1 
Pour trouver les nœuds de Jupiter ; nous avons calculé 
plufieurs obfervations faites en differentes années proche 
de fes nœuds, & qui font les plus propres pour cette re- 
cherche. Par ces obfervations faites l'an 1681 à la finde 
Septembre lorfque la latitude de Jupiter écoic meridio- 
nale , & par Les obfervations faites versle commencement 
d'Oétobre lorfque fa latitude étoit Septentrionale , on 
trouve que Jupiter arriva à fon nœud le deux d’O&tobre 
de la même année. Ayant calculé pour ce temps-[à, à 
J'aide des hypothefes fondées fur les obfervations préce- 
dentes , le lieu excentrique de Jupiter qui étoit auffi pour 
lors le lieu de fon nœud vü du Soleil, nousletrouvons en 
6.55 de Cancer. Par d'autres obfervations de l'année 
1693 faites durant plufeurs jours avant & après l’arrivée 
de Jupiter au nœud , on connoït qu’il s’y trouva le 14 
d'Aouftau matin, lorfque Jupiter étoiten 14° 42/de Can- 
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cer. Ce lieu réduit au Soleil donne le nœud de Jupiter vû 
du Soleilen7 4’ de Cancer ; de forte qu'il y a unc diffe- 
rence de 40 minutes dans cette détermination faite par les 
obfervations de differentes années. Si on prend un milieu, 
on pourra déterminer le lieu du nœud boreal de Jupiter 
pour l’année 1693 en7 20 deCancer.Cette détermination 
s'accorde à celle qui réfulce des obfervations faites proche 
de la conjonction de Jupiter avec le Soleil, de Fannée 170$ 
Jupiter étant fort Mae de fon nœud. Par ces obferva- 
tions faites au meridien 9 jours avant & r2 jours après fa 
conjonétion avec le Soleil , nous trouvons que Jupiter arri- 
va au nœudle 18 Juin , d'où l’on trouve que fon nœud bo- 
real eft en 7° 17 de Cancer. gs 

Les occafons les plus favorables pour trouver l'incli- 
naifon de Jupiter à FEclipricle, font celles qui fe font 
prefentées les années 1673 , 1690 & 1702,lorfque Jupi- 
ter étant en oppofition avec le Soleil ,étoiren même temps 
prés des limites des plus grandes latitudes. Par les obferva- 
tions que M. Caffini fic le 2 Avril r673, nous avons calcu- 
lé le lieu de Jupiter en 13 degrés de Libra ,avecunelatitu- 
de Septentrionale de 1°37’ 15", Par la proportion des di- 
fances duSoleil à la Terre, & du Soleil à Jupiter, on trou- 
vc la parallaxe de latitude de r7' 55" , qui étant ôtée de la 
latitude obfervée, donne la latitude réduite au Solcil de 1° 
59’ 20". Mais dans lamême obfervation Jupiter éroir à 6 
degrés de diftance de fes limites , à laquelle il convient 215 
fecondes, qui étant ajoûrées a la latitude de Jupiter rédui- 
te au Soleil, donnent l'inclinaifon de l'orbite de Jupiter à 
PEcliptique de 1° 19° 45". 

Par les obfervations de l’année ré690 faites dans l’op- 
pofition de Jupiter avec le Soleil , & à 3 degrés près des li- 
mites de Jupiter avec fa latitude auftrale obfervée de 1° 39° 
40", on calcule la même inclinaifon de Jupiter de 1° 19° 
. 40",comme par lesobfervations de lannée 1673 5 ainfi 

- cette inclinaifon paroîtaflés bien déterminée. 
Pour ce qui regarde le moyen mouvement de Jupiter 
& le mouvement de fon Apogée , nous ne TNT. 
c 


« 
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: de moyen plus propre pour letrouver, qu'en comparane 
. Jesobférvations recentesavec les plus anciennes , & ptin- 
“cipalement celles des conjonétions de Jupiter «avec les 
“étoiles fxes qui font cenfces les plus exaëétes. Parmi ces 
obfecvations ily en à wne celebre’ de 1 conjonétion de 
+ Jupiter avec une étoile fixe dela conftclation de l'Ecre- 
ville appellée- 4fwus auffralis, dont Ie temps marqué par 
_ Prolemée fe rapporte a l’année z4r avant l’Epoque de 
-}°C. L’aurre obfervation eft celle que M. Boüillaud 3 tirée 
u d’un manufcric dela Bibliotheque du Roy , & qui fur faite 
à Pannée 508 de J. €. Or on peut reprefenter ces deux 
…  cbfervations avec autant de précifion qu'on peut atten- 
# dre des obfervations faites à la vûë fimple & fans inftru- 
mens, en fe fervant du moyen mouvement de Jupiter & 
_ du mouvement del’Apngée comme ils ont été détermi- 
_ nez par M. Boüillaud, & en y emploïant les autres ele- 
mens de l’Apogée & de la plus grande équation tels que 
_ nousles venons de déterminer. sus 
_ Il reftoit à trouver le mouvement des nœudsde Jupi- 
ver. Nous les avons cherchez en comparant le lieu du 


? 


_ nœud déterminé par les obfervations recentes avéc celui 
_ qui réfulte des obfervations anciennes dont nous avons 
examiné les circonftances. Nous avons employé à cette 


_ secherche la conjonétion rapportée cy-deflus de Jupicer 
_ avec l'étoile de l'Ecrevifle : mais il faue remarquer qu'au 
_ Heude4minures de latitude meridionale que tous les Ca- 
_ … taloguesdonnent à cetteétoile, faivant nos obfervations 

_  ellcenaune Septentrionalede 3 minutes & demi. 

_ La conjonction de Jupiter avec cetre étoile faire à la 
vôé fimple peut avoir eu quelque pewde latitude , À cau- 
fe que les rayons de Jupiter peuvent émpécher de voir fi: 
_ces conjonétions font précifes ; mais nous ne fçaurions | 
mieux faire que dela fuppofer telle qu’elle a été rappor- 
tée : ainfi nous fuppoferons que Jupiter ait eu la même 
latitude que Féroile, Cette latitude’ vüé de la Terreérant 
réduite au Soleil parles hypothefes ordinaires fera de 4' 

0", laquelle jointe à Pinclinaifon de Porbite de Jupicer, 

se 1706. Ï 
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donne la diftance de Jupiteraunœud dans certe obferva- 
tion de 2° $2° :mais à caufc que la latitude étoit Septen 
trionale, Jupiter avoit pafle le nœud. C'eft pourquoi fi l’on 
ôte cecre diftance dulieu de Jupiter vüle Soleil calculé par 
{eshypothefes, on trouve lenœud borceal de Jupiteren 24° 
43’ des Gemcaux pour l’année 24r avant J. C. Mais par 
les obfervations de l’année 1693 , nous avons trouve ce! 
nœud en 7° 20’ du Cancer i donc en 1934 ans ce nœud 
auta cu un mouvement fuivant la fuice des fignes der? de- 
grés 37 minutes. Par les Tables de M. Boüillaud on trou- 
ve Le mouvement des nœuds de Jupiter dûà cet intervalle 
de 1 3 degrés r4 minutes,feulement 37 minutes plus grand 
que celui quenous venons de trouver. 


Les hypothefes du mouvement de Mars. 


Les obfervations de Mars faites à l'Obfervatoire Royal 
par M. Caffini confirment la plûpart des hypothefes de 
cette Planete que Kepler a établies furles obfervations 
de Tycho, ce que nous avons reconnu ayant comparéun 
grand nombre de ces nouvelles obfervations avec les lieux 
de certe Planete calculez fur ces principes ; car elles s'ac- 
cordent affez fouvent enfemble, les plus grandes differen- 
ces que nous y avons trouvées en quelques endroits 
n'ayant été que de 6 à 7 minutes. ‘ k:3108l 

Quoyque ces differences ne foient pas bien confidera- 
bles par rapport aux grandes difficultez qu’il y a à parve- 
nir à la derniere précifion dans des recherches qui dépen-. 
dent de plufieurs principes , nous n'avons pas laïffé d'exa- 
miner de quelle maniere on pourroit les corriger. Nous 
avons commencé cette recherche en comparant les cal- 
culs avecles oppofitions de Mars au Soleil près des moïen- 
nes longitudes de Mars; parceque ces endroits font plus 
propres pour déterminer la plus grande équation des Pla- 
netes. Parmi cesobfervations il y en a de celles qui fe ren- 
contrent dans l'orbe de Mars où l'équation eft fouftrati- 
ve, & d’autres quionr été faites dans des parties oppafées: 
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où l'équation cftadditive. Dans cette comparaifon nous 
avonscrouvéentre les calculs & les obfervationsune diffe- 
rencede deux minutes &-demi, dont les calculs retardoient 
… à l'égard des obfervarions, & quiécoiräpeu près la même 
à . dans des fituations:oppofées de Mars.Cetre difference uni- 
formenousafait juger qu'elle venoit de l'Epoque, alaquel- 
le il falloit ajoûter ces deux minutes & demi, & qu’ainli la 
plus grande équation de Mars qui en réfulte n'éroit pas 
differente de celle qui avoir été déterminée par Kepler ; ce 
que nous avons enfuitc verifié par diverfes autres compa- 
raïifons. | | 
_  Aprèsavoirfaircette correction, ontrouvoitqueles Ta- 
bles ne reprefentoient pas bien encore les obfervations fai- 
tes près de l’Aphclie & du Perihclie, & qu'il y avoit entre 
les Tables & les obfervations une difference de quelques 
fr -minutes; d'où il étoic aifé de juger que cette difference ve- 
ÿ noic de la fituation qui n’étoit pas exaétement déterminée 
… -dansies Tables Rudolphinespour le temps de ces obferva- 
" rions: car on peut avancer ou reculer l’Aphclie pour ôter 
certe difference, fans que ce changement fafle varier fen- 
…_  fiblementla plusgrande équation. . Si LES 
_  Oncorrige donc cette difference en faifant l’Aphelie 20 


be 


__  minuresmoinsavancé qu'il n'eftdans ces Tables. 

_ « Enfaifant ces correétionsà l'Epoque & a l’Aphelie, nous 
reprefencons à une minute près dix oppoñrions obfervées 
_  endifferences parties de l'orbe de Mars aflez éloignées les 
__  unesdesautres, ce qui confirme auf la diftribution de la 
_ premiercinégalité de la maniere qu’elle a été calculée par 
epler. Cela revient à peu près à l’hypothefe elliptique fim-. 
_ple,en yemployant une équarion qui commence de, PA- 
phelie & duPerihelie , & augmente de côté & d'autre juf- 
qu'à la diftance de 45 degrés, où elle eft plusgrande & mon- 

te cesendroits environ 8 minutes. 
_ Il eftfortdifficile de déterminer fi l’Epoque ,& la fitua- 
… tion del’Aphelie ,quenous venons de trouver un peu dif 
ferentes,de cc. qui avoit été déterminé: par Kcpler,, vient 
de quelque petite erreur des obfervarions ou de la ma- 

li 
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nierc de les employer , ou enfin du moyen mouvement de | 
Mars & de celui de fon Aphelic , qui cft peut-être un peu 
different de celui qui eft fuppofe par Kepler,& ce n’eft que 
parune faite d'oblervations de plulieurs ficcles que l'on fe 
peur éclaircir fur ce point. F 

Parmi les differences obfervations que nous avons pour 
la détermination des nœuds de Mars , nous nous. conten- 
terons prefentement de rappotter celle de l'année 1700. 
Le 2 de May à 32 minutes après minuit nous décerminä- 
raies la laticude Septentrionale de Mars de 0°. 11’ 38", &le 
10 dumême moisà 11b $3'lalatitudemeridionale de Mars 
fe trouva de o° 1 É 3". Donc la variation de la latitude en 
8 jours fur de 22° 41", & parce que proche du nœud la Jari- 
tude change à peu près à proportion du temps , comme il 
parofc auflt par d’autres obfervations faites entre le 2 & le : 
10 de May, neustrouvons que Mars arriva au nœud le 6 
de May à 15: après midy. L'arrivée de Mars au nœud pré- 
ceda d’un jour & prefque «7 heures l’oppofition de laimême 
Planete avec leSolcil , quiarriva en 8° 6’ du Scorpion jain- 
fi nous avons calculéie nœud auftral de Mars vû du Soleil 
en 17° 13° du même figne, & par confequent le nœud bo- 
realen 17° 13° du Taureau. Les Tables Rudolphines le 
donnent pour cetemps-là en r7° $o” du même figne à 37 
minutes près de nos obfervations. 

Nous avons cherché Pinclinaifon de l'orbite de Mars à 
l'Ecliprique par les obfervations de l’année 1687, cette Pla- 
nete étant eu oppoltion avecle Soleil a un degré près des 
limites de {à plus grandelaticude. Par les obfervations que 
nous fimes le 7 Aouft, on trouvaque Mars avoit une lacitu- 

‘de Meridionale de 6° 50” 40". Cette latirude vüë dela Ter- 
re étant réduite à la latitudevüûé du Soleil par la proportion 
des diftances du Soleil à la terre & de Mars au Soleil , don- 
ne l’inclinaifon de l'orbite de Mars à l’Ecliprique de x: $o’ 
45". Dans les Tables Rudolphines cette inclinaifon a été 
déterminée de 1° 50'30" à 15 fecondes près de celle que 
nous venons de déterminer , ce qui eft unc difference 1n- 
fendble. | Fe  ibasbeni 
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| RECHERCHE DE LA PARALLAXE 
: Tu CA # ANNE a ñ ni de Mars. gi L » 
| Lu | DUREE TIPATEMNNE ET 
| 


| uis l’année 1672 il n'y a point eu d'occafen plus fa- 
< “HA pour chercher la parallaxe de Mars, que-celle qui 
s'eftprefentéc le mois de Seprembre& d’Oétobrede l'an- 
née 1704. Cette Planete s’eft trouvée alorsen oppoñition 
avec leSoleil, présde fon Perigée periodique,i& dansune 
fituation du Ciel où on la pouvoir obferver à differentes 
“heures de la même nuitau meridien & à unediftance con- 
… _.fiderable du meridien qui font des circonftancesquiren- 
| dent plusfenfble a parallaxe de Mars, qui ne monte qu'à 
-peudefecondes. NÉCEL j ! 
- Nous avons profité d’uneobfervation firare, & nous 
nous fommes fervis d’une excellente Lunete de 12 pieds, 
Qui avoitau foïer commun de l’objeétif& de l'oculaire Les 
; fils qui fe croïfent à angles de 45 degrés, & qui font tres- 
t _commodes pour déterminer la difference d’afcenfion droi- 
_ se & de declinaifon entre deux étoiles peu éloignées en 
_  declinaifon. Nous nous foinmesfervis d'uneLunete de cet- 
_ selongueur plutôt que d'une plus courte, pour avoir âfon 
_  foïer le mouvement apparent des étoiles plusfenfble, oc 
qui fertàdérerminer plus précifément letemps de lèur ar- 
_ rivée auxfils, & nous avons placé certe Lunctefurune4na- 
parallatique. JL HS États, 4004 


de rémun Fate AO titi n 
Open qi …… Premiere Obfervation. … "" 
Le 27 Septembre Mars s'étant trouvé jprés du parallele 
d'une étoile fixe de la cinquiéme grandeur qui n'eft point 
marquée dans les Cartes celeftes; 8 qui fuivant nos eb- 
ervatio as eft fituée en 5° 50’ d’Aries avec une latitude 
méeridionalede 8° 8’ , nous obfervames Le temps que Mars 
_  &certe éroilé pañlcrent-par le méridien, Mars y arriva 
l'horloge marquant : dr ableghte"3 2 
D OPRÉCORE y REA ARE 8 ee C7 de 1h par gt 47 
Donc la difference du pañlage’entre Mars 8e ———— 
» d'étoile fat dé Se 0 0 0 ro u$ 15 
I ii 
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ce qui fut encore verifié par d’autres obfervations. 


Seconde Obfcrvatiun. 


Le 28 Septembre ayanc dreflé la Lunete pofec fur fa 
machine parallatique, enforte que le centre de Mars pat 
fon mouvement à l'Occident parcouroit précifement un 
des fils qui font au foïer de la Lunete, ce fil reprefentoit ke 
parallele de Mars, un autre fil qui eft perpendiculaire au 
premier reprefente un cerclehoraire, auquel Mars arriva 
Fhorloge marquant 61 58° 35" 
Ayant laiflé la Lunete immobile dans cette fituation, l'é- 
toile par fon mouvement à l'Occident arriva au premier 
fil oblique à 71736 
Elle toucha le fil perpendiculaire auquel on avoit obfervé 
Mars à 7 17 46 
& pafla par le fecond fil oblique à 7 17 56 

de forte que Ia difference de declinaifon entre Mars & 
l'étoile, qui eft égale au paflage de l'étoile entre un des 
fils oblique & le fl perpendiculaire, étoit de 10" de temps 
du parallele de l'écoile, dont Mars étoit plus Septentrional. 

La difference d'afcenfion droite qu’on trouve en comparant 

l'arrivée de Mars & de l'éroile au même fil perpendiculaire 

fut de ‘: oO 19 11 

à l'inftant que Marsarriva au fil. 


Troifiéme Obfervation. 


Le même jour 28. Septembre Mars arriva au meridien 


Fhorloge marquant 11 56/8" 
l'éroile y arriva à "12 ES 39 

La difference d’afcenfion droite en temps entre 

Mars & l’etoile fut de O 19 27 


Comparaifon de la premiere «x de la troifiéme 
Obfervation. 


En comparant la difference d’afcenfion droite entre Mars & 
l'étoile obfervée au meridienle 27 Sep. de o+18/15" 


Ne | sum Bes-ScrEnce fioueM 0e 
_ Avec la différence obfervée le jour fuivant au metidien 
à de - " 4 3 ob19"27" 


on trouve le mouvement retrograde de Mars en 23h55’ 
44 de AN dur ON au él ouinuas 19 40. L yr2 
…  LeCiel qui fut couvertle 29 &e 30 au paflage de Mars par 
a Le meridien > NE nous permît pas de continuer ces obferva. 
\ tions pour connoître au jufte fes variations quifontarrivées 
d'un jour à l'autre au mouvement de Mars par rapport à 
l'étoilefixe : mais d’autres obfervations faites le 29 Septem. 


bre hors dé meridien &au commencement d'Otobre , 
# tas ont fait connoître quele mouvement de Mars étoit 
_  2fezuniforme, & que la variation qui luiarrivoit d'un jour 
l'autre dans cette fituation n'étoic pas fenfible ; c’eft pour- 
_  duoi nous ouvons fuppofer quele mouvement de Marsen- 


re le 27 &le 28 Septembre étoit proportionnel au temps p 
qu'en raifon d’ inute & r2 fecondes.en 23455 le 
au en raïlon d'une minute & 12 fecondes en 23 b 55” le 

_ nouvement recrograde de Mars en afcenfion droite a.été 
à 4 fecondes de temps par heure. 
LT M LA À ge 4 


1e : 4 Comparaifon de la feconde & de la troifième ÿ 
v4 5 ED ren Obfervation. r R PA: PIRE: 


PRENONS : 


3 
te entre Mars & l'écoile fut de 19’ 27". Entre le temps de. 
la feconde obfervarion & le temps de la troifiéme faites 
le 28 Sepcembre il y eut 4" 58", auquel intervalle il eft 


afcenfion droite entre Mars & l'étoile obfervée. 

Lu ilrefte 19° 12" difference d’afcenfion droite. 
Et : 

; la feconde obfervation nous l'avons: trouvée À la même 

heure de 19/1 1" ;, donc la difference entre l’obfervation 

été faite dans-l'emifphere Oriental du Cicl 1 & l'étoile, 


di 15 fecondes de temps pour le mouvement retrograde de 
FM ars en afcenfion droite, qui étant étées de. 1 9’ 27" diffe- 
Ex te 
Mars & l'éroile à 6h $8/ du 28 Septembre. ; mais par 
&le calcul eft d'une econde. Cette difference eft cau- 
c la patallaxe de Mars, parce que l’obfervation ayant 
étan£ Orientale légatd de Mars da parallaxe. qui le fait , 
“invA 
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baiffer & approcher del’éroile doit diminuer la difference 
d’afcenfion droite, comme onla trouve par l'obfevation. 


Continuation des mêmes Obfervations. 


* Le premier Ottobre à 6* 33° la difference d’afcenfrom 
droite en temps entre Mars & l’écoilc fut obfervée parte 
moyen de la Lunette pofee fur la machine parallatique 


de où 22'41" 
Et à rr°40/ du même jour, Mars étant au meridien, cette 
difference fut Oo 22 57 


La difference detempsentrela premiere obfervation faite 
6 33',& la fecondefaiteà rrh40eft sh”, pendanclef- 

elles nous trouvons quele mouvement de Mars retrogra- 
qe a été de Re NE 
dui érane ôtées de 0 22197 
donne la difference d’afcenfion droite qui aura été à 6h 
33" entre Mars & l'écoile, s’il n’y eut point eu de parallaxé 
de O 22 42 
l’obfervation donne cette difference de O 22 41 
La difference qui cft düé àla parallaxe cft d’une feconde, 
comme nous avons trouvé par la comparaifon des obferva- 
tions précedentes. 

De cette parallaxe obfervée nous avons conclula paralla- 
xc horizontale de Mars de 24" d’un grand cercle , en faifant 
les analogies & les calculs que M. Caïflini enfeigne dans le 
Fraire dela Comete de l’année 1680. 

Nousfimes des femblables obfervations depuisle 26 d’O- 
étobre jufqu’à la fin du même mois, lorfque Mars fe trouva 
entre deux petites étoiles qui n’étoient vifibles qu'avec la 
Lunete. Comme ces étoiles difparoifloient lorfqu’onéclai.- 
roit l’objeétif pour voirles fils placés à fon foïer qui fervent 
$à déterminer la difference d'afcenfion droite & de deelinai- 

onentre Mars & ces deux étoiles, nous rendîmes ces fils: 
fenfibles fans lumiere par le moyen de deux triangles opa- 
ques compris cncre deux fils, Pun perpendiculaire, l’autre 
oblique, éomme on voit dans certe Figure. 
Ayan 


.…. Ayant placé Mars qui parcouroit le 
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fl48,;0on comptoitle temps que Mars 
* & l’éroilearrivoient à la feétion D E, ce 
qui donnoit la difference d'afcenfion 
droite ; & marquantle tems que l'étoile 
fe cachoit en C & paroïfloit en A ,on 
avoit comme par les fils la difference de 
decliriaifon.Nous nous fommes fervis de 
ce Micrometre pour déterminer la fituarion des petitesé- 
toiles qui compofent les nebuleufes; & nous nous en fer- 
vons aufli commodément dans plufieurs autres obferva- 
tions, lorfque l’air étant agité par le vent ne permet pas 
d'éclairer l'objectif pour voir les fils qui font à fon foïcr. 
Par les obfervations que nous fimes au meridien depuis 


Le 26 jufqu’ala fn d'Obobre , on trouvele mouvement ap- 


parent de Mars fort inégal, parce que certe Planete étoit 


près de faftation en afcenfion droite »laquelle par nos ob- 


{ervations arriva le 29 Otobre. Ce mouvement inégal 
d'un jour à l’autre eft caufe qu'on ne nele peut pas bien 
diftribuer par les differentes hcures du jour pour avoir la 
difference d’afcenfion droite À l'égard de Ê, étoile, & la 
comparer d'celle qui a été obfervée immédiatement loin 
du meridien ; ce qui peut-être en partie caufe de la diffe- 
rente parallaxe que nous trouvons en differens jours. Car 
par lesobfervarions du 26 Octobre faites avant & après le 
_ paflage de Mars par le meridien à une intervalle de o heu- 
es 4 minutes, nous n’ytrouvons qu'une feconde de rems 
de parallaxe, ce qui donne 1 2 fecondes de parallaxe hori- 
zontale; & par les obfervations du 28 Oétobre dans une 
intervalle femblable de 8 heures, nous trouvons environ 
-une feconde & trois quarts de parallaxe, qui font 24 {e- 
condes d’un grand cercle de parallaxe horizontale; de {or- 


fe qu'il y a une difference de 12 fecondes entre l’une & 


J'autre. Si on prendun milieu entre ces deux extrêmes, on 
Aura 18 fecondes de parallaxe horizontale. 
Dans cette derniere obfervation Mars étroit plus éloi- 
gne de la terre qu’il n’étoirdans l'oppofition précedente , 
1706. 
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& le rapport de ces diftances éteir comme $ 1 à 40.Si on 
réduit par leur moïen la parallaxe de 18 fecondes à celle 
que Mars auroit eu dans l'oppolition , on aura la paraïlixe 
horizontale de Marsdans l’oppofition de 23 fecondes, ce 
qui s'accorde à une feconde prés à celle que nous obfer- 
vâmes deux fois differentes. 

Suivant les hipothefes Aftronomiques Mars dans la der- 
nicrcoppolition étoitun peu plus éloigné de fon Perigée 
periodique, & par confequent plus diftant de la Terre 

u’il n'écoit dans l'oppofition de l’annéc 1672. Sion ac. 
gardä cette diftance,oncrouveraun accord que nous n'au- 
tions ofé cfperer entre la parallaxe de Mars quia été ob- 
fervéc dernicrement, & cellequi fut décerminée l'an 1672 
par M, Cafini, tant par les obfervations faires à Paris par 
cette methode , que par la comparaifon des obfervarions 
faites à Paris & à Cayenne ; ainfi Les autres connoiflances 
que l'on a conclu de cette parallaxe, comme font la paral- 
laxe horizontale du Soleil, {à diftance à la Terre, & La di- 
ftance des autres Planeces feront les mêmes que celles qui 
furent dérerminées par M. Caffini. 


Obfervations des Taches dans Mars pour verifier 
fa rvolution autour de fon axe. 


Dans les mêmes circonftances de la plus petite diftan- 
ice de Mars à la Terre, nousavons obfervé avec une Lu- 
netc de 34 pieds de Campani les Taches de Mars, qui 
nous ont fervi à verifier la révolution autour de fon axe, 
qui fuivant la découverte de M. Callini eft d'environ 24° 
40”. 

Les Taches que l'on voit avec desgrandes Lunctes fur 
le difque de cette Planete ne font pas pour l'ordinaire 
trop bien terminées, & clles changent fouvent de figure 
non-feulement d’une oppofition de Mars avecle Soleil à 
l'autre, qui eft le remps le plus propre pour ces obferva- 
tions, mais elles changent auffi d’un mois à l’autre. Non- 
obftant ces changemens il ne laiffe pas d'y avoir des Ta- 
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ches d'uneafñez longue duréepour pouvoir être obfervées 
pendant un. efpace de temps fufffant à déterminer leurs 
révolutions. 

Parmi les differentes. Taches que nous avons vû dans 
Mars l'an 1704, nous en avons remarqué une en forme 
de bande vers le milieu de fon difqueà peu prés comme 
une des bandes de Jupiter. ( Fig. 1, ) Elle n’environnoit 
pas tout le globe de Mars, mais elle éroit interrompué 
commeil arrive quelquefoisaux bandes de Jupirér, & oc- 
cupoit feulement un peu plus de l’émifphere de Mars; ce 
que l’on reconnut en obfervant cette Planete à differen- 
tésheures dela même nuit, & aux mêmes heures de dif- 
ferens jours. Cette bande n’etoit pas par tout uniforme ; 
mais environ à 90 degrés de fon extremité precedente 
dans la revolution de Mars, elle faifoit un coude avec une 
pointe tournée vers fon émifphere Septentrional. C'eft 
cette pointe aflez bien terminée contre l'ordinaire des 
Taches de cette Planete qui nous a fervi à verifier fa ré- 
volution. ; 

Nous vimes la bande désles premieres obfervations que 
nous fîmes avec la grande Lunete au mois d’Aouft , lorf- 
 quele difque de Mars qui s’approchoit de la terre com- 
mençoit à paroître affez grand;cependant nous n’apperçü- 
mes la pointe dont nous venons de parler qu’au mois d'O- 
&tobre fuivant. Elle arriva au milieu du difque de Mars le 
24 d'Octobre à 18" 24”. Le 1 $ elle y arriva à 1 rh 9°. 

… Le 16 à 7 heures du foir proche des deux poles dela 
révolution de Mas , on voyoit deux Taches claires(Fig: 3.) 
qui ont été obfervées plufieurs fois depuis cinquante ans. 
Outre ces deux Taches claités, on en voyoit une obfcure 
vers le bord Oriental, quiétoit l’extremité de la bande qui 
commençoit à entrer dans l'émifphere de Mars expolé à la 
terre.Le même jour à 9? s’l’extremitédecetrebande avoit 
déja pañlé le milieu de Mars,& la bande fe voyoircontinuée 
jufqu’au bord Oriental, (Fig. 2.) où on voyoitune marque 
de la Tache adherante à la bande, qui arriva enfuireau mi- 
lieu de Mars à1:° 38°. On continta les jours fuivans les 
Ki 
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mêmes obfervacions de la bande interrompuë , qui n’étoit® 
pas fi avancée dans l'émifphere apparent aux memes heu- 
res que les jours précedens , & nous obfervâmes aufli que 
la Tache principale arriva le 17 Otobre au milieu de 
Mars à 12% 18”. Par la comparaifon de ces obfervations 
les retours dela même Tache au milieu de Mars ne paroif- 
fent pas précifément égaux, & il y a quelque minate d’heu- 
re dedifference, ce que nous attribuons à la difficulté de 
déterminer exactement le cemps de fon arrivée au mi- 
liéu, dans lequel on hefite fouvent un peu. Mais en com- 
parant l'obfervation du 14 Oétobre avec celle du 17, en- 
ere Lefquelles il y a trois révolutions, on trouve le retour 
de la Tacheau milicu de l’émifphere apparent de Marsde 
24h 38°. 

On connoîtra mieux cette periode par La comparaifon 
des obfervarions de la Tache Os éloignées entr’elles,com- 
me font celles que nous fimes le 21 Novembre, auquel 
jour après avoir reconnu qu’à 7h l'extremité de la bande 
étoit avancée dans le difque de Mars, nous obfervämes que 
la Tachearrivaau milieuà 11h" | | 

Sion compare cette dernicre obfervation avec celle qui 
fur faite le 14 Oétobre à roh 24',on trouve entre cesdeux : 
obfervations 39 jours & 41”, qui étant partagez par 38, 
nombre des révolutions dûës à cette intervalle, donneun 
jour & 39 minutes pour chacune , à une minute prés de 
celle qui a été déterminée par M. Caflini. Ces pcriodes 
fonc celles qu’elles réfultent des obfervations immediates, 
& font prefque les plus courtes qu’on puifle trouver , à 
caufe quele mouvement que Marsa fait durant cette in- 
tcrvalle n’a pas étéconfiderable. Si de ces periodes appa- 
rentes on en vouloit conclure les periodes moïennes, ces 
dernicresfe trouveroient un peu ke longues que les: ppa- 
réntes; mais nous negligeons ces équations , aufli-bien 
que {a difference qu'il peut y avoir entre l’arrivée de la 
Tache au milieu de Mars, lorfque fon difque paroifloit 
rond comme dans l’obfervation du mois d'Otobre, & 
l'arrivée de la même Tache au milieu de Mars lorfqu'il 
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m'étoit plus rond, mais fenfiblement ovale , comme dans 
la derniereobfervarion du.2 2 Novembre ,à caufede fa di- 


. ftance à l'oppolite du Soleil. 


: Nous avons crû qu'il étoic inutile de tenir compte de 
ces équations, parceque nous n’efperons pas d'arriver à la 
écilion qu on peut attendre dans cette determination , 
àcaufe deschangemens qui-font arrivezaux Tachesque 
nous avons obfervées. Car la pointe adherante à labande 
que nous obfervämes pendant pluficuts jours vers le mi- 
lieu d'Ottobre, écoit fort diminuée Le 22 Novembre; en- 
forte qu'on ne l’auroic pas jugée la même, fi fa diftance 
à l'extremiré de la bande qui la précedoit & qui étoit la 
même que dans les obfervations précedentes, ne l’avoic. 
pas fait reconnoître. Après le 22 de Novembre nous ne 
pümes pas continuer Les obfervations dela Tache pour 
voir Le changement qui lui eft arrivé dans la fuite, à caufe 
du tempscouvert qui dura prés d'un mois, après lequel 
temps Mars étoit crop éloigné de la terre pour pouvoir 
bien diftinguer les Taches ; maisles obfervarions faites le 
mois de Septembre précedent nous donnent lieu de croi- 
requ'ily a eudes changemens confiderables : car en pre- 
nant pour Epoque des retours de la Tache l’obfervation 
du 14 Oétobre, & fuppofant qu'avant certe Epoque fes 
recours au mulieu de Mars foient à peu prés égaux à ceux 
quil’ont fuivie, on trouve que la T'ache auroit dû paroi-, 
treau milieu du difquede Mars depuis le 4 jufqu’au 10 de 
Septembre à peu prés aux mêmes heures que vers le mi- 
lieu d'Oétobre. Cependant parmi les obfervations que 
nous fimes avec foin en ce temps-la à diverfes heures de- 
la nuit,on ne vit aucune marque de cette Tache, quoy- 
qu'on diftinguât fort bienlabandeä laquelle on a remar- 
qué depuisla pointe. Dans le commencement de Seprem. 
bre, au lieu de cette pointe, nous obfervâmes au milieu 
de Mars une autre Tache feparée de la bande vers le 
Septencrion, & cette Tache avoit difparu lorfqu'on re- 
marqua la pointe ; ce quinous donne lieu de croire que la 
Tache qui au commencement de Septembre étoit fepa- 
* jh K ii 


1 7 06. 
13 Mars. 
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rée dela bande ,peut avoir eu un mouvement particulier: 
du ji er vers la partie meridionale de Mars, par 

lequel elle s’eft approchée à la bande, & y à formé la 

pointe qué nous ab ervâmes vers le milieu d'O&tobre, & 

le 22 de Novembre qu’elle parut diminuée. Ces change- 

mens Ont quelque refflemblance à ceux qui ont été obfcr- 

vez par M. Caflini dansles Taches de Jupiter ; & à ceux 

mêmes qui Sobfervent quelquétois dans les Taches du 

Soleil. 


REFLEXIONS 


Sur Îles obfervations envoyées à Monfieur le Comte de 
Pentchartrain par le Pere Laval Profeffeur 
Royal d” Hydrographie. 


Par M Casstinr 


l'horizon dé la mer, donneau Pere Laval la comino- 
té d’obferver les vatiations horizontales qu’on attribuë 
communément aux réfractionsdes rayons vifuels. 

Celles qu’ila faites jufqu’à prefent étant corrigées pat 
la regle que nous avons donnée à l’occafion des obferva- 
tions faites à la montagne de Nôtre-Dame de la Garde de 
Toulon, font voir l’une portant l’autre que l'horizon de 
la mer cft éloigné de l'Obfervacoire de fept petites lieuës, 
& que l'Obfervatoire eft élevé fur la farface de la mer de 
175 picds. , 

C'eft une chofe qui mériteroit d’être examinée par le 
nivellement fait depuis l'Obfervatoire jufqu’à l’eau de la 
mer. 

Nous avons remarqué que l'horizon apparent dela mer 
fe voit fouvent plus bas que l'horizon veritable qui ne fe 
diftingue point toujours. Car il ÿ a deçà de horizon ves 


| A fituation de l’Obfervatoire de Marfeille en vûë der 
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tirableunelifiere de la furface de la mer qu'on ne dif 
point du Ciel. On en juge par le fommer de A ESS 
que l’on découvre au-delà de l’horifon , qui femblenr quel- 
quefois êcre élevées dans Le Ciel fur l'horizon apparentde 
la mer, fur laquelle elles font une reflexion qui forme une 
image de la montagne renverfée conriguë à celle de la 
montagnc vuüé direétement, Ces deux images en forment 
unc toralc, qui eft divifée en deux parties égales, & {em- 
blables par la veritable ligne horifontale qu’on ne diftin- 
gue que par cette apparence, 

La variation de labaffefle apparente de l'horizon obfer- 
yée jufqu'aprefent par Le Pere Laval ne monte qu'à une 
minute & demie, la plus perite ayant été de 13 minutes & 
demic , & Ja plus grande de 1$ minutes ; cç qu'il y a de 
particulier eft que la plus grande bafeffe à été oblervée 
quand la mer étoir plus groffe. La groffe mer devroit plu- 
rôr contribuer à faire paroître l'horizon de la mer plus 
haut; il eft vrai qu'à une fi grande diftance l’élevation de 
la mer par la tempête ne feroit point fendble: ainfi la di- 


FA PES SC LE NE Bi$ 11 70 
uc 
cs 


=. verfitéde la hauteur apparente de l'horizon fe devroit at- 


tribuer plutôt aux divers cemperamens de l'air qui y cau- 


_ fencles refrations. 


- Nous avons vû quelquefois le matin le Soleil commen- 


cer de paroître {ur l'horizon un peu élevé fur la furface 


la mer, de figureovale, longuc felon la ligne horizon- 
tale: les éargiloir peu peu cnhaut & en bas, &fcdi- 
vifoit en deux par la ligne horizontale jufqu'à ce que la 


… partie fuperieurefe dérachoit de l'inferieure, l'une & l'au- 


Ere parue s'arrondiflant, & formant enfin comme deux 
soleils, dont l'un fe dérachoit de l'aurre & s’en éloignoit 
ur Ja ligne commune perpendiculaire à l'horizon, juiqu’à 

; Per 1 £ 

cequelinfcrieure que nous fuppofons caufé par la reflc- 

xion fur la mer cefloic de paroître, Le Pere Laval a obfer- 
véunc fois au coucher du Soleil fa figure en forme de ba- 
nerdetaché derout l'horizon apparent: gette apparence 
peut avoir été caufée à peu prés de la même maniere que 
nous venonsd'expliquer elles que nous avons obferyées 


| aurefois. 
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La plus grande déclinaifon du Soleil que le P. Laval à 
trouvé cn cfté par les obfervations des hauteurs meridien- 
nes du Soleil, corrigées par nos Elemens des refraétions 
& des parallaxes , approche fort de celle que nous avions 
déterminée par les cbfervations faites ity a so ans, de 23 
degrés & 29 minutes. Par les obfervations d’hyver le P. 
Laval l'a trouvée plus petite d’une demi-minute, ce qui 
peut être actribué à quelque petite difference de refra- 
‘tion dans la hauteur meridienne du Soleil, qui pourroit 
être un peu plus grande ou moins reguliere en hyver. Ce 
font des obfervations très-utiles qui ne devroient jamais 
être négligées. Cette petite difference peut venir auflien 
partie des divifions des inftrumens , qui ne font pas fi fines 
que dans une multitude de degrés on ne puifle douter de 
quelques fecondes. Dans un inftrument de quatre pieds 
de rayon, cinq fecondes n’occupent que la 48e partie d’u- 
nc ligne qui n’eft pas bien fenfible. Dans les plus grands 
inftrumens on apperçoit dans le Soleil & dans Les autres 
aftres un petit tremblement qu’on peut attribuer aux di- 
vers degrés de la temperature de l'air par où fes rayons 
paflent, ce qui laïfle quelques petits doutes dans les ob- 
fervations. Les obfervations proches de l’horizon font fu- 
jettes à des variations par les diverfes temperaturesde l'air 
comme il paroîc par l’ufage des Lunetes, qui dans les 
grandes chaleurs font voir une apparence de boüillonne- 
ment dans les objets éloignez. | 

Les objets vüs enfemble par un rayon horizontal nefe 
voyent pas toûjours de même. On voit de la méme fené- 
tre & du même pointun moulin éloigné , caché en partie 
derriere un bâtiment proche, quelquefois tout élevé fur 
le même bâtiment, & quelquefois comme plongé au-def- 
fous & caché entierement. Ainfi l'épreuve que l'on fait 
des inftrumens par la direction de leurs axes à un objet 
éloigné, n’eft pas toûjours exempte de quelque petite 
erreur :un rayon vifuel qui pafle par le même milieu n'é- 
tant pas toûjours droit ni toûjours courbe de la même ma- 
nicre, fa courbure variant fuivant les diverfes temperatu- 
res de l’air interpofé. Quant 
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ÿ HO aux obfervations des Eclipfes du premier Satel. 
… lite de Jupiter que le Pere Laval a continué de faire le 
lus fouvent que le A lui a permis, iladmire leur con- 
Done aux calculs inferés dans le Livre de [a Connoif. 
fance des Temps, qu’on a pris foin de faire en employanc 
les correétions que j'ai données il y ahuit ans, lefquelles 
confiftent à ôter 4 minutes de temps à l'Epoque , à ôter 
aufli une feconde à 2$ révolutions du premier Satellite, 
& augmenter la premiere inégalité de la 30€ partie. Ces 
corrections réduifent très-fouvent leurs calculs à la mé- 
me minute queles obfervationsle donnent » Ce qui cftune 
& rande confirmation des Elemens fur lefquels les calculs 
a fondés. Ces Elemens dépendent non-feulement du 
mouvement propre du Satellite,mais aufli du mouvement 
de pipes & de fes inegalités, du mouvement du Soleil { 
dela fituation des nœuds du Satellite & de ceux de Jupi- 
ter , de l’'inclinaifon mutuelle de leurs orbites, enfin des 
.  hypothefes qu’on employc à déterminer l'équation du 
D: témps- 
me. Ils font en aflés grand nombre pour laïfler lieu de dou- 
_ ter fi quelques erreurs impercepribles aufquels chacun 
s d'eux eft expolé , comme font tous les Elemens de l’Afiro- 
-  nomie, ne feroit pas quelque erreur aflés confiderable 
| pour demander de nouvelles corrections en peu de temps. 
On y cf toûjours attentif pour tâcher deperfeétionner la 
Theorie de plus en plus; mais jufqu’à prefenton peut fe 
contenter de l’état où elle eft, n’y ayant pas d’autres Pla- 
netcs fi bien reglées, dont on puille déterminer les Phe- 
nomencs long-temps avant , dans un temps fi précis que 
les Eclipfes de ce pfemier Satellite de Jupiter dans fon 
ombre. Ë } 

Onn’eft pas encore fi content des hypothefes des au- 
tres Satellites , leur feconde inégalité cft fort differente 
de celle du premier ; de forte qu'on ne les fçauroit aucu- 
nement attribuer à la même caufe , à laquelle il parut 
d’abord qu'on Pourroit attribuer la feconde incgalité du 


premier Satellite, qui eft que la lumiere du Soleil qui va 
1706. ; 
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au Satellite & fe reflechit à la terre , employe un temps 
confiderablement plus long à faire ce chemin quand Ju- 
picer & fes Satellices eftbcaucoup éloigné dela terre vers 
Jes conjonétions avec le Soleil, que quand il en eft plus 
proche comme dans Îes oppolitions. 

Ayant comparé les obfervations des Eclipfes du pre- 
mier Satellite de Jupiter faites à Marfeille avec celles que 
nous avons faites en même temps à Paris , la difference 
des meridiens qui en réfulte eft 12’ 10"; ayant choifile mi- 
lieu entre les differences qui fe font trouvées , qui eft à 
quelque feconde près la même qu’on avoit trouvé les an- 
ñées précedentes. | 

Le P, Laval a fait un grand nombre d’obfervations de 
Venus à fon pañlage par le meridien , d'où il a calculé fon 
afcenfion droite & fa declinaifon qui fe trouvent confor. 
mes à celles que nous avons déterminées par les obferva- 
tions faites en même temps à Paris. Il a fait auñli quelques 
obfervations de Mercure au meridien, aprèsque nous lui 
avons communiqué celles que nous y avons faites. Nous 
avons eu le cemps favorable pour obferver Venus au me- 
ridien au jour de fa conjonétionavec le Soleil. 

LeP. Laval a aufi obfervé les Taches du Soleil qui ont 
paru pendant l’année 170$, & il en a determiné la fitua- 
tion dans le difque du Soleil fuivant {a methode quenous 
prariquons de concert. 
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GENRES DE PLANTES. 
Par M. ToURNEFORT, 


GALE. 


JL E Piment royal eft un genre de Plante dont les piés 


qui fleuriflent ne grainent pas, & dont les piés qui 

grainent ne fleuriflent point. Ceux qui fleuriffent portent 
des chatons Acompofez de petites feüilles difpofees fur un 
pivot, creufées ordinairement en baffin & coupées à qua- 
tre pointes. Parmi ces feüilles naifent les étamines 8 char- 
gées chacune d’un fommet C. Les fruitsnaiffent fur des piés 
differens de ceux-ci, & ces fruits font des grapes D char- 
gées de femencesE. 

Les efpeces de Piment royal font : 
Gale frutax odoratusSeptentrionalium J. B.r.part. 2.225. 

Rhus Myrtifolia, Belgica C. B. pin. #14. 
Gale Lulitanica , foliis amplioribus incanis. 


OROBANCHOIDES. 


.… L'Orobanchoides cft un genre de Planteàfleur 48 en ro- 
fe ,compofée ordinairement de huit feüilles, dont quatre 
c font pliées en gouticre & creufees en fabot à leur bafe : 
les autres quatre font toutes fimples D. Du milieu de ces 
feüilles s’éleve un piftileE , qui dans la fuite devient un 


- fruit Foblong, divifé en quatre loges G, lequel s'ouvre de 


Ja pointe a la bafe en autantde parties. Ces loges font rem- 
plies d’une femence très-menué A: 
Les efpaces de ce genre font: 

Orobanchoïdes noftras , flore oblongo flavefcente. Oro. 
banche Verbafculi odore D. Plot. Raï Hifi. 1129. Pluk. Phyroc: 
Tab. 209. fig. 5. 

Ei 
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Orobanchoides Canadenfis, flore oblongo , cernuo. 0ra- 
banche Virginiana , flore pentapetalo cernuo D. Banifler Pluk. 
Phytog. Tab.109. fig: 7. | EA 

| TERNATEA. RARE 


La Ternatée eft un genre de Plante à fleurs 48 lcgumi- 
neufes, dont l'étendart C cache prefqueles aîles DE & la 
feüilleinferieureF, ainf que lepiftile G, Ce piftile devient 
une goufle A, qui s'ouvre dans {a longueur en deux coffes 
ZIK , lefquelles renfermentles graines Z aflez rondes. Il 
faut ajoûter au caractere de ce genre les feüilles ran- 
gées comme par paires fur une cotcterminée par une feule 
feüille. 

Les efpeces de ce genre font : 

Ternatea fore fimplici cærulco. Fos chitoridis Ternaten[i 

bus Breyn.Cent. 1.76. 

Ternatea flore pleno, cæruleo. Phafeolus Indicus ,Glycyrrhi- 

Je foliis , flore amplo ceruleo, pleno H. Asnflel. Tom. 1. 47. 
Ternatea flore fimplici albido. ‘ 

Ce genre porte le nom d’une des Ifles Moluques appel- 
lée Ternate, d’où la graine de l’efpece à fleur fimple eft 
venuë. 


EUFFA 


La Luffa cftungenre de Plante dont les fleuts font des 
bafins divifez en cinq parties jufques vers leur centre.Sur 
la même Planteon trouve quelques unes de ces fleurs 4 
qui font noüées, &. quelques-autres B quine le font pas. 
Celles qui font noüées tiennent à un embryon C, qui de- 
vient un fruit D femblable à un Concombre, mais cefruit- 
n'eft pas charnu. On ne voit fous fa peau EF qu’un tiflu de 
fibres qui formentun admirable raizeau G, & qui laiffenc 
trois loges dans la longueur du fruit HIK, lefquelles ren- 
ferment plufieurs graines L prefque ovales. 

Je ne connois qu'uneefpece de ce genre: 
Luffa Arabum. Cucumis Egyptius reticulatus [eu Luffa Arabum 
 Vefling. in P. Alp.à8. | 
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La Dictville eft un genre de Plante dont la fleur 48 eft 
une efpece d’entonnoir à pavillon découpé en cinq parties, 
&c terminé par un tuyau C , lequel eft articuléavec le pifti- 
le D. Le calice Ecftoblong , chargé de cinq feüilles à fon 
extremité. Lorfque la fleur eft pañlée, il devient un fruit 
F piramidal , partagé en quatre loges G remplies de grai- 
nes Haflez menuës. 

Jene connois qu’une efpece de ce genre, que M. Dier- 
ville Chirurgien du Pont-l’'Evêque , fort éclairé dans la 
connoiffance des Plantes, a apportée d’Acadie. 
Diervilla Acadienfis ,fruticofa , flore lutco. 


CAE L'O'N:E: 


La Tortuë eft un genre de Plante à fleur en mafque 
AB , dont la levrefuperieure Ceft voutée en dos de Tor- 
tuë. L’inferieure Deft decoupéeen trois parties. Le derric- 
re de la fleur eftretreci en tuyau, dont l’ouverture Ereçoit 
le piftile F , qui devient un fruit G arrondi, oblong , par- 
tagé en deuxloges H, 1, remplies de femences X bordées 
d’un petit feüillet. 

Je ne connois qu'une efpece de ce genre , qui a été ap- . 
portée d’Acadie par M. Dierville. 

Chelone Acadienfis, flore albo. 


VOA LAON TA À 


La Valantia eft un genre de Plante dont les fleurs 4B 
font des baflins partagez ordinairement en quatre parties; 
quelquefois en trois. Le calice! C devient un fruit DE 
membraneux, femblable en quelque meniere au pied d’un 
oifcau qui tient dans fes ferres une graine Fde la forme 
d’un petit rein. 

Jene connois qu’une efpece dece genre. 

Valantia quadrifolia, verticillata. Rubis quadrifolia , ver- 
ticillato femine J. B. 3. 719. cruciatamuralis , minima , Ro- 
mana Col, part. 1, 297. AS 

L iij 
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Cegenre porte lenom d’un des plus habiles Botaniftes 
de ce hecle , M. Vaillant Secretaire de M. le premier Me- 
decin. 


LAVATERA: 


La Lavaterza la leur tout à fait fembiable à celle de Ia 
Mauve, mais le piftile devient un fruit 4 d’une ftruéture 
toutedifferente. C’eft unecfpece debouclier B membra- 
neux, enfoncé fur le devant , garni en deffous Cd’unrang 
de femences difpofées en maniere de cordon ,de la forme 
d’un petit rein D fansenvelope, attachées par leur échan- 
crure un petit filet. 

Je ne connois qu’une efpece dece genre , à qui j'ai don 
né le nom de Meflieurs Lavater Medecins de Zurich, très 
habiles dans la connoiflance de l'Hiftoire naturelle. 

Lavatera Alchææ folio & facie , flore rubro- 


METHONICA. 


La Superbe eft un genre de Plante dont la fleur 4 eft en 
lys compofée de fix feüilles rangées autour du même cen- 
tre. Le piftile B devientunfruit C ovale, divifé dans fa lon- 
gueur en trois loges D, qui renferment des femences E af 
fez rondes. El faut ajoûter au caractere de ce genre la raci- 
ne Fcharnuë taillée en équierre, & les feuilles Grerminées 
par une main H- ; 

Je ne connois qu'une efpece de cegenre. 

Mcthoniea Malabarorum H. L. Bar. 688. Liliure Zeylani- 

cum , fuperbum H. Amflel. Tom. 1. 69: 


CONYZOIDES. 


La Conyzoides eft un genre de Plante à fleursà fleurons, 
femblables à celles de la Conyze : mais elle differe de ce 
genre par fes femences quin’ont point d’aigrette. 

Les efpeces de Conyzoidesfont , 

Conyzoides flore favefcente , cernuo. fer cernuns Col. 

part. 1.22. 


Conyzoides Orientalis , Verbafci fohio. 
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M ‘  SOLANOIDES: 

* La Sslanoides eft un genre de Plante à fleur cu rofe 4, 
…_compolée de quelques feüilles B. Le piftile Cdevient une 
coque D aflez ronde, qui renferme un noyau E couverte 
il d'une peau charnuë F qui lui donne l'apparence d’une 
“ bayc. 


l Les efpeces de ce genrefont, 

….  Solanoides Aimericana , circeæ foliis canefcentibus. Sola- 
 - num Barbadenfe ,racemofum , minus ,tinéforium , circes foliis 
….  mollibus Gincanis Pluk. Phytog. Tab. 112. ff, 2. 

4 Solanoides Americana , circeæ foliis glabris. Awaranthus 
 Lacifer, circee foliis H. Amffel. Tom. 2. 127. 


MA DB U SNS NL A TLC: US 
NOSTRAS RAII Sinops.191. 
Par M. CHOME L. 


TN Ette Plantea fa racine très grofle à proportion de 
M fesciges. Dans quelques pieds cette racine trace à 
quatre doigts de rerre de [a longueur de huit ou dix pou- 
Ces : dans d’autres pieds elle pique plus avant & trace 
moins. Les branches de la racine qui s’enfoncent le plus 
… ont près d’un pied de longueur. Cette racine eft très foli- 
de, ligneufe ,raboteufe & inegale vers fon collet. Sa grof- 

… feu cft depuis cinq jufqu’à huit lignes de diametre. Elle 
cft rouffâtre en dehors , & jaune pâle en dedans. Le nerf 
encft plus blanchâtre , aflez gros , & trés-dur. Le tronc 
pour ainf dire, de cette racinefe divife dans fa partie in- 
ferieure en trois ou quatre branches, d’où partent à dif- 
tances inegales des fibres qui fe terminenten chevelu. La 
partie fuperieure eft entourée de plufieurs bourgeons , 
d'où les jeunes tiges doivent naître. Jen’ai trouvé aucu- 

. ne faveur dans cette racine. M. Ray a donné dans fon 


1706: 
17 Mars, 


ss MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


Hiftoire une courte defcription de la Plante; il témoigne 
avoir reconnu une forte de faveur qu’il appelle legumi- 
neufe : J'aime micux attribuer certe faveur à la divérfité 
du terroir que de penfer qu’un aufli habile homme fefoic 
trompé. 

Cette racine poufle plufeurs tiges , doncla plüpart ref 
tent couchées fur la terre ; quelques autres fe relevent , & 
demeurent aflés droites. Elles ont huit à dix pouces de hau« 
teur , & quelquefois un pied. Elles font vers leur origine 
prefqu’enticrement entourées par de petites feüilles cour- 
tes qui fe fanent de bonne heure. Le Le de ces tiges eft 
répandu un duvetblanchâtre qui les rend un peu veluës ,. 
& elles en paroiflent d’un verd plus guay & plus clair. El- 
les font folides, rondelettes , &tant foit peu anguleufes 
vers les nœudsdes feüilles & des rameaux, leur diametre 
cft d’une ligne ou environ. 

Des aiflelles des feüilles qui naïffent alternativement 
le long dela tige , partent des petits rameaux qui ne por- 
cent aucunes fleurs. Les feüilles font accompagnées à leur 

rincipe de deux orcilletes 771 relevées , hautes de trois 
à quatre lignes , & larges d’une & demie au plus. Lesoreil- 
letes qui accompagnent les feüilles fuperieures font plus. 
étroites & plus pointuës que les oreillettes desfeüilles in- 
ferieures. Ces mêmes feüilles inferieures n’ontgucres plus 
d’un pouce de longueur : les plus élevées en ont jufqu'à 
deux fur un pouce de largeur. Ces feüilles font compo- 
fées de plufieurs autres petites , rangées tantôt alcernati- 
vement , tantôt d’une maniere oppofee , le long d'une 
côte à laquelle elles fontattachées par des pedicules rres- 
courts. Les plus grandes de ces petires feüilles ont fix. 
à fepc lignes de long fur deux de large. Elles font arondies 
près dela côte, & un peu pointuës vers leur extrémité » 
qui eft terminée par un pctit filet ou allongement dunerf 
quildivifeaflezfenfiblement ces petites feiilles, donccha.- 
cune eft repliée dans les jeunes branches & au fommet de 
la tige ; celles du bas font plus étenduës & plus plates que 

celles du haut. k 
La: 


NES 


Mauss un imamis 4 Sioï1-ennrc Es FE 
… La côte eft d’un verd plus clair que les petites feüilles 
qui la garniflent. Elle eft creufée en maniere de fillon du 
côté qu'elles regardela tige ,& arondic pardeflous. Toute 
Ja feuille eft veluë de ce côté, & plus liffe pardeffus. La 
—._ côte avanceau-delà des petites feuilles, & Les furpañe de 
- lalongucur d'uneligne, en formant une pointe ou queuë 
…_ quitermine chaque feüille. Les feuilles desjeunesrameaux 
‘font moins veluës &un peuluifantes Le port exterieur du 
feuillage de certe Plante eft aflez femblable à celui de la 
Vefle ordinaire, comme leremarque M.Ray. L 
- Les fleurs naïflent en épis recourbez, foûtenuës fur un 
pedicule rond, folide ,, long de deux pouces , & large d’u- 
- _ nc demi-ligne vers l’aiffelle de la feüille d'où il part. Ce 
- pedicule eft nud jufques vers fon milieu, le refte cft char- 
… _ géde8,10o, & quelquefois 12 fleurs legumineules. 
“ … Chaquefleur 4 yeft attachée par un petit pedicule X 
lons d’une ligne , d'un verd glacé de couleur de chair, 
qui foûtient un calice d’un verd un peu plus rouge. Le 
calice 8 eft un cornet évafe , dentelé del cinq pointes, 
3 long de deuxlignes, & large d’une au plus. Il eft un peu 
. aplati, & couvert de duvet, comme le pedicule & ierefte 
_ de la Plante. La fleur eftcompofce-de 4 feuilles 1, 2, 3,4. 
Lafuperieure 1. eft pliée par fa partic inferieure & pofte- 
en dos d’âne. Elle a dans cet endroit deux lignes de 
eft d’un blanc tirant fur le pourpre. Sa partie fu- 
ure eftrelevéc en étendarr. Elle eft large de 3à 4 li. 
es, arondie, convexe & recoupée dans fon milieu. Cet 
dart eft blanchâtre , feme de petites rayes purpurines 
de/lin, qui rendent cette fleur blanche, panachce 
de couleur de chair, gris de lin & pourpre. Cette feuille 
nr. : fupcrieure a fix àfept lignes de hauteur..L’infericure 4 eft 
pliécenbateau, dont chaque côté a uneligne de largeur. 
Elle eft longue de 7 à8 lignes, blanche& marquée vers. 
fa pointe , qui forme le bout du batcau, d’un gris de Hin 
pourpré. Les feuilles laterales 2, 3, font acrochées à la: 
feui le infericure par leurs orcill:ttes, qui font pliflées & 
. ondées. Ces. feuilles ont 7 à 8 lignes de longueur : elles: 
y # 1706. M. 
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font tres-étroites ; blanches à leur bafe, larges vers leur 
milieu d'une ligne y comprife l'oreillette, & arondies vers 
leur pointe qui eft un peu courbéc. Ces deux feuilles for- 
ment les deux aîles de cette fleur : elles font blanches 
rayées de pourpre clair. Le piftile C, $ , qui part du cen- 
tre du calice s'étend dansle fond de la feuille inferieure : 
ileft envelopé d’une gaine membraneufe D, $ , terminée 
par une frange dont chaque brin eft une étamine chargée 
d'un fommet jaune. Ce piftile devient le fruit £ , qui eft 
une goufle place & large vers le milieu avant fa maturité, 
comme dans le bouquet H. Quand elle eft meure E, elle 
eft convexe des deux côtez, longue de près d’un pouce; 
& large de deux à trois lignes. Cette goufleeft d’un rouge 
tanné & grifètre : elle s'ouvre en deux cofles F, qui en fe 
recourbant & fe tortillant laïflent échaper deux ou trois 
femences G.Ces femences font noirâtres, rondes, un peu 
applaties , & ornées d’un cordon X verdâtre, auquel eft 
attaché le petit cordon par où elles recevoient le fuc nout- 
ricier. Elles ont prés de deux lignes de diametre. 

Lafleur À, le fruit Æ & la graine G font de grandeur. 
naturelle. 

Toute la Plante eft aflez infipide, elle n’a ne d'ufa- 
ge dans la Medecine; & je n’ay trouvé dans les Auteurs 
aucune figure qui lui convienne: c’eft ce qui m’a engagé 
de la faire deffiner le plus correétement qu'il m’a été pof- 
fible. M. Ray eft le premier qui lait décrite, & même 
aflez fuccinétement. 

Cette Plante eft commune dans les prez les plus élevez 
du Mont-d’or & du Cantal. On la rencontre en abon- 
dance au bord du fentier qui conduit au fommet du Puy 
. de Dome, furtout à l'Orient & au Midy de cette Mon- 
tagne. | 
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OBSERVATIONS 
D'UNE COMETE 


* Qui a commencé de paroïtre aw mois de Mars. 


Ve -. Par Mi. CassiNtx ET MARALDI, 


f E Ciel qui à été couvert une grande partie de ce 1766. 
| mois de Mars 1706, sétantéclaircilanuit du 18au 2+ Mars. 
…. 19,nous donna lieu de chercher s’il ne paroîtroit pas 
| + "0 quelque nouveau phenomene. Nous en trouvames un P 
- proche de la Couronne Septentrionale en forme d'une 
… petite éroile nebuleufe, femblable à celle qui cft dansla 
… “ccinture d'Andromede. Nous marquâmes fa fituation à 
Pégard des étoiles prochaines, pour reconnoître dans la 
…_ fuites’il n'auroit point quelque mouvement particulier. IL 
fi fe trouva unpeu vers le Septentrion à l'égard de la ligne 
: D. qui pafle par trois étoiles marquées par Bayer 1,6, 
de Bootes & x de la Couronne , autant éloigné vers l'O- 
tient de cette derniere étoile, que celle-cy l’eft de la 
moïenne des trois. EN ul 
A r1b 35° ayant regardé la Comete par la Lunete de 18 
pieds, nous latrouvâmes entre deux petites étoiles qui ne 
fe voientpoint àla vûe fimple , étant à égale diftance de 
. l'une & de l’autre. Elle s’'éloigna enfuite dela plus Septen- 
_ trionale, en s’approchant de l'autre qui lui étoit au Sud- 
(e (TT ESeRS | | 
À minuit 4s' ayant de nouveau regardé laCometeavec 
Ja Lunerede 18 picds, nous ne pûmes plus voir l'étoile la 
plus meridionale qui étoit cachée par la Comete, ce qui 
nous aflura de fon mouvement propre vers Le Sud-Oucft, 
quoyqu'il ne nous parût pas encore fenfible une heure 
après ala vüé fimple. Le Ciel s’étant enfuite broüillé ne 
» nous permit pas de faire d’autres obfervations. Le jour 
é _ fuivancic Ciel fut entierement couvert, 
3 | 
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La 20 au-foir, quoyquele Cicl fut ferein, on ne put 
voir la Comete que lorfqu'elle fut fort élevée fur l'hori- 
zon , a clarté dela Lune ayant peut-être conttibué à [a 
rendre moins fenfible ; nous la vimes un peu l’Occidene 
de l'écoile de latroifiéme grandeur qui eft dans l'épaule 
occidentale de Bootes, étant éloignée du lieu de la pre- 
micre obfervation d'environ 8 degrés. 

A rrh 30" nous déterminâmes parle moyen des fils qui 
font au foyer d’une Luncte pofée fur la machine paralla- 
tique , la difference d’afcenfion droite entre certe étoile 
& la Comere qui la fuivoit,de 9 minutes & 3 4", & la diffe- 
rence de decliraifon de 27" de temps, dont la Comete 
étoit plus meridionale. : 

Dans cette derniere olfervation la Comete paroifloit 
un peu plus petite que dansla premiere, ce qui peut venir 
en partie de fa clarté dela Lune, qui fetrouvoit alors fur 
lhorizon , & ne s’y crouvoir pas dans les premieres obfer- 
vations. 

Le foir du 21 le Ciel fut couvert. Onla vit pourtant un 
peu le matin fuivantà 2° & demi dans une ouverture des 
nuages. Elle étoit autant meridionale à l'égard de l'é- 
paule occidentale de Boores , que cette étoile eft éloi- 
gnée de létoile plus prochaine de la Couronne marquée 
”, étant en même temps un peu à l’Occident de la ligne 
tirée par les deux étoiles à & «de Boores. Le Ciel qui fe 
couvrit prefque auffi-côt ne nous denna pas Le temps de 
continuer ces obfervations. | 

Depuis ce temps-là le Ciel a été couvert jufqu’au 24. 

Ayant pofé ces obfervations fur le Globe , nous avons 
trouvé qu elles fe rencontroient fur un grand cercle , qui 
coupe l’Ecliptique vers le 12° degré de la Vierge & des 
Poilioss avecune declinaifon de 4 $ dégrés; que ce mou- 
vement à l'égard de lEcliprique étoit contre la fuite des 
lignes avec une grande diminution de latitude Septen- 
crionale,& que depuis la premiere obfervation du 18Mars, 
Ja Comete à parcouruen trois jours un arcde 12 degrés 
environ, çe qui pourra fervir à la trouver dans a fuite, 
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_encas que le clair de la Lune qui va vers fon plein & 
s'approche plus de la Comerc, ne lafafle perdre de 
vüë. (6.3 
Aprés avoir fait lerapport de ces obfervarions à F'Aca- 1706. 
demie Royale des Sciences le 24 Mars, le foir du même +7 M#° 
jour nous eûmes le Ciel aflez beau pour pouvoir obferver 
la Comete ; mais nous ne pâmes pas la diftinguer avant 
les 11h. dufoir, à caufe dela clarté de la Lune qui juf- 
qu'alors avoit été aflez élevée {ur l'horizon. Elle fe 
trouva fur la route que nous avions décrire par les ob- 
fervarions précedentes, c’eft- à-dire dans fa circon- 
Æerence du mêiñe. grand ‘cercle, {ur lequel elle :s’étoit 
avancée vers le Sud-Oüeft depuis l'obfervation préce- 
dente, un peu moins qu’à propBrtion de ce qu’elle avoit 
fait dans l'intervalle entre les premieres obfervations : ce 
ui donna lieu de juger qu’elle avoit pañlé fon Perigée, 
be l'inégalité de ce mouvement ne parût pas en- 
<ore aflcz grande pour en tirer geometriquement le 
_ lieu de fon Perigée avec aflez de précifion. Neanmoins 
{ on trouva parle calcul qu’elle avoit été à peu prés dans 
_ fon Perigéeä la premicre obfervation qu’on en fit le 18 
. deMars. | STE BE 
+ Ayant élevé le Pole du Globe celefte, & l’ayant tour- 
né de forte que la foute de la Comere qui y étoit mar- 
quée concourroit avec l'horizon, le Pole Septentrionale 
_ fe trouva élevé fur l'horizon de $$ degrés; ce fut par 
confequent la moindre diftance que la route de la Co- 
_mete pût avoir du Pole Septentrional. 
 Encet état le lieu dela premiereobfervationde la Co- 
mete fe trouva au point Seprentrional de l'horizon, & par 
confequent elle fut alors plus proche du Pole qu’en tout 
autre endroit de fa route. Mn Gr 
Dans Le même état du Globele premier degré des Ge- 
meaux étroit au meridien où étoit aufli le $8 degré de l’E- 
quinoxial, ce quifert à replacer la route de la Comete 
fur la circonference de l'horizon du Globe. 
. Pour trouver aflez précifément fur la trace du mouve- 
M ii 
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ment dela Comete les lieux où il la faut chercher d’uri 
jour à l’autre , nous nous fervons de l’hypothefe qui nous 
a fervi heureufement dans l'apparition des autres Come: 
tes pour les trouver long-tempsaprés qn’elles avoient 
difparu à la vüé fimple. 

Nous fuppofons que dans Letemps que la Comete pa- 
roît, elledécrit un arc d’une très-grande circonference 
peu different d’uneligne droite, & qu’elle parcourt cette 
ligne droite par un mouvement égal. Le point de cette 
Higne le plus proche de la terre eft le Perigée de la Co- 
mete. 

A l'intervalle de la Comete à la terre nous décrivons 
un cercle concentrique à la terre, & nous emploïons la 
methode expofée dans le Traité de la Comete de l’an- 
née 1664 pour trouver, par le moïen de deux arcs obfer- 
vés entre trois jours differens, les diftances de la Comete 
au Périgée prifes fur la tangente à proportion de la plus 
petite diftance de la Comete à la terre. 

Ayant fuppofe la plus perite diftance de ia Comete à fa 
terre divifée en 100 parties, nous avons trouvé que le 
mouvement journalier de cette Comete rapporté fur cet- 
te cangente eft de 7 de ces parties , ce qui fufhit pour trou-. 
ver a chaque jour propofé la diftance apparente de la Co- 
mete à fon Perigée , & les mouvemens journaliers appa- 
rens de la Comere , qui font inégaux entr'eux, & qui di- 
minuent de plus en plus à mefure qu’elle s'éloigne de fon 
Perigée. 

Ayant donc placé fur la route de la Comete marquée 
far le Globe le point du Perigée , & ayant trouvé le jour 
auquel la Comete eft arrivée à ce point,qui fu le 18 Mars, 
on aura les points où cle s’eft trouvée chaque jour, & où 
clle fe pourroit trouver dans la fuite. 

Ayant cherche parmi les Cometes qui ont parû depuis 
plus d’un Siecle , s’il n’y enavoit pas quelqu'une qui ait 
décrit parmi les étoiles fixes une route approchante de 
celle que décrit nôtre Comete avec un femblale degré 
de vitefle, nous en avons trouvé une qui fut obfervée l'an 
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_æÿ8o par Gramineus, par Haggecius & par Meftlin,donc 


Ja trace décrite par ces Auteurs approche de la route de 
celle que nous venons d’obferver , autant que la Lune ap- 
proche des mémesétoiles fixes en differentes révolutions. 


OBSERVATIONS 


DE MERCURE 


DANS LE MERIDIEN 
Comparées avec nos Tables. 
: Par M. DE LA Hi1rE lefils 


à Ntre toutes les Planetes il n’y en a point qui ait don- 
Fi plus d'exercice aux Aftronomes que celle de Mer- 
cure pour en déterminer lesmouvemens ; car étant fort 
proche du Soleil, on ne peut pas en faire toutes les obfer- 
vations neceflaires pour leur détermination , mais encore 
fa petitefle ne permet pas qu’on le puifle voir dans le Cre- 

ufcule où ileft coûjours quand il eft vifible à la vûé fim- 
ple. 11 y a même quelques Aftronomes celebres qui n'ont 
jamais pû le voir , peut-être par quelques caufes particu- 
lieres , foit du lieu où ils obfervoient, foit par la foiblefle 
de leur vüé. | 

- Cependantles obfervations de cette Planete qu'on a 
vüé plufieurs fois fur le Soleil dans le Siecle paflé,auroienc 
pô fervir beaucoup à faire des Tables juftes, fi toutes ces: 
obfervations avoient été faites avec toute l’exaétitude 
qu’on auroit fouhaité: mais il y aeu dansla plüpart des 
circonftances particulieres qui en ont diminué la valeur. 
Celles qu’on a faites proche de la ligne en plufeurs en- 
droits auroientété fort avantageufes, fi onen avoiteuun 
aflez grand nombre, & qu’elles euflent été juftes ; caron 


y peut voir cette Planetebien plus proche du Soleil que 


dans les autres endroits de la terre. 
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C’etoit peut-être en partie par fa faute des Tables qu’on 
avoit de cette Planeté, que nous n'avions pü voir Mer- 
cure dans le meridien aprés Pavoir cherché long-tems. 
Car aprés que mon Pere eut conftruic les fiennes {ur un 
trés-grand nombre d’obfervations qu’il en avoit faites le 
macin & le foir par plufieurs methodes tres-exaétes, & fur 
ce qu’on avoit de fon pañlage dans le Soleil, nous eùmes 
la pofition de Mercure plus exacte qu’on ne l'avoit aupa- 

-ravant, ce qui fut caufe que nous lapperçûmes pour la 
premiere fois dans le meridien le 22 Oétobre 1699.Cette 
découverte nous donna beaucoup de fatisfaétion ;. mais. 
nous en cümes encore une plus grande, en voyant que les 
obfervations s’accordoient autant exaétement avec les 
Tables, qu'on le pouvoit efperer dans cette Planete. 
Nous l’obfervâmesplulieurs jours defuite, & nous avons 
continué en differens tems jufqu’à prefent. Nous l'avons 
vü méme beaucoup plus proche du Soleil qu'on ne le 
peut voir le matin & le foir, à caufe des vapeurs qui font 
vers l’horizon. 

Mais fi nous n'avons pas publie ces premieres obferva- 
tions aufli tôt qu'elles ontété faites, ce n’a été que pour 
être plus aflurés de la juftefic des Tables qui avoient été 
conftruites fur des obfervarions faites dans des verticaux. 
Cependant pour prendre datte de cette nouvelle obfer- 
vation, mon Pere a marqué expreflement dans. la Pre 
face de fes Tables publiees en 1707, qu’il avoit obfervé: 
toucs Les Plan:tes dans le meridien , fans en exceprer 
Mercure, comme il'avoit fait en 1686.dans l'édition de 
la premiere partie defes Tables. ; 


Nous avons remarque plufieurs fois que nous avons. 


pü voir cette Planere dansle meridien, quoyqu’elle fur 
beaucoup plus éloignée du Solcil que lorfque nous l'y 
avions obfervée ; & pour nous aflurer fice n’étoit point: 
par le défaut des Tables, nousavons pris alors.coutes les 
mefures neceflaires pour reconnoître fa veritable pofi- 
tion, par des obfervations faites dans le même tems le- 


marin ou le-foir. C’eft ce qui nous a fait penfer que cette 
Planete: 
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Planete pouvoit avoir plufieurs taches , qui érant tour- 
nées vers la terre dans certains rems, lui ôtoient en par- 
tie fa clarté, & empéchoient qu'on ne la püt apperce- 
voir. 

Comme il faut affez de précautions pour faire ces fortes 
d'obfervations dans.le meridien, nous avons choifi celles 
qui nousont paru les plus fûres entre un aflezgrandnom- 
bre de celles que nous avons faites pourles rapportericy, 
& comparer les pofitions qui font données par‘les obfer- 
vations avec celles qui fonttirées de nos Tables. 

Nous en rapporterons même plufieurs qui ont été fai- 
tes de fuite, afin de faire mieux connoître la difficulté 
qu’il y a de faire convenir exaétement le calcal avecl'ob- 
fervation , dont on ne peut s’aflurer qu’à quelques fecon- 
des près, qui peuvent porter loin dans cette Plancte, 

En 1699 le 22 Oëtobre le centre de Mercure paffa par 
Je meridiena rob $8' $6”du matin, fa hauteur meridien: 
ne vraïe étoit de 38° 19/35". 

Nous tironsde cette obfervation par nos fuppofitions 
& par le vrai lieu du Soleil tiré de nos Tables, que la lon- 
gitude de Mercure étoit de 6° 1219 $/ 58",& fa latitude bo- 
reale de 2 7'9". Par nos Tables nous trouvons la longi- 
tude de.65 12 6'23",& la latitude boreale de 2° 4! 4". 
Donc la difference de la longitude obfervée ‘avec celle 
qui eft calculée eft de 25”, & la difference de la latieude 
obfervée avec celle qui eft calculée de 3” $": 

Le 23 fuivant Mercure pafla par le:meridien à r1bo/ 20": 
du matin ,& fa hauteur meridienne vraïe étoit.de 37° 44° 
co de l'obfervation fa longitude de 6s 1303 1° 
44", & fa latitude boreale de 2° 5 32". Par le calcul des 

Tables [a longitude eit de 6: 1 3° 31/51, & la latitude bo- 
reale de 2° 3/36". Doncla différence des longieudes eft 7", 
& celles des latitudes 1! $6”. VE 
- Le 24 Mercure pafla parle meridien à 11 1/53" - &fa. 
- Hauteur meridienne vraye étoit de 37° 10/15". 
Nous: tironsde l'obfervation {a longitude de 651 4° 5 9* 
1706.. i N 
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22", & fa latitude boreale de 2° 4" 54". Et par le calcul la 
longitude de 6$ 15° 0° 3",& fa latitude borcale de 2° 2/25". 
La difference des longitudeseft de 41”, & celle des lacitu- 
des cft de 2 29”. 

Le 27 Mercure paffa parle meridien à 11h 7'9"2, & fa 
hauteur meridienne vraye étoit de 35° 17° 35". Cette ob- 
fervation donne fa longitude de 65 19°-34"5 2", & fa lati- 
cude boreale de 1° 56” 43"; & le calcul donne fa longitude 
de 6 19°37/51":,&fa latitude borcale de 1° 54’ 33".La 
difference des longitudes eft de 259" =, & celle des latitu- 
des eft de 2’ 10”. 

En17orle 12 Septembre Mercurepañla par le meridien 
à 10° $4” 56" du matin, fa hauteur meridienne vraïe étoit 
de 52° 4'0",d'oùl’ontire falongitudede ÿ 1° 54’ 53"+ & 
fa latitude boreale de o° s”’25". Le calcul donne fa longitu- 
de de 55 1° 54° 36" +, & fa latitude de o° 2/41”. La diffe- 
rence des fongitudes eft de 17”, & celle des latitudes eft 
de 2!/44". 2) \ 

Le 20 fuivant Mercure paffa par le meridien à 11h 2'12", 
& {1 hauteur meridienne vraye étoitde $0° 11/0" ; d’où 
l'on tire fa longitude de $5 10° $0'43",& falatitude borea- 
le de 1° 37" 33". Le calcul donne fa longitude de $5 10° s s' 
8”:& fa laritude boreale de 1° 31'48"%. La difference des 
longitudes eft de 4/25" 2, & celle des latitudes eft de 5‘ 

se 
u Le 21 Mercure paffa par Le meridien à 111 4! 29", fa 
hauteur meridienne vraïe étoit de49° 36’ 40", d'où l’on 
tire fa longitude de s$ 12° 24/48"?, & falatitude boreale 
de 1°39’ 31": Le calcul donne fa longitude de 5° 12°27 
46”, & fa latitude boreale de 1° 37/41". La différence des 
longitudes eft dez’ $8"2, & celle des latitudes de 1’ $0”<,. 

. Le 24 Mercure paffa par le meridien à 11h12" 18", fa 
hauteur meridienne vraïe étoit dé 47° 52/55", d’où l’on 
tire fa longitude de 55 17° 20/13", & fa latitude boreale de 
1° 51/4". Lecalcul donne fa longitude de 517° 24° 28",& 
fa laticude boreale de 1° 48’ 49”. La difference des longi- 


tudes cft de 4 15", & celle des latitudes eft de 215". 


AL 
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‘ à, 4 
Le 2 s Mercure pafla parle meridien à 11? 15'1":, fahau- 
: ' TOPr À ALMA k 
teur meridienne vraïe étoit de 47° 13’ $5”,d'où l’oncirefa 


longitude de1902/21"3,&fa latitude borcale de 105 2/13". 


Le calcul donne fa longitude de $5 190 7/ 31" , 8 fa latitu- 
£ $ 


de borcals de 1° 50/39". Lasdifference des longitudes eft 


de $’ 10", & celle des latitudes eft de 1' 34”. 

Le 26 Mercurepafñfa par le Meridien à 1 1h17 56", fa 
hauteur meridienne vraïe toit de 46° 33/30", d'ou l’on 
tire falongitude de $° 20047’ 50” +, & fa latitude borcale 
de 195 3/29".Le calcul des Tables donnefa latitude borcale 
de 55 20° 5 3/0"-& fa latitude borealede 1° $1”31".La dif- 
ference des longitudes eft de 5’ 10", & celle des latitu- 
des eft de 1° 58”. e 

En 1705 le 18 Juillet Mercure pañla par le meridien à 
zoh 47 5”, fa hauteur meridienne vraïcétoir de63°s3”3 5", 
d’où l’on tire fa longitude de 3° 8° 27/48", & fa laritude 
auftrale de o 29/15" 2, & par le calcul de nos Tables la 
longitude eft de 358°26"15":,& fa latitude auftrale de 
0° 29/23". La difference des longitudes eft de 1°32"- & 
celle des latitudes eftde 7" =. 

. Le 25 fuivant Mercure pafla par le meridien à r1°16/8" 
du matin, fa hauteur meridienne vraïc éroit de 63°45'35", 
d’où l’on conclut fa longitude de 35219 3333", & fa lati- 
tudeboreale de o® s 1’ 2”. Par nos Tables la longitude eft 
de 3210 35’ 54” !,&fa latitude borealeeft dc o°,50'/8".La 
difference deslongitudes eft de 2'21" +,8& celle des latitu- 
des eftde 54". ME LS 

_ Le27 Mercure paffa parle meridienà 51h 2549", &{a 
hauteur meridienne vraïe étoit de 63°20/ 35" ; doùlon 
tirefa longitude de 35250 38/27"; & fa latitude boreale de 
1°8/32". Le calcul donne falongitude de 3250427 13", 
& fa latitudeboreale de 1° 7’ 9”. La difference des lon- 
girudes eft de 3° 46",& celle des latitudes de 1° 23”. 

* Ces obfervations n’ont point été choifies comme celles 
qui convenoient le mieux avecles Tables; mais nous avons 
pris feulement cellesque nous croyons Les meilleures & les 
plus éxattes.… 

Ni 
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On voit par-là que les Tables donnent la pofition de 
Mercure en plufieurs points & en differens tems dans la 
même minute de longitude que par l’obfervation, ce qu’on 
n’auroit jamais o{é efperer dans une Planete dont le mou- 
vement cft fi prompt & fiirregulier à caufe de [a grande 
excentricité de fon orbite & de fa figure qui nous eft in- 
connuë. Pour les autres points Mercure n’eft que peu écar- 
té des Tables ; & en examinantles obfervations de fuite, 
on peut conjecturer que la difficulté del’obfervation avec 
tous les Elemens qu'il faut y employer pour en tirer fon 
vrai lieu, auroient pû contribuer en partie à la difference 
qui fetrouve entre ÉGia & les Tables. 

Pour la latitudetirée des Tables, elle ne répond pasavec 
autant de juftefle à l’obfervation dans plufieurs points que 
la longitude, quoiqu'elle ne foit que peu écartée ,comme 
on le peu voir , & c’eft ce quinous avoit fait penfer qw’il 
auroit fallu faire quelque corrcétion au nœud , comme 
d'augmenter l’inclinaifon de $’2 6’ & de retirer un peu le 
nœud : mais ces corrections qui pourroient rectifier quel- 
ques poftions en gâteroient d’autres, & c’eft ce quiafait 
que nous n'avons encore rien.déterminé fur cela , nous 
contentant jufqu’icy d’avoir approché fi près du vrai dans 
une chofe auf difficile que celle-cy , & réfervant à faire 
ces corrections quand nous aurons un plus grand nombre 
de ces fortes d’obfervations. 

Pour faire la comparaifon de nos Tables avec les Ru- 
dolphines de Kepler , qu’on a toüjours regardé comme 
les plus juftes de toutes celles qui avoient paru jufqu’à no- 
tre tems ;, & principalement pour cette Planete, nous 
avons calculéle lieu de Mercure fuivant ces Tables pour 
le rems de quelques-unes des obfervations précedentes , 
comme celle de 1699 du 22 Oétobre, y ayant corrigé le 
lieu du Soleil, & nousavons trouvéla longitude de Mer- 
cure de 6° 12° r4’ 20"quel’obfervation a donnéde 6 ‘ 12° 
s” 58”; donc ces Tables s’écartent du vrai dans ce point 
de 8/22",8& les notres ne fontéloignées du vrai que de 25”. 
Pour la latitude nous la trouvons par les Rudolphines de 
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30 3! 16", & l'obfervation eft de 1° 79"; donc elles font 
de 3/35", & les nôtresde 3'5”. 
L'obfervation de 1701-du 10 Septembre, calculée par 
es Rudolphines, donne la longitude de Mercure de 55 1° 
59’ 2",& l’obfervationla donne de$s 1° 545 3" =, donc [a 
difference eft de 4/0": La même calculée par nos Ta- 
bles ne s'écarte de l'obfervation que de 17”. La latitude 
par les Rudolphines fe trouvede 33", lobfervation la don- 
nede $°2 5”, & par les nôtres de 2’ 41". Les Tables Ru- 


délphines font doncéloignées du Ciel de 4'52", 8 les nô- 


res de 2/44". 


* Une autre obfervation de 1701 du 21 Seprembre , cal- 
culée parles Rudolphines donne la longitude de 5° 12° 


26/24", l'obfervation de 55 r2°24/48"+, lesnôtres de 5° 


1202746"; donc dans ce point les Rudolphines font écar- 
tées de 1/35"r, & les nôtres de 2/57"+. La latitude! dans 
ce même point par les Rudolphines eft de 1036" 36"; l'ob- 
fetvation eft de 1° 39/3 1" 3,& par nos Tables de 1° 374 10 
les Rudolphines font donc écartées du Ciel de 2’$ CR 
les nôtres de r' 50" % À UFOLEP OST. 
+ Une autre obfervation du 18 Juillet 170$ , calculés par 
es Rudolphines, donne fa longitude de Mercure de 3° 8° 
13/21". L'obfervation de 35 8° 27/48", & parnos Tables de 
358°261 5". Les Rudolphines s'écartent donc du Ciel de 
14/27", & les nôtres de 1! 33" 2. Lalatitude parles Rudol- 
phines eft de31"56", l'obfervation de 29'15",& par nos 


3° 


Tables de 29/23"; donc les Rudolphines s'écartent de 


Yobfervation de 2/41", & les nôtres de 7"5. » 


N ij 
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OBSERFATIONS 
Sur une diffolution de l'Argent. 
PaArR M. HoOMBERG. 


Ft | Le les liqueurs qui diffolvent lesmétaux , ilyenæ 
qui les diflolvent tous, & d’autres qui n’en diffolvent 
qu'une partie. L’eau commune diflout tous les métaux 
par la fimpleattrition :le mercure ne diflout pas aifément 
le fer , mais il diflout tousles autres métaux. Les acides. 
en gencral les diflolvent tous aufli; mais ces acides étant 
de differente nature , les uns diflolvent feulement cer- 
tains métaux que les autres ne diflolvent pas. On divife 
ordinairement ces acides en eaux-fortes, en eaux-regales 
& en fimples efprits acides, qui ne font ni eaux-fortesni 
caux-regales. Les eaux-regales font l’efprit de fel marin, 
& tous les autres acides dans lefquels on à mêlé du fel ma- 
rin ou de Pefprit defel marin. Les eaux-fortes{ont l'efprie 
denitre, &tous les autresacides dans lefquelsona mêlé: 
de l’efprit de nitre, pourvû qu’il n’y ait pas de fel marin 
mêle ; ou de l’efprit de fel marin. Les fimples acides font 
tous les autres efprits acides, foit des vegetaux ou des mi- 
neraux, dans lefquels il n’y a ni efprit de nitre ni efprit. 
de fel marin mêlé. 

Les caux-regales diffolvent l'or fans difloudre l'argent ; 
& les eaux-fortes diflolvent l’argent fans difloudre l'or + 
mais les autresefprits acides, aufhi-bien que les eaux-fortes 
& les eaux-regales, diflolvent tous les moindres métaux, 
pourvä qu'on les emploïe dans le degré de force quicon- 

“vienne à chacun de ces métaux. 

On a cru pendant long-tems que le mercure ne fe dif 
folvoit que par les feules caux-fortes. Jay donné des preu- 
ves dans nos Memoires de l’année 1700, qu'il fe diffout 
auff par les eaux-regales. J'ay fair quelques operations 
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depuis qui m'ont de même parû montrer que non-feule- 


ment l’argent fe diflout par les eaux-fortes, mais qu’il fe 


difloutauff par les eaux-regales en obfervant certaines cir- - 


conftances: ce qui feroit un paradoxe en Chimie. Voici 
Îe cas qui me l’a faitobferver. 

Je fais fouvent mon eau-regale en diftillant enfemble 
deux parties de falpetre, trois parties de vitriol & cinq par- 
tics de {el marin. Le flegme qui vient le premier, jele gar- 
deà part dansune fole, & l’efprit qui vient Le dernier ,je 
le garde à part auffi. 

-Un jour voulant difloudre de l’or, je pris par mégarde 


- la folcoû étoit le flegme de cette eau-regale ; j'en verfay 


fur de l'or pour ledifloudre ; je le laiffay dans une chaleur 
convenable pendant deux heures : la liqueur devint un 


_ peu jaunâtre, mais il.nefe ft point dediflolution; ce qui 


me fit croire que j'avois pris de l’eau-forte au lieu de l’eau- 
regale. Pour m'en éclaircir jen retiray l’or & je le pefay. 
Il parut n'avoir rien perdu de fon poids ; & j'y mis a la pla- 
ce un morceaud'argent. Je remis le vaifleau fur le feu ; & 
après quelquetems je trouvay mon argent diflous en une 
boué noire, fans m'être apperçü d’aucune ébullition , la- 
quelle fe voit d'ordinaire très-fenfiblement dans la diflo- 
lution de l'argent: ce qui m'ayant parû extraordinaire , 
je voulus refaire avec plus d'attention une pareille opera- 
tionfur l'argent. Je verfay donc dela mémefiole fur d’au- 
tre argent, que je mis en digeftion comme devant : mais 
je fus fort étonné de ce qu’il ne fe fit pas de diffolution 
comme il s’en étoit fait quelques heures devant dans des 
circonftances à peu près égales. J’examinay avec foin quel- 
le pouvoit être la difference effentielle qui avoit fait reüf- 
fir la premiere diffolution, & qui avoit fait manquer la fe- 
conde. | 3 + 

_ Je m’apperçüs d’abord que je ne m'étois pas fervi d’eau- 
forte , comme jel’avois crû ; mais que c’étoit du flegme de 
mon eau-regale , qui felon les obfervations connuës ne 
devoit pas difloudre l’argent. Cependant l'ayant vüû reüf- 
fir, je l'ai tenté une troifiéme fois en mettant d’abord ce 
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flcgme endigeftion pendant quelqueremsavec l'or, com- 
me j'avois fait la premiere fois. Il s’y eft reint de même le- 
gerement en-jaunc. J'en ai-reciré Le morceau d’or, & j'ay 
mis de l'argent à la piace:il s'y eft diflous fans ébullition. 
enune bouénoire , comme ilavoit fait la premiere fois. 
J'ay voulu refaire cetteoperation avec la même liqueur 
environ un an après. Elle a fait précifément le contraire 
de ce qu’elleavoit fairen premier lieu; c’eft à-dire qu’elle 
à diflous l’or fort fenfiblement & avec ébullition, & elle 


n’a rien fait fur l’argent. J'ai refait de nouvelle liqueur: 


femblable ala premiere , qui à diffous l'argent. J'ay laiffé 
vicillir certe liqueur , & elle n’a plus diflous l'argent, mais 
elle a diflous l'or: de forte que lescirconftances qui m'ont 
parû neceflaires pour faire difloudrel’argent dans ce fleg-- 
me de l’eau-regale, font , qu’il foie premierement foible , 
qu’en fecondlieu ilaitété auparavant en digeftion avec. 
l'or, & que troifiemementil foit nouveau diltilé. 

Il faut obferver ici que ce flegme d’eau-regale eft clair 
& fans couleurcomme de l’eau de riviere, avant que: d’a- 


voir été misfur l'or ; qu’il devient jaune pendant qu'il ef 


far l'or; & qu'il fe noireit comme de l'encre pendant qu'il 
cft fur l’argent. Il faut encore obferver qu'il ne diflout. 


Pargent qu'a} rès avoir été pendant quelque tems en di- 


geftion avce l'or : Que l'argent ne paroît pas fe diffoudre 
dans cette liqueur dela même maniere qu’il fait dans 
Peau-forte, dans laquelle il devient liquide & tranfparent: 
comme de l’eau ; au lieu que dans le cas donrils’agiricy,. 
il paroît fe defunir feulement & devient comme une bouë. 
noire :: Que tout cecy n'arrive que lorfque ce flegme eft. 
nouveau fait : Fnfin que quand il aéré garde fepr'ou huit: 
mois dansunlicuun peu chaud, il produit des effets cout- 
à-fait contraires ; c’eft à dire qu'il diflout fenfiblementl’or 
qu'il ne paroïfloit pas difloudre auparavant , & qu'il ne 

diffout point du tout l'argent qu’il diflolvoirauparavant.… 
Ces cffers qui paroïflent bizarres & extraordinaires, {e- 
peuvent réduire à deuxobfervations principales. L'une eft, 
que cerce liqueur ne diffout l'argent qu'après avoir été en- 
digcftion 
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digeftion avec l'or: l’autre cft qu’elle diffout largent 
quand elle eft nouvellement faite , fans qu’elle paroifle 
‘difoudre l'or ; & qu'elle diffout l’or quand elle ef vieille , 
{ans diffoudre l'argent. ; 
Pour concevoir la raifon de la premiere, fçavoir pour- 
quoy le flegme de notre eau-regale ne diflout l'argent 
qu'après avoir éré en digeftion fur l'or; il faut confiderer 
que ce flcgme eft une vraie eau-regale, mais fort foible, 
qui ne laifle pas de diffoudre une petite quantité d'or , 
quoiqu'il paroïfle n’en point difloudre ; ce qui eft aflez 
marqué par la couleur jaune qu'il acquiert quand il a été 
pendant quelque temps fur l'or & qu’il teint les doigts en. 
rouge brun. Il faut encore confiderer que ce flegme ne con- 
fifte qu’en une très-petite quantité d’efprit de fel & en au- 
tant à peu près d'efprit de nitre, qui nagent & qui fontdif- 
perfez en une grande quantité d’eau ;& que ce peu d’efprit 
de fel & ce peu d’efprit de nitre ne fe font pas encore pene- 
_ trez & mis en une feule matiere, & que par confequentils 
_ peuvent encore agir chacun feparément fur-le mécail qui 
. Jui convient, c’eft-à-dire, l'efprit de {el fur l'or, & l'efprit 
_ de nitrefut l'argent. | 
* Et comme la prefence de lefprit de fel empêche l’ef- 
- prit de nitre de difloudre l’argent , & qu'au contraire læ 
“prefence de l'efprit de nitre n’empêche pas l’efprit de fel 
de diffoudre l’or; cette liqueur qui contient en même 
… romps ces deux efprits, ne fçauroit difloudre l'argent que 
lefprit de {el n'en ait été feparé , ou qu'il foit occupé de 
* maniere qu'il ne puifle empêcher Fefpric de nitre d'agir 
fur l'argent: ce qui arrive precifément quandon met cet- 
te liqueur pendant quelque temps en digeftion fur l'or, 
parce que tout l’efprit de fel qu’elle contient cft pour lors 
occupé & chargé d'autant d'or que ce peu d’efprit de fel 
eft capable d’en difloudre ; de forte que le refte de la li- 
queur devient à l'égard de l'argent comme s’il n'y avoit 
point d’efprit de {el , c’eft-à-dire qu’elle devient une fim- 
ple eau-forte , qui eft le diffolvant ordinaire de l'argent. 
Mais ce peu d’or qui avoit été diflous auparavant par l'ef- 
1706. O 


106 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


rit de fel , & qui refte dans certe liqueur , fe précipite 
hou y met l’argent en unc poudre noire , laquelle eft 
capable de reindretoute la liqueur ennoir : cette noirceur 
s'augmente a mefure que l'argent s'y diflout , parce que 
l'or nefe précipire qu'a mefure que la diflolurion de Par: 
gent fe fait , cette diflolution étant la caufe unique de la 
précipitation de l'or. 

La diffolution de l'argent y eft d’abord veritable, c’eft 
à direqu’elle s’y fait en liqueur tranfparente &claire,com- 
me elle fe fait ordinairement par l’eau-forte. Mais com- 
me elle fe mêle à mefure avec celle de l'or qui avoit été 
faire par l'efprit de fel , & dont la confufion fe précipite 
toüjours reciproquement ; il en réfulte un melange d’une 
chaux d'argent & d’une chaux d'or precipitées l'une par 
l'autre , qui produifent cette bouë noire qui paroît après 
la diffolution de l’argent. S 

Ilfera facile de trouver maintenant la raifon de la fe- 
conde obfervation; fçavoir , pourquoile flegme de notre 
eau-regale diflout l'argent quand il eft fraîchement fair, 
fans qu’il paroifle difloudre l'or ; & qu'il diflour l'or quand 
il eft vieux gardé, fans difloudre l’argent. On n’a qu’à fe 
fouvenir de ce qui a été dit cy-deflus , fçavoir, que ce 
flegme eft une vraie eau-regale , mais fort foible, dans la- 
quelle l'efprit de fel & l’efprit de nitre nagent pêle-méle , 
mais feparément & fans fe penetrer dans le cems qu’il eft 
nouveau fait ; & qu’alors ces deux efprits font encore ca- 
pables d'agir feparément l’un fur l'argent, & l’autre fur 
Por , comme nous l'avons vû dans l'explication préce- 
dente. 

Mais ce flegme ayant été gardé pendant cinq ou fix 
mois ou davantage dans un lieu non froid , les deux ef prits 
acides qu’il contient, fçavoir, l’efprit defcl& lefpric de 
nitre, fe penctranc & s’uniflant peu à peu enfemble, ils 
produifent uue cau-regale infeparable ; de forte que met- 
tant cette liqueur fur l'or, les deux acides qu'elle contient 
n’asiffant plus feparément, l’un comme efprir de fel & 
l’autre comme efprit de nitre , mais de concert comme 
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une fimpleeau-regale, ils diffolvent enfemble autant d’or 
qu'ils font capables d'endifloudre, fans toucher jamais à 
l'argent, foit devant ou après la diffolution de l'or. 

Et comme par l'union de ces deux efprits, celui du ni- 
tre eft devenu aufliun diflolvant de l'or, ce qu’il n’étoit 
pas auparavant, nôtre liqueur étant vieille doit difloudre 
le double de l'or de ce qu’elle étoit capable d’en difloudte 
étant nouvellement faite: ce qui a été la caufe de l'appa- 
rence qu'elle ne diflolvoic point l'or étant nouvelle, & 


qu’elle en diflolvoit étant vieille. 


Cette operation a féduit un des plus grands Chimiftes 
de l’Europe. Ila crû voir dans cette bouë noire non-feule- 
mentune diflolution de l'argent par l’eau-regale, mais de 
plus une veritable tranfmutation de l’argent en or. Mais 


en l’examinant avec un peu d'attention ,on découvre fans. 


peine que dans toute cette operation il n’y a rien d'extra- 
ordinaire , & que bien loin d’y trouver une vraïe tranfmu- 


tation de l'argent en or, il n'y a qu’une faufle apparence 
d’une diflolurion de largent par l’eau-regale, toutes les 
obfervations y étant communes & ordinaires , pourvû 
qu'on en éclaircifle les caufes & les circonftances comme 


nous venons de lefaire.. 
ù 


Fe ME RON DIS AN ARR A 


Sur les apparences du corps de la Lune. 


Par M. DE LA HIReE. 


Es premiers hommes qui s’appliquerent à la contem- 
plation des corps celeftes', confidererent d’abord 
Jeurs mouvemens pour en tirer quelque utilité par rap- 


port à la vie. Le Soleil fut le premier qui reglantie cours 
de la journée & divifantles faifons, leur fournifloit ce qui 
étoit neceflaire pour la culture de la terre, qui étoit la’ 


principale occupation de cestemps-la. Cer aftre leur mar- 
A Oij. 
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uoit la durée des tems par fa révolurion entiere fur les 
étoiles du firmament , & c’eft ce qu’ils appellerent une an- 
née. Mais cette année compolée de 365 jours écoit de 
trop longue durée peur déterminer les differens accidens 
de la vie qui arrivent chaque jour: c’eft pourquoy ils eu- 
rent recours au fecond luminaire qui eft la Lune, & qui 

arcouroitr tout le Ciclen moins de 30 jours. Cet cfpace 
de cems leur fervit à partager l’année en 12 partiesa peu 
prés qu'ils appellerent Lunes où Lunaifons, & c’eft par le 
moyen de ces deux divifions du tems que les faits de l'an- 
tiquité la plusreculée & lordre dans lequel ils fonc arri- 
vés , fonc parvenus jufqu’a nous, fans qu’on püût y remar- 

uer aucune erreur , finous n’écions dans l'incertitude des 
Époques differentes dontils fe font fervis, & s'ils n’avoient 
fuppoié plufeurs connoiffances crés-communes dans leurs 
tems, dont ils ne penfoient pas que la memoire püt ja- 
mais Ctreétecinte. ‘ 

C’en étoit affez pour l’urilité de la vie, & même en quel: 
que façon pour la curiofité, fi l'efprit de l’homme qui 
n’eft jamais content de ce qu'il poffede, ne s’éroit porté à 
contempler avec attention les corps mêmes de ces aftres. 
Le Soleil étoit trop lumineux pour le regarder, & fi on le 
voyoic quelquefois autravers d’un broüillard épais, on ne 
remarquoit aucune inégalité fur fon corps; toutes Les étoi- 
les étoicnt trop petites, il ne reftoit donc que la Lune 
qu’on püc voir très-facilement avec toutes Les caches qui 

aroifient fur fon difque. 

Cecaftre fit d’abord leur admiration , en confiderant 
qu'il ne tournoit jamais vers laterre qu’un même côte de 
fon globe, ce qu’on remarquoit par le moyen des raches 
qui y font fifenfibles & fi bien diftinguéecs. 

Ce font ces mêmes Aftronomes qui confiderant atten- 
tivementles phafes de la Lune, jugerent bien-rôt qu'elle 
recevoit fa lumiere du Soleil, & qu’elle devoit étre d’u- 
ne matiere folide , puifque tout ce qu'ils pouvoient y ap- 
percevoir ne leur paroïfloit fujer à aucun changement. 
Cependant l'attention qu’ils apportoient à obferver la 


dat, 
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une fit bien-tôt naître entr'eux pluficurs difputes. Ils 
emarquoient quand la Lune étroit dans fon croiflant ou 
«dans fon décours, qu’on ne daifloit pas de voir dans un 
æems ferein tout le corps de l’aftre & même fes taches; 
d'où quelques-uns avancerent que [a Lune avoit en elle- 
même un principe de lumiere foible qui la faifoit paroître, 
quoiqu’elle ne fût point éclairée du Soleil: d’autres foû- 
tenoientque fon corps quoique folide, toit d’une matiere 
un peu tranfparente, & que quelques rayons du Soleil paf- 
fant au travers communiqueient une foible lumiere à la 
partie obfcure. Mais T ycho n'étant pas content de ces hy- 
pochefes , s’imaginoit que cette lumiere venoit de Venus, 
ce qui étoit bien moins vrai-femblable que les anciennes 
fuppofitions. Enfin Mœæfthlinus maître de Kepler termina 
toures ces difputes , en donnant une raifon de ce Pheno- 
menc que tous les Sçavans ontembraflée,çcomme Keplerle 
rapporte dans fes Paralipomenes fur Vitellion pag.25 4,cù 
il dit qu’ilne faut point chercher ailleurs cette feconde lu- 
migre de la Lune, que des rayons du Soleil reflechis fur la 
térre vers la-Lune, qui l'éclairent aflez pour la faire pa- 
roître de la cerre,commeilarriveroit fi dela Lune onre- 
gardoir la terre qui feroic éclairée parla Lune, lorfqu’elle 


- ÿparoît pleine ouaux environs. 


. Auffi l'on avoic remarqué que cette fecondelumiere de 
l Lune étoic bien plus forte & plus vive lorfque la Lune 
étoit encore proche du Soleil , que quand elle en étoit 
éloignée, & c'eft ce qui confirme cetce hypothefe. Car 
quand la Lune n’eft que peu éloignéedu Soleil , la partie 
de reçoit par reflexion la lumiere de coute la furface 
de La terre qui lui eft oppofée, & qui cft route éclairée’ a 
fon égard: mais-quand la Lune eft dans les quartiers, il 
p'y a plus que la moitié de.cette fuifice de la terre tour- 
née vers la Lunelaquelle foir éclairée, & par confequent 
elle renvoye vers la Lune une lumiere bi:n plus foible 

qu'auparavant. 
Mais on étoit encore peu avancé dans la connoiffance 
du corps de la-Lune avant la découverte des Lunctes 
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d'approche. Galilée ayant fait au commencement du fiecle- 
pañlé les plus grandes qu’on vit alors, publia en 1610 dans 
fon Nuntius fidereus , Yes merveilles qu'il avoit découvertes. 
fur le corps de cet aftre. II apperçut que c'étoit un corps. 
fort raboteux , & couvert en partie d’une infinitéde mon- 
ragnes qui étoient beaucoup plus hautes que celles de La 
rerre , quoique la Lunefüût beaucoup plus petite, & il en 
donneune démonftration , & que ces montagnes environ- 
noient pour la plûpart une infinité de lacunes & les gran- 
des taches obfcures qu’on voyoit à la vüëéfimple , & enfin 
que c’étoit une verité dont on ne pouvoit pas douter ;. 
td voyoit l’ombre de ces montagnes les unes fur 
es autres; & fur les endroits les plus unis qui fontles gran- 
des taches obfcures. 

Les Lunetes de Galilée étoient affez bonnes pour décou- 
vrir une partie de ce qu'on peut voir fur le corps de la Lu- 
ne; mais celles qu’on a faites depuis, qui fontbien meilleu- 
res & beaucoup plus grandes , nous ont donné plufieurs- 
connoiflances qu'il n’avoit pas : aufli ne pouvoit-il pas don- 
ner toute fonattention à chaque objet en particulier , à- 
caufe de la grande quantité de nouveautés qu'il décou- 
vroit de tous côtés dans le Ciel. 

L'une des plus confiderables remarques qu'on puifle 
faire fur les apparences du corps de la Lune, c’eft que fi 
l’on compare toutes les montagnes & les cavités qu’on y- 
voit diftinétement dans les.endroits où la partie éclairée 
fe termineavec l’obfcure , avec ces mêmes parties lorfque 
le Soleil leséclaire en face, à peine peut-on les reconnoft- 


tre. Plufeurs de ces montagnes & cavités difparoiflent 
entierement , & plufieurs parties lumineufes & brillantes. 


s’y découvrent, qu’on n'y voyoit point auparavant. Ce- 


pendantileft certain que ces parties lamineufes ne le font 


point d’elles-mêmes. Par exemple, on voit dans la pleine 


Lune de grands rayons lumineux tout autour-de la :cavite- 
ou tache qu’on appelle Tycho , qui ne paroïffent-poinefur- 


les montagnes & fur les taches par où ils paffent, lorfque : 
ces parties font éclairées de côté , & qu'elles fe rencon+ 
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- : ærent furle bord del’ombre. Cettemême tache qui paroît 
…. forc claire quand elle eft éclairée en face, n’eft qu’une pe- 
… tite cavité avec une montagne au milieu, qui n’eft point 
«._ differente d’une infinité d'autres qui font aux environs. 
Ë De méme la perire tache qu'on appelle 4riffarque, qui eft 
…._ fibrillante que quelques-uns ont crû que c'éroit un Vol. 
» can, & qu’elle avoit une lumiereparticuliere quila ren- 
doit plusclaire quetoutlercfte dela Lune , n’eft pourtant 
- qu'unepetite cavité qu’on ne peut diftinguer qu'à peine 
des autres qui lenvironnent quand elle eft fur Le bord de 
Pombre. | 
- . Il me femble qu’on ne peut pas direquetoutes ces par- 
ties lumineufes foient des efpeces de Phofphores qui s’al- 
…  dlumentà proportionquele Soleilleséclaire direétement, 
; - & qui paroiïfleñt fans lumiere quand le Soleil ies éclaire 
+ de biais ou par le côté, puifqu’elles font encore le même 
cffec dans l’obfcurité quand la Lune n’eft plus éclairée 
que de la terre par reflexion. I femble bien plus naturel 
d'en rechercher la caufe dans la figure de ces parties & 
= dans la reflexion des rayons du Soleil, qui y rencontrant 
une efpece de miroir concave qui ne feroit pas parfaite- 
… ment poli, & dont la fuperficie feroit fort blanche, frap- 
 peroit l'œil comme une veritable lumiere : Car fices cavi- 
| tés étoient polies,on n'y appercevroit qu'un petit point 
lumineux , Ce qui eft connu detous ceux qui fçavent l'Op- 
ne: | 
li 


x. TS éclaircir par l'experience, j'ay faitautrefois 
“enrelicf une petite partie de quelques taches qui font fur 
le corps de la Lune ; & l’ayant expofée au Soleil en diffe- 

rentes manieres , elle rendoit 4 peu près la même appa- 
_ rence quekapartie de la Lune qu'elle reprefentoit. 

Il faut remarquerque la grande blancheur de ces cavi- 
| tés contribué beaucoup à cet effet: car comme la blan- 
cheur n’eft qu'une reflexion toute pure des rayons du So- 
un dcil;f ces cavités font blanches, elles font propres à ren- 
…  voyer la lumiere, & elles la renvoyeront plus fortement 
vers l'œil à caufe de la difpofition où elles font dans la 


A 
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figure concave;enforte que cette cavité paroîtra toute bril- 
lante lorfque le Soleil l’eclairera en face: mais cette lumie- 
r ediminuéra peu à peu à proportion que les rayons y vien 
dront de côté, lefquels ne pourront plus fe reflechir vers 
l'œil , ce qui lui fera perdre en partie fonéclat, outrel'om- 
bre du bord dela cavité dans la cavité même qui l’obfcur- 
cira beaucoup. 

Il n’en cft pas tout à fait de même de cesrayons Îumi- 

_neux qui partent de la tache appellée Tycho. IL fautcon- 
fiderer que le corps de la Lune n’eft que commeun bas 
relicf dont on apperçoit diftinétement voutesles parties 
quand la lumiere l'éclaire de côté ; mais fi elle l'éclaire en’ 
face , à peine peut-on en difcerner la figure à une diftan- 
ce mediocre; & s’il arrive que plufieurs éminences & ca 
vités fe trouvent également éclairées dans un certain af- 
pc& du Soleil , alors ilne paroîtra plus aucune interrup- 
tion entre cescavités& ces montagnes, & c'eftce qui fait 
que la figure apparente de la pleine Lune eft fi differente 
de la vraye figure de la Lune. C’eft auñli laraifon del'ap- 
parence des rayons qui fortent de Tycho ;car dansiesen- 
droits où on [es voit quand la Lune eft pleine, on n’apper- 
çoit plus les éminences ni les enfoncemens qui yfont, & 
par un hazard de leur difpofition lesuns a l’égard des au- 
tres ,ils forment en cet endroit cesgrandes traînées de ju- 
miere : Il faut pourtant en excepter quelques endroits où 
Pon voit que ces rayons font formésen partie par la figure 
des corps qui reflechiffent plus vivement la lumiere, & en 
partie par leur blancheur lorfqu'’ils fe continuënt dansles 
grandes taches obfcures: 

Au refte tout le corps de la Éune paroït d’une maniere 
folide contre l'opinion des Pyragoticiens , qui croyoient 
que la Lune étoit une feconde terre, dont la partie blan- 
che étoit la terre & lestaches obfcures les mers. C’eft en 
quelque façon fur ce fyftème que nous donnons à ces gran- 
des taches des rromsde mers ,comme /4 er despluyes , l& 
mer des crifes, @c. quoiqu’en ceffer il ne paroifle fur cet 
aftre aucune partie qui foit liquide, puifque dans ces vd 

ches 


D b 


‘11e | DES ScrENeES 113 
… ches obfcurés on apperçoit quelques cavités femblables à 
celles qui font dans la partie blanche. 
…  Nousavonsaufñli reconnu dans plufieurs rencontres ou 
-  conjonétions desétoiles & des planeresavec la Lune, qu’el- 
-  len’avoit autour d’elle aucune Atfmofpherefenfble, puif- 
que ces corps ne fouffroient aucune refraétion en s’en ap- 
prochant ni même en la touchant. 
Mais après toutes lesobfervations exactes que nous fai- 
fons des parties du corps dela Lune, ce ne fera que dans 
la fuite destems qu’on pourra être afluré quece corpsne 
fouffre aucune alteration en lui-même , au moins telle 
que nous puiflions la découvrir ; & il eft certain que s'il 
Jui arrivoit des changemens auffi grands qu'il en cft arri- 
_vé fur la cerre en certains tems, on pourroit très -bicn 
s’en appercevoir, puifqu’un efpace aufli grand que la ville 
de Paris fur Le corps de la‘ Lune, nous paroît avec nos 
grandes Lunctes d'approche de 20 où 30 piés de [on- 
gueur, fous un angle de 4 minutes & plus, ou bien en 
ametre de la huitiéme partie du diametre de la Lune à 
iéfimple , puifqu’elles augmentent de 100 fois la lon- 
gueur des objets & la fuperficie de r0000 fois: car fi Pa- 
s étoit placé au milieu du difque de la Lune, nous en 
errions la longueur avec ces Luncetes, auffi grande que 
voyons à la vüë fimple une des taches du corps de 
nc, dont lediamerre feroit égal à la huitiéme partie 
etre de cetaftre, & une telle tache nous eft trés- 
c fort facile à bien diftinguer à la vüë fimple, 
le feroit aufli grande que celle que nous appel- 
re crifum, qu'on y voit fort diftinétement fans 
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DEMONSTRATION. 


De l'apparence dur objet auf} gränd que la ville de 


L'avis [ur le corpsrde la Lune avec une Lunete 
de “omt-cing fiès de foyer. 


Pia RITMN DER 1 AR SEL ILIRAE, 


= N objer vû de Îa terrefur la Lune, ou vû dela Lune 
fur la verre, paroît fur un même angle. 

Or Pariscontient {ur la terre plus de deux minutes, & 
le finus de 2'par rapportaurayon eftcommes 8 à 100000, 
prenons comme 69 à 100000 ,ou bien comme 6 à 10000, 
oubien comme 3 à $000! 

Mais fi l'on regarde dela Lune cette partie de 3 avec 
uuc Lunere de 25 piés de foyer , à qui l’on, ne donneroit 
qu'un oculaire de 3 pouces de foyer , quoiqu'elle en puiffe 
percer un plus fort, laquelle par confequent augmentera 
l'objct roofcis, clle le fera paroître fous un angle 100 fois 
plus grand. 

Donc Paris placé furle milieu du difque apparent de 
la terre, vû de la Luneavecune de ces Lunetesde 2 5 piés, 
fera en apparence au demi-diametre de la terre, comme 


‘3004 $000, ou comme 3 à 50. 


Mais pofant le diametre de la Lune de la moitié du de- 
mi diametre de la terre comme il eft à peu près, & Paris 
étant tranfporté fur le corps de la Lune au milieu, ily pa- 
roftra en longueur par rapport au diametre de la Lune 
comme 3 à 25: il y paroitra donc à peu près d'une hui- 
tiéiwe partie de ce diametre, car 3 eft à peu près la hui- 
tiéme partie de 25. 

Et cfin [a cache appcliée Mare crifism elt de cette gran- 
deur; c'eft pourquoy Paris étant placé fur le milicu du dif. 
que dela Lune, y paroîtroit avec une Luncte de 25 piés, 


commey paroît Mare crifium à la vüë fimple. Ce qu'il falloit 
“démontrer. Eau | 


i 
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#4  Onne juge pas de cette augmentation comme elle ef 
à z « . 

…_ encffet; caril n'ya perfonne qui regardant la Lune avec 

ra œnc de ces Lunctes, puifle fe perfuader qu’il voit le dia- 


…  metrcde la Lunefous un angle de sodégrés, qui ne pa- 
f |_ soit à la vüe fimple que fous un angled’un demidegré, & 


ÿ Par confequent on voit le difque de la Lune avec ces Lu- 
k netes 10000 fois plus grand qu’à la vüc fimple , quoiqu'on 
F ne le juge ordinairement que 4 ou $ fois plus grand, à 


moins qu'on n’en faflela comparaifon en regardant la Lu- 
ne avecles deux yeux tout enfemble , donc l'un cft ap. 
liqué à la Lunete& l’autre eff libre; car on peut alors 
Lire paroître la Lune qu'on voit à la vüëé fimple fur celle 
qu'on voit par la Lunete, d'où l'on peut juger dela gran- 
de augmentation par la Lunete. \ 7 


DECOUVERTE. 

_ D'une nouvelle Etoile qui paroit , «5 qui difparoit 

© en divers temps. tbe 

: AR (PSE Par M. MaraA1bpr. 

AA Navoit découvert le Siecle paflé dans la Conftel- 
4 () lation de la Balene & dans celle du Cigne deux 
Etoiles fixes ; qui paroïflent & qui difparoiflent par, des 

-periodes à peu prés regulieres.. Nous en avons trouvé pré- 

 fentement une troifiéme dans la Conft:llation de l'Hy- 

dre , qui fuivanrt les obfervations que nous en avonsfaires 
depuis quelques années, a la même proprieté que les deux 
précedentes.. 
Cette Etoilene fe trouve point dans les.Carres ccleftes 
de Bayer, ni dansles anciens Catalogues ; mais parmiles 
remarques manufcrires que M. Montanari a faites fur ces 
Cartes , & quinousontété communiquées à Rome par 
M.Bianchini, on: trouve qu’au mois d'Avril de l’année 


P ïj 
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1672 il marqua une Etoile de la quatriéme grandeuren 
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ligne droite ; avec les deux dernieres de la queuë de l'Hy- 
dre, autant éloignée vers l'Orient de la derniere, que 
celle-cy l’eit de l’antepenultiéme, SAUT 4 
: En comparant ces Cartesavec le Cicl au mois d'Avril 
de l’année 1702, nous ne vimes point cette Etoile à la vüë 
fimple, & nous n’en pamespas voir aucun veftige avec la 
Lunete , quoique nous l'aïons cherchée avectoute l’at- 
tention poflible. . 4 
L'habileté & l’exaétitude de cet Aftronome ne nous 
permit pas de revoquer en doute cette obfervation. La 
enfée que nous eûmes fut que cette Etoile fe trouvoit 
alors dans le Ciel comme il l’avoit marquée fur la Carte, 
& qu'elle avoit depuis difparu ; cequi nous rendic atten- 
tif à confiderer cet endroit du Ciel, dans l’efperanceque 
l'Etoile pourroit dans la fuite fe rendre de nouveau vi- 
fible. TE ST 
Près de deux ans fe paflerent avant que nous la puif- 
fions appercevoir ; mais enfin nous la vimes à l'Obferva- 
toire Royal au commencement de Mars de l’année 1704, 
au même endroit du Ciel où elle avoir été marquée 34ans 
auparavant par M.Montanari. Elle écoit égale aux Ecoiles 
de la quatrième grandeur ; & plus belle que lantepenul- 
tiéme dela Conttellation de l’Hydre. Nous continuâmes 
de la voir à peu près de la même grandeur jufqu’au com- 
mencement d'Avril de la même année. Dans lafuice elle 
alla en diminuant peu à peu , paffant par divers degrés de 
grandeur & de lumiere, jufqu’àla fin de May de la même 
année qu'elle fe perditentierement à la vüé fimple, ayant 
été vifible pendant trois mois depuis la premiere fois que 
nous l’apperçümes. Après que nous l’eümes perduë à la 
vüé fimple, nouscontinuâmes de la voir encore avec la 
Lunete durant un mois, pendant lequel-temps elle dimi- 
nua toûjours jufqu'à ce qu’elle difparutentierement- 
Nous avons été enfuite attentifs a chercher cette Etoile 
touccs les fois que Le temps l'a permis, & que la partie du 
Ciel où eilefe trouve a été désagée des rayons du Soleil! 
Depuis le mois de Juinde l'année 704 nous n’ivons pi 
u 4 


pr OR mhruis SCT EM © Huss v:s EN ray 
Ma Voir que vers la fin de Novembre de l’annéc derniere, 
170$, lorfque cette partie du Ciel commençoir ä{ortirle 
_-matin des rayons du Soleil. Pour lors.elle etoit fi foible 
qu'on n’auroit pas été certain de fon retour ;. fion nes'en 
-füt afluré en l’obfervant avec la Lunetc ; & en détermi- 
nant fa ficuation par rapport aux Etoiles voifines que nous 
trouvâmes précifémenc la même que les années préce- 
dentes. Elle a depuis continué toujours à diminuer, de 
forte qu’à la fin de Janvier de cette année 1706 on avoit 
dela peine àla voir même avec la Lunete. . Mate 
+ On voit done par ces obfervations que cette Etoile refte 
quelques mois vifible , qu’aprés avoir difparu pendant 
plufieurs mois , elle commence à paroître de nouveau,ë&c 
qu’elle augmente enforte qu’elle égale:les Etoiles de la 
quatrième prandeur 3 Salles né gpioitt 
-* Il ya beaucoup d'apparence qu’elle a toûjours été fu- 
jette aux mêmes variations que nous obfervons depuis 
quelques années, quoique nous m'aïons point de connoif- 
_ dance que ces changemens aïent été remarquez aupa- 
_ Ayant examiné les obfervations qu'Hevclius a faites 
des Etoiles fixes, & qu'il a publiées dans fon Ouvrage in- 
titulé Machine cæleffis nous avons trouvé que le 18 & le 
. 19 Avril de l'année1662, il obferva les diftances d'une 
Etoile de l'Hydre à l'égard de deux autres, dont une eft 
_ dansle genou du Serpentaire, l'autre eft la luifante du 
= Serpent. Cesdiftances donne la fituarion de cette Etoi- 
 Herelle à peu près que nousl’avons trouvée par nos obfer- 
FA DS ions ; ce qui fait connoître qu'elle.étoit alors vifble&: 
__ de la cinquiéme grandeur , quoiquecet Aftronome n'ait 
à point remarqué ces variations, &c qu'il La regardâc com- 
me une de ces Etoiles ordinaires quine{ont point mart- 


quées dans les Catalogues. ? 
* Pour reprefentér les differens intervales de 8, de 34 & 
de42 annécs qui font entre Les obfervaticns d'Hevclius, 
de Montanari & les premietes des nôtres, dans l’hypo- 
chefe que l'Etoile a paru & difparu pluficurs fois durant 


: 
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€cs intervales , nous ne trouvons point de periode plus 
propre que celle de deux années, 

Les obfervations que nous avons fait depuis quatre an- 
nées , nous obligent en mème temps à reconnoître des 
grandes inégalités dans cette periode, y ayant un inter- 
vale de 26 mois depuis la premiere fois que nous apperçü- 
mes qu’elle avoit difparu jufqu’à la feconde occultation, 
& feulement 18 mois depuis la feconde occultation jufqu’à 
la derniere. Des femblables inégalités s’obfervent auf 
dans les retours des deux Etoiles de la Balene & du Ci 
gne , quoique la révolution de l'Etoile de la Balene foic 
pour l'ordinaire de 11 mois, & celle de l'Etoile du Cigne 
foit de 13 mois. 


. On peut expliquer Papparition & f’occultation de l’E- 


toile de l’'Hydre par la même hyporhefe que M. Bouil- 
laud à expliqué les apparitions de l'Etoile de la Balene, 
en fuppofant qu'elle eft un globe en partie lumineux, & 
en partie obfcur 5 qu’il tourne autour de fonaxe, & pre- 
fente à la terre tantôt la partie lumineufe qui nous rend 


l'Etoile vifible , tantôt la partie obfcure ja nous la rend 


invifible ; que la révolution autour de fon axe s’acheve 
dans l’intervale de temps qui eft entre une apparition de 
PEtoile & l’autre, & qui eftenviron de deux ans dans l'E- 
toile de l’'Hydre. 

Pour ce qui eft des inégalités que l’on obferve dans. 
cette révolution, on les peut expliquer fuivant l’hypo- 
chefe de M. Caffini, en fuppofant que l'axe autour duquel 
fe fait la révolution de l'Etoile s'incline diverfement à la 
terre en differentes années. | 
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189h ET . 
1 OBSERVATIONS CHYMIQUES 
“Eve ET PHTSIQUES. 


Sur le For &5 fur D'Aimant. 
Par M. LEME RY le fils. 


E Fereft de tousles metaux le plus commun, & ce- 
__pendanccelui qui merite davantage l’attention des 
Phyficiens & des Medecins. Les Phyficiens trouvent de- 
quoi s'occuper en confiderant avec quelle facilité la ma- 

3 tiere magnetique pañle au travers defes pores, &rles cffets 
Br. furprenans qu’elle produit fur ce metal ; & les Medecins 

nn nc peuvent aflezl'étudier, puifqu'il eft fouvenc un excel- 

lent fpecifique dans plufieurs maladies. D'ailleurs ilentre 
de _ dans Ja compoltion d’un grand nombre d’eaux minera- 

OR CA non-pa: fous fa forme metallique, mais fous une au- 

‘2 te qu'ila acquife en s’uniflant avec differens els, & l’on 


10 qu’il fait la principale & peut-être la feule vertu 


ces eaux. Il eft donc important de s'inftruire le plus 


J qu'il eft poffblé dela nature particuliere de ce metal , des 
differentes metamorphofes dont il eft fufceptible , & de 
celles qûi peuvent le rendre plus ou moins propre a pro- 
duire de bons effets dans nos corps. C’eft dans cette vüë 
quejai faitun aflez grand nombre d’experiences, dont je 

ne rapporterai prefentement que quelques-unes, par lef- 

_ quelles jefpere faire voir, 1°. ee le Fer fe décompofc 
s: affez facilement. 2°. Quels fonc [es principes dont il eft 
4 compolé. 3°. Que le Fer n’eft foûmis à l’aétion de la ma- 
tiere magnetique Hi une partie de lui-même, qui 
étant feparée desautres n’en reçoit enfuite que mieux 
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cette matiere dans fes pores ; & enfin comment on peut 
conjecturer quele Fer fe prepare, & s’alcere dans les en- 
crailles de la terre pour devenir enfuite la matiere la plus 
propre à faire de bon Aimant. 

En faifant les crois premieres experiences dont je vais 
parler dans la fuite, je voulois m'éciaircir de deux cho- 
fes. 1°. Sidans les matieres où l’on fçavoit certainement 
que le Fer avoit entré, & où il n’en reftoic plus de vefti- 
ge, il avoit tout à fait changé de nature, ou s’il écoit ré- 
duétible dans fa premiere forme ; car quoique les autres 
meraux fe revivifient , on avoit lieu de foupçonner qu'il 
pouvoit bien n’en pas être de même du Fer qui eftun me- 
tal groflier , indigcfte , dont ontire par la Chimie un fou- 
fre fenfible, & qui femble ne devoir produire fes effers 
dans certaines maladies qu’en fe décompofant dans nos 
corps. É : 
2°. Comme l'on fait un vitrioi femblable au vitriol 
commun avec le Fer & avec plufieurs efprits acides, je 
voulois fçavoir fi l’on ne pourroit point trouver quelque 
marque de Fer dans le vitriol commun, pour me con- 
vaincre encore plus que je ne l’étois,que Le vitriol naturel 
{e forme dans les entrailles dela terre ,avec les mêmes ma- 
ticres, & de la même maniere que nous en faifons dans 
pos laboratoires. ; 

Pour fatisfaire à ces deux vüës, je pris trois fortes de 
maticres : la premiere étoitun vitriol de Mars que j'avois 
fait à la maniere ordinaire avec lalimaille defer, & avec 
l'efpric de vitriol. Je pañlai fur ce vitriol artificiel & au- 
tant fec qu'’ille pouvoir être, une lame d'acier aimantée, 
qui n’y fit pas la moindre chofe.. Je le mis enfuite dans 
une cornuë, & je le diftillaià grand feu: j'eus un efprit 
acide, mais qui fentoit fi fort le foufre commun, qu'il 
éroit impoflble de tenir un moment le nez deflus. Cette 
odeur fe conferve long-tems après la diftillation de ce: 
vitriol ; car elle a duré plus de cinq mois & dure encore 
aflez fortement. La matiere reftée dans la cornué étoit 
rouge , fentant auf beaucoup le foufre commun , c'écoit 


un 
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un veritable colcotar. J'y pafflaiune lame d’acicraimantée 
_quin’y fit rien. 

. I cft à remarquer que cette matiere s’humecte facile 

ment à l'air, principalement quand on ne lui a pas enlevé 

pendant la diftillation autant d'acides qu’on le pouvoic 

faire, &, il fe forme à La furface de ce colcotar plu- 


de 
LT 
£ « : 0 PET. 
d'Angleterre , & adoucie autant qu’il avoit été Redble 
°c ait avec 
LA . 4 . VAE à 74 
lmant; mais après avoir été pouffé par un feu fembla- 
ble à celui des deux premieres operations, & ‘avoir donné 
une forte odeur de foufre commun , il s’eft réduit en une 
matiere noire pareille à celle qui avoit été tirée du vitriol 
artificiel diftillé, & enfuice calciné par un feu de fonte. 
& Cette derniere operation nous prouve certainement que- 
le vitriol commun ne differe point de celui que nous 
faifons; & elle nous apprend en quoi confifte lanature par- 
ticulicre du.colcotar, qui eft un remede dont cn fe fert 
__ beaucoup en Medecine. | 
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En examirant les trois maticres qui m'étoient reftées 
après les operations dont je viens de parler, je crus d’a- 
bord quele fer s'étoit revivifié en fa premiere forme; ce- 
pendant cette forte odeur de foufre commun qui s’éroit 
fait fentir dans chacune des trois operations, me donna 
lieu de penfer que le fer pouvoit bien avoir perdu encette 
occafion une afles grande quantité de ru cflentielles, 
pour étre enfuite different de ce qu'il éroit auparavant. 
Je fis donc pour m'en convaincre quelques experiences 
fur le fer & l’acier, & en même tems fur ces trois matieres. 
Voici les differences que j'y remarquai. 

10. Les grains de ces trois matieres s’écrafent facile: 
ment , foit dans un mortier, foit entre deux inftrumens 
d'acier trempez, & des grains de même volume de fer ow 
d'acier s’y applatiflent plürôt qne de s’y écrafer. | 

20. La limaille de fer, & particulierement celle d’acier 
étant jettée fur les charbons ardens, ou dans la flamme 
d'une bougie, s’y allument & petillent fortement, ce qui 
n'arrive point à nos trois matierces réduites en poudre. 

3°. Je n'ai point remarqué que ces matieres fe roüillaf- 
fent à l’humidité, ni dans les eaux douces & falées, com- 
me le fer. | | 

4°. Plufieurs fucs doux & aigres des vegetaux quitirent 
fort aifemenc & en aflez peu de tems de fortes teintures 
du fer & de l'acier, ne font rien après un long- tems fur 
ces matieres. Cependant j'ai remarqué que la matiere 
tirée de la roüille donnoit avec quelques-uns de ces fucs 
un peu de teinture; on en verra la raifon dans [a fuite. 

ç°. L'eau forte & l’efprit de nitre qui fermentent fi vio: 
Jlemmenc avec le fer,ne font rien du toutfur les trois ma- 
ticres. 

6°. L’efprit de fel qui fermente aflez fortement avec le 
fer, & l’elprit de vitriol qui après une fermentation affez 
confiderable réduit le fer en vitriol, demeurent tranquil- 
les avec ces trois maticres, & ne leur caufent aucune al- 
tcration fenfible. 

Enfin l'huile de vitriol & Les efprits d’alun & de foufre 
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verfez fur ces trois maticres, n’y paroiflent pas d’abord : 
faire aucun effet, fi ce n’eft l'efprit de foufre qui y pro- 
duit une ébullition fipetite, & qui dure fi peu , qu’à moins 
qu'on ne l’examine de près & avec attention , on a bien 
de la peine à s’en appercevoir. Quand les efprits dontil a 
été parlé ont refté quelque tems fur ces matieres, il fe 
forme à leur furface une poudre blanche & un peu grafle 
qui conferve plus ou moins de tems fa blancheur, & qui 
devient fouvent rouge brune dans la liqueur même, Ces 
: matieres autant alterées qu’elles Le peuveut être, feparées 
de La liqueur qui étoit deflus & fechées, font enfuite atti- 
» … rées prefqu'aufli-bien qu'auparavant par une lame d’acier 
aimantée, & n’ont tout au plus fouffert en cette occafion 
j qu'une roüille très-legere. À l'égard du fer & de l'acier, 
…  Thuilede vitriol &les efprits d’alun & defoufre , [eur cau- 
fent des changemens bien plus confiderables, que je rap- 
Ï porterai avec plufeurs autres experiences deftinées pour 
4 un fecond Memoire fur le fer. On peutdonc dire en genc- 
ral que les liqueurs qui diflolvent le plus parfaitement le 
_ fer, font à peine capables d'apporter une petite alrera- 
tion aux matieres dont il s’agit. 

De toutes les experiences que j'ai faites fur lefer, je 
croi pouvoir conclure qu'il eft compofé d’une matiere 
terreufe , uni intimement à une -maticre huileufe. Com- 
. me il fe décompofe aifément par le fecours des moindres 

_ acides, il ne paroît pas vrai-femblable qu’un principe aufli 
pnne à détruire ce metal, foitentré en grande quantité 
ans fa compofition ; je croi même que moins les princi- 
pes qui ont fervi à le faire ont contenu d'acides, plus le 
metal qui en cft provenu a été malleable & parfait. On 
dira peut-être qu’on trouve dans le fer des marques d'une 
aflez grande quantité d'acides ; mais je râcherai de faire 
voir en parlant de la roüille , que ces acides font étran- 
gers au fer; qu'avant que d’avoir produit quelque effet 

fut le fer , ils n’y font point unis intimement , qu’en les 

-  chaflant alors de fes pores, il n’en devient que plus pur, 
…  &s'ilmeft permis de parler ainfi, plus fer qu'auparavant, 
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ce qui n'arriveroit pas fi ces acides faifoient parties du fers 
qu’enfin quand on leur a donné le rems& les moïens d’a- 
gir furce metal & des’y unir intimement, bien loin de 
{ervir à fa compolition, ils ne fervent qu’à fa deftruétion. 

La partie huileufe dont j'ai fuppofé que le fer étoit 
compole , fe manifefte par plufieurs experiences , & en- 
trautres, 1°: Par la promptitude avec laquelle il s'allume 
étant jetté en limaille fur la famme d’une bougie. 2°. Par- 
ce que la vapeur fulphureufe qui s'éleve de fa diflolution 
par les efprits acides, s'enflamme aifément & produit en 
même tems une fulmination violente, & quelquefois brû- 
le un efpace de tems aflez confiderable ; enfin par l'odeur 
forte de foufre commun qu’on apperçoit dans la diftilla- 
tion, & après la diftillation du vicriol naturel & du vitriol 
artificiel , & dans Le tems qu’on poufle par un grand feu 
leurs colcotars & la rouille de fer. Cependant cette odeur 
ne prouve pas que le foufre commun, comme foufre com- 
mun entre dans la compofition du fer : elle prouve feule- 
ment que le fer aïant été penctré par des acides qui lui 
font étrangers , ces acides fe font unis intimement à fa 
partie huileufe , comme il fera expliqué dans la fuite, 8 
ont formé par cette union un foufre commun veritable 
qui fe fait fentit en fortant par la force du feu, des pores 
de la partie terreufe du fer où il étoit contenu. 

Il paroît par cette explication ,& par les trois opera- 
tions rapportées au commencement de ce Memoire, que 
les acides font neceflaires pour détacher Les parties hui- 
Leufes du fer , & pour en priver enfuite ce metal avec l’ai- 
de du feu. En effer, le feu feul peut bien enlever quelques- 
unes de celles quitiennent Le moins au fer ; mais pour les. 
autres , il faut un intermede du moins pour les emporter 
en moins de tems & avec plus de facilité, & cet interme- 
de doit être capable par fa nature de fe faire jour. dans le 
corps du fer, & des’attacher fi fortemenraux partics hui_ 
leufes qu'il yrencontre, qu'ils ne faflenr plus enfemble 
qu'un même corps. Or les acidesont ces qualitez , & plu 
fieurs experiences Chimiques font connoître qu'ils fer. 
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- mentent aifémenc avec les huiles, 8 qu'après la fermen- 
tation.il s’y uniflent de maniere , qu’ils forment enfem- 
ble un troifiéme corps, qui. n'eft ni fi onétueux que l’hui- 
le , ni fi piquant que l'acide , mais qui participe de la na- 

ture, & des éffets de l’un & de l'autre. ; 

La facilité que les huiles ont à fermenter & à s'unir 
avec les acides, me donne lieu de croire que le fer ne 
boüillonne & ne fermente avec eux que par fa partie hui- 
leufe penetrée par ces mêmesacides qui cherchent à fe 
loger dans fes pores, & qui parles fecoufles reïterées qu'ils 
lui caufenc, la dérachent infenfiblement de la partic ter- 
reufe à laquelle elle étoit unie, Je prouve ce raifonnement 
par deux faits. 1°. Parce que j’ai fair voir que quandle fer 
a.été aucant privé qu'il le peur être de fa partie huileule, 
ilne fait plus rien avec les acides, excepté avec un ou deux 
qui lui caufent feulementune, ébullition très-legere, que 
l'on peur encore attribuer avec beaucoup de vraifemblan- 
ce à un refte de parties huileufes très-intimement engagées 
dans le corps de fa partie cerreufe, & pour lefquelies il 
ne faut pas moins que des acides aufli fort &aufli propres 
à penetrer profondément ce metal. 2°. Parce que quand le 
fer n'a fouffert qu'une perte mediocre de fes parties hui. 
leufes. Il fermente à proportionde cette perte moins qu’au- 
paravant avec les acides, comme on le va voir par l’ex- 

 perience fuivante. 


. … J'aifaic mettre en poudre du machefer, j'en ai empor- 


té par plufieurs lotions ce qui pouvoir yêtre de crafle & 
de parties étraugcres , & aprés l'avoir féché , j'ai paflé 
deflus une lame d’acier aimantée , quien a enlevé avec 
beaucoup ;de facilité pluficurs grains; j'ai mis à partune 
bonne quantite de ces grains ,& j'y ai verfé différensaci- 
des , qui y ont tous fenfiblement moins fermenté qu'avec 
les limailles de, fer & d’acier. Cependant ces grains fe ré- 
duifent en vitriol comme le fer ordinaire : mais ce qu'il y 
a de plus remarquable dans le machefer, c’eft que l’efprit 
de nitre n’y fait pas le moindre effet, foit que le feucn 
ait enlevé des parties mercuricles donc l'efprit de nitre 
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eft le diffolvant, foit parce que le feu en a chaffé les par- 
ties huileufesles plus dévelopées , qui font peut-être les 
feules fur lefquelles l'efprit de nitre produit quelque effer. 

IL eft à remarquer que la limaille de fer calcinée pendant 
quelques heures dans un creufet , eft parfaitement fembla- 
ble au machefer par les mêmes experiences. 

Les parties huileufes qui fe trouvent naturellement dans 
le fer, ne rendent pas feulement ce metal propre à fer- 
menter avec les acides, elles ferventencore à retenir ces 
acides dans les pores de la partie terteufe du fer, & fans 
elles les acides trouvant une trop grande capacité de po- 
res, pafleroient au travers fans s’y arrèter , & par confe- 
quent fans y produire d’alteration bien fenfible , comme 
les experiences faites fur Le fer autant dépoüillé qu’il a été 
poffible de fa partie huileufe le prouvent fuffifamment. La 
maniere dont je conçois que les parties huileufes du fer 
produifent cer effet, eft que s'étant liées pendant la fer- 
mentation avec les acides , elles en augmentent affez le 
volume pour les rendre propres à remplir exaétement la 
capacité des pores du fer, & pour les obliger à y refter. 

De ce quia été dit fur la maniere dont les acides s’en- 
gagent & s'arrêtent dans les pores du fer, on conçoit aifé- 
ment pourquoi plufieurs liqueurs qui tirent facilement 
une teinture du ferordinaire, ne tirentrien de celui qui 
a été privé de fa partie huileufe, & pourquoi Le fer qui 
contient encore toutes fes parties huileufes , fe roüille par 
les moindres acides , pendant que celui quiles a perduës 
ne reçoit pas la moindre alreration de ces acides, & mé- 
me d'acides beaucoup plus forts. 

Peut-être m'objeétera-t'on fur ce que j'attribué la cau- 
fe de la roüille à des acides, que le fer n’en à pas befoin 
pour fe roüiller, puifqu'une liqueur purement aqueufe , 
ou du moins autant privée d'acides qu’elle le peut érre, 
& verféc de tems en rems deflus , fuffit pour le réduire en 
roüille. 

Je réponds que le fer après avoir été fondu & forgé, 
conferve toûjours obftinément dans fes pores des matie= 
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_resétrangetes & falines,pour Lefquelles il a encore befoin 
d'être puriñé de nouveau par des alkalis fixes & volatiles, 
dont tout le monde fçait que le propre eft d’abforber les 
acides. Jufques-là ces {els ne produifent aucun effet bien 
fenfible fur le fer, faute d’être fuffifamment délayez, ils 
bouchent feulement aflez les pores de ce metal pour em- 
pêcher un peu le paffage de la matiere magnetique ; aufli 
voit.on que l'acier qui n’eft qu'un fer autant pur & déga- 
gé des parties étrangeres en queftion qu'il le peut être, 
eft beaucoup plus propre que le fer ordinaire pour les ex- 
periences magnetiques; il fe roüille aufli beaucoup moins, 
ouparce qu’il contient déja moins de parties étrangeres, 
ou parce que fes pores étant plus ferrez, il s’y en loge 
moins aifément de nouvelles. Mais pour revenir au fer 
quand il a été humecté par une liqueur purement aqueu- 
fe, les fels que nous avons fuppofé s'être logez dans fes 
pores écant dérrampez, ils acquierent enfin aflez de force 
pour s'unir intimement aux parties huileufes du fer , & 
pour le roüiller. On pourroit ajoûter que comme les po- 

res du fer font fort ouverts, & qu’il y reçoit aifément tou- 
teforte de fels, les acides de l'air peuvent encore s’enga- 
ger dans fes pores exterieurs , & ‘étant humeétez par une 
quantité fufhfante de parties aqueufes, concourir avec Les 
fels qui étoient déja dans le fer à la roüille de ce mecal. 
Les fels font donc abfolument neceflaire pour roüiller le 
fer, & en effet quand on veut faire dela roüiller de fer 
plus parfaite que la précedente & en moins de tems ,on 
n’a qu'à faire fondre un peu de fel dans l’eau dont on hu- 
meéte ce metal. Ni 

Quand le fer a été réduit en vitriol, tous fes pores étant 
bouchez , la matieremagnetique n’y trouve plus de paf- 
fage, &lAimant ne l'atrire plus. Cependantion ne doit 
pas croire pour cela qu'il faille roûjours que tous les pores 
du fer foienc auffi parfaitement bouchez pour rendre ce 
metal tout-à-faic hors d'état de pouvoir être attiré par 
FAimant. Nous avons une preuve du contraire dansle 
colcotar , fur lequel l'Aimanc ne produit pas plusd’effec 
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que fur le vitriol, quoiqu'il ait perdu dans la diftillation 
unc plus grande quantité d'acides qu’il ne lui en refte, & 
qu'’ilait par confequent un grand nombre de pores qui ne 
font point dans Le vitriol. 

Le vitriol eft un fer beaucoup plus chargé d'acides que 
n’eft la roüille; & comme les parties huileufes du fer ne 
s’en dérachent qu’à proportion des acides qui s'y font in- 
troduits , le feu en agiflant dans nos trois premieres ope- 
rations fur le vitriol & fur la roüille , a dû chafler des po- 
res du fer réduit en vitriol plus d’acides, & en même rems 
plus de parties huileufes qu’il n'en a chaflé de la roüille. 
Le fer roüille conferve donc après l’a&tion du feu plus de 
parties huileufes , que le fer réduit en vitriel 5 c’eft-pour- 
quoi la matiere reftée après la calcination de la roüille, 
donne encore quelque teinture à de certains fucs de vege- 
taux, quine peuvent rien faire fur celle qui eft venuë du 
vitriol, comme il a déja été remarqué. 

Plus le fer a été privé de fa partie huileufe, plus il s’é- 
crafe & fe brifeenfuite facilement. A l'égard de celui qu 
n’a rien perdu, ou du moins qui n’ena pas perdu beau- 
coup , il s’applatit plûtôr que de s’écrafer. Cette differen- 
ce vient de ce que les parties huileufes qui fe trouvent 
abondamment dans ce dernier, lient étroitementenfem- 
ble fes parties cerreufes , Le rendent malleable, & enun 
mot lui confervent fa qualité de metal. Dans l’autre au 
contraireles parties terreufes manquant de cet intermede 
huileux propre à les unir enfemble , elles fe féparent aifé- 
ment les unes des autres. 

Le petillement qui arrive quand on jette de [a limaille 
de fer {ur des charbons ardens ou dans la flamme d’une 
bougie, vient de ce que les parties huileufes , qui fontle 
moins attachées au corps du metal, fe rarcfient, s’enflam- 
ment , & fortent avec impetuofité des pores du fer. Le 

etillement eft encore plus grand quand on fe fert de li- 
maille d’acier ; parce que fes parties huileufes étant plus 
dégagées des parties étrangeres, elles s’enflamment plus 
puiflamment, & trouvant plus deréfiftance dans leur for- 
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_ tie, parce queles pores de l’acier font plus petits que ceux 
_ du fer ,elles font un plusgrand bruit. Pour le fer qui a été 
dépoüillé de fa partie huileufe ; il n’eft pas étonnant qu'il 
ne produife plus le même effet. 
- Jufqu'ici nous nous fommes fuffifamment étendus fur la 
partie huileufe du fer ; qui eft celle qui appartient davan- 
tage à la Medecine. 1°. Parce que c’eft elle qui rende fer 
propre aux experiences Chimiques que nous avons faites 
_ fur ce metal; &en fecond lieu parce qu’il yalieu decroi- 
re que c’eft particulierement par cette partie que Le fer 
. produit fes effets falutaires dans plufieurs maladies où il 
ù _ s’agit de fubrilifer le fang , & de rompre les obftruétions 
… qui fe font formées dans les vifceres. 

: Je viens prefentement à la partie cerreufe du fer , qui 
… ef la feule qui le rende propre aux experiences magneti- 
| ques. En effet, plus le fer a été privé de fa partie huileu- 
fe , plus la matiere magnetique paffe facilement & abon- 
damment au travers de fes pores ; 8& comme cette ma- 
 ciere traverfe avec plus de facilité & enplus grande abon- 

_ dance les pores du bon Aimant, que ceux du fer le plus 
dégagé des parties étrangeres , ne pourroit-on pas con- 
jeéturer avec beaucoup de vrai-femblance que la matiere 
propre de l’Aiman eft differente de celle du fer ; parce: 
| _ qu’elle contient moins de parties huileufes ? foit que dans: 

dapremiere compofition la matiere huileufe ait été moins: 
abondante que dans celle du fer ; foit qu’elle ait perdu 
par la fuice les parties huileufes qu’elle contenoit aupara- 

_ ant, de la même maniere que le fer en a été privé par 


_nostrois premieres operations. Ce qui femble encore con- 
firmer cette conjeéture, c’eft que les experiences Chimi- 
ues que j'ai faites fur le fer dépoüillé de fa partie huileu- 
le, & que j'ai rapportées au commencement de ce Me- 
moire , ne femblables aux mêmes expe- 
riences faites fur l’Aimant réduit en poudre. 

9 Ainf fuivant notre fuppolition le fer aura d’abord été 
penetré dans les entrailles: de la terre par des acides, & 
ces acides s'étant unis intimement à fa partie huileufe, ils 

1706. 


130 MEMOIRES. DE L'ACADEMIE RoyALE 


feronc enfuite {ortis avec elle ; foi par la fimple chaleur 
de la terre, foit par la violence de quelques feux foùter- 
rains ; & enfinles pores de la partic terreufe de ce métal 
érant devenus par ce moyen plus ouverts qu'ils n'étoient 
auparavant , le courant de matiere magnetique qui coule 
continuellement par les pores de la rerre , trouvant un 
nouveau corps dans fon chemin qui lui offre un paflage 
ercs-libre , É aura continué à y couler, & aura dirigé de 
manicre {es pores, qu'il fera enfuite devenu propre à pro- 
duire tous les cffets magnetiques que nous remarquons 
dans l’Aimant. 

Peut-être m'oppofera t-on que fi le fer n’étoit fujet à 
l’action de la matiere magnetique que par fa partie ter- 
reufe, toute terre pourroit produire le même effet, cequi. 
eft faux, 

Je réponds qu'une matiere terreufe peut être differen- 
te de toute autre matiere terreufe par la figure & la gran- 
deur defes pores, & que les parties huileufes qui dans la 
formation du fer fe font unies intimement à fa matiere 
terreufe , ont pû moulcr de maniere fes pores, qu’ils font 
enfuite devenus propres à admettre & à laifler pafler li- 
brement la matiere magnetique. 

Peut-être m’objeétera-t-on encore , que fi le fer dont 
nous avons enlevé prefque route la partie huileufe, étoit 
fi femblable par fa nature la matiere propre del’Aimant, 
il auroit comme l’Aimant la qualité d'attirer. 

Je réponds que pour que l’Aimant attire, ilne fuffit pas 
que fa matiere propre ait une rrès-grande facilité à rece- 
voir dans fes pores la matiere magnctique; il faut encore 
1°. Que les parties integrantes de l’Aimant foient arran- 
gécs d'une certaine maniereles unes par rapport aux au- 
tres, pour donner deux poles à toute la mafle. 2°. Que 
ce corps ait fait une provifion de matiere magnetique fuf- 
fifante pour former autour un tourbillon ; & l’on va voir: 
que fans ces deux circonftances la matiere la plus propre 
à faire de bon Aimant ne feroit jamais un corps qui at- 
cirât. | 


que ce dernier n’attire prefque plus ; parce que le tourbil: 
. Jon du meilleur Aimant rencontrant un tourbillon plus 
-  foible qui s’oppofe à fon mouvement’, il eft obligé pour 
Continuer fa route de le rompre & de l’enfoncer , & la 
plus grande partie de la matiere du moindre tourbillon 
ne pouvant plus fuivre fon cours ordinaire, elle fe laiffe 
entraîner par le courant du plus fort tourbillon, & elle 
abandonne d’autant plus volontiers l’Aimant à qui elle 
appartenoit auparavant , que les pores de celui äquielle 
s’eft nouvellement attachée , luioffrentapparemment un 
pañlage plus libre, & par confequent plus facile. Cette 
premiere obfervation nous prouvequequoiqu'il ne man- 
que rien à l’Aimant , & du côté de la matiere propré, & 
du côté de l’arrangement des parties integrantes , il peut 
cependant faute d’une aflez grande quantité de matiere 
magnetique , ne faire rien où prefque plus rien de ce qu’il 
Mfifbiéauparavanenqu2e 27540 200) 2} 221 ub nonsmiol 
uand on laifle quelque tems fur le ‘féu un morceau 
Aimant , où qu'on le prefente aux raÿôns du Soleil réü-" 
par le miroir ardent , fans y laifleraflez de cems pour” 
S'y vitrifie , il devient incapable d'attirer ; ‘peut-être 
ue dans l’un & dans l’autre de ces cas, la matiere de ‘la 
ans détruire la matiere propre de l’Aimant , en? 
bord la matiere magnetique , & enfuite divife & 
flez quelques-unes de fes parties intericures , 
er l'œconomie & la direétion des pores de: 
nafle , & pour empêcher que la matiere magne- 
ai puiffe penetre: nt d’un poleà autre. : 
Peut-être auflique la matiere de lalumiere entraîne avec 
elle, & laiffe dans les efpeces de tuyaux qui abouriffenc 
_ aux deux polesde l’Aimant , des particules, qui quoique 
_ d'un volume peu confiderable ; font neanmoins capables * 
deformer obftruétion dansquelque endroit de ces ruïaux, 
pre par-là la circulation de la matiere ma- 
L’Aimant qui a perdu fa vertu d'attirer par le 
| Rij 
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feu ordinaire ou par le Soleil , étant réduit en poudre ,eft 
attiré avec autant de facilité par une lame d'acier aiman- 
tée, que la poudre du meilleur Aimant, & l’une & l’autre 
oudre par les experiences Chimiques , dont il a été par- 
lé, fe reflemblent parfaitement. Cette feconde obferva- 
tion nous fait voir que fans que la matiere propre de l’Ai- 
mant ait reçû d’alteration fenfible , Ie moindre change- 
ment dans l'arrangement de fes partiesintegrantes & dans 
la direétiondefes pores fuffit pour détruirefes poles, & par 
confequent pour le mettre hors d'état d'attirer. 

Enfin le meilleur Aimant réduit en poudre n’attire plus 
nipar toute fa mañle, ni par chacune de fes parties. Il n’at- 
cire plus par toute fa male, parce que les pores de chaque 
grain dont il étoit compofé ne fe trouvent plus tournés 
dans le fens & la direction neceflaires les uns par rapport 
aux autres , pour donner paflage au courant de matiere 
magnetique qui formoit auparavant un tourbillon autour 
de toute la mafle de cet Aimant. La poudre d'Aimant eft 
à La vûë affez femblable à la limaille de fer oud'acierselle 
eft feulement attirée avec plus de facilité que cette li- 
maille par uneame d'acier aimantée : mais quand la la- 
me n’a point été aimantée, elle me fait pas plus d’effet fur 
la poudre d’Aimant que fur la limaïlle ; ce qui eft aifé à 
concevoir dès qu’on fait attention qu’il ne fe fait point de 
tourbillon magnetique autour de chaque grain de cette 
poudre. En effet pour qu’il s’y fit un tourbillon, ilfaudroit 
que la matiere magnetique contenuë dans chacun de ces 

grains , püt en fortant par un pole furmonter la réliftance 
de l'air exterieur , & l’écarter continuellement pour reve- 
nir jufqu'’à l’autre pole. Or cette matiere n’eft ni aflez 
abondante , ni aflez fotte pour cela ; car les pores de cha- 
cun de ces grains n'étant pas aflez longs , la matiere ma- 
gnetique qui fait effort pour fortir , n’eft pas pouflée & 
foûtenué par derriere par une affez grande quantité d’au- 
tre matiere magnetique. 

Cette troifiéme obfervation faite fur toute la maffe 

d'un Aiünmant réduit en poudre, & fur chaque grain de 
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terte mafle, nous prouve que le corps Le plus propre à re- 
cevoir la matiere magnetique dans fes pores, & par con- 
quent à faire de bon Aimant, peutnepointattirer , ou 
… parce qu’il n'a pas l’arragement de parties neceffaire pour 
mu. creffer, ce qui avoit déja étéprouvépar la fecondeob- 
- fervarion, ou parce qu’étant d’un volumetrop peu confi- 

_  derable, il ne peut amañler aflez de matiere magnetique 
. dans fes pores pour former autour un tourbillon ; & ainfi 
quoique de fer privé de fa partie huileufe de la maniere 
que nous l'avons marqué n’attire point, il peutcependant 
æañler pour la matiere la plus propre à faire de bon Ai- 
_ mant, & pour celle dont vrai-femblablement la nature fe 

_ #ert dans la produétion des Aimants naturels, 
+ Cependant on peut faire un Aimant artificiel avec le 
fer, en lui donnant deux poles , & autant de matiere ma- 
gnetique qu'il lui en faut pour produire les effets de l’Ai- 
“mant; mais cet Aimant n’a pas grande force , parceque 
_ la quantité de parties étrangeres qu'il contient dans fes 
pores l'empêche d’y recevoir beaucoup de matiere ma- 
gnetique , & interrompt fi fort la direction des pores de 
rire ;que le peu de matiere magnetiquequ'il y 
imaflée ne continué qu'avec beaucoup de peine fa roure 
n pole à l’autre de cet Aimant. Il ne conferve aufli fa 
d'attirer que fort peu de tems, pe quele tour- 
e cet Aimant étant déja aflez foible, pour peu 
erd te des parties magnetiques quilecompo- 
ie lui refte plus affez de force pour pouvoir fe foû- 
: eft bien plus propre que Le fer pour faire de 
rtificiel , parce que fes pores étant beaucoup 
és de parties étrangeres, la matiere magneti- 
rtaifément & fort abondamment, & qu'elle 
fequent un tourbillon affez forc pour pou- 
oûtenir une efpace de tems très-confiderable. 
D'ailleurs la roüille ne fe mettant pas à beaucoup près fi 
. aifément ni fi promptement dans l'acier que dans le fer, 
comme il a été expliqué , la matiere magnetique qui a 
* xne fois commencé à circuler au travers de l'acier , peur 
| Hit les 51 ÈS 
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y continuer plufieurs années fa circulation fans trouver 
d’obftacles dans fes pores , ou du moins fans y en trouver 
d’aflez puiffans pour interrompre fon tourbillon. Aufli M. 
Joblot fe fert-il d’acier pour faire differentes fortes d'Ai- 
mans artificiels , qui produifent avec beaucoup de force 
vous les effers magnetiques qu'on peur éxécuter avec les 
meilleurs Aimans : mais quelque force que l'arc & l’indu- 
flrie particulieres de M. Joblot puiflent donner à fes Ai- 
mans artificiels faitsavecl’acier , il ne les rendra jamais 
aufliforts & d’une aufli longue durée qne nos bons Aimans 
naturels ; ce que je n’attribuë pas feulement à l’acrange- 
ment plus parfait de leurs parties integrantes, & à l’abon- 
dance de la matiere magnétique que ces Aimans naturels 
ont reçû enpremier lieu de la terre, qui eft le premier de 
tous les Aimans , mais encore à leur matiere propre , qui 
étant vrai-femblablement moins chargée de parties hui- 
leufes, eft moinsfujette à s’alcerer ,; & plus difpofée à re- 
cevoir la matiere magnetique. 

A l'égard de la roüille qui furvient au fer, comme elle 
eft un obftacle puiflant au paflage de la matiere magneti- 
que, & qu'elle en peur érre un fort confiderable à la con- 
fervation des Aimans artificiels faitsavec l’acier sil eft évi- 
dent que le fer roüillé n’eft pointune matiere propre pour 
faire Æ l’Aimant. La roüille eft feulement un état moïen 
par lequelle fer pafle quelquefois avant que de devenir 
Aimant naturel; & il le devient quand les acides de la 
roüille font fortis de leurs prifons, & ont enlevé avec eux 
les parties huileufes aufquels ils s’étoientunis, commeon 
vale prouver incefflamment. 

Ce n’eft pas feulement dans les entrailles de la terre 
qu'il y a lieu de croire que le fer fe convertit en Aimant 
en perdant d’abord fes parties huileufes , & enfuite en re- 
cevant autant de matiere magnetique qu'il lui en faut 
pour devenir Aimant, comme il a déja été dit. Cette me- 
tamorphofe naturelle fe pafle encore à lair de la même 
maniere; entr'autres preuves nous avons celle d’une des 
barres du Clocher de Chartres, que je.cite ici par préfe- 
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rence, parce que j'en ai eu un morceau que j'ai fott exa- 
iné , & qui par les épreuves Chimiques dont il a déja 
été parlé, ne m'a point patu differer de l’Aimant ordi. 
. naire, & du fer que j'aiprivéde fa/partie huileufe ; le fer 
. cft devenu Aimant en cette occafion. 12. Parce qu’il s’eft 
. fortement roüillé, 2°. Parce que la chaleur du Soleil en a 
 _cnfuite infenfiblement dégagé la plus grande partie non- 
…  feulcment des acides de la roüille , mais encorc des par. 
_* ties huileufes du metal qui tenoient à cesacides ; cequia 
rendu les pores de cette barre plus ouverts & plus pro- 
pres à recevoir la iMmatiere magnctique ; & comme cette 
. barre n'a pointété réduite en poudre, la matiere magne- 
tique qui de jour en jour y pañloit avec plus-de facilité , 
s'eft enfin trouvée affez abondante dans fes pores pour 
_ pouvoir en fortant furmonter la refiftance de l'air envi- 
ronnant , & former autour de cette barre un tourbillon. 
Jai dit que la chaleur du Soleil n’avoit enlevé que la 
_ plus grande partie des acides de cette barre roüilléc. En 
: _ cffer, on voit encore dans le morceau que j'enaides vef_ 
de roüille,, & je fçai qu'il y a d’autres morceaux de + 


tte même barre qui font bien plusroüillés. Ce qui me. 


_ fait croire que fi elle eût pû refifter plus long-tems en fi. 

_ tuati Soleil auroitachevé cequ'il avoitcommencé, 
&ill: oit fibien déroüilléequ'elleattirceroitinfiniment 

avantage qu'elle ne fait. La maniere dont cette efpece 

Aumant extraordinaire s’eft produit , fe rapporte par- 

ement avec celle dont nous avons jugé que l’Aimant 

aire fe formoit dans la terre ; ce qui nous donneun : 

rand préjugé en faveur de notre hypothefe fur la for- : 

_ mation de [a matiere la plus propre à faire de l’Aimant. 

Cependant comme cette maticre merite d'être éxaminée 

_ Avec toute l'attention poffible, je vais encore faire fur le 

même fujet plufeurs experiences nouvelles , dont je ren- 

… draicompre enfuire à la Compagnie. Ro à 

bin El bb Miro mont © } 

Shut ti 3h LV AN 

MNT) CTP TO TAUPE ROTIRT POUTINE RTE SE ts 


"ski 


136 MEMOIRÉES DE L'ÂCADEMI:E ROYALE 


* 
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ANU" "MEN MMOPINVENE 
SYVRLA VOIX ET SUR LES TONS | 


.PArR M. DopDaAnrr. 


PREMIERE PARTIE. 
1706 À Elûs dans l'Affemblée publique du r3 Novembre de 


É — 1700,un Memoire fur la voix de l’homme & fur les 
ifferens tons de la voix. Ce Memoire fait partiede l'Hif- 

toire de l’Academie de la même année qu’on a donnée 

au Public. Depuis ce tems-là il m’eft venu dansl’efprit de 

fuppléer à ce Memoire plufeurs chofes qui m’ont parû 
importantes , parce qu’elles vont à éclaircir, àétendre & 

à confirmer la verité Phyfique , & même à donner à la 
Thecologie naturelle plufeurs nouvelles preuves de Fini- 

mitable mechanique du Createur en ce qui regarde les 

tons de la voix. Tout celacompofe x111 oux1rv Articles. 

C'évoit une jeneliraidans cetre Affemblée que les 3 premiers , & j'en 
se demeurerai là pour ne pas fatiguer l’Auditoire parune 
Dale Me. trop longue attention. On pourra voir dans la fuite de ce 
ni ne Memoire l'utilité decette theorie pour la Mufique prati- 
miheue, que»& même pour la Medecine , en ce qui regarde les 
exercices de la voix par rapport à la voix même & à lali- 

berté de la refpiration. Les anciens Medecins Grecs & La- 

tins ont fait un très-grand ufage de ces exercices pour Îx 
confervation & pour le rétabliflement de la fanté , pour- 
Faugmentation de la force des parties de la refpiration , &c: 

pour la cure même de quelques maladies. nie 
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s, : Lo) po) ! 
à Quelle dé la caufe de ladifférence de lé voix Pleine 
ES 2 4 G de la voix de Fanffet. D 


|. Jay long-tems cherché d'où peut dépendre la diffétén- nie 
…. ‘rence que lon trouve entre le Son, le Ton, & la force dansce v'e- 
__ dela voix Pleine & celui dela Faufle voix vulgairement man 
_ nommée Fauffer. Cette difference confifte en ce que le ie Muni. 
Ton & le Son du Fauflet eft autre que celui de la voix calentreun 
“Pleine, & que la voix Pleinea plus de force que le Fauf. fera 
fer. Ily a donc 3 differences entre ces 2 voix, le Son, Îe cô unedit- 
 Ton& la Force. Cette difference m'a paru d'autant plus ee 

confiderable, fur tout en ce qui regardele Fon, que CEE. un autrefon 
‘une merveille naturelle ajoûtée à toutes Îes autres qui ont plus grave, 
été expofées & expliquées dans le Memoire fur fes Tons. sa De 
Car c’eftune voix étrangere entée fur la voix naturelle , inreivalle 
pour en multiplier l’étenduë au-delà des bornes naturelles Fr. ur 
la voix ; de forte qu'il s'enfuit delà un nouveau pied de foutre Le 
tiplication beaucoup plus merveilleux que celui que fensdu Le 
expofé dans le premier Memoire, quoique celui-R ee 
allât à beaucoup plus de 9000 parties proportionncelles aifément la 
s un intervalle de moins d’une ligne. Cetre difference figrifics- 
voix m'a donc paru très-digne de confideration en 
Pb que & par rapport à la Fheologie naturelle, comme 

ik fera dit cy-après, & furtout en ce Éd le Ton. 
Ir voici ce qui me paroît dc plus raifonnable dans tout 
> que j'ay penfé fur ce fujer. Toute voix de Fauflet com- 
om nce aprèsle Ton oùfinit, en montant, l’étenilué na- 

* turelle de la voix Pleine de la même perfonne. Cette 

Faufle voix n’ajoûte ordinairement à l'érenduë de la voix 

_ naturelle &pleine, qu’un, deux ou trois Tons au plus, & 
| ectte voixa ordinairement quelque chofe de forcé. Mais 
* 4ly a des Fauflets d’une grande étenduë & d’un Son fort ” 
agreable. Tel étoit celui d’un Chantre fameux nomméle 
Gros, que j'ay plufieurs fois oùi avec admiration durant 

ma jeuncfle. Sa voix naturelle aHoit jufqu’au plus bas de 
1 1706. | S 
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la haute taille, & fon Fauflet montoit auffi haut que Le fe: 
cond deflus. C’étoitdonc un fecond deffus enté fur une 
haute taille, & partout d’un Son très-agreable; de forte 
que quand ce Mulicien chantoit de route l'étendué de ces 
trois parties, on auroit dit que c'étoir une haute caille 
d'intelligence avecune haute contre & un fecond deflus, 
pour fe fucceder les uns aux autres dans execution d’un 
feul chantde l'étenduë de ces 3 parties. Quoique fa voix 
fut belle partout, ons’appercevoit dela ditterence de ccs 
deux voix. Il avoit une octave d’érenduë de cette faufle 
voix. J'en connoisun d'une plusgrande étenduë. Ila dou- 
ze tons, ilen fera parlécy-après. 

. Voici d’où je crois que cette cfpece de voix dépend. Ila 
érédit dans le Memoire fur la voix, que la voix refonne 
dans un double canal exterieur , la bouche qui fait le canal 
inferieur, & lé nez que j'appelle canal fuperieur. ILa de 
plus été dir & prouvé dans ce Memoire, quece qu'il yade 
pius agreable dans le raifonnement de la voix vient du ca- 
nal fuperieur , c’eft-à-dire du nez, & que le réfonnement 
de la bouche feule efttrès-defagreable, s'iln’eft accompa- 
gné du réfonnement des narines. Cela fuppoté prouvé, je 
dis que la voix qui réfonne également: dans l’un & l’autre 
canal exterieur, cft la voix Pleine: celle qui réfonne plus 
dans le canal fuperieur & moins dans le canal inferieur, 
eft la voix de Fauñler. En voicilaraifon, 

Le Faufler ne commence ordinairement qu’au deffus 
de l’érendué naturelle de la voix pleine dans un'âge fait. 
C'eft donc une voix forcée au-delà de fon étendué natu- 
relle. Or tous ces Tons forcez s’exécurent prefqu'en tous : 
ceux qui ont cette Faufle voix, la rêre hauflée & même 
renverfée en arriere, pour donner plus de jeu aux mufcles 
fufpenfeurs du larynx qui s'élevealors inévirablement de 
plus.en plus pour accourcir Le double canal exterieur, fe- 
Jon les principes pofez dans le Memoire fur la voix. D'où 
il s'enfuit qu'en cecérat Le Son de la voix jetté par la glot- 
teétrecic outre mefure , & approchéce du canal fuperieur, 
enfile plus naturellement ce canal que l'inferieur , parces 


1 
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que lc fuperieur en cette attitude & par cette approche fe 
trouve moins écarté qu'auparavant de Ja ligne du courant 
de l'air vocal. Ce courant porte donc prefque tout le Son 
_ dela voix au canal fuperieur. Voilà pour le Son de cette 
- cfpece de voix. Voicipour la diminution dela force. 
-_ Tout Fauñlet .eft une voix forcée au-deflus de fon Ton 
naturel; de forte que c’eft l’effec de la glotte d’un homme 
fait, réduite aux dimenfions dela g otre d'un enfant de 
_10 à 12 ans. Or la difference de ces deux âges À l'égard de 
_. laglotte, n’eft pas feulement la difference du petit dia- 
|_ metres c'eft encore & beaucoup plus la difference du 
| grand diametre. Ces deux diamerres font roûjours beau 
 : coup plus grands dans un homme fait, qu'ils n'éroienc 
dansle même homme quand il étoit encore enfant, Cela 
| étant, lorfque cet homme fait après avoir müé dans l’âge 
de puberté, veut rappellerles Tons qu'il a perdus pour 
Faccroifflemencde fa glotte, il faut ou qu’il lui rende fes’ 
» dimenfions en longueur & largeur , ou qu'il fuppléce à la. 
eur qui cft alors inévitablement & invariablemenc 
nentée parune plus grande diminution de la largeu t 
epeur accourcir fa glotte, carles points de concourts 
deux levres tant en avant qu’en arriere font fixes. 
tte dimenfion eft donc invariable. Il faut donc qu’il 


comme il fera dit & prouvé dans la feconde Partie 


ence du Ton 


de l’étenduë naturelle de la. 
inde pourquoi il ya une fauf…. 
flus de cette crendué en hauflanr, 8 jamais : 
ous en defcendant ; il n’y a qu’à répondre que c’eft 
reequ’une glotre dilatée outre mefurc n'ef RARE 
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de jetter le Son de voix, & n’eit plus en érat que de dé- 
genercer en une efpeee de ralement. La difference du 
Son ct l'effet de l'inégalité du partage entre les deux ca- 
naux : la foiblefle du Faufler en comparaifon de la voix 
Pleine , vient de l'exceflive diminution du petit diametre 
de la glotte, qui en cet état ne peur plus jetter qu’une la- 
me d’air très-mince. I faut pourtant avoüer qu'il ya au 
moins une exception à faire dans La cheorie de cette dif- 
ference de la voix naturelle & du Fauflet. Car dans le 
Fauflet extraordinaire que j'ay annoncé cy-deflus de l'é- 
tenduë de douze Tons, les 3 plus bas concourentavecles: 
3 plus hauts de Ja voix Pleine. Mais ces 3 Tons ne font 
voix de Fauffet que par le feul affoibliflement du Son na- 
turel ménagé. Ce n’eft donc qu'un Fauflec apparent dans 
les Tons les plus bas. Mais dans les plus hauts dont le der- 
nier cft le b, fz, d'enhaut ( c’eft -à-dire la pénultiéme 
marche du clavier) c’eft un vrai Fauflec , & le Son de cet- 
te voix dans ces Tons eft fi éclatant qu'il peut foûtenir la 
partie de deflus contre toutes les baffes d’un grand chœur 
de Mufique. C’eft pourtant dans ce Ton & dans plus d'u- 
ne octave enricre au-deffous du vrai Fauflet, & cepen- 
dant ce Ton fi élevé qu'à peine les deflus les plus naturels 
peuvent y atteindre en haut, fe produit fans hauffer ni 
renverfer la tête. Tourcela femble fortoppoféala theo- 
rie cy-deflus. Il eft vrai que ces deux circonftances , l’une 
de l’actitude du Chantre , l’autre de la force du Son, font 
fi rares dans les Fauflets, qu’à peine en trouveroit-on un 
autre exemple en tout un fiecle. Mais quandiln’yautoit 
jamais eu qu'un exemple, & quand on feroit afluré qu’il 
n’y en aura jamais d’aucre, ce feul exemple fufhiroit pour 
_renverfer toute la theorie cy-deffus. Il faut donc voir fi 
on peut concilier enfemble la thcorie & l'exemple. Ces 
deux circonftances bien examinées n’ont rien d’incom- 
patible avec la theorie de cette difference de voix , ni 
out la force du Son, ni pour l'attitude du Chantre ; dans 
la produétion de l’efpece du Son dans ces Tons fiélevés. 
Car pour l'attitude, le Mufcien dont il s’agit ayant bien 
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voulu entonnér ces Tons du haut deflusen ma prefence à 
.… gorge nuë, je me fuis apperçü que clarynx montoit plus 
haut qu’à l'ordinaire fans y employer l'attitude ordinaire 
. en renverfant la cête , & il s'élevoic fi haut fans cette atti- 
 tude, qu’il imprimoic unc foffe au-deffous de la gorge du 

_ Chantre, comme pour s'approcher ducanal fupericur, 
fuppléant au défaut de l'attitude par cette approche ex- 
_traordinaire caufée par la force des mufcles élevateurs, & 
faifant par ceteffec ce que les autres Chantres de certe 

_  <fpecccmpruntent des mufcles flechiffeurs de la tête en 

 atriere pourapprocher la glorte du canal fuperieur. Voilà 
pour l'attitude de ce Chantre à l'égard des Tons de fa 
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e: a la force fi extraordinaire de la même voix 
danses Tonsd'#, m5, la & b, fa, fi du haut du clavier, 
-files principes de la voix font bien pofés dansle Memoire 

. du 13 Novembre 1700;,la force vient de l’ouverture ex- 
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ce que j'avois à dire pour expliquer les caufe dela pres 
micre difference de voix diftinguée en voix Pleine ouNas 
turelle & Fauñle voix, vulgairement nommée Fauffit. > 

Après avoir expliqué la Faufle voix, il fauc cacher d’ex-+ 
pliquer la voix Faufle. C'eft-2-dire , 


AR TI CL'EUTE PATTES 


Quelle eff La canfe de la difference de la voix Jufle 
C* de la voix Fauffe ? 


Il y a bien de la difference entre Fauffe voix & voix. 
Fauffe. La feule connoiflance de la langue fuffiroit pour. 
faire cette diftinétion : mais 1l n’y a pas d’inconvenient d’a- . 
vertir icy que la voix Faufle eft celle qui n’entonne pref- 
que jamais précifément au Ton qu'elle devroit par rap-. 
port à celui qui précede, & à ceux quifuivent dans l’execu- 
tion de quelque chant que ce foit. 

Chacun fçair que la voix dépend del'oreille, ouplûtée- 
du fens de l'ouïe , non comme d'une caufe principale ;. 
mais comme d'une caufe fans laquelle les caufes principa- 
les & prochaines de la voix font privées de leur effer. On 
fçait encore que la juftefle de la voix dépend de la jufteffle 
de l'oreille. Mais cependant il faut avoüer auf que l’o- 
reille la plus jufte , mal fervie par des organes mal confti- 
tués pour la jufteffe de la voix, n’en tirera que des Tons 
faux. Je connoïsun homme de confideration , fore fçavant 
en Mufique, qui compofe bien, & qui fair bien executerfa 
compolition : imais il executeroit, fort mal fa partie s'il | 
vouloit s'en méler. C’eft de la caufe de cetre efpece de 
voix Faufle par le défauc des organes de la voix qu'il s'agit 
icy , & non de celle qui n’eft faufle que par Le vice de l'or- 
gane de l'ouïe. | 

La caufe de la voix Faufle par le vice de fon propre 
organe, doit réfulter furcout du PHRERE de la voix de: 
Phomme , cel qu'il a été pofé dansle Memoire fur la voix. 
Car fi les deux levres de la glotte font également capables. » 
de fe bander également ; fi Lesefprics s'y diftribuentéga- … 


fi 
… 
DE 


0 
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F ; la voix doir être jufte ; mais s’ilya dans {es levres 
. dela glorte chacune en particulier ou entr’elles de l'iné- 
; 0 de ces circonftances ou en toutes, 
“voix doit être faufle à proportion, comme le Son d’une 
corde de Luth eft faux quand la corde eft faufle, c’eft à- 
dire inégal à elle-mêmeen quelques-unes de ces parties, 
ou mal accordée avec celle du même rang l'uniflon. Ce 
_ n'eft pas que les deux levres foienc capables de {onner par 
elles-imêmes ; mais elles font capables de fremir , & ce fre- 
miflement eft la caufe formelle du Son, &le Sonne fçau- 
+Oit étre jufte qu’autant que le fremiffement eff égal à lui- 
méme en chaque levre & entreles deux levres de la glotte. 
Dr l'égalité du fremiffement dépend de luniformité de 
 chaquelevre entoute fon étendué, & de routes deux entr” 
_ ellesä l'égard des circonftances exprimées cy-deflus, c'eft-_ 


| diftinguer les perfonnesau 
eur voix de Chant, mais avec beaucoup plus 
Il ÿ a-donc au moins beaucoup d'apparence 
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qu'il y à une difference fenfible entre le Son de la voix de 
la Parole & celui de la voix de Chant, même entonné fur 
le Ton de la Parole. La queftion eft de tronver la caufe 
de la difference de ces deux voix , & de dire en quoi eile 
confifte. 

Les longues tenuës fur une même note dans la Mufi- 
que peuvent fervir à cette découverte. C'eft à cette occa- 
fion que je me fuis apperçü dans la voix de Chant d’une 
certaine ondulation qui n’eft pas dans la voix de la Parole. 
Cette ondulation eft aflez femblableaux vibrations qu’on 
remarqueroit dans un poids fufpendu au milieu d'une cor- 
de bandée horizontalement, fi aïant tiré ce poids en em- 
bas ou en enhaut, on l’abandonnoït au reflort de cette 
corde bandée. Car alors ce poids auroit un branle haut 
& bas, plus ou moins preflé felon que la corde feroir plus 
courte ou plus longue, plus ou moins bandée. Tout le 
monde ne s’apperçoit pas de cette efpece de branle flot- 
tant dans les belles voix, qui fuppofent un degré de force 
fuffifant pour donner lieu à la caufe de la difference du: 
Son de la voix de Chant & de la voix de Parole par une 
ondulation moderée & foûrenuë : mais tout le monde s’en: 
apperçoit dansles voix de Chantfoibles & naturellément 
tremblantes. On voit bien que je ne parle pas du trem- 
blement des cadences,.puifque ces tremblemens font com- 
polez de l'intervalle d’un Ton ou d’un demi Ton, ce qui 
ne fe trouve pas dans l’&ndulation donctie parle. 
= Je dis donc que ces, voix naturellement tremblantes 
dans le Chant, ne font pas toujours, tremblantes pour la 
Parole. En voici la raifon. Tout tremblement involon- 
taire vient de foibleffe. Il-doit donc paroître dans tous les 
mouvemens volontaires, qui exigent plus de force qu'il n’y 
en a dans l’organe du.mouvement, & le tremblementine 
doit point paroître dans les mouvemens-qui font propor- 
tionnez à la force. La voix de la parole ne tremble pas 
ordinairement dans ceux quiont la voix de Chant trem- 
blante. 11 ya donc apparence que la voix de Chant exige 

«plus de force que la voix de la Parole, même dans le Ton 
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de la Parole. Ce qui cft tremblement par foibleffe invo- 
loncaire dans La voix de Chant naturellement tremblan- 
te,cela même eft cette efpece de fortement volontaire 
& foûtenu, dans le Son de la voix de Chant en ceux qui 
ont la voix agreable. Mais dans le Chant tremblant c’eft 
une chute pefante & frequenre, & dans le Chant agrea- 
ble c'eft comme une efpece de vol, aifé,temperé, & foû- 
tenu. D'où je me perfuade qu'il s'enfuit que la difference 
duSon de la voix de la Parole & de la voix de Chant dans 
ceux-cy, vient de la difference qu’il y a entre le larynx 
aflis fur fes attaches en repos pour la voix de Parole, & le 
larynx fufpendu fur fes attaches en action, par une efpe- 
ce de balancement volontaire qui s’enfuit , fans qu’on y 
fafle reflexion dela feule volonté de pañler de la voix de 
la Paroleà celle du Chantfur le ton de la Parole. J'ajoute 
fur le Ton dela Parole ,afin qu’on ait pas lieu d’attribuer 
au changement de ton , ce qui n’eft que l'effet du change: 
ment de fon. 

«Jay dit que cetre difference confifte en ce que la voix 
Chant s’execute par la glotte dans un larynx fufpendu 
& en mouvement de haut en bas & de bas en haut fur fes 
mufcles fufpenfeurs, & la voix de la Parole dans un larynx 
aflis fur les mêmes attaches en repos. La voix, foit de la 
Parole, foit du Chant, eft toute entiere de la glotte dans 
le Son & dansle Ton : mais l’ondulation qui en fait la 
difference n’eft ni du Son, nidu Ton, nidelaglotte, mais 
du larynx entier. Cette ondulation paroît dans le fon, 
mais comme circonftance du Son, & non comme partie 
du fon. En un mot elle’n’eft dans le fon , que parceque 
la partie fonante, c’eftä dire la glotte, eft portée dans üñ 
canal flottant, c’cft à dire dans le larynx. On voit quel- 
que chofe de femblable dans le tremblant de Orgue , 
qui ne change rien au Ton de chaque tuyau, &'qui ne 
peut avoir êté inventé que pour imiter la voix du Chant 
par cette circonftance ; ce qu'il ne fait pourtant que fort 
imparfaitement. La glotte ne fait donc rien‘ cette cir- 
conftance du fon; car tous les mouvemens de la glotte 
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font de ferrer plus ou moins: orces mouvemens feroient 
differens Tons. Les doigts de La main gauche des joüeurs 
de Luth, de Theorbe & de Viole pratiquent quelque 
chofe de femblable à ces vibrations du larynx haut & bas 
courtes les fois qu'ils veulent embellir leur jeu en imitant 
la voix. Tous ces Inftrumens ont leur manche divifé par 
des couches. Or quand le joüeur d’inftrument veut imiter 
la voix, ilfoutient dela main gauche le fon de la chorde 
frapée ou pincée de la droite. Pour cet effer il agite haut 
&c bas entre deux touches le doigt de la gauche qui prefle : 
{ur le manche la corde pincée, & il foûtient par ce mou- 
vement alternatif un Son continué, ondofant fur le Ton 
de cet entre-touche. Ce Son eft fort dgreable, & imite 
fort bien un port de voix. Or un des agrémens de ce Son 
eft l'ondulation , qui ne vient que de ce quele doigtde la 
main gauche ,agicé hauc & bas, prefle de moins en moins 
la corde contre la couche, quand il glifle de bas en haut, 
& la prefle de plus en plus quand il glifle de hauten bas ; 
d’où ilarrive que la touche donnant le ton, il demeur 
lc même quant au jugement du fens, quoiqu'il ne foit pas 
le même mathematiquement parlant: mais paroiflant le 
même, il cit fenfiblement varié , & par-là rendu plus agrea- 
ble. 

Mais d’où vient la difference qui fe trouve entre ces 
deux voix, en ce qui regarde non-feulement certe cir- 
conftance du fon , mais Le fon même dans ceux en qui la 
voix de la Parole n’eft pas agreable, & en qui la voix de 
Chant eft belle? C'eft une autre queftion. Mais comme 
cette queftion fuit naturellement la premiere inftance , 
par laquelle j'ay infinué que ces deux voix font differen- 
tes dans la même perfonne ; je veux bien faire plus que je 
ne m'étois propofé, & tâcher de refoudre encore cette 
queftion. La folution a du principe d’une autre cir- 
conftance de la voix de Chant; car elle eft non-feulement 
ondoïante, ce que la voix de la Parole n’eft pas, mais 
elle eftencore plus fonante que celle de la Parole. En voici 
la raifon, fi je ne me trompe. 
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* left ordinaire lorfque plufieurs mouvemens concou- 
rent à la même action , quoique differemment , que dès 


que l’aétion eft commandée tous les mouvemens concur- 
rents s'exccutent, & qu'ils s'executent avec plus du force 


. quand l’action eft plus difficile & demande plus d’atten- 


tion. Telle eft l'aétion du Chant à legard de celle de 1a 
Parole. Ainfi dès que les mufcles fufpenfeurs. du larynx 
font , pour ainfi dire , avertis d’entrer en ation par le 
Chant , les dilaceurs du larynx entrent dans celle qui 
leur convient pour contre-bander la glotte , les dilata- 
ceurs de la glotte entrent en mouvement pour la dilater, 
& les cordons tendineux de la glotte avertis par.le feul 
contrafte de Leur état naturel , commencent à fe bander 
pour foûtenir le ton de la Parole entonné en Chant. De 
tout cela refulte un fon plus net que celui de la Parole. 
Car la voix de la Parole dans les Tons qui lui convien- 
nent eft plus négligée que celle du Chant; & quoique le 
Ton foit fuppofé le même, & par confequent l'ouverture 
la même pour les dimenfions , les parties qui lui donnent 
ces dimenfions ne font plus aumêmeétar, étant les unes 
contre Les autres dans un contrafte plus marqué. Voilà 
pour ceux en qui la voix de la Parole eft defagreable, & 
qui ne laiflent pas de chanter agreablement. Pour les au- 
tres iln’eft pas difficile d'imaginer qu’un contrafte immo- 
deré peut produire un Son defagreale , comme j’ay ob- 
fervé en quelques perfonnes dont la voix du Chant prend 
un fon de canard ou de cornet, ou devient rude ou trem- 
blante , quoiqu’elle foit plus agreable dans la sonverfa- 
tion. 

Tout cela fait voir uneaétion plus marquée dans la voix 
de Chant , que dans la voix de la Parole. Et cela fe con- 
firmeence qu'une longue converfation haufle le Ton de 
la voix à mefure que la converfation s’anime , au lieu 
qu'un Chant foûtenu long-tems fur le même ton baifle 
prefque inévitablement, comme on voir dans tous les 
Chœurs de plein Chant, qui ne font foûtenus d'aucun 
inftrument de Mufique ; car on eft obligé pour cette rai- 
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fon à remonter le ton a la fin des longs Pfeaumes; cette 
précaution étant neceflaire pour empêcher que le ron 
baiflanc de plusen plus, la plûpart du Chœur ne fücobli- 
gée ou de fe taire avant la fin de l'Office, ou de prendre 
l'oétave en haut dans les tons Les plus bas de chaque ver- 
fet. Or tour cela ne vient que de la grande aétion quiac- 
compagne le Chant dans routes les circonftances qui le 
rendent different de la Parole. Et comme cette action fi 
marquée & fi compofec a été excicéc À l'occafion du mou- 
vement imperceptible de laglotte pour entonner ,quia 
donné le branle à tous les aurres mouvemens beaucoup 
plus confiderables: tous ces mouvemens pris enfemble 
lafant toute la region vocale. le relâchement des autres 
parties donne à fon tour occafion à la glotte de fe relà- 
cher comme les autrés parties , quoique ce foit celle qui 
travaille le moins dans Le plein Chant ; & c’eft de ce relà- 
chement que vient le baiflement du ton. 

Voilà pour le Son de cesdeux differentes fortes de voix , 
& fur la caufe probable de leurs differences. 


O0 BS: ER F4. TILONS 
DE LA COMETE 


Faites depuis le 18 Mars qu'on 4 commencé de La voir, juf- 
qu'au 16 d'Avril qu'elle 4 cef[e de paroitre. 


Par MS CAssIiNr ETMARAL D 1* 


E 18 de Mars à minuit par les alignemens que nous 
Ï. fimes des étoiles de Bootes & de la Couronne à l’é- 
gard de la Comete , nous déterminâmes fon afcenfion 
droite de 237° 20", & fa declinaifon feptentrionale de 
36° o'. 

Le 19 Mars Le Ciel fut couvert. 
Le 20 Mars à 11h 38 nous déterminämes la difference 
d’afcenfion droite entre l'épaule orientale de Bootes & 
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la:Comete de 209 23', dont la Comete éroit plus, orien- 
tale, & la difference de declinaifonde la Comete a l'égard 
de cette étoile de 7°, dont la Comete étoit plus meridio- 
nalc; ce qui donne l’afcenfion droite de la Comere de 
228° 19’, & fa declinaifonde 34° 26',ayancfairen deux 
jours 8 degrés d’un grand cercle depuis la premiere ob- 
fervation. 

. Le 24 Mars nous déterminâmes la fituation de la Co- 
mete par rapport aux étoiles voilines de Bootes : fon af 
cenfion droite étoit de 211 degrés <& fa déclinaifon de 
30 degrés & demi. Ayant parcouru en 6 jours 22 degrés 
& demi d'un grand cercle depuis la premiere obfervation 
du I 8, 

. Depuisle 24 de Mars nous ne pümes voir la Comete 
que le 31 du même mois , à caufc des nuages qui couvri- 
rent le Ciel une partie de cetems, & à caufe du clair de 
la Lune qui ne nous permit pas de la voirle28 ,le 29 &le 


- 30 Mars, quoiquele Ciel fut ferein , & que nous ayons 


cherchée avec beaucoup de foin avec la Lunette à l'endroit 
du Ciel où elle fe devoit trouver. 

Le 3 1 Mars avant le lever dela Lune nous vimes La Co- 
mete qui étoit aflez claire : elle écoit entre la conftella- 
tion de la Vierge & la chevelure de Berenice, proche de 
deux étoiles qui ne font point marquées dans les Catalo- 
gues, ni dansles Cartes. À 8h 40’ nous dérerminâmes la 
fituation de la Comete par rapport à la plus orientale de 
ces étoiles qui eft dela quatriéme grandeur. L'afcenfion 
droite de la Cometeétoit d’un degré & 38 minutes plus 
petite que celle de l'étoile, la Comete étoit plus fepten- 
trionale en declinaifon de 15’. Suivant nos obfervations- 
l’afcenfion droite de l'étoile eft 193° 57° ,& fa declinaifon 
feptentrionale cft 19° 8/ ; donc l’afcenfion droite de la 


- Comete eft 192° 29’, & fa declinaifon eft 19023", s'étant 


avancéc fur fa route depuisla derniere fois que nous l’ob- 

fervämes de 21 degrés. 

: Lepremier Avrilà 8h 18'la Comete étoit dans le pa- 

rallelle d’une étoile de la fixiéme grandeur , qui eft au- 
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deflus du bras de la Vierge, & qui n’eft point marquée 
dans les Catalogues , ni dans les Cartes : l'afcenfion droite 
de l'étoile eft de 188° 1”, fa declinaifon feptentrionale eft 
de 18° 14”. L’afcenfion droite dela Comere étoit de 24 17° 
plus grande que celle de l’éroile, donc celle de la Comete 
{era de 1909 18", & fa declinaifon 180 14/,la même rx 
celle de l'étoile. Le mouvement que la Comete avoit fait 
fur fa route depuis le 18 Mars jufqu’au foir du premier 
Avril fut de 46 degrés d’un grand cercle. 

Le 2 Avril à 11° 46’ par le pañlage dela Comete par le 
Meridien & pat fa hauteur meridienne ,on dérermina fon 
afcenfion droite de 1880 14”, & fa déclinaifon de 16° $0”. 
Le mouvement journalier de la Comete étoit alors de 2 
degrés & demi. Ce jour-là la Comete étant proche de deux 
petites étoiles, nous obfervâmes proche du Meridien & à 
üne diftance de ç0 degrés du Meridien la difference de 
l’afcenfion droite & de declinaifon entre la Comete & Les 
étoiles fixes pour tâcher de connoître fa parallaxe , quine : 
nous parut point fenfible. 

Le 3 d'Avril la Comcte étant proche du parallele de 
deux petites éroiles, qui paroïflent fe toucher l’une avec 
l’autre par la Lunete de 10 pieds, nous fimes comme le 
jour précedent pluficurs obfervations pour la parallaxe 
de la Comete qui ne fut pas non-plus fenfible. 

A 11h 36’ parle paflage de la Comete parle Meridien 
& par fa hauteur meridienne, on détermina fon afcenfion 
droite de 1860 38’, & fa declinaifon de 15° 46’. Le mou- 
vement que la Comete à fait fur fa route depuis le 18Mars 
jufqu'au 3 Avril eft de 50 degrés. 

Le 4 Avril à 11h 26’ au paflage dela Comete par le Me- 
ridien, l’on détermina fon afcenfon droite de 18503, 
ayec une declinaifon feptentrionale de 14 degrés 44 mi- 
nutes. 

Le 5 Avrilàr1" 21" par les obfervations faites au Meri- 
dien, l’afcenfion droite dela Comete étoit de 183° 38", & 
fa déclinaifon feptentrionale de 13° 46, ayant fait fur fa 
toute 53 degrés depuis le 18 Mars. 


ANS SCLE NC E:S SE 
-. Le 6 Avrila 1 1h 10’. l’afcenfion droite de la Comete fut 


_ de182 degrés, & fa declinaifonfeptentrional{r2° 30’. Le 
* Cicl qui n'étoit pasbienclair ne nous permit pas de faire * 


ces obfervations avec beaucoup d'exaétitude. 

. Le 7 Avril la Comete fe trouva proche du parallele 
d’une étoile de la fixiéme grandeur, fituée fur la rête de 
la Vierge, qui n’eft point marquée dansles Cartes: cetr® 
étoile vüé avec la Lunete eft compofée de plufieurs, com- 
me il arrive à un tres-grand nombre d’autres étoiles. À 
10h o'ladifference d’afcenfion droite entre étoile la plus 
claire de celles cy & la Comete fut de 1° 46”, &la Co- 
mete plus feprentrionale de 7' que l'étoile. L’afcenfion 
droite de l'éroile eft de 1790 40°, & fadeclinaifon 11° 56". 
Donc l’afcenfion droite dela Comete étoitde 181° 26, 
& fa decinaifon 12° 3". 

Ce jour-là la Comete étoit éloignée fur fa routc de la 
premiere obfervation de 56 degrés +. 

Le8 Avril à 9bnouscomparämes la Comete À uncéroi- 
le de la fixiéme grandeur dans l'aile de la Vierge, qui 
n'eft point marquée dans les Cartes ni dans les Cacalo- 
gues, & qui ceft aufli compofée de plufieurs petites étoiles. 
La difference d’afcenfion droite entre la Comete & l'é- 
toile principale étoit de 7° 34’ dont l'étoile étoic plus 
orientale: la Comete érant plus meridionale de 6”, L'af- 
cenfion droite del’étoile eft 87° 54°, & fa declinaifon de 
x1° 22 5d'oùl'on trouve l’afcenfon droite dela Comete 
de 180° 20',& fa declinaifon de 11°16”. 

Lez Avril à oh 46” la difference d’afcenfon droite en- 
tre La Comerc & l'étoile plus orientale de la Vierge mar- 
quée 0 par Bayer fur de 1° 46’, & la difference de decli- 
naïfon fur de 4’ dont la Comere étoit plus meridionale. 
L'afcenfion droite de l'étoile eft 1379 35’, & fa declinai- 
fon 10° 24’; donc l’afcenfion droite de la Comete écoit 
179° 21/,& fa declinaifon 109 20°. 

«Leo Avrila 9h 46” la Comete fut plus feptentrionale 
de 16' en declinaifon que l'étoile la plus orientale des 
deux qui font marquées d par Bayer dans Le bras de Ja 
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Vierge. La difference d’afcenfion droite entre la même 
étoile & le Comete fur de 90 17 dont la Comete étoit plus 
* occidentale. L’afcenfion droite de l'étoile eft 187° 43°, & 
fa declinaifon Septentrionale 9 1 9';d'où l’on calcule l'af- 
cenfion droite de la Comete de 178° 26”, & fa declinaifon 

9 35" 

. Le x1 Avril nous comparâmes la Comete avec l'autre 
étoile marquée # dans le bras de la Vierge. Leur differen- 
te d’afcenfion droitefe trouva de 9° ro’, & leur differen- 
ce de déclinaifou de 25” dont la Comerc étoir plusfepten- 
trionale. L’afcenfion droite de l'étoile eft 186° 47°, & fa 
declinaifon 8° 28’, dont l’afcenfion droite de la Comete 
cft 1770 37', & fa declinaifon 8° 53. 

Le 12 Avrilà 9" 30’ la difference d’afcenfion droitecn- 
tre l'étoile marquée 7 par Bayer dans la cête de la Vier- 
ge & la Comete, fut obfervée de 1 1° dontl’afcenfion droi- 
te de la Comete éroit plus grande, & la difference de de- 
clinaifon étoit de 6 minutes dont la Comete étoit plus 
meridionale. Ayant fuppolé l’afcenfion droite de l'étoile: 
de 176 degrés 28”; & fa declinaifonde 8° 18", on trouve 
l'afcenfion droice de la Comete de 176°49', & fa decli- 
naifon de 8°r2/. 

Le 13 Avril nous comparâmes la Comete à une étoile 
de la fixiéme grandeur , qui n'eft point marquée fur les 
Cartes ni dans les Catalogues, & qui fuivant nos obfer- 
vations eft à 178°45'd’afcenfion droite , avec une decli- 
naifon feptentrionale de 7° 29”. La difference d’afcenfion 
droite entre la Comete qui étoit plus occidentale & l’é- 
toile, éroit de 2° 40’, & la difference de declinaifon dont 
la Comerc éroit plus feptentrionale fut de 9’; dont l’afcen- 
fion droite de la Comete eft 176° 6; fa declinaifon 70 38”, 
ayant parcourufur {a route 63 degrés depuis la premiere 
obfervation que nousen fimes le 18 Mars. 

Nous vimesla Comete le 14 & le r6d’Avrilavec la Lu- 
nete; mais nous ne pümes déterminer qu'a peu près fa 
fituation , à caufe qu'elle étoic fort foible , & qu’il ne fe 
rencontra point dans fon parallele d'étoiles prochaines 
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aufquelles on la pâr comparer, comme nous avons fait 

dansla plûpart des autres obfervations. Le 16 elle nous 
. parut environ un demi-degré plus feptentrionale que l’é- 
… toile marquée 8 dans la cête de la Vierge, & éloignée en 
… afcenfion droite d’un degré & demi de la méme éroile. 

Dans la fuice nous n’avons pû voir la Comete, à caufe 
qu'elle écoit fort petite & foible, & à caufe de la Lune qui 
reftoit le Soir fur l'horizon. | 

Tous ces lieux dela Comete tombent fur une ligne qui 
- n’eftdifferente d’une portion d’un grand cercle que dans 

les dernieresobfervations , qui font connoître qu'elle en 

declineun peu vers Orient. Dre s 

L'endroit du Ciel où nous avons ceflé de voir la Comete 
elt éloigné de l'Ecliptique 3 degrés feulemenr. 

Si l’on continué le grand cercle fur lequel tombent la 
plûpart des obfervations, il coupera l'Ecliprique vers Le 
21 degré de la Vierge. Il eft vrai que comme dans les der- 

_ nicres obfervations la Comete declinoit un peu de ce 
" grand cercle, fa trace continuéeuniformément couperoit 
| “Frs un peu plus vers l'Orient. 
| La route de la Comete de l’année 1580 coupa l’Eclip- 
…  riqueprécifément dansle degré oppefe , c'eft-à-direen 21 
_ des Poiflons, ainfi qu'il paroîc par les obfervations de 
- Meftlin. Le mouvement de nôtre Comete, qui du com- 
_  mencementétoit de quatre degrés par jour, a ététoüjours 
_ en diminuant de forte que les derniers jours que nous 
_ l’avons obfervée il étoit moindre d’un degré. 
_ Cette Cometca été fort petite, même lorfqu’elle éroit 
plus proche de la terre, & que fon mouvement étoit plus 
grand. À mefure que ce mouvement eft devenu plus lenc, 
la grandeur apparente de la Comete a aufli diminué. 

La Comere vüë avec des grandes Lunetes paroifloit 
mal terminée : elle étoit affez claire vers le milieu, mais 
plus obfcure vers fes bords. Un !a voyoit beaucoup mieux 
& plus claire avec des grandes Lunctes qu'avec des pe- 
tites. 

Pour reprefenter le mouvement de cette Comete par 
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la ghcorie, nous avons fupppofe, comme ila été déja rap- 
porté dans le premier Memoire, qu’elle décrit par un 
mouvement égal une ligne un peu differente dela droite, 
fur laquelle elle parcourt ;Z-de fa plus petite diftance de 
la terre: mais pour reprefenteravec plus d’exaétitude tou- 
tes les obfervations, nous avons donné au Perigée, que 
nous prenons pour terme du mouvement dela Comete, 
un mouvement de 4 minutes par jour fuivant le cours de 
la Comete. Par cette maniere nous reprefentons tous les 
lieux obfervés à peu de minutes prés, fans une plus gran- 
de difference des obfervations, que celle qui fe trouve fou- 
vent entre les meilleures Tables mordernes de la Lune 
comparées entr'elles, & avec les obfervations. 

Nous n'avons rien à changer à l'inclinaifon dela route 
de la Comere à l'Ecliptique, que nous avons rapportée 
du commencement àl’Academie ; quoique nous aïons été 
obligés d'avancer le nœud de la Comere de quelques de- 
grés plus vers l'Orient, foit qu'on doive attribuer ce chan- 

ement à un mouvement des nœuds analogue à celui des 
nœuds de la Lune , foit qu’on le doive attribuer à la gran- 
de dificulré qui fe rencontre à déterminer Les nœuds par 
les obfervations qui en font le plus éloignées, & proche 
de la plus grande latitude, où étoit la Comete du commen- 
cement que nous l'avons apperçüë , & par les obferva- 
tions faites à peu de diftance les unes des autres dans la plus 
grande latitude dela Comete. 
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e l'Eclipfe de Lune du 28 Avril 1706 faite a 'OB- 
| Jervatoire Royal. 


Par Mi CassinNr ET MARALD1—. 


[ E Ciel qui a été couvert une partie de la nuit du 27 
_jau 28 Avril, ne nous a pas permis d'obferver le com- 
mencement de l’Eclipfe , qui fuivantle calcul devoitarri- 
_ ver 30 minutes aprés minuit, li Lune ne s'étant paspû 
…. voirqu'à 1" 30 autravers des nuages quiempéchoïent de 
_ voir fa partie éclipfée. RO 
| Onla commencé de voir un peu plus diftinétement 4 
| 1h35"; mais Les nuages qui pafloient devant la Lune em- 
| péchoient de voir le terme de l’ombrebien diftinét pour 
…. pouvoir mefurer la grandeur de l’Eclipfe avec précifion. 
. Nousavons cbfervé en deux maniéres differentes cette 
Eclipfe, l’une par le Micrometre pofé au foïer de la Lu- 
cte de 8 pieds, l’autre par la Lunete pofée fur la ma- 
. chine parallatique, en obfervant le pañlage des bords de 
| JaLune& des cornes par les fils quife croifent au foïer de 
_ la Lunete. 
Les nuages qui pafloient fouvent devant la Lune , & 
W'ont auf entierement couverte plufieurs fois differentes, 
. ont empéché de marquer exaétement les phafes de l’Eclip- 
& l’entrée & {ortie des taches de l’ombre. 1 
1h34": L'ombre éloignée de Grimaldi de la longueur 
LAVE de cette tache. | 
1 38 En mefurant avec le Micrometre la partie claire 
He. de la Lune , nous trouvâmes fa partie éclipfée 
k d'environ 6 doits ; mais cette obfervation 
Eu nous paroît un peu douteufe. : 
45 La grandeur de l'Eclipfe étoit de 5 dois s 2° 


4 
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à rh 53 + La grandeur de l’Eclipfeétoit de 5 dois 45 
I L'ombre à Promontorium acutum. 
r $$s L'Eclipfe eft de RL: : © 
1 $7 L'ombreétoic fort proche de Dionyfus. 
2 o L'Eclip{e eft de $ 33 
2 24 L'ombreétoit à peu prés dans la même 


fituation à l'égard de Dionyfius. 
4 La Luncéclipfée de S' 2126 


2 
2z 7 LalLuncfecouvre. 

2 11 L'ombre quitte Mare humorum. 

2 15 La Lune s'étant éclairciel’Eclipfe eft de $ envir. 
2 20 Lagrandeur del’Eciipfe. 4° SU 
2 24 L'Eclipfe eft de 4 4$ 
2 29 L'Eclipfe eft de 3 20 
2 31 La Lune fe couvre, & refte prefque toûiours cou- 


“verte jufqu’a 2h $ 9" que l’Eclipfe n'étoit plus 
que de 3 doits 34°. : 
3 2:Fin del’Eclipfe. 
Par la Machine parallatique. 


à rh 42° + Grandeur de l’Eclipfe. 4doirs 8 


I 48 À $ 12 
1 5813 S 10 
AUAO $ 7 

Z 2430 3 49 


3 3 Finde l’Eclipfe. 
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OBSERFATION 


De l'Eclipfe de Lune du 28 Avril 1706 faite 
a P'Ofervatoire. 


Par Mrs. DE LA Hire. 


._ E Ciel fut tout couvert, & il plut dans rout le com- 
À_,mencement de certe Eclipfe ; mais vers le milieu La 
Lune commença à paroître ‘entre les nuages. Nous n’en 
pûmes faire que les obfervations fuivantes avecle Micro- 
metre appliqué à la Lunete de 7 piés. 

à 1h43" 24" La Lune étoit éclipfée de $ dois gominures. 


' 46 16 ; DS 40 
2 O 44. Le ÿ 17 
8 12 PJ AR 

20 38 ee 4 34 
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3 428  Findel'Eclipfe, maisunpeu douteufe, 

2 caufe qu’on ne peut pas bien juger de l'ombre veritable 

quine parofc plus fur le difque de la Lune. 

L'ombre pañla un peu au-delà du Promontorium acutum, 

_ &ilnous fembla qu’il fut tout caché 4 1h 51” 30"; mais il 

_ étoit fortdifficile d'en bien juger , à caufe que l'ombre pa- 

_ roifloit aller fort lentementen cet endroit. 

 Nousne pûmes pas obferver les Emerfions des Taches 

ni même de Tycho, les nuages qui pafloient continuelle- 
_ mentfurle corps dela Lune nele permettant pas. 

L'ombre étoir fort noire, & lorfquele Cielétoitleplus 

ferein, on voyoit affez difficilement le bord du difque 

qui écoit obfcurci. Elleétoit d’ailleurs aflez nette &tran- 
chée. | « 

_ Nous obfervämes aufli le diametre de la Lunc de 29° 

37" à la hauteur de 1 $040/. 

Nous avions fair le jour précedent quelques obferva- 
V iij 
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tions de la Lune, comme fon paflage par le meridien, 
pour Le comparer à celui qui précedoit l'Eclipfe ; mais on 
ne pût pas acaufe du mauvais tems. 

1l faut remarquer que dans les Eclipfes de Lune, lorf- 
que l'ombre et fortnoire, cequiarriveaflez rarement, il 
cft difficile de déterminer lEmerfion des Taches, qu'on 
ne peur pas avoir avant qu'elles foient {orties ; car onne 
diftingue pas facilement les Taches dans l'ombre. 


dB SUBMURE FAN TA TOUNtrS 
SUR LE FER 


AU PV E RIRES AS RUIDYELNIT 


Par M. HoMsERrc: 


E Fer forgé érant expolé au verre ardent en petits 
morceaux , comme font les pointes de clous de Ma- 
rêchal ou des broquettes de Tapifler, s’y fond aflez vite, 
mais d’une maniere differente des autres metaux. Tous. 
les metaux quand ils commencent à fondre, c’eft coute 
la mañle enfemble qui fe liquefie peu à peu, comme l’on 
voit le plomb fe fondre ou l'étain au feu ordinaire : mais le 
fer fe fond au Soleil tout autrement. Voici comment. 
D'abord il paroît fur la fuperficie du Fer une matiere 
fonduë comme de la poix noire, quife diftingue fort bien 
d'avec une autre fubftance du fer qui eft blanche & plus 
difficile à fondre, fur laquelle cette matiere noire coule . 
& change de place comme la cire fondué couleroit fur un 
metal chaud. Le fer fe tient quelquefois un bon.wiferere 
dans cette fituation avant que la matiere blanche com- 
mence à fe fondre, laquelle paroit inégale & raboteufe 
fous cette matiere noire, jufqu’a ce que toute la mañle du 
fer foit fondué : alors fi le fer eft foûrenu d'un charbon, 
la matiere noire fe joint au charbon, s’enflamme, fe creu- 
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fe fort vite & faute en étincelles, qui petillent comme le 
fer qui brûle dans la forge d’un Maréchal. 
Les érincelles en fortent d’abord fort groffes & en gran- 
… de quantire; elles diminuënt enfuite jufqu’à ce qu'alafin 
. il refteune maflede fer fondu qui ne jette plus Fétincel. 
* les, & qui fe tient en fonte aufi tranquilement qu'une 
…_  goutcd'huilefetient fur une afliete d’argent. 
» Pendant que lefer eft dans cette fonte tranquilc où il 
_ nejette plus d’étincelles, il s’amañle fur fa fuperficie un 
verre tranfparent, mais qui ne s’y tient pas de la même 

maniere qu’il fait fur les autres metaux qui fe vitrifient , 
-_ où le verre nage fur le metal fans fe bourfouffler, comme 
_ une goute de graifle nageroit fur l’eau chaude : mais Le 

verre du fer fe bourfoufle & s’éleve en écume blanche, 

qui de tempsen tempsfe rabaten une goute unie & tranf- 
parente, & quiun moment aprés fe releve en écume; ce 
ui arrive fucceflivement & fouvent. Mais le fer étantre- 
Aoidi , le verre n’eft ni blanc ni cranfparent commeil pa- 
_ roïfloit étant liquide, mais fort noir comme feroit un 
_ émail noir. pr | 
- Pendantle temps quele fer petille & que les étincelles 
… cn fautent, il s'attache fur toute la fuperficie du charbon 
qui foutient lefer, une trés-grande quantité de petices 
boulettes, qui ne font autre chofe que la partie inflam- 
_ mabledufer quis’en fepare en forme d’étincelles, & qui 
_ combe fur le charbon. Si l’on remuë un peu le charbon 
… pendant la fonte tranquille du fer, enforte que ces petites 
_  boulerres des étincelles puiffent retomber fur ce fer fon- 
_ dur, alors ce fer recommence à jeter des écincelles juf- 
_ qu'äcequela matiereérincelante en foit entierement re- 
orties} 

Il y a beaucoup d'apparence que la matiere qui fournit 
ces étincelles, où la matiere inflammable du fer, eft cette 
matiere noire qui fe fond d’abord que le fer paroît au 
. foyer du verre rardent; puique le fer ne commence  jet- 

ter des étincelles, que lorfque cette matiere noire com- 


ence à toucher Le charbon, & que la partie du fer qui fe. 


te 
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tient en une fonte tranquille fans étinceler, eft cetre ma- 
tiere blanche du fer quifond la derniere ;quela premiere 
eftune matiere non encore metallique, & que la derniere 
eft le vrai fer ou la partie mctallique du fer. 

Le hazard nous à découvert que dans routes les cen- 
dres il fe trouve une poudre noiratre qui eft un vrai fer: 
ce que l’on peut verificr de cette manicre. Brülez en cen- 
dres quelle forte d'herbes feches ou du bois que vous vou- 
drez : prenez les précautions neceffaires pour qu’il ne s’y 
puiffe méler quelque matiere ferrugineufe : puis foüillez 
dans ces cendres avec une lamme de coûteau bien nette 
& qui foit aimantée d'un Aimant vigoureux ; vous trou- 
verez au bout de vôtre coûteau une barbe d’une poudre 
noiratre comme fi vous l'aviez trempé dans la limaille 
de fer. Ramaflez certe poudre: faites cela tant de fois que 
vous en aïezaflez pour la pouvoir fondre; ce que vous 
ferez aifement au verre ardent : il vous en viendra une 
grenaille de fer, qui jettera des étincelles fur le charbon 
comme fait un morceau de fer qu’on rougit fortement à la 
forge. 

Certe experience nous marque avec beaucoup d’évi- 
dence que dans le brulement ou dans l’incineration de 
toute matiere vegcrale il fe compofe du fer , puifqu’il s’at- 
tache au bout du coûteau aimanté en forme d’une pou- 
dre noiratre ; ce qui n'arrive à aucune autre matiere qu’au 
fer ou à l’acier, qui eftdu fer purifié: Et comme dans le 
brülement de quelque matiere vegerale que ce foit, les. 
cendres qui en proviennent confiftent en une partie de fe 
fixe de la plante, en un peu d'huile fetide & en un peu de 
terre; il pourroit fort bien être que la fubftance du fer 
confifte de même enune partie de terre &de fel fixe de 
la plante, dont les parties font fi fortement collées en- 
femble & enveloppées dans le feu par l'huile fetide du ve- 
getal brûlé , que la flamme a de la peine à les feparer les 
une des autres, & qu'elles s’y fondent plutôt enfemble 
pour produire un corps dur & cependant malleable que 


nous appelons du fer. 
Nous 
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Nousavons obfervé que la matiere noire du fer eft une 
matiere huilleufe , qui s'enflamme avec le charbon ou fem- 
 blable & non autrement. Il pourroit bien être que cette 

matiere huilcufe ou noire du fer foit un refte fuperfu de 
l'huile du bois ou d'autre vegetal , qui par fon incinera- 
tion a produite fer, & qui ne s’eft pas joint aflez intime 
. ment ouen trop grande quantité avec les autres princi- 
pes qui entrent dans la compolition du fer, & qui fere- 
joint dans l’occafion aux parties huileufes ou inflamma- 
" bles du charbon comme à fon femblable , & y produit 
“ cette inflammation ou étincellement comme la matiere 
huileufe vegetale ou animale enfe joignant à quelque fel 
» Jui donne lecaraétere du falpetre, & qui s’en détache en 
s’enflammant à chaque fois qu’elle couche à un charbon 

dent. , 

- . L'étincellement du fer n’arriveordinairement que lorf- 

qu'on le fond fur un charbon : car fion le fond fur quel- 
._ ‘qu'autre metal, dans un creufet ou fur de [a porcelaine ; 
{ce fer n'étincelle point, & alors la matiere blanche dufer 
… {e fepare dela noire dans la fonte, & fairun culot à part, 
. fur lequel nage la matiere noire, commeles fcories furna- 
… gentun metal fondu. Lamatiere blanche eft dure comme 

l'acier trempé, & étant caflée, elle eft jaunâtre en dedans, 

&c quelquefois blanche comme de Pargent. La matiére 
- noire, étant réduiceenfcories, efttendre & friable com- 
_ me duverre outré au Soleil. S 
….  Lefer joint auxautres metaux par la fonte produit des 

effets differens felon les metaux HA on lc joint, & 
felon le tems qu’on le joint à ces meraux. Quand on fond 
le fer avec quelque metal fulphureux, comme avec l'or , 
avec lecuivre ou avec l’étain ; la matiere blanche du ferfe 
mêle avec ces metaux, & la matiere huileufe ou noireles 
_  furnage comme une fcorie qui s’en fepare fort aifément 
.  paruncoup de marteau, comme toutes les fcories fe fepa- 
rent de deflus les metaux fur qui elles tiennent. 
… Quand on fait fondre le fer le premier fur un charbon, 
& qu'enfuite on met autre metal fur ce fer fondu; alors 
1706. ; X 
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le fer continué 4 jetter des étincelles jufqu’à fauter pref 
qu’entierement de deffus le charbonen petits grains, qui 
font d'abord comme dela poufliere , enfuite comme du fa- 
ble, & à la fin comme des têtes d’épingles ; & ilemporte 
avec lui prelque toute la mafe de l’autre metal.Mais quand 
on fait fondre l’autre metal le premier & qu’on metlefer 
deflus ce metal fondu , alors tres-fouvent il ne fe fond que 
feulementla matiere noire du fer, fans qu'on puiffe faire 
fondre la matiere blanche , laquelle nage fur l’autre metal, 
ou s’y enfonce feloz que le fer eftplus ou moins pefant 
que l’autre metal, &la matiere noire du fer leur fert de 
fcories. Dans cette fituationle fer ne petille & n’étincelle 
jamais, même avecles métaux fulphureux, comme nous 
allons voir dans le détail fuivant. 

Quand on fait fondre du fer jufqu’à ce qu'il ait ceflé de 
jetter des écincelles, & jufqu’à ce qu'il fe tienne en une 
fonte tranquile, fi pour lors on metun morceau d'argent 
deflus, l'argent fe fond & les deux metaux fe confondent 
en une malle , fans que le fer recommence à jerter desétin- 
celles: maisfi l’on fait fondre l'argent le premier, & filon 
met un morceau de fer fur cet argent fondu , l’argent fe 
tiendra en fonte, & le fer ne fe fondra pas. Il arrivera pour 
lors un effet qui m'a paru particulier à l’argent , qui eftque 
la partie huileufe du fer fe fondra d’abord feule ; elle cou- 
lera de deflus le fer, & entrera dansla mafle de l'argent 
fondu, comme l’eau entre dans une éponge , laiflant la 
partie du fer la plus blanche & la plus metallique deftituée 
de fon foufre brûlant qui lui fert ordinairement de fon- 
dant: & c’eft-là la raifon pourquoy le fer pour lorsne fe 
fond que trés-difficilement.L’argent qui a bû ce foufre de- 
vient noirâtre & fort caflant; il le faut mettre à la coupelle 
de plomb pour l'en feparer. 7 , 

Voila l'effet du mélange du fer avec l'argent, qui eft Ie 
metalle moins fulphureux que nous aïons. Il n’arrive pas 
la même chofe quand on mêle le fer avec un metal {ul 
RES , comme cft l'or, le cuivre & l’érain ; foit qu’o:: 


es fafle fondre devant le fer , ou qu’on fafle fondre le fe: 


dt, 
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le premier: parce que ees metaux ayant d'eux-mêmes 
beaucoup de foufre, ils ne boivent pas le foufre brûlant 
du fer comme faifoit l'argent qui a fort peu de foufte. 

. Lefer fondu avec l’un deces trois métaux produit en- 
core des effets differens. Etant méléavec l’or, il cohtinuë 
à petiller comme fi on l’avoit fondu feul , fans jetter une 
plus grande quantité d’étincelles : ce qui marque que le 
foufre del'or n’eft pas un foufre brûlant comme celui du 
fer;:carilen auroit augmenté les étincelles. 

. Quand on fond un morceau de fer jufqu’à la ceffation 
du petillement , fi l’on mec pour lors une plaque de cui- 
vre rouge deflus, il arrive premierement quele cuivre de- 
vient blanc comme de l'argent, après quoi il devient noir 
& luftré comme du vernis noir de la Chine , troiliéme- 
ment il fe ride comme une pomme fort ridée reftant toû- 
jours noir, & un moment après ile fond & fe confond 
avec le fer: mais comme le fer eft plus leger que le cui- 
vre, il monte fur lafuperficie du cuivrecomme une fcorie 
blanchâtre , & s'étant joincau foufre de cuivre , ilrecom- 
mence à jetter des érincelles en plus grande quantité 
qu'auparavant , & beaucoup plus larges & plus brillantes 
que lorfqu'il petilloic feul & fansle cuivre ; ce qu'ilne fai- 
foit pasavec l'or : marque évidente que le cuivre contient 
un foufre brûlant aufhi-bien que le fer, & que l'or n’en 
contient pas. Ces écincelles brillantes durent long-temps : 
à la finelles ceffent , & la mafle fonduë continué à jetter 
une très-grande quantité de petits grains de metal fans 
étincelles. Ces petits grains font d’abord fort menus, & 


: LA . : .. 
_ nes’élevent pas plus de quatre ou cinq pouces : mais à la 


fin ils deviennent auffi gros que des têtes des plus grofles 
épingles , & ils s’élancent en l'air de la hauteur d’un pied 
ou d’un pied & demi, Quand on met quelque baffin au- 
deffous du charbon qui tient cette maïle petillante ; on 


| reçoit ces petits grains qui fautent en l'air, quel'onrecon- 


noït fort bien & fans loupe , les uns de cuivre pur , les au- 

tres de fer fondu , & d’autres de fer mélé de cuivre. 

_ L'étainayanc été mis en fonceau Soleil, fi l’on y ajoûte 
Xi) 
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du fer, le fer fe fond promptement & fe mêle parfaiez- 
ment avec l'étain, & mieux qu'aucun autre metal. Ils fe 
tiennent tranquillement en fonte, fans que le fer petille ou 
yerte des étincelles : ce qui marque que le foufrede l’erain 
approche de celui de l'or , & qu'il n’eft pas brülant com- 
me celui du fer ou du cuivre. Ils fument un peu enfem- 
ble, &fe vicrifienc en un émail noir. Le meral qui fe trou- 
ve fous l'émail, eft blanc comme de l'argent de coupelle, 
& dur & caflant comme du fer fondu. 

Si à cer étain & fer fondu enfemble onajoûte du plomb 
de chacun parties égales , la matiere fe fondra difficile- 
ment; & en la laiflant refroidir , la mafle fondué produit 
fur le champ une efpece de vegctation, & jetec {ur toute fa 
{uperficie une poudre jaune de l’épaiffeur d’un doigt ; en- 
forte que la poudre qui fort de la mafle fonduë, paroir le 
double de celle qui l'a produite, & la male fondué qui 
étoic fort bofluë devient plate & même creufe. Cetre 
poudre fort d’abord en forme de champignons fur la fu- 
perficie de la mafle fonduë, qui tombent enfuite en une 
poudre jaune. Si l'on ajoûteun peu de cuivre a ce mélange 
de fer, d'etain & de plomb, ilne produit plus de champi- 
gnons ni de poudre. 

L’érain étant fondu le premier , & les clous de fer mis 
fur cet étain fondu pour fe fondre enfuite, il ne fe fait 
point de petillement ni d’étincelles , trés-peu de fumée, 
&c la fonce eit tranquille, comme nous venons de le voir. 
Mais fi l’on fond le fer le premier , & fi l’on met l’étain 
fur ce fer fondu , l'étain fe calcine dans un moment en: 
une chaux blanche, & auffi-tôraprèsil fe fond & fe con- 
fond avec le fer : il en fort une prodigieufe quantité de 
fuméc: le fer & létain petillent enfemble fans jetter d’é- 
cincelles , & chaque grain qui en faute en très-srand 
nombre ; entraîne avec lui un filet de fumée blanche, la- 
quelle fe durcit en l'air & tient enfemble comme de la 
coile d'araignée, & remplit l'air de flocons & de fils blan- 
châtres qui couvrent tout ce qui fe trouve alentour. 
Chaque grain de ce metal qui s’élance en l'air, & qui for- 
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me un fil blanc depuis Ia maffe du metal d'où il fort juf. 
qu’à la hauteur où il peut aller, monte jufqu'à douze , 

QAR & dix-huit pouces ; ce qui fait un mouvement fort 
greable aux yeux, qui reffemble à une grande quantité 
de fufées volantes & de ferpentaux qu’on lâcheroit en 
même temps. 

 L'etain fin mis feul au verre ardent fume beaucoup, & 
s’en va enfinentierement en fumée , ne laiffant aucun re- 


fidu. L’erain de vaiffelle fume plus que l'erain fin , s'en va . 


plus vite en fumée , & laïffe à la fin une matiere cerreufe 
qui ne change plus. L'érain & le plomb, parties égales, 
fument beaucoup , & fe vitrifienc à la fin. Ce verre fume 
encore quelque rems wpuisilceffedefumer , & fe change 
à fin en une matiere terreu{e. 
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Faite à Marly le 12 May 1700 , en prefence du Roxy , 
. de MONSEIGNEUR , @ de MONSEIGNEUR LE 
Duc pe BourGoOGNE. | y 


Le 


À MAY LAN: l 


‘Onfieur l'Abbé Bignon ayant communiqué à l'A: 


Comte de Pontchartrain , par laquelle illui mandoit que 
le Roy vouloic qu’on choisit quelques Aftronomes del’A- 


. cademie Royale des Sciences pouraller obferver à Marly 
en fa prefence l'Eclipfe du Soleil , pendant que les autres 


refteroient à l'Obfervatoire pour y faire les obfervations 
de certe Eclipfe, Mrs Caffini le fils & de la Hire le fils fu- 
rentchoifis pour aller à Marly, & ils porterent avec eux 


un Quart de cercle de deux pieds de rayon , une Pendule 


X ii 


1706. 
1$ May, 


/ À cademie une Lettre qu'il avoit reçûë de M.le 
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à feconde , une à demi-feconde , & plufeurs Lunetes de 
diverfes grandeurs. 

On avoit attaché à deux de ces Lunetes , dont l’une 
éroit de neuf & l’autre de fept pieds, deux fupports qui 
portoient une plancherte perpendiculaire à l'axe de la Lu- 
nete , à la diftance de l’oculaire d'environ deux pieds, & 
l’on'avoit tracé fur un carton pofé fur cette plancherte un 
cercle égal à l'image que le Soleil paffant par la Lunerte 
fotmoit fur ce carton. Ce cercle étoit divifé par des cercles 
concentriques en doits & demi-doits. 

On avoit placéau foyer commun des deux verres d’u- 
ne autre Lunette de cing pieds ,un chaflis avec des filsde 
foïe fimple paralleles entr'eux , dont les deux extrêmes 
comprenoient exactement l'image du Soleil. Les autres: 
fils divifoient cet efpace en douze parties égales. 

Ils arriverent à Marly le 11 May après midy , où M. le 
Comte de Pontchartrain les ayant prefenté au Roy, Sa 
Majcfté leur ordonna de choilir un Hieu propre pour faire 
exactement l’obfervation de cette Eclipfe. 

Monfeigneur le Duc de Bourgogne jugea à propos de 
mettre les Inftrumens dans le Salon de Marly qui regar- 
de La Cafcade que lon appelle ordinairement la Riviere, 
lequel cftexpofé au Midy avec un peu de declinaifon vers. 
FOrient. On y plagça le foir la Pendule à feconde , & l’on 
obferva en fa prefence & de roure la Cour des hauteurs 
du cœur du Lion avec le Quart de cercle pour regler la. 


Pendule. 
Le lendemain matin 12 May l’on obferva dansle Salon 


du Château où éroient les Inftrumens quelques hauteurs 
du Soleil pour fçavoir l’état de la Pendule ; & ayanr placé 
les crois Lunettes dont on a parlé ci-deffus fur la terrafle 
qui eft près de ce Salon , on attendit le moment de l'E- 
clipfe. 

Monfeigneur le Duc de Bourgogne fut le premier le 
Papperçüt entre les nuages à 8h 28’ 57" lorfqu'elle éroic 
éclipfce d'environ un demi doit ,& jugea qu’il y avoit au 
moins deux minutes qu’elle avoit commence ; de forte 


ONE CORP L' 


av ApÆrs ni Sicrt EN © SIM UM rép 


que l’onpeur déterminer fon commencement à 8h 26/. Le 
…._ Soleil étant encore entre des nuages rares, lon détermi- 
* nalespremieres Phafes avec les reticules qui écoicnt pla- 
cezau foyer de la Lunete decinq pieds que l'on avoit at- 
cachée fur le Quart de cercle; & lorfquele Soleil fut en- 
‘ ticrement dégagé des nuages, on l’obferva par le moyen 
“ dcfon image qui fe peignoïit fur le carton éxpolé aux Lu- 
netes. 
“Monfeigneur le Duc de Bourgogne détermina lui-mé- 
. ms la plüpart des Phafes lorfque l’Eclipfe arrivoit à diffe- 
* rensdoits, & l’on marquoit au mêmeinftant à la Pendule 
létems del’obfervation. Il dérerminaaufli en même tems 
la grandeur de l’Eclipfe & la diftance des cornes pour trou- 
ver la proportion du diametre apparent du Soleil à celui 
de la Lune, & iltrouva le diametre apparént de la Lune 
plus grand que celui duSoleil, de même qu'il eft marqué 
…  dansles Tables. RE O , 
- Le Roy vint voir l’Eclipfe lorfqu’elle augmentoit en- 
… core, & faifoit marquer à la Pendule l’heure des Phafes 
… differentes & le remps de la plus grande Eclipfe. Sa Ma- 
… jefté y demeura encorelong-temps aprés qu’elle eut com- 
mencé à diminuer. Monfeigneur , Madame la Ducheffe 
de Bourgogne, Monfeigneurle Duc de Berry , Madame, 
…  Monheur le Duc d’Orleans, Monfieur lé Duc & Mon- 
_ fieur le Prince de Conty & toute la Cour aflifterent à l’ob- 
fervation, & eurent le plaifir de déterminer eux-mêmes le 
temps des Phafes. 
 L'aprés-midy on obferva des hauteurs correfpéndantes 
à celles du matin, & Monfeigneur le Duc de Bourgogne fe 
fit expliquer la methode dont l’on fe fert pour derermi- 
ner les Eclipfes par la projeétion de la terre dans l'orbe de 
la Lune. 1 SANG 2 11 


- FASS * 
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Obfervaton de PEclipfe du Soleil à Marb. 


Le 12 May à 8h 28/57” du matin Monfcigneur le Duc 
de Bourgogne obferva que le Soleil étroit déja éclipfé d’en- 
viron un demi doit, & qu'il yavoit au moins deuxminu- 
tes que l’Eclipfe avoit commencé. s 


gb 38’ 25" 
8 40 28 
8::52:158 
8 56 45 
9 3 31 
9. 13 2 
g} 1#5133 
9 22 27 
933% 47 
9 38 36 
9 41 36 
9 48 7 
DEL À 
9 56 18 


Deux doits & demi. 
Trois doits. 

Cinq doits. 

Six doits. 

Sept doits. 
Huitdoits & demi. 
Neuf doits. 
Dixdoits. 

Prés de onze doits. 
Dix doits & demi. 
Dix doits. 

Neuf doits. 

Huit doits. 

Sept doits & demi. 
Six doits.. 

Cinq doits. 

Quatre doits. 

Deux doits & demi. 
Un doit. 

Fin de PEclipfe. 
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1OBSERFATION 
De PEchpfe de Soleil faite le x 2 May 1706 dans l Ap- 


ä partementinferieur de l'Obfervatoire. 
par Mis Cassini ET MARALDI. 


N aobfervé en deux manicres differentes l’Eclipfe 1506. 


de Soleil qui eft arrivée le 12 de ce mois au matin. 
On avoit mis au foïer de la Lunete de 34 pieds, placée 
fur la terraffe dePObfervatoire, un papier bien rendu fur 
lequel fepeignoit l’image du Soleil, dontle diametre étoir 
prefque de quatre pouces. On avoit divifé ce diametre 
en 12 parties par fix cercles concentriques qui reprefen- 
toient les douze doits , dont.chacun éroitun pet moins de 
quatre lignes. NAS UES Ro 
Pour obferver les doits de l'Éclipfe par cette Luncte , 
on faifoit concourir l’image du Soleil avec le cercle exte- 
rieur , & dans cette fituation on obfervoit quand la con- 
cavité de l'Eclipfe arrivoit à une de ces circônferences 
qui déterminoient les doits.qui reftoient.éclairez, & à 


15 M:y; 


cetinftant on remarqua l'heure & la minute. M: Couftard 


& M. Butterfield, qui fontexercez-dans ces fortes d’ob- 
fervations, eurent foin d’obferver les doits de P'Eclipfe 
avec cette Luncte. 

On a aufi obférvé l’Eclipfe dans la Tour orientale & 
dans la Salle, en prefence de Monfieur le Noncé, de plu- 
ficurs Princefles , depluficurs Meffieurs de l’Academie, &- 
d’un grand nombre d’autres perfonnes confiderables. 

Les Phafes del’Eclipfe ont été obfervées par un Micro. 
metre is aufoïer de la Lunete de 8:pieds, par le moïen.: 
duquel on a mefnré vers le commencement & vers la fin 


Ja diftance des cornes. Dans la fuite de l'Eclipfe ona ob- - 


fervélapartieclaire du Soleil, d’où l’ona conclu les doits : 


éclipfez & la plus grande obicurité. 


Les nuages qui couvroient prefque tout le Ciel Ie ma 
zin avant l'Eclip{e, ne permettoient pas de voir le Soleil 


L 1706. , 
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que par intervalles. Nous le vimes à 8° 23/lorique l’Eclipfe 
n’avoit point commencé. Le So'eil fe couvrir aufli tôt; & 
s’écant découvert deux minutes aprés, nous vimes à 8 
heures 2 $’ 38" le bord occidental du Soleil qui manquoit 
déja, de force que l’Eclipfe avoit commencé un peu aupa- 
ravant. Le Soleil fe couvrit de nouveau, & neparut que 
vers les 8è 40’ lorfque l'Eclipfe paroifloit déja grande. D u- 
rant le refte de l’Eclipfe le temps a été plus favorable, 
principalement vers le milieu & vers la fin. 
+ obfervations faites par le | Par la Lunete de 
Micrometre. 34 pieds. 

8°25'38"L'Eclipfe avoit commencé. 

43  L’Eclipfcétoit de 3 dois 48/ 


49 4 30 
8 $5 20 6 16 doit: 
9 130 “7 9" 40" 7 
9 o 8 019 80 8 
12 20 8 40 
140 9 18 
19 9 239 20 10 
9 23 10. 48 
27 10 48 
9 28 » Fe 43 yLetems delaplus 


34 45 te ES $° 932 grande obfcuriré 11 
L’Eclipfe a augmente jufqu’à prefent, dans la fuite elle 
va en diminuant. 


9 40 10 14] 9 42 © 10 
9 538 7 oNaE | 954 8 
10 o © 6 5610 o 7 
10 oO 4 4$ |10 7 30 6 
133 © 4 37 
10 16 4 14/10 19 o 4. 
24 2 42|10 29 pe) 
10 28 40 2 6|10 34 1 
10 30 46 : 36 | 10 40 49 Fin de 
10 34 10 1 9 | l'Eclipfe patla Lu- 
10 36 30 nete de 34 pieds. 


o 40 
10 40 47 Fin de l'Eclipfe par la Lunete de 8 pieds, 
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Quoique la partie lumineufe du Soleil qui eft reftée 
dans la plus grande obfcurité n’aitété qu’environ la dou- 
ziéme partie de fon diametre , fa lumiere étoit encore 
aflez grande : elle paroifloit feulement plus foible & plus 
rougeâtre. 

uclques minutes avant la fin de l’Eclipfe , nous écions 
attentifs à obferver avec la Lunette de 8 pieds le moment 
qu’elle finiroit. Nous remarquâmes que la commune fe- 
étion de l’obfcurité & de la lumiere n’étoit pas une por- 
tion de cercle bien terminée, mais qu’elle étoit inégale, 
& qu’il y avoit des points obfcures , une principalement 
plus confiderable que les autres, qui reftoient dans le So- 
leil plus que Le refte de la circonference. Ces pointes obf- 
cures font des montagnes qui fe rencontrent dans la cir- 
conference de la Lune. On voit quelquefois avec les Lu- 
netes de femblables pointes lumineufes : fur la circonfe- 
rence du difque de la Lune , lors même qu’elle eft expo- 
fée directement au Soleil. 

Certe Eclipfe de Soleil eft arrivée 14 jours 7h = après 
JEclipfe de Lune que nous obfervâmes le 27 d’Avrilder- 
nier. En raifon de 29 jours 12 heures & trois quarts , qui 
eftle temps moyen du retour de la Lune au Soleil, il de- 
voit y avoir entre l'Eclipfe de la Lune & celle du Soleil 14 
jours r8 heures & un peu plus d’un tiers. La difference 
entre l'intervalle moïen & le veritable eft 10 heures & 
un tiers, dont l'intervalle veritable eft plus court que le 
moïen. Cette difference vient en partie du mouvement 
de la Lune, qui a parcouru dans ce tems fon demi cercle 
plus proche de la terre, où eft fon Perigée & fon mouve- 
ment plus vite, &en partie dela parallaxe de la Lune, & 
elle cft afez bien reprefentée par Les hipothefes Aftrono- 


miques. 
ES 
L 


Tij 


1706: 
15 May. 
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0 PSE RT À TI GIE 


De l'Echipfe de Soleil du x 2 May 1706 au main al'Ob- 
Jervato.re Royal dans la Tour orientale à la bau- 


teur de la grande Salle. 


Par M. DE LA HIRE. 


: obfervé cette Eclipfe de la même maniere que j'ay 
accoutumé de les obferver. Le Micrometre dont je 
me fers pour prendrela plus grande largeur ou Le diametre 
de la partie du Soleil qui refte éclairée, eft appliqué à 
fa Luncte ordinaire quia 7 piés de foyer. Chaqueinter- 
valle des filets quifeparent la longueur de l'ouverture du 
Micrometre vaut 12/4", comme je l’ay verifié par des 
merhodes trés-füres, & dix tours de la groffe vis dontle 
pas efttrés-fin, & qui conduit le curfeur qui eftun filet pa- 
rallele aux autres, rempliflenc exaétement un intervaile 
des filets. Ce Micrometre eft le meme dont M. Picard fe 
fervoir , & qu'il avoit conftruit avec un trés-grand foin , 
comme ileft rapporté dansle Livre des Ouvrages de plu- 
fieurs Academiciens que j'ay fait imprimer en 1693 page 
413 fur l’imprimé de M. Auzout. 

Dans cette Eclipfe j’ay obfervé le tems des Phafes pour 
chaque demi:tour dela vis qui méne le curfeur, ou pour 
chaque 20°. d'un intervalle des filets paralleles, ce qui 
vaut 38”; de degré , & ce qui me donnoit pour chaque 
obfervation prés de la cinquiéme partie d’un doit; mais 
ces obfervations ont été faites fans avoir aucun égard aux 
doits, d’où ilm’aété facile de les conclure & leurs minu- 
tes, par les parties proportionnelles entre le grand nom- 


‘bre des obfervations que j'ay faires. 


Mais comme je fçay par experience que lorfqu'on re- 
garde avec le verre noir les filets hors du difque du So- 


dcil, on ne peut qu'avec peine les appercevoir 5 ce qui 
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empêche de juger fi l’un des filets rafe exactement le dif: 
que apparent du Soleil, & c'eft ce qui arrive ordinaire. 
ment quand le Ciel eft bien pur ; je me fuis fervi du moten 
que j'ay expliqué dans mes Tables Aftronomiques pout 
prévenir cet inconvenient. J'ay rendu au-devant du ver. 
. re objectif fur le bout du tuyau de la Lunete, unetoile 
de foye blanche fort fine & aflez claire, ce. qui n’empé- 
che pas de voir le Soleil trés-diftinétement, & ce qui 
donne en même tempsune blancheur dans toute l'ouver- 
ture de la Luncte qui fait appercevoir facilement les f- 
lets hors du difque du Soleil, comme s’il y avoit un leger 
broüillard au-devant du Soleil. Cette methode eft auf 
. crés-commode pour les obfervations de la Lune dans le 
même cas. | | 

Le Ciel étoit fort broüillé avant le commencement de 
l'Eclipfe ; mais comme il y avoit de tems en tems quel- 

ues intervalles entre les nuages , j'étois attentif à ob{er- 
ver le Soleil, l’orfque je m’apperçüs qu'il y avoit une tres- 
petice partie de fon difque où la Lune commençoit à en- 
trer, & je jugeay que l’Éclipfe pouvoit avoir commencé 
10” ou 12’ plutôt. Ilétoit alors 8h 25° 52",c'eft-pourquoy 
je marque lécommencement à 8h 2542". Enfuite le Ciel 
fe couvrir & ne laifloit voir 4e Soleil que par des interval- 
les crop petits pour pouvoir faire quelques obfervations 
exactes, jufques vers les 8h 2 où il commença à devenir 
ferein, ou en partie jufqu'à la fin de l'Eclipfe. Voici les 
obfervations que j'en ay faites. J’avois obfervéexa@ement 
le diametre du Soleil de 31/45", d’où j'ay réduit la partie 
reftante éclairée du difque du Soleil, à la partie éclipfée, 
comme je la donneici, & au lieu des minutes & fecondes 
de degré que j'ay obfervées, j'y ay fubftitué Les doits & les 
minutes qui leur répondent. 

Il faut remarquer qu’il y a toûjours beaucoup de diff- 
culté à obferver les Phafes de ces Éclipfes, à caufe du mou- 
vement continuel du Soleil, & qu'il faut en même tems 
être attentif aux deux filets qui renferment da partic 
éclairée & qui la traverfent de biais, ce qui empêche 

Y iii 
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qu’on ne puiffe déterminer la grandeur de l’Eclipfe fans 
erreur de quelques fecondes. 11 n’en eft pas de même de 
l'obfervation du diametre ; car on difpofe le Micrometre 
de telle maniere que le difque du Soleil fe meut entre deux 
filets paralleles. 
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0| Fin de l'Eclipfe obfervée 
+ | fort exaétement, 


! 
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À la fin de lEclipfe il parofloitau bord de la Lune deux 


petites ondes ou éminences. 

On doit remarquer que dans Le fort de cette Eclipfeon 
ne laïfloit pas de voir fort clair, quoiqu'il n'y eut que la 
douziéme partie du Soleil qui fur decouverte : mais il 
fembloit que le Ciel fut fort couvert de cous côtés à l’hori- 
zon, quoiqu'il fut fort ferein. 

Aprés avoir conftruit mes Tables Aftronomiques fur 
toutes les obfervations que j'avois faites depuis un grand 
nombre d'années, & fur celles dont l'exactitude m'étoit 
connué, je n’ay donné pour exemple des Eclipfes que cel- 
lesqui devoient arriver depuis 1702 ,.qui eft l’année où 


elles ont étéimprimées,afin d'éviter le reproche qu’on fait. 
à quelques Aftronomes,de ne rapporter pour exemple que 
quelques-unes de celles qui font. paflées, aufquelles ils. 


font convenir leurs hipothefes. 


Certe Echipfede Soleil eft une de celles dont j'ay donné. 
le calcul dans mes Tables, où j'avois trouvé qu’elle de- 
voit commencer à 8h 27: 11", & finir àro"4$" 37", & que: 
fa quantité feroit de 10 doits 48”. Mais la Connoiflance- 
des tems que M. Lieutaud de l’Academie calcule toûjours.. 
fur mes Tables, comme on fait aufli nos Ephemerides,. 


marque le commencement de cette Eclipfe à 8h 27° 4", la 


fina 10h 45/49" & la quancité de rr doits 8/. Je ne parle- 


point du milieu del’Eclipfe, dontle tems ne peut pas être 


obfervé exactement. 
La difference de quelques fecondes qui fetrouventen- 


i 


tre nos calculs, peut venir des parties proportionnelles où: 


l'on peut faire quelque erreur , ce qui ne merite pas d'y 
avoir égard. 

J'ay voulu faire cette obfervarion avec: un trés grand 
foin; & pour ce fujet je me fuis retiré cout feul dans la 
Tour orientalé. d& l'Obfervatoire, afin de n'être point 
ivterrompu par une foulée de curieux, qui ne nous per- 
mettent pas le plus fouvent de donner, toute l'attention 
neceflaire dans ces rencontres ; & j’ay trouvé que l’Ecli. 


pfe avoir commencé à 8h 2 5° 42", qu’elle avoit fini à 10h. 


41’ 6 


PER 


DR TTMNIANME EG à 
past DES SciENËEzSs. AN a 
a1'6",& que la quantitéavoit été de 10 doits $8/,comme 
je l’ay rapporté cy-devant. À 
- Ceux qui ne fçavent pas qu'il y a de grandes difficul- 
vez, & qu'il faut emploïer beaucoup d’élemens dans La 
- conftruétion des Tables , pourront s'étonner de voir que. 
‘mon calcul ne s'accorde pas exaétement avec l’obferva- 
“tion ; mais au contraire É Sçavans feront furpris qu’on 
ait pû arriver à une fi grande juftefle , & admircront la 
_connoiflance qu’on a acquife du mouvement des corps 
-celeftes ; car il paroît queles anciens Aftronomes étoient 
fort éloignés de préendre à une aufli grande précifion. 
Chacun pourra faire la comparaifon de mon obfer- 
-varion avec les Ephemeriques qui ont publiques, & qui 
-ontété calculées par des Particuliers furdes Tables dont la 
plûpart laiflent à juger qu'ils foncles Auteurs. 
Cerre Eclipfc a été obfervée au Château de Marly en 
-prefence du Roy & de toute la Cour, par deux Aftrono- 
mes del’Academie qui y avoient été mandés par Sa Ma- 
Donne ote j 
La hauteur du Pole au Château de Marly eft de 48° 
31/35",& la difference des meridiens entre ce Châreau 
& l'OfcrvatoireRoyaleft de 14’ 18” de degré ou de ç7” 
d'heure, comme je l’ay conclu des obfervations qui en 
ont été faites, 


1706. 
24Avril, 
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COMPARAISON 


De Forces centrales avec les Pefanteurs abloluës des 
A i -1 * f! = + 
corps » is de vi cffes vari’es à difcrétion le long de 
tclles Courbes quon voudra. 


PAR M VARIGNON. 


N f{çait que tout corpsquife meuten rond, ouen 
O ligne courbe quelconque, eft dans un effort conti- 
nuel pour s'échaper faivant D tangente de cetre Courbe 
à chaque point où il fe trouve : de maniere qu'il s’écha- 
peroit effectivement fuivant cette touchante, s’il n’étoit 
incefflamment retiré ou repouflé vers le dedans de cette 
même Courbe. 

De cet effort pour s'échaper fuivantla touchante de [a 
Courbe que ce corps décrir, à chaque pointouilfe trouve, 
ilen réfulte neceflairement un autre effort en vertu duquel 
ce même corps rend às’eloigner de cetre Courbe. C’cft ce 
dernier effort que fent la main qui fait tournerune pierre 


attachée au bout d’une corde qu'elle retient ; foit que certe 


main lui fafle décrire un cercle,en ne lui permettant qu’u- 
ne certaine longueur, toujours la même , de cette corde; 
ou qu’elle luifafle décrire quelqu'autre Courbe que ce foir, 
felon qu’elle lui en lâchcra plus ou moins: c’eit aufli ce 
q 
même effort qu'on appelle d'ordinaire la Force centrifuge 
de certe pierre , ou de tourautre corps qui fe meut en li- 
gne courbe, Mais comme il yen à aufli de cemsripetes , tel- 
les que celle qu’il faudroit pour décrire une Hyperbole 
par raport au foyer de fon oppofée , vers lequel le corps 
qui la décriroit, tendroir toüjours à s’aprocher ; nous les 
avons appellées jufqu'ici du nom commun de Forces centra- 


. des, de même que celles que le corps Décrivant doit avoir 


en fens contraire (foi qu'on letire , foit qu’on le poufle ) 
vers Le dedans dela Courbe qu’il décrit ; lefquelles Forces 


doivent toûjours être égales à celles-l4 (chacune à celle 


pour empêcher ainfi ce corps de s’écarter de cetre 
_ Courbe, L'égalité de ces Forces-ci avec les centrales 
u’elles contre-balancent , fera que dans la fuite on les 


4 


qu'il fera plus facile de lesexprimer. 

. J'ay déja donné pluficurs Regles générales pout con- 
_ noître le raport de ces forces entr'elles, dans les Memoi- 
es de 1700 J'ay même donné la maniere d’en trouver à 
‘infini dans ceux de 1707. J'y donné encoreen 1703 la 
ierc d’en trouver aufli unc infinité de pareille éten- 
duë pour Ie cas où plufeurs de ces forces centrales agi- 
_ roient toutes à la foisfur le COrpPS Décrivant , quelles que 
4 foflenc Jeurs diréétions & la Courbe réfultante de leur 
. concours d’aétion. De forte que pour rendre cette Thco- 
tic complerte, il ne refte plus (ce me femble) qu'à trou- 
ver de pareilles Regles pour connoître abfolument ces 
ces, c’eft-à-dire , pour connoître leur raport à quelque 


eur des corps: En voici encore à l'infini, & toutes aufli gé- 
érales que les précedentes , dans la Solution da Problé. 
me fuivanc , & dans les conféquences qui s'en tirent. 


sul ii de Avertiffement. 


leurs Péfanteurs, on fuppofera par tout dans la fuite, que 
_ les Courbes qu’on leur fera décrire, feront toutes fur des 
_ futfaces mathematiques horizontales, lefquelles rendent 

Ces Corps comme fans péfanteur, en foûtenant ce qu'ils en 
| ont. LR ASS PEN AE À 1 se VA 


! 
PR | 


qui luieft direétementoppoféc) pour les contre-balancer, 


prendra indifferemment les unes pour lesautres, felon 


ce connué, telle qu'on fuppofe d'ordinaire la pefan- 


Pour, déméler les Forces centrales des de d'avec. 


\ 


1$0o MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


PROBLEME. 


Trouver le rapport des Forces centrales ( fant centrifuges que 
centripetes) aux Péfanteurs ab[olues des Corps mus de v5- 
teffes varices à difcretion le long de telles Courbes qu'on 
voudra. : 

SOLUTION. 


Cofrusiion — I. Soit une Courbe quelconque ML N décrite par le 
Sdéfritins corps L mû fuivant ML N avec telle variation de viefles 
Fur I. qu’on voudra , en tendant toujours vers un point quel 

conque C du plan de cette Courbe , ou direétement à 
contre-fens : On demande Le raport de la pefanteur abfo- 
luë de ce corps, avec ce qu’il fait d'effort à chaque point 
L de cette Courbe pour s’en écarter en fuivant la tan- 
gente L 9, ou ( ce qui revient au même) avec les forces 
qui égales à ces efforts, le reriennent toûjours fur çette 
Courbe, en l’attirant ou en le repouflant inceflamment 
& directement contr'eux fuivant ZC. Le point C s'appel- 
lera le Ceztre de ces forces ; & les droites LC, [C, &a: 

leurs Rayons. AE 
Soit l'arc L/ indéfiniment petit , des extrémités du- 
quel partent les rayons ZC, [C, avec la petite droite/P 
parallele à Z C, & qui rencontre en P la rangente L 9. 
Soit de plus ÆL la hauteur de laquelle le corps Z tom- 
bant par fa pefanteur, il acquieroit en L en vertude cette 
fcule pefanteur, la vitefle qu'ila effectivement en ce point 
fuivant Z /,ou pour fuivre L P : Cette hauteur s’appel- 
lera dans la fuite. Déterminatrice de cette vitefle , pour n’ê- 
tre pas obligé de reperer cette grande phrafe toutes les 

na fois qu'on en parlera. 

à rm M Li Cela par il ef vifible que fi l'en prend la tangen- 
guis au corps te L Q double de la verticale AL , & qu'on imagine le 
en corps L fe mouvoir uniformément de cette vitefle fuivant 


entombant in L Q ; non-feulement il parcourra cette longueur Z 9 dans 


vitefeg#1la in cems égal à celui qu'i it mis à 
Pay g uiquil auroit mis à tomber dcHen£Z, 


que éme EN COMMENÇANT CN A ; maïs encore fi l'on prend la partie 


w' 


£ HIATRT EMEA el TA A 5» D PRE 7 
DAMES SAS RTE NT te ATOM El s8s 

_ indefiniment petite LP de cette tangente pour le tems 4 14 courbe 
à qu'il mettroic à parcourir de cette même vitefle cetélé- His décrit, 
mentZP, c'eft-A-dire ( hyp. ) pour leremsqu'il meta par- D /7e 


: FE 
«A courir cet éle- 


…_ coutir effectivement ZL/, l’on aura auffi ZQ pour celui ment decerre 
FA il 1 I enè« te A \ mémevitefle. 
quil employeroit à parcourir ainhi cette Meme L 22} ou à 


Ci 


tomber de Hen L par fa feule pefanteur. $ 
111. Cela étant, filon fuppofe que la force centrifuge Exprefi de 


ou centripete ( qui feroit parcourir / Pau corps Z dansle Fo pee 
…_ remsqu'abandonnéalui-mêmeil parcourroit L P , ou que vantparem- 
…_ retenu fur la Courbe il parcourt efféétivement l'élément Ltée 
- _Ll)agit inceflamment & uniformément fur le corps L sraleconftan- 


 fuivant P/, de même quela pefanteur fait de haut en bas # pendant 


Que | , A dé 2 4 term égal & 
+ dansl'hypothéfe de Galilée ; on verra que puifque cette je; itlui 
…  forcecentralcenZ , eft capable de lui faire parcourir P4 faudroir pour 

hs il à Ur 23 acquertr € 


4 - dans le tems ZP,5 fi l'on fait cette analogicLP.LQ.: tombane en 


. Se : verts de [a 
_ PI.IQxPI Ce quatriéme terme fera l’efpace que cette péfanteurune 
3 Ge É : L ; =, viteffe égale 


pr ke EE ; J x äccqu'ilen a 
_ force centraleinhérente comme une efpece de pcfanteur au point dela 
_ ” dansle corps L; lui feroit parcourir dans Le cems ZQ que courbe oùila 


L : cetie force 
ù fa pefanteur ( art. 1.) Le fait tomber de même de H en L; “a 


F. FA puifqu’alors les efpaces feroient comme les quarrés des 
_ tems. da ls 
+ 2 | #4 ! a 2 + 

- IV.Donc HZ &/Ax?! font Les efpaces que la pefan- regk deco 

HSE" , j MU UE $ d 1 paraifon des 
teur du corps L , & {a force centrale en Z fuivant LC, lui presse 
… feroient parcourir de la même maniere en tems égaux. pe/snrenrsds 
. Par conféquent ces deux forces doivent être entr'elles #* 
| comme ces cfpaces : c’eft-2-dire que fi l'on prend p pour 

la pefanteur de ce corps, & f pour fa force centrale en Z 


par raport au centre C, l’on aura f. p: XP, HL ( à 
ASE FILLE? 

caufe que fuivant l'art, 2. 9 ft=2HL,& L1r—L/[):: 

VOTES 


- H L, Ce qui donne f—=4+?xA1xP! {en prenant à 
; | | Zlx LI 


FE TA 


a ET RP TEE eee TEE | 
auffi PORC AL} zipout une Regle génerale de 
comparaifon entre les forces centrales & les pefanceurs 
des corps. Ce qu'il falloit trowver. Ziij 
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Aurems. NV. Autrement. Puifqu'on fuppofe ( ærz. 1.) l'élémentzi 
ie re dela Courbe MLN, parcouru d’une vitefle égale à ce 
même Ragle. Que le corps Lqui la décrit, en auroir aquis en Len ver- 

tu de fa dre de Henz, & que d'ailleurs ce corps mû 
de cette vitefle uniforme parcourroit Le double de A Z 
dans le tems de cette chute ; ce tems de fa chute de 
H en L, fera au tems qu’il met à parcourir L/:: 2 H1. 


LI. Donc en appellant ds la durée de l'inftant que ce 
2H1xdt. 


corpsemploye à parcourir l'élément L?, l’on aura 
pour le rems de fa chute faire de H en Len vertu de fa 
fcule pefanteur. Par conféquent les efpaces ainfi parcou- 
rus en vertu des forces conftanres & inceffamment appli- 
‘quées, celles qu’on fuppofe d'ordinaire la pefanteur, & 
que toute force centrale left à chaque inftant, étant en 
raifon compofée de ces forces & des quarrés des remsem- 
ployés à parcourir ces efpaces ; l’on aura aufi (en prenant 
encore f pour la force centrale du corps L fuivant P / ou 


LC, &p pour fa pefanteur ) PL. HL::fdt". px Hrse | 
| L 


£ ; 4px HLxP1. 
Cc qui donnera encore f° ET Er (en prenant aufli h 


pour AL) he ,ainfi qu’on le vient de trouver dans 
LE l’art. 4. 
HE "VI. Autrement encore. Toutes chofes demeurantles mé- 
montrer la mes que dans l’art. 2. fil’on prend ÆA pour ce que lecorps 
méme Reg. tombant de H parcourroit de la hauteur H L en vertu 
de’fa fcule pefanteur, dans linftant que fa force centrale 
lui fait faire P /, cette force centrale ( f)fe trouvera pour 
lors étre à la pefanteur ( p ) de cecorps: : P/. Ha. Maisce 
tems par P/, oupar Ha, erant (art. 2.) à celui de la chure 


deH enL::1P (1/). 19 ( 2HL). L'on aura de plus 
° I/x 71 
HA. HL:: LUXLL 4Hi1x HL. où HAZ=T%T . Donc 
Llx LI Ë 
ou aura auf pour lorsfp:: Ph. Ce qui donne en- 
4pxHIxPI 4phxPl 
coref =" jixrr — 5x 1 > Comme dansles art. 4. & s. 


Quairiéme NII, Awtrement encore. Dans là Reniarque des Memoi- 


maraere de 
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MILAN à d f , è 

_ tes de demontrer la 
fx res de 1700. pag. 234. fuppofant les Courbes MLAN , demo a 
 ZET, décrires par deux corps L, £, dont les mafles aire 
. étoient #, p; leurs forces centrales fo» Vers C, D; les des Mem. de 
1 Dur Parcourués en vertu de ces forces à chaque in- ?7°°- 


’ È ? tiG. I. 
ant, étoient P/, Fe, parallelesä LC, ED; enfin cesinftans IV: 


étoicnt dt, dû: Cela (dis-je ) fuppofédanscerte Remar- 
_ quon ya conclu de la page 111. des Mem. de 1 693.cette 


AGE 
Regle générale P/x » 40—=FeXufdt, ou = 
laquelle fera encore démontrée ci-après dans l'artio. 
VIT. Soit prefentement b la veritable pefanteur du ren 
% corps £, relle quon la fuppofe d'ordinaire dans l'hypo- Gion fe dédie 
thefe de Galilée, & h une hauteur finie que ce corps par- de celle sr 
coure en vertu de cetre pefanteur dansun tems quelcon- 14 ra) 
quel, au lieu de tourner autour du point D furla Courbe rée dans le 
_ ZET,commeci-deflus art. 7. il eft vifible qu'en fubftituanc préreden ar 
… pau lieu deo,haulieu Fe,& 6° aulicu deg dans la der- "7 


, , 5 , PU À ta ( 
niére équation de cet art. 7. L'onauraici FÉRee re 
née, & par con- 
… fequent uniforme pendant fon inftant ,avec laqueile l’élé- 
_ menc£!cft parcouru parle Corps L, foit égale à ce que la 
si DAteu P) du corpsE en donneroit 4 ce même corps £ 
… Alafindefa chute faite dela hauteur quelconque h,&qu'on 
prenne cer élément £ / pour le tems ou l’inftant (dt) em- 
loïé par Ie corps L à le parcourir : l'on aura aufli 2h pour 
_lecems (0) emploïé par le: corps Æ à tomber de la hau- 
teur h ÿ puifque ( fuivant Galilée ) dans ce même tems 
| Cette même vitefle acquife ( hyp. ) à la fin de la chute de 


Donc en fubftituant 2h pour 8 , 4hh pourB", & cri 
ET Pen MP CO DRE 
_ pour 47°, dans l'équation dE MER RES commen- 


(CI 


. ! — 
A ; h LITRRTE #1 : fi F : Ain xL!l N1 
_ cement decet article-ci, l'on aura encoreici k #2 


A Ï ER ENT EES PATRET ï RP a 
_ Par conféquent en fuppofant le Corps £ égal au corps Fa 


# 
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c'eft-à-dire — y, & fa pefanteuraufi—p , l’on aurade 
nd. : 
même 57 —4p b par raport au feul corps L, ou bien 


4#bx Pl 
encore f = ;7%5:3,;comme danses art. 4, $ .& 6. 


wrodutim IX. Il eftici à remarquer qu’en regardant (ainfi qu’on 
Se M l’a fait par toutcey-deflus ) P.comme parcouruë d'un mou- 
la precekente Vement acccleré pendant que LP cft parcouruë d’un 
re mouvement uniforme , l'élément z/ décrit par le con- 
forces sentra COUTS de ces deux mouvemens, doitétre icy regarde com- 
Re me courbe, & comme un veritable arc dans lequel la 
senc. Courbe M L N cft baifée par fon cercleofculareur en cet 
der-nt lsélé. endroit ; & par confequent comme un veritable arcdece 
ARE cercle, & noncomme un côté droit de Polygone , ainf 
corps der Qu'on le fuppofe d'ordinaire, & qu’on l’a fuppofe jufqu ici 
be 7e dans la recherche des Rayons des Developpées. Donc en 
mms, Prenant R pour le centre de ce cercle ofculateur en L/; 
Fis.. LÀ pour celui de fes rayons qui eft perpendiculaire à la 
touchante en L; & R/ pour un autre de fes rayons infini- 
ment près de celui-là , & qui prolongé rencontre en E 
cette même touchante r 9 ; la Prop. 36. du Liv. 3.d’Eu- 
clide donnera LExLE= El x EXIR=21RXEl, où 

EIRE Lx La 

ER = La: 
Or, en faifant/F perpendiculaire en Ffur la tangente 
19, & LD perpendiculaire en D fur l’ordonnée C/, la- 
quelle prolongée rencontre en $ cette même tangente 
3.2 5 les triangles reétilignes femblables EF/, ELR,& 
S Pl, SLC, donneront El. Fl: : ER. LR. Er S Pl:: SC. 
LC. Et par confequent aufli EF, & Sl= Pl ,àcaufe 
que l'arc indéfiniment petit L/ rend ER LR, &SC= 
LC. De plus les triangles réétilignes femblables SF/, SDL, 


donneront pareillement Ls où Lk L D : : Slou PLIE ou 


DxP/ 
=, 
: TIx7}) ET xPl 
Donc ayant céja El=-— , l'onaura enfin —,-= 
JlxL LixLlxLl 


or où = R:x,p -Doncauflienfubftiruant cette 
valeur 
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Aphx pl 9 
dateur de PJ dans la ÉSoElS géncralef— rss des art. 


/ 2phxLl 
455,6, & 8. l'on auraf—;rxrn. De forte que fi pré- 


Rhent on appelle ZR, r; Ll, ds; &'ED,dx; 1 l'on au- 


je 2phds 

Nes de même en géncralf=",7 pout la regle de compa- 
3 Re: des Forces centrales avec les pefanteurs des corps 
Ce qu ‘il falloit trouver. 


ScHOLIE. 


D'énonfira. 
X. Afin de n'être pas obligé de recourir aux Mémoires 5 0707. 


de. 1700. nide 1693- qu’ils fuppofent pour la preuvedela ge des Me. 
Regle de l’art. 7. où l’on vient de les citer, voiciencore pe ra 
. une autre démonftration de cette Regle. ke dré 7e 
Toutes chofes demeurant les mêmes queci-deflus art.$. Fiaure I. 
foient de plus Les Courbes GHI,0PW, décrites par les + 
. corps 4, F, müs fuivant Hh, Fu, en tendant toüjours IV. 
- aux centres 4, B, avec des forces lefquelles les empé- k 
“chent de füivre Les tangentes HK, VT, en les retirant ou 
F- repouflant inceflamment vers ces Te de maniére à 
leur faire parcourir Kh,Tu, parallelesà 4H, BF , dans 
es inftans qu'ils parcourent effectivement les élemens 
| Hb, Vu, de ces mêmes Courbes. Tout le refte demeu- 
_ rant comme onle voit danslesFigures 1,2,3;4. foient donc 
- Les corps müûs en lignes courbes. ..ZL,H,V,E. 
Les quantités dont ils s’approchent 
de ces Courbes en séloignant de P/, Kb, Tu, Fe. 


= 


= tangentes à chaque inftant, 
” Ces mêmes inftans . . . . . dr, dr, d0, dû. 
Les Forces centrales en vertu def 
“lee font ces tirs inflan- fs 9%» > 45 


de ME ee à SIN LE 
Les males de ces corps US Ps PE U- 
PL. xb ::f.9 
Ces noms  fuppofés » l’on aura 4 Kb. Tu: :dr° dy. 


Tu. Fe à ii ue Me 
Donc en multipliant c ces trois analoptes par ordre, l'on 
L: 1706: bus da À Aa 


| LES 
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aura aufli P/. Fe :: ufdr. med9*. Et par conféquent P/Xmçdÿ? 
3 
=Fespfar, UE — _— , ainfi que dans l’art. 7. 

On ne s'arrêtera point ici aux Corollaires qu'on pourroit tirer 
de cette Regle, ne s'agiffant icique de celle qu'on vient de trou- 
ver dans l'art. 9. En voici encore deux Démonfirations diffe- 
réntes dans les deux Solutions fuivantes. 


AUTRE SOLUTION. 


Reg'edecom- XI. Toutes chofes demeurant les mêmes que dans les 


paraijon des 
forces centra- 


Les entr'elles. 


Fic. I. 


art. 4, & 9. les triangles reétilignes femblables RLE, FE, 
donneront RL. RE:: [F. lE. De forte que l’angle (hyp.) 
infinimentpetit LRE rendant R L=RE, l'on aura pareil- 


lement /F UE. Doncla nature du cercle ofculateur en 


n __LExLE. L/xLi 
LI, comme detout autre, donnant EER+R= RE, 


LIxLl 48 
l’on aura de même /F=— il art. 9.) =. Donc les 
triangles rectilignes femblables SD L, SF!, donneront 
aufli SZ ou /L(ds). DL(dx):: SL. Fl::f( force fuivant 


fdx 
SC ou LC ).--( force fuivant F/). De forte que l’efpace 
ds ; 
FI Ce) eft ce qu’il y en a de parcouru en vertu de cette 


Axe : 6 es 
force (EE) pendant linftant df que le corps L décrit l’arc 
élementaire L/ au lieu de fuivre la tangenteZ 9, comme 
il auroit fait fans cette force ou fans f. Donc cette force 


fflantance (0) luiayant été continuellement appliquée 
pendant cetems d# , & d’ailleurs étant conftant ( #rt. 10.) 
que des efpaces ainfi parcourus par un même corps en 
vertu de forces toûjours les mêmes le long de chacun de 
ces efpaces, & voüûjours appliquées (ainfi qu’on le penfe 
ordinairement de la pefanteur) , fontcomme les produits 
de ces forces par les quarrés des tems de leur appliquation 
. Li 


L dt : fax 
non interrompué; l’on aura déja; —"7; x dr, ouf = 
ds3 


Am pour une Regle génerale du raport des forces 
centrales entr’elles, cendantes vers C ou directement à 
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contte-fens,quelques variées qu’elles foient fur une même 
- Courbe quelconque MLN, en confequence de la varicté 

des vicefics avec lefquelles cètte Courbe peut être décrite 
… parun méme corps. 
à XII. Autrement. Sôient. de plus lesordonnées CL, C1, Autre de. 
" &c. appellées 35 & par conféquent D/— dy. Les trian- 4 fat 
gles reétilignes femblables SDZL,SF/, donnerontici LD Rgk. 

ds dyds 

(dx). SDou/D(dy):: HEMNTE —, . Ét SZ ou 
IL (ds). SD ou /D { dy)::SASF::f (force fuivant SC 


4 £ 
ouzc) ZE ( force fuivant SF). Donc on aura encore 


: dyds* dy ds; 
: ( comme ci-deflus art, 11.) 57% = 45 X dOUf 7, 


C’eft-à-dire, encore la même Regle due dans le précé- 
dent art. r1. 

XIII. Autrement encore. Les triangles reétilignes fem Troifiéme dé. 
blables SDZ, SF /, donneront aufli DL (dx). SL ou L{ 7rae" 


Fe es de la même 
5 5 
(ds):: FI(—). $1=;;3. Donc on aura encore( com- 


Regle. 


* F ù 3 

_ meci-deffus art. 11. = fdr, ouf, c'eft- à- 
. dire, encore la même Regle que dans les deux deeniers 
_ art-11, 68 12. | 
XIV. Concevons préfentement comme dans la pre- Regle de com 

. micre Solution, art. 1, 2, & 3. que AZ eftune hauteur £##% 4 
“ d'où le corps Z tombanr, il acquieroit en L une vitefle Le ave Le 
… égale à ceque fa rotation fuivant ML AN lui en donne en Pé/#nteursdes 
… Lfuivant Z.9. Cela étant, fi l'on fuppofe auffi 9 double Fées 
- de Hz, non-feulement cette vitefle demeurant uniforme es cenfide. 
| pourroit porter ce corps de Len Qfuivantz, 9, dans le tems FAR 
. qu'il auroit mis à tomber de Henz en vertu de fa feule &: courbes 
péfanteur ; mais encore ce tems feroit à ce qu'il en auroit Ko 
mis à parcourir LF ou LS de cette même vitefle unifor- sm Cour. 
- me,c'efta-dire, à ce qu’il en met à parcourir effective bes eux-mé- 
_ ment L/, comme L 9 eft à LF ou LS ou L/: de forte "* . 
qu’en prenant 1,9 pour le tems que Le corps £ mettroit à 
. comber de X en L, l’on aura aufli c/ pour l’inftant qu'il 
. cmploïe à parcourir cet élement de la Courbe MLN 


Aa ij 
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Qu’onle fuppofe décrire. Donc fi l’on prend cet inftant 
pour le premier de fa chute pendant lequel il parcoure 
HLxL® * 


H1,lonauraLQ. Li: AL HIS ( à 


caufe 


12 


ds 
qu’on fuppofe ici LI=ds, &L 9=2H1=2h)=35- 
Er : 
Mais cer inftant que le corps emploie à parcourir 

: fix fay 

Lleft auffi celui que ces forces (arr.11,12,13.) , > [> CM 
ploïent a lui faire parcourir F/, SF, S1, d’un mouvement 
accéleré à la maniere de celui que fa péfanreur lui don- 
neroit de H en 1 pendant ce même inftant. Donc fa pé- 
fanteur (appellée p) eftà chacune de ces forces, comme 


Hx (Detà chacune des longucursF/( ed n CLÉ ) 


2r4x 


d. D . 2 , \ 1 
sl () qui leur répondent dansles art. 11,12,13.c'eftàdire, 


17 pe CARE se F1 (ES 


4h 
o fdy ds? dyds*? 
2 ° P- 4°: HA T ). SF =) 


La ds? CEE 
PL EI T ). sl CE). 
Et toutes ces Analogies donnent également chacune 


2 hpäs . k £ 
— 7 , qui eft la même Regle de comparaifon des for- 
ces centrales des corps avec leurs péfanteurs , qu’on a dé- 
ja trouvée dans la Solut. 1. art. 9. Ce qw'il falloit encore trou- 
Ver. 4 


ScHOL IE. 


indentitéde  XV.On voit dans cette feconde Solution, non-feule- 

la prerédenté MNT ( Arf. 14.) le raport de la péfanteurs d’un corps quel- 
= : . ap. 0 

Sel conque aux forces centrales qu’il auroit fur une Courbe 


M à aufi quelconque qu’il décriroit de telle vitefle qu’on vou- 
les entr'elles 


te ds WOit, C'eft-à-dire, uniforme ou variée à difcrétion, en 
es art. ,12 tendant toûjours vers un même point ( quel qu’ilfuc) du 
A plan de cette Courbe; mais encore )#rt. 11,12,1 3.)lera- 
SE pour Port de ces mêmes forces entr’elles, lequel s'exprimant 
lemémefujer . . 453 

duns les Mes Ci Par fn dx Marque que ces forces centrales ( f°) 
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doivent toûjours étre entr’elles comme les fraétions cor- moires de 
; , ds NO 170I- 

refpondantes;7,7:; ce qui s'accorde avec la Regle f— 
45 : 1 \ 

rdxdr Que j'ay donnée de ce dernier raport dansles Mem. 

de 1701. pag. 21. & 22.où l’on appelloit #, y, dz, ce que lon 

appelle ici f, r, dx. Le figne d'égalité dans les chofes difpa- 

rates &. hétérogenes ( celles que font ces forces & les gran- 


deurs quiles expriment ici } ne fignifiant que des égalites 
s mas ANNE 
de raports. De forte que f=;x%#+ ne fignifie autre chofe 


non-plus , finon que le raport des forces centrales fen- 
tr'elles, eft toñjours le même que celui qui fe trouve en- 


: ds} 
tre les frations correfpondantes,3.7: , quelque nombre 


_ (entier ou rompu, &c.) ou quelqu'autre grandeur con- 
ftante que # puifle fignifier : foit que # fignifie l'unité, 


À “ à 
comme dans la formule —=;;,%: de1701.où qu’elle figni- 


: ds; 
fieun demi , comme dans la formule f—=,,,,32 des ar- 


£ RAC 3 453 453 

ticles 11, 12, 13. fans qu’il s'enfuive;7,75—z;4xdm » OÙ 
= “ ‘ . . . A , 

1=#, quoique la force ffoit ici la même de part & d'au- 

tre; parceque ce ne feroient plus ici des égalités de ra- 

ports, mais degrandeurs homogenes entr'elles. Aufli cet- 


mds … 
_ æexprefionf=;3,3, duraport des forces centrales en- 


tr'elles , fe trouvera-t-elle comme les précédentes f—= 
45 LA dis ? 
rdxdtz #h —— 2rdxdt1« 
— Car puifque les efpaces F7 (=) 
Car puifque les efpaces F/ (7 parcourus (art.11.)eR 
, 2 FTaR ; ; 
vertu des forces inftantanées Ps continuellement appli- 
quées chacune fuivant le fien , & toûjours Les mêmes cha- 
cune pendant l’inftant 47 de fon application non inter- 


Vos Ax 
_ rompué, font entr’eux (4#.10.) comme les produits X de? 


de chacune de ces forces par le quarré de fon inftant;& que 
“rh asr : 
d'ailleurs ces cfpaces-; font aufli ent’eux comme leurs 


Aa iij 
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mds2 
produits-, — par quelque grandeur conftante 2» que ce 
; . mas? ; à 
{oit ; l'on aura aufli ces produits—,- en méme raifon que 
fax : nds? fdx 
les autres X dr: ce qui donnera =; X di2, ou 


ms" è À É 
{= rm, par la même raifon qu’on a trouvé ci-deflus (ars. 


3 
11.) Ex di, ouf = , & dans les Mem. de170o1. 
Er du, ou =; tout cela ne fignifiant autre 
chofe finon que les forces centrales f tendantes fuivant 
des lignes qui paffent toutes par un point quelconque du 
plan de quelque Courbe que ce foit, décrire avec celle 
variation de vitefle qu’on voudra, feront par tout entr'el- 


ds3 


les comme les fraétions correfpondantes;;,7:, ainfi qu’on 
le vient de dire, & qu'on l'avoit déja dit dans les Mem. 
de r7o1. 

solution de XVI. La feconde Solution précédente fe peut encore 
Part. 14. trouver fans toucher à ce raport des forces centrales en- 
fans toucher trelles, en reprenant feulement ici quelque chofe de ce 
- 156 cn. qui ÿ a conduit dans l’art. 1 2. Et comme il y a peu de chofe 
tralesentr'e:. à répéter de cet article, nous lallons faire pour rendre 
# ici cette Solution complete, en appliquant feulement 
Part. 14. à ce que nous allons démontrer , comme il fe 

trouve appliqué à l’art r2. 
Toutes chofes demeurant donc encore les mêmes que 
dans les art. 4. & 9. les triangles rectiligncs femblables 
RLE, [FE, donneront RL. RE:: [F. IE. De forte que 
l'angle (hyr.) infiniment petit LRE rendant RL=RE , l'on 
aura parcillement /F=/E. Donc le cercle ofculateur de 
la Courbe MLN en fon élement L/ pris, non comme un 
côté droit de polygone , mais comme un véritable arc de 


LExLE 
cercle, donnant ( par fa nature de cercle ) EE ER 
L/xL ds 


l >> À L!: LI 
= 81) l'onaura de même /F=,; (art. 9.)—=—>. 
De plus les triangles rectilignes femblables spz, sF/, 
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donneront aufli DL (dx). SDou/D (dy)::F1] (Æ». 
dyds? 
SF. Et sLou il (ds). SD ou D (dy): 81 SF:: 


4 à 
f (force fuivant SCou ic) (force fuivants F). 
Ajoûtez à ceci l’art. 14. & ilen réfultera , comme de 


* 2bpds A 
l'art. 12. Laformulef= ,,; trouvée dans ce même art. 
14. & dans l’art. 9. 


Cet art. 16. n'eff que pour faire fentir comment on auroit pà [e 
paller de la Regle des forces centrales entr'elles , pour trouver les 
#rois Solutions de l'art. 14, Cequ'on vient de dire de la [econde , [e 
dira de mème de la premiere @ de la troifième , en fe [ervant des 
art. 1. @ 13. comme l'on vient de faire de l'art. 12. 


TROISIE ME SOLUTION. 


XVII. Jufqu'ici nous avons regardé la force centrale Démonfira- 
du corps L en chaque point Z de la Courbe MLN qu'on mar 
Le fuppofe décrire de celle vitefle qu’on voudra, comme comparaifon 
une cfpece de péfanteur ou de force conftante tendance ET 
vers C, laquelle agiffant incefflamment fur ce corps, Jui sms 
feroit parcourir d’un mouvement arihmetiquement ac- des corps , ti 
céléréle côté LX du parallelogramme PK, .ou fon op-"* Prdere 
pofé P/, pendant l'inftanc que libre en L, fa vitefle de ofideration 
rotation en ce point L fuivant L ©, lui feroit parcourir # Eebés 
d’un mouvement uniforme la partie infiniment petite L P 2 
de cette tangentc; & le mouvement réfultant de ces deux- infiniri-lure- 
là fuivant l’élement 1/, devant fe faire en ligne courbe, L'b és 
nous avons été obligés de regarder cet élement & les au- Éta V: 
tres de la Courbe ML N, comme veritablement courbes 
en ces endroits, & la tangente 7 L 9 au feul point L,com- 
me celle fuivant fanetle La vicefle de rotation du corps Z À 
tend à l'emporter. 

Mais fi l’on veut regarder cette Courbe MLN comme 
un polygone infiniti-latere , dont les élément ML , 1/, &c. 
foient autant de petits côtés droits les plus petits qui fe 
puiflent fuppofer ; en ce cas le petit côté ML prolongé 
vers T, devenant la tangente fuivant laquelle la vitefle 
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de rotation en L du corps décrivant, rend à l'emporter 
d’un mouvement uniforme ; il lui faut fuppofer encore 
une autre force fuivant £C, capable de lui faire parcourir 
auf d’un mouvement uniforme le côté LG du parallelo- 
tamme TG, ou fon oppofé 7 /, pendant le même inftant 
que fa viceffe de rotation emploïeroit à lui faire parcourir 
LT, ou qu’il emploïe effectivement à parcourir L/. Orfi 
l’on confidére que la vitefle précédente ( Solur. 1. G* 2.) de 
ce corps L, accélerée de P en/ à la maniere de celle des 
chutes des corps péfans, devroit lui donner en / une vi- 
tefle qui uniforme feroit capable de lui faire parcourir T/ 
double de P /, dans un inftant égal à celui qu’il auroit mis 
à tomber ( pour ainfi dire) de Pen / en vertu de fa feule 
force centrale regardée comme une efpece de péfanteur 
tendante en C, ou qu'il a effectivement mis à parcourir 
L/; on verra que du concours de cette vicefle uniforme . 
en Lfuivant LG, avec celle de rotation fuivant LT, ce 
corps non-feulement parcourroit la diagonale L/ du pa- 
rallelogramme 7 G pendant ce même inftant; maisauffi 
qu'il arriveroit en / avec la même vitefle que s’il arrivoit 
(comme ci-deflus Solur. 1. & 2:)par le concours de fa vi- 
tefle de rotation fuivant z Q, avec la précédente viteffe 
accélerée de P en /. Donc ce corps L décrira l’élement 
L/dans desinftans égaux, & avec une même vitefle en, 
foit qu’ille décrive par Le concours de cette viteile accé- 
ferée de P en / avec fa vitefle uniforme de rotation fui- 
vant 1 9, ou qu'il le décrive parle concours de cette vi- 
teile uniforme fuivant LT avec une autre parcillement 
uniforme fuivant LG ou 7, égale à l'acquife en / par cette 
accéleration. Donc auf les deux côtés LT , 1 G, du pa- 
rallelogramme 76, font entr'eux comme ces deux vitefles 
uniformes , ou (ce qui révient au même ) comme les for- 
ces produétrices de ces virefies. : c’eft-a-dire, que LT cft à 
ZG, comme la force acquife en L par la chûte de Hen 1 
du côrps L en vertu de fa feule péfanteur , eft a fa force ac- 
quifc en / parune femblable chute de P en :en vertu de fa 

feule force centrale- 
VIXI. 


a : Po 26: S. c'TrE N'CEE 194 
… XVII. Or il eft manifefte que la pefanteur d'un corps 
agiflant également fur lui dans tousles inftans de (a chu- 
te, & tous ces efforts égaux chacun à fa pefanteur, fecon- 

- fervant & s’accumulant ( pour ainfi dire ) dans toute la 
4 durée de fa chute, leur nombre à chaque inftant doit 
être comme lenombre des inftans écoulés depuis le com- 
mencement de cette même chute jufqu’à cet inflant; & 
par conféquent leur fomme, c’eft-a-dire, la force aquife 
de ce corpsa chaqueinftant doit être égale au produit de 
{1 péfanceur par le nombre deccsinftans, ou par la durée 

de fachurce jufqu’à ce méme inftant. 

* On fçaic aufli que la force totale de ce corps en L, 
_aquife par fa chute de Æen L en vertu de fa feule péfan- 
teur, féroit feule capable delui faire parcourir ZT dou- 

blede HZ d'une vircfle uniforme égale à ce qu'il en au- 
_ roit aquis en Z en vertu de fa chute, & dans un tems 
…. égal à celuide cette chute de H en L. Donc la force to- 
… vale de ce corps à la fin de fa chute en Len verru defa 
feule péfanteur , eft égale au produit de fa péfanteur par 


d’une vitefle uniforme égale à ce qu’il en auroit ainf 
aquis en z, C’eft-a-dire ( hp. ) égale à fa vitefle de rotation 

en. 13 RADEON 
On prouvera de même que la force de ce corps aquife 
+ cen/par fon efpece de chute de P en /en vertu de fafeule 
- force centrale, doit aufli être égale au produit de cette 
a. force centrale par le tems qu'elle emploïeroit à le faire 
‘4 ainfi tomber de P en/, ou (hyp.) que fa vitefle uniforme 

de rotation emploïeroit à lui faire parcourir Z P ou LT. 
Donc en prenant les longueurs LT, LT, pour Jetems 
 quele corps £Lemploïeroità les parcourir de cette vitefle 
uniforme de rotation; p, pour la péfanteur de ce corps;& jË 
jour fa force centrale en Z fuivant zc; l’on aurapx£T pour 
force totale de ce corps aquife en Z par fa chute de H 
_ CnZenvertu de fa feule péfanteur; &fXLTpour fa for- 
_cetotale pareillement aquife en / par une femblable chu- 
te dePe Len vertu de fa feule force centrale. Donc auf 

\ L ui JA s B b 


Continua- 
tion de la 
mème dé- 
monflr ation 


le tems qu’il emploïeroit à parcourir ZT double de HZ. 


x94 MEMOIRES DE L'AcADEMIE ROYALE 


(art. 17.) LT. LG: :pXLT.fX LT. ouf—= TEE ta caufe 


Je x HLx TI 
qu’on fuppofe iciLT= 2 HL, &LG=TI) = ir 
2PXHLXV, 
— L/xLl 


Conclufon.…  X1X. Cela écant, fi l'on prend ( comme l’on vient de 
faireart. 17.) la Courbe MLN pout un polygone infiniti- 
latere, dont RL, R/, foient deux rayons de fa Dévelo- 
pée, & que /Z foicun arc de cercle décrit du centre L; la 


reflemblance des triangles LR/, [LZ, donnera RL. Ll:: 


Lx LI 
ARE =. Et fi l'on prolonge C / jufqu’à la rencon- 


tre en X de la tangente LT, la reflemblance des trian- 


gles XD L, XZI, donnera aufi DL. LX ou Ll::Z1 
LixL/ LixLixLl À 1 : 
LS JL XI TD Mais Jesférranoies|x TA XLC, 
que T/(yp.) parallele à ZC, rend femblables, donnant 
XLTI::XC. LC. Et l'angle XCL (hÿp. ) infiniment pe- 
tit, rendant de plus XC=Z C; l’on aura pareillement 
L/xLlxLi É 
XI TI Doncaufi 1/="%5;5r. Par conféquent en 


st xHLxY! 
fubflituänt cette valeur de 7/dans la formulef—="?,, y - 


qu'on vient de trouver à la fin de l'art. 18. l’on aura de 
Fe 2px HL x LI 

mêmef— "rixpz. Donc en appellant encore HZ, h3 

AE 2phas 

RL, r; Ll,ds; & DL,dx; lon aura ‘encore icif = 

pour Regle géncrale de comparaifon des forces centrales 

avec les péfanteurs des corps , comme dans les art. 9. & 


14. Ce qu'il falloit encore trouver. 


Sc Ho Lr:r, 


regle ge XX. Puifque (arr. 18.) fXLT eft la force totale du 
rak dù r# corps L, aquife en / par fa chute ( pour ainfidire ) de P 


ort des for. 
: 4 en / en vertu de fa feule force centrale f, & que LT ex 


sntrelles, prime l'inftant que cette force centrale emploïeroitalui 


faire parcourir Y/ d’un mouvement uniforme , ou que ce 
même corps emploïe à parcourir efféctivement L /; fi l'on 
prend d? pour cet inftant, l'on aura f4s pour la force qui 


x à 1: de } AL 
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punis faire parcourir ainfi 7/d’un mouvement uni- 


—. forme pendant ce mêmeinftant ; & par tout de même. 

M Or onfçzic qu'en ce cas le produit 4° d'une telle force 

… fds par fon inftant #r, clt roûjours proportionel à cetreT ! 

Red, fe . fat? LE #: 

à correfpondante. Donc ice eft une fraction ‘conftante 

LUE x A 
égale ; par exemple , à telle grandeur conftante # qu’on 


4 L A a (2 
… voudra, c’eft-à-dire 7 ==m 5 & par conféquent auf 


| PARLES 4 LixLixL! 
 f=5 Mais on vient de trouver (#rr.19.)11=x;5re 


| É mxLixLiLi 
Donc enfnf= 37; prxan : de forte qu’en appellanten- 


core RL, 75 DL, dx; & 11, d5; l'on aura de même 
= pour la Regle génerale du raport des forces 
centrales entr’elles, ainfi qu’on l’a déja trouvée fur lafin 
… delart. r5.Cequi fair voir ici, comme là, que les forces 
. centrales d’un même corps quelconque fuivant des ordon-" 
_nécsSconcourantes en quelque point que ce foit du plan 
d'une Courbe aufli quelconque qu’il décriroit avec telle 
n variation de viteffes que ce fût, doivent toûjours être en- 


ds 


elles comme les fractions ;7,7: correfpondantes. 

» XXI. Ileft encore à remarquer que cette même Re- r4mémere- 

gle du raport des forces centrales entr'elles, fe peut SOU ds 
core tirer de celle du raport de ces forces aux péfanteurs ML es 

des corps qui en font afféétés, trouvée ci-deffus art. 9. 14. 0 a 

 &z 19. Car2p étant conftant dans cette Reglef— Le aux péfan- 

elle fait déja voir que fur une même Courbe quelconque se ut 

décrite par un même corps aufli quelconque avec celle forces Je 

» varieté ou variation de vitefles que ce foir, les forces cen- #5 

… crales(f) doivent toûjours être entr’elles commeles fra. 


nt. : 


étions correfpondantes 2e. Mais les hauteurs h d’où ce 
corps devroir tomber pour aquerir à la fin de fes chutes 
mêmes vitefle qu’il a à chaque point de la Courbe 
_qu'ildécrit, étant (fuivant Galilée) comme les quarrés 
 vr de ces virefles que j'appelle v; filon RUES vv au 
PRE ST AU MRREX Bbij 
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j u à bds : L l 
lieu de h dans la fraction précédente;, il en réfulcer4 


LIN eds 4e 
celle-ci ,7, qui fuivra aufli coüjours la raifon de celle-là 


Donc les forces centrales (f) feront demême ici toüjours 
. VUS à 
entr’elles comme les frations,;corrcfpondantes. Mais 


on fçait d’ailleurs que les vitefles (+) avec chacune def- 
quelles chaque élement Z/ (ds) eft parcouru pendant 
chaqueinftant (4), font aufli coüjours encr'elles comme 


, As : ! 
les fractions 7; correfpondantes. Doncen fubftituant cet 


te fraction dans la préfente à la place de v, on trouvera 
encore ici les forces centrales (f°) en raifon des fractions 


d 53 453 mass ? 
correfpondantes 7773, OU; no OU, , ainfi que Îes 
45; mds3 


ds3 
donnent les Regles f = ur» fran » ESA de TE 
trouvées dans les Mem. de 1701. pag. 21. 22. & ci-deflus : 
art. 11,12 13,1$,& 20. lefquelles ne fignifient toutesque 
le même raport de forces centrales entr’elles. 


! 2phds ; 
Pour ce qui eff de la Regle {= ;à duraport de ces mêmes 


forces centrales avec la péfanteur de ce corps, trouvée ci-deffus 
dass les art. 9.14. x 9.0n la trouvera encore de deux autres ma- 
nieres ci-aprés dans les art. 47. © 56. En attendant en voici 
feulement quelques Corollaires où ces péfanteurs [érous priles à 
l'ordinaire pour des forces finies. : 


CoROLLAIRES. 


2phds ñ 
De la Reglef = TS trouvée dans les art.9, 14, 


G'19.Fig. 1, 5. 
Premier CAS XXII. Corol. 1. Il fuit en general de cette Regle. 


à SE - . . 4 
el Je Pr © 10, Que lorfque les forces centrales agiflent fuivant des 


went étre in ayons ou des directions qui touchent les Courbes qu’elles 


finies par” fonc décrire aux corps où elles fe trouvent ; alors ds fe 
port aux pe 


fanteurs.  EXOUVaNt infinie par raport à dx qui pour lors devient nulle 

Figure l: par raport à cet élement ds de la Courbe en queftion, la 
d Phds $ 

valeur 7; de la force centrale ( f) du corps qu'on fup, 


Ra ee See Ar 0 ne ces EN irot 

Pole décrire cette Courbe, devient auf infinie par raport 

.  àfa péfanceur, foit que le rayon (7) de la Dévelopée de 

… cette même Courbe foit fini ou zero, tout le refte 2ph 

. étant (#yp.) finidans cetre fraction. 

… 2. Que non-feulementen ces pointsd’attouchement, ssosd cas 

“ ” mais encore par tout où le rayon (r) de la Dévelopée de se Fa fes 

- Courbe en queftion {era zero, les forces centrales ( f) baies 

=. du corps qui la décrira, feront encore infinies par raport êre infinies 
L: | dos par raport 


le fera aux péfan- 
18P 


aux péfanteurs; puifque leur valeur génerale-,7 ; 
_ toûjours auf pour lors, acaufe que la grandeur 2ph y {era 7 

. foûjours finic,& que ds nc peut jamais être moindre quedx. 
“_ 3°. Au contraire file rayon(r) dela Dévelopée de la Ge o Ls 
.… Courbe en queition fe trouvoit infini, la force centrale ia 0 
(f) qui répondroit au point de cette Courbe où ce rayon wenr érreque 
-ofculareur aboutiroit, feroit alors feulement finieou zero, pu sut 
felon que le rayon oula direction de cette force touche- ”* 

roit cette Courbeen ce point, ou non: Dansle premier 
… cas cette force fcroit finie ou de même genre que la pé- 
"Manteur, parce qu'alors ds feroit infinie par raport à dx 
comme 7 leferoit par raport à; & dans le fecond cetre 
force feroitnulle ou zero par raport à la péfanteur, parce 
qu'alors la frattion le feroit par raportà 7, 
 Lepremier de ces deux cas eft aufi celui du mouve- 
_ ment d’un corps fuivantune ligne droite quipañleroit par 
- le centre de ces forces, bar exemple, fuivant une verti- 
… cale qui pañie par Le centre de fa péfanteur, route ligne 
_ droite pouvant être regardée comme une Courbe dont 
…._ les rayons ofculateurs font par tout infinis; puifqu’une 
_ Courbe dont tous les rayons ofculateurs deviendroient 
_ ainf infinis, décénereroit en ligne droite. 

…. 4°. Au contraire en tout autre cas que les précedens cat 
AUSZ, C7 3.) les forces centrales (f) feront toûjours f- fores en 
“nics tant que les péfanteurs (p) des corps où elles fe trou- ra 
4 vent, & leurs vitefles ou les hauteurs (#) qui les détermi- mes. 
| nentaux differens points des Courbes que ces corps dé- 

” crivent, feront finies, ainfi qu’on les fuppofe par tout dans 

- iij 
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cet écrit. Je dis tant que les péfanteurs (p} & les hauteurs 

(h) feront finies: parceque quand il n’y auroit qu'une de 

ces deux grandeurs p ou qui ft infinie dans la Regle 

fe 225 ileft eft manifefte quelerayon/r) de la Dévelo. 

éc de la Courbe en queftion, y devroit être infini pour 

que la force (f) y demeurât finie. Er fi les deux grandeurs 

? &h font routes deux infinies dans cette Regle, il n’eft 

pas moins clair que la force centrale ( f) du corps décrivant 

où cela fe trouveroïit, feroit infinie dans tous les points de 

la Courbe qu’il décriroit, même en ceux oùle rayon (r } 

& de fa Dévelopée feroit infini, dx nc pouvant jamais être . 
infinie par raport à ds. ” 

Rapors des XXII. Corol. 2. Il fuit de la même Reglef trs que 


orces cen- 4 n 
LE aux lorfque le centre € des forces cften R, c’eft-à-dire, lorf- 


péjanteurs que les forces centrales du corps Z qu’on fuppofe decrire 
des corps, 4 3 Hi 

bre Les là Courbe MEN, tendent fuivant les rayons #Z corref- 
#irections &e pondans de la Dévelopee de cette Courbe, ou que leur 


Er centre C eft fur certe Dévelopée; alors LD fe confon- 
2ph 


Le “es 4. dantavec L}, & rendant par Brdx=d5, l'on aura =, 
Courbrs que où f.p:: 2h.r:: b. %r. C'eft-à-dire en géneral , qu'alors 
AR # en chaque point Z de quelque Courbe MLN que ce 
* foit, la péfanteur du corps L qu’on fuppofe la décrire en 
tendant toûjours fuivant le rayon ZR, correfpondant de 
la Dévelopée de cette Courbe, fera à fa force centrale ou 
de tendance fuivant LR, comme la moitié de cerayon de 
Dévelopée, à la hauteur d'ou ce corpstombant auroit ac- 
quisà La fin de fa chure en vertu de fa feule péfanteur , une 
viteffe égale à celle ( quelle qu’elle foir) qu'il a cffective-s 
Gas os ment en chaque point Z fuivant l’élement correfpondant 
prerere Li de cette même Courbe MLN. 
Pme XXI V. Corel. 3. Donc lorfque de telles hauteurs (h} 
rajons efeu- feront comme les correfpondans des rayons (r) dela Dé- 
Las vcloppée de cette Courbe MLN, c’eft-à-dire, lorfque les 
quefliomfent vivelles le long de cette Courbe MLN feront comme les 


En er racines de cesrayons correfpondans; Îes forces centrales » 


0 : 
nf L 3 
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Héndantes fuivant ces mêmes rayons, feront égales en- 
trelles: puifque lcraport de ha: 7, fe trouvant alors con- 
… ftanc, celui de f à p conitantele feroit de même. 
“XX V. Corol. 4. D'où il fuit de plus que toutes ces for- Cis «1e: for- 
es du corps Z feroient non-feulement égales encr’elles ; FH ru 
- mais aufli égales chacune à la péfanteur de ce corps, fi ce cop jur une 
“ raport conftant des hauteurs (#) aux moitiés des rayons “TT 
(7) correfpondans de la Dévelopéc de la Courbe ML N futemenr # 
. qu'on le fuppofe décrire avec les vitefles que ces hauteurs 4s emsr'elles, 
. déterminent , éroit un raport d'égalité: c’eft-4-dire, fi ‘2 
: chacune de ces hauteurs (h) étoit égale à la moitié de de cccorpse 
chaque rayon(r) correfpondant de la Dévelopéede cetre 
- Courbe MLN; ou (ce qui revient au même ) fi les vitefles 
dece corps à chaque point Z fuivant cette Courbe , étoient 
chacune la même que celle qu’il acquieroit en vertu de fa 
feule péfanteur en tombant de la hauteur de la moitié du 
rayon ofculateur correfpondant. Et réciproquement , &c. rue cercle 
XXVI. Corol. 5. Il fuic de tout cela que la Dévelopée Se 
‘du cercle fe réüniffant routeau centre de ce même cer- fuivant fes 
cle, non-feulement la force centrale du corps qui le dé-727% Je, 
…._ crira de quelque vitefle que ce foit, en tendant toûjours fmreur . 
| fuivant des lignes qui paflent toutes par ce point, c'eft à- 9: qui lt 
… dire, fuivant les rayons de ce cercle, fera toûjours à la mme pu. 
péfanteur de cemême corps, comme la hauteur détermi- «we des | vu. 
natrice de fa vitefle en chaque point de la circonférence |. Me 
de cecercle, fera à la moitié du rayon de ce même cer- visefés corref 
cle; mais aufli que lorfque cette hauteur fe trouvera égale Pordarrss de 
à la moitié de ce rayon, ia force centrale du corps qui Laine 
.  décriraainfi ce cercle, devra étre de même égale à fa pé-# demira 
_ fanteur,ainfi que M. Hugens l'a trouvé, & pluficurs autres ue We 
après lui. d k par confe- 
À - Il fuit réciproquement que lorfque ces deux forces fe- 747 éalesà 
…. ront égales entr’elles, cette hauteur déterminatrice de la x | “ vu 
 witefle du corps décrivant, {era aufli égale à la moitié du certe banreur 
reyon du cercle qu’on le fuppofe décrire. 4 ee “a 


_  XXVIL. Gro!, 6. Puifque (arr. 24.) les forces centra- cs fes 
les fuivant les rayons d’un cercle, qu'auroit un corps qui cmvrabes sin 


f 
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dirigée fur a décriroit avec quelque varieté de vitefles que ce fût, 
Le np feroienc toujours chacune à la pélanteur de ce corps, 
É rojouws comme là corrcfpondanre des hauteurs déterminatrices! 
être exre! qe fes vitefles aux diflérens points de ce cercle, feroit au 
si eg demi-rayon de ce méme cercle, ; ilfuic encore delà que 
wvereffes du ces forces centrales du corps décrivant doivent toûjours 
cos uérr Etre entr'çlles comme les corrcfpondantes des hauteurs 
M. déterminatrices de fes vitefles fur le cercle qu'il décrit, 
& par conlequent aufli comme les quarrés de ces mêmes 
vitefles, puifque ces quarrés fuivent coûjours la raifon de 
ces hauteurs dansl’hipochéfc de péfanteur conftance dont 
il s’agit ici. 
Maniére de X XVIII. Corel. 7. Pour rendre prefentement la Re- 
rendre la Re- 2phds 


LA %e com- énerale f= y desart. 9,14, & 19. facilement ap. 
Paraifon #es gle génerale fe “és 2324 2 Fr : À 
forces cn. plicable à toutes fortes de Courbes, foir geométriques , 


frales aux fojr mécaniques , enforte qu’il fuffife d’y introduire l’équa- 
Ha tion de chacune de ces Courbes pour avoir tout d'un coup 
trouvéedans ]c raport des forces centrales à Ja péfanteur abfoluë du 
Fes corps qui la décrit; il y faut fubfticuer les fix valeurs inf 
ciement ap niment génerales du rayon (7) de la développée dela 
piesële 4 : Courbe MLN en queftion Vlcfquelles fe trouvent dansles 
es - Mem. de1701:art. 10. & 14. pag. 27. & 29, ou ce rayon 
Fic I. s’appellez. Pourcela outre L/=ds, & LD—=dx, il faut 
faut aufli fuppofer LC—y, avec l'arc circulaire MG—z dé 
crit du centre C, & d’un rayon quelconque MC—=4; ce 
qui donnant CG(4).CL(y)::Gg(dz).LD(dx =< 
j Æ L : sie «APP QE | 
changera déja cetteéquarionf =", enf—=",7. Alors 
ces fix valcurs de fubftituces dans ces deux équations, 
fçavoir ,les trois premieres dans la premiere, & les trois 
aurres dans la feconde, les changeront en autant de For- 
mules ou Regles toutes aufli génerales pour comparer les 
forces centrales avec les pefanteurs abfoluës du corps 
müs en lignes courbes quelconques, & avec telle varieté 


de vitefles qu'on voudra: Les voici ces fix Regles. 


FORMULES 


4 
L 
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RL 
En. - 


FORMULES OU REGLES 


JInfiniment génerales des raports des Forces centrales avec les pé- 


Janteurs abfolues des corps mûs de vitelfes variées à diftrétion 
le long de telles Courbes qu'on voudra. 


LA 


CT es A 


1e 


° dxdyds y dsdde —ydxdds 

j Rd Ve Cl TE à ET de Ne 
; f—= Jéydxds X2ph. 
À 2° __ 4sdxtÆydydds—; ds ddy 
k 4 gdsdei X2ph. 
Fe © dxads Lydyddx—ydxdd 

pda ds Hydyddx—yaxddy 
Ë 3 f—= Jaxdst X2ph. 
È o ___ 24zxdyds=-ydsddz—ydzdds 
“ À e ns ydydzas FAX 2ph. 
\ o ydsdx?Haadydds—sadsddy 
$ 5 ” fe Jyds42; X2 Ph. 
à | 6° __ dedstÆdzdÿ}+ydyddz—ydz:d4dy 
| ee nes 
L 
L 
# 


— ,, yaras X2pbh.] 
LA 


XXIX. Corol. 8. Ces fix Formules ou Regles des forces Miniere de 
centrales comparées aux péfanteurs des corps mûs en li- Dre les 
. gnes courbes, fediverfifieronc à l'infini felon ce qu'on leur LAC 
“  fupofera de conftant, ainfi que celles des rayons ofcula- enune infni- 
“ ceursdesart. 10. & 14: pag. 27. & 29. des Mem. de r7o1. An da 
» qu'ony vient d'introduire, fe diverfifient dansles art. 11.8 vieré infinie 
 1$-pag-27.28.29.&30. de ces mêmes Mem. Par exemple. Ée “ 
— 1°, Si l’on fupofe dx conftante, c’eft-à-dire ddx — 0, la wefe LA 
premiere de ces Formules du précedent art. 28. donnera fan. 
? (PE 
ÿ TE x 2ph;&la troifiéme,f = X 2ph. 
# * 20. Si l’on fait dy conftante, c’eft-a-dire day=—0, la fe- 
_ conde de ces mêmes Formules génerales du précédent 
 arcicle 28. donnera f° en A 2ph; la troifiéme , 
ti 2= 
f= ee FREE ph | 
? 
& la fxiéme, f= EE X 2phr 
- 30. Si l’on fait ds conftante, c’eft-à-dire 44, la pre- 
_ miére des mêmes Formules génerales de l’art. 28. don 


1706. | Ce 
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dedyydae : 
ncraf = Se X 2ph; la feconde, f—= Rte X2ph3 
la quatriéme , f= er X 2ph3 & la cinquiéme, 
ydxi—saddy | 
{= ya X2ÿ b. 
4°: Si l’on fait dz conftante, c’eft-à-dire , ddz—0, ce qui 


eftla même chofe (4rt. 18.) que conftante, ouy dd x— 


—dxdy=0 : la premiere & la quatriéme des mêmes Re- 
___ 2dyds—ydas 


gles du précedent art. 28.donnerontf = ,%% X2ph5 
la croifiéme & la fixiéme donneront parcillement < auf 


ds1 2 À. 
EN 
* go. Si l’on fait prefentement le produit y dx conftant; 


c'eft-à-dire dx dyby dd x=0, où ddx=— = 


77 : la fub- 
ftitution de cette valeur de ddx dans la premiere & dans 
la troifiéme des Formules génerales du precedent art.28. 


dàs 
changera la premiere en f—=— 3,4 X 2ph, & la troifiéme 


enf= x 2ph. 
6°. Der même fi l’on fait le produit dxdy conftant, c ft 


à-dire, dxddy+dyddx=0, ou ddx=— "7; lafub- 
ftitution de certe valeur de Z d x dans la troifiéme des 
Formules génerales du précedent article 28. donnera 


= pla COX 2 ph. 
Cette même Formule fe trouvera encore fi l’on confi- 
dere que cette hypothefe de 2x dy conftant, donnant 
di tas —4À 22 ddy 4) 2ddy 
auf dds RER Ju 7 


dyds ; la fubftitution 
de cette ue HrÉTR & de la LATE précedente de 
dd x dans la premiere des Formules génerales du préce- . 
dent article 28.la changera encore de même en celle-ci : 
dxdy1ds2—ydxds:ddy-yax ddy —ÿdxdyddy 
Re 2ph {à caufe dé 


= ydxdytdst 
PTT R dis: 
— ds + dx —dÿ )= Jdxdyt4se X2ph=s 


__dn—2 44 
ee Het TZ x 2 ph, comme ci-deflus nomb. 6. 


m7 + 4 è « 
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* C'eft ainf que les fix Regles génerales de Part. 28. en 
- produirontde nouvelles à l'infini, felon la varieté infinie 
# ds termes conftans que peut fournir zyms"derxdxrdyidsr ; 
…_ ce qui cit prefentement trop vifible pour s’y arrécer da- 
"_ vantage. Paflons donc quelques exemples qui en faflent 
voir l'ufage : la feconde des Formules de cer article-cinous 
fufhra ; on fe fervira de même des autres a l'infini. 


= » 
£ 


ExEMPLE JL 


XXX. Soit [a Spirale logarithmique ordinaire MLN, Fic VI. 

… dontCfoitle centre auquel tende fans cefle Le corps qui Surla Spira- 
» la décrit de quelque vitefle que ce foit. Toutes chofes de- #. ma 
»  meurant les mêmesque ci-deflus art. 28. fçavoir CL=—Yy, forcescentra. 
“ LD—dx,&c.la nature de cette Courbe étant de faire 4 drigés 


F ; UiVant les 
par tout des angles égaux avecfes ordonnées CL, & par pose . 


e à dy. Par le centre 
confequent de rendre par tout la fraétion;, 'conftante; fi de certe cour- 


A > j be , font à la 
U. Jon fuppofe de. plus chaque 4x conftante parraportaux md 
immediatement fuivantes depart & d'autre; cette hypo- corps qui La 
… chefe de ddx—0, rendra parcillement ici ddy=0. Donc Cnre 

f à 1 SOA A } 1 ? d 1m - 
À cette même hypothefe de dx conftante donnant d'ail. 4 die. 


L: À ds —yda) : 
“ Leurs (ar. 20.n0mb. 1.) [= x 1ph pour toutes fortes 777% 
f 9 452 P © defes vitef. 


ordonnées correfpondantes LC (y). 

. M. De Fontenelle a remarqué en faifant l'extrait de 
… ceci, que la même chofe fe peut encore tirer immediate- 
u_ ment de la croiliéme des Regles génerales de l'art. 28. 


fans y fuppoferde conftant quela fration renduë telle 

par la nature de la Courbe en queftion. En effet cette 

_ ! fraétion donnant ici dxddy=dyddx, fi l'on fubftituë 

“ un des membres de cette équation à la place de l’autre 

dans cette croifiéme Regle, certe même FEB fe chan; 
L61) 
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2 
gera pour ici en f= X2ph= re D'ou réfulte f. p: : 
b. 33. comme ci-deflus. 

Les fes XXI. Mais on a vû dans l’art. 23. que fi [es forces 
centrales di. Centrales du corps z tendoient fuivant les rayons cor- 
rigée > fi- refpondans ZR de la Dévelopée PR de la Spirale loga- 
domée quel. Tithmique MLN dont il eft ici queftion , lon auroit aufli 
conque de HUE lors f. p:: h. = LR. Donc fçachant d’ailleurs ( Awal. 
Vimique — des infin. petits ; art. 91.) que les ordonnées LG de cette 
& emjuite, Spirale font toutes proportionelles aux rayons corref- 
ce 1 pondans ZR de fa Dévelopée, il eft vifible qu'à chaque 
culateurcor. Point L les forces centrales du corps z tendant fucceil- 
refpondant , yement fuivant l’ordonnéc LC & fuivant le rayon ZR 
fe lt correfpondans, feront égales entr’elles, tant que Îles bau- 
tan que ls teurs (h) déterminatrices des vicefles en ce point pour l’un 
ess Ca & pour l'autre de ces cas, feront comme ces lignes : c’eft- 
des virefes à-dire, tant qu'au même point la viceffe ( fuivant ZL/) 
cerefpondan. de ce corps tendant vers C, fera à la vitefle de ce même 
tes du cerps 3 2 1 
Décivans, Corps tendant vers R, comme la racine quarrée de LC à 
feront com. une pareille racine de LR; & ces hauteurs feront auffi 
mecs lis" Lroportionelles entr’elles. 

nuvte — XX XIL. Il eft ici à remarquer que le cercle pouvant 
preuve des pañler pour une efpece de Spirale logarithmique perpen- 
ee diculaire à toutes fes ordonnées , lefquelles feront ici tout 
re à la fois les rayons de la Dévelopée de certe Spirale loga- 

rithmique & ceux de ce cercle au centre duquel toute 
cette Dévelopée fe réüniroit ; il fuit encore del’art. 30.ce 
qui a déja été trouvé dans l’art. 26. fçavoir queles forces 
centrales d’un corps quelconque fuivant les rayons d’un 
cercle qu’il décriroit avec telle varieté ou variation de vi- 
tefles qu’on voudroit, feroient toûjours chacune à fa pé- 
fanteur, comme la hauteur déterminatrice de fa vitefle 
en chaque point correfpondant de ce cercle, feroit au 
demi-rayon de ce même cercle; & conféquemment aufli 
que lorque cette hauteur fe trouvera égale à ce demi- 
rayon de cercle, cette force centrale le fera parcillement 
égale àla péfanteur du corps qui le décrira. 

Deli fuit encore l’art. 27. ainfiqu’on l'a déja conclu de 


'art. 26. qu'on voit renfermé dans celui-ci. 


Des ScrENcESs. 20ÿ 
ExEMPLE Il. 


X XXIII. Soit en géneral CLMLN uhe Spirale Fer- 
Matienne quelconque, dont € foit le centre , aufli-bien 
que de Parc infiniment petit LD, & du cercle MEFM 
| ré à celle revolution qu’on voudra de cètte Spi- - 
rale: Toutes chofes demeurant les mêmes que ci-deflus 
art. 28. fcavoir CL—y, LD—=dx , Ll=ds; foit La circonte- 
rence MEFM—< , & fon rayon CM ou CE—a. 

L'on aura la fomme (/£e) des Ee, pour l’abfcifle de 2,pwe géme. 
cetre circonference depuis le commencement des révo- ralde for es 
lutions jufqu’en £ ; ce qui donnera c. fEe:: av. y. D'où Fe ni 
rélulte cy"—#"X [Ee pour l’équation de ces Spirales EN des corps fur 

toutes fortes 


géneral. Donc mcyr1dy ax Ee. Mais CL(y).CE(a):: 76 


2 - am-iax Fermatienne 
RER} 5 el — 
18 (er) Er Dé Donc aufli my = a 0 fuivant les 
Er ii J ordonnées 
—4 7 L a = a?" 24X ss de ñ 
es ce qui donne dd cé je 
my? 1 2 ge à roient diré: 
am 2 2m hrs 

dx ds", où de = TE x dx; &c de plus (en FR vil 

' G. . 


MIMEC) 27 
— a+) y dydx “He 
APE LDC Era 


faifant dx conftante) lonaura ddy = 


—w+ddx, LAON 
em a de dy= ee )= se 
Donc cette hypothefe de dx conftante, donnant (arr. 


29. omb.1.) f: pu X2ph, la fubftition de ces va- 


leurs de 5: & de ddy dans cette formule , donnera auffi 
Te RER A PE a PR 
Ce MIMCCY2M mccy fe X2 b= 
FER OCR RS LE TS PE HORS = 
= Ja RE mm eg ya 7? 
//47/71 ccy27 
PIX mme per, ph: c’eft-à-dire en gé- 
077770 


= neral pour toutes ces Spirales Fermatiennes à l'infini, fp:: 


h VAE me € Cyr 
2m 2 K APE me 2 mm cp Cc iij 
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Il n’y a plus qu’à décailler cette Formule ou Analogie 
par La fubftitution de telle valeur qu'on voudra donner à 
", pour avoir le raport depaf, c’efta-dire, de la péfan- 
teur du corps qu’on fuppofe decrire la Spirale déterminée 
par cette valeur de #7, aux forces centrales dece même 
corps fuivant les ordonnées de cette Spirale. Par exem- 
ple, la Spirale d’Archimede, qui eft la premiere de ces 
Fermatiennes, ayant #1 , l'Analogie précedente don- 


| yat +-ccys - : 
nera pour clle f.p*:b. 4820 AU contraire la premiere 


des Spirales hyperboliques Fermatiennes ayantm—=—1, 

D es me PS 5 mn md 4) 
2CCy" 2CC 

ainf de toutes lesautres Spirales Fermatiennes, tant pa- 

raboliques que hiperbolique à l'infini. 

On trouvera aufli de même le raport des forces centra- 
les aux péfanteurs des corps mûs fuivant toutes les autres 
Spirales refultantes de la generation génera le qu’on ena 
donné dans Les Mem. de 1704. pag. 69 &c. 


l'on aura pour elle f.p : 


ExEMPLE Il. 


Rapor: des XX XIV. Soit MLN l'Ellipfe ordinaire décrite par 
forces «en Je corps L mü comme l’on voudra en tendant toüjours 
trales aux - . ; ; E ï 3 = 
péfanteurs  {uivant des directions ou lignes droites qui paflent toutes 
des corpsfur par un de fes foyers, par exemple, par le foyer C5 foit 
ce par MN— a le grand axe de cette Ellipfe, & la diftance de 
un desfojers fes foyers entr'eux =c , Tout le refte demeurant le mé- 
AE me que ci-deflus art. 28. fçavoir les ordonnées CL, CI, 
rom ani. indéfiniment proches lune de l’autre; l'arc ZC décrit du 
gées. centre C; CL—y, LD=dx, Li=ds. 


FEV La nature de cette Ellipfe donnera dy V #2—1e:= 
dx V cc— ant 4a)—49) pour fon équation 2 fon foyer 
C, ou (en prenant b=aa—ce ( bdy—=dx Vase 
Donc 447 — 4yyXdx°=bbdy + bbdx'= bbds" , où ds = 


43—4 ; : 
=" y 7 Xdx?, Or enfaifant(fil’on veut) dx conftante, 


cette même équation bdy == dx V44y—4—bbdonnera 
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3 ; 2 2 adydx —4 Jdydx ___ 2adx1—4ydx? 
_ deplusddy= BVaygy —  & : Donc cette 


même hypothefc de dx conftante, donnant (4rt.29.r0omb.1.) 


= ds —ydd) - 
cn me © X2ph, elle donnera aufli dansle cas prefent 


D HAN) x XL ay 4yy x dr _2 24 (Es 
= 42ÿ— 4} x pd? X #2, = X2P RE 
aph 2 


=; ouf.p::h. 57. D'où l'on voit que les for- 
ces centrales tendantes fuivant des direétions ou des !i- 
gnes droites qui paflent toutes per un des foyers de l’El- 
&. lipfe ordinaire, font toûjoursà la péfanteur du corps qui 
… Ïa décrit, comme les hauteurs (h) déterminatrices des 
. vitefles de ce corps le long de cette Courbe, auxfrattions 


IH en jé 
£ —E faites des J (CZ) corefpondantes aux points où il 


a effectivement les vitefles que ces hauteurs déterminent, 
c'eft-à-dire, les mêmes viîcefles qu’ilacquieroit entombant 
de ces hauteurs (b) en vertu de fa feule péfanteur. 
XXXV. Si prefentement on fupofe que l’Ellipfe pré- 
cedente (zr7. 34.) fe change en un cercle dont € foit le 
centre, & MN (4) le diametre; en ce cas CZ(y) fe trou- 


ont Fi COS 


: L>€ À ñ 
“  vantle rayon (r)<4 de ce cercle, la formule ré a 
“ quon vient ( st. 34.) de trouver , fe changera ici en 


: Fi rer —#? —? Ce qui donneraici 
f.P ::h3r. Ceftà-dire que les forces centrales d’un corps 
qui décriroit un cercleavec telles vîceffes qu’on voudroit, 
entendant toûjours fuivant les rayons de ce cercle, com- 
me lorfqu’il le décrit attaché à un des bouts d’une corde 
non entenfible & fixe par l’autre bout au centre de ce 
cercle, feroient à fa péfanteur en chaque point de la cir- 
conference de ce cercle, comme la hauteur détermina- 
trice de fa virefle en ce point feroit a la moitié de fon ra- 
yon, ainfi qu'on l'a déja trouvé dans les art. 26. & 32. 
D'où l’on voit encore (comme dans ces deux art.) que 

 Jorfque cette hauteur fera égale à ce demi-rayon, la force 

… centrifuge de ce corpsfera auf précifement égale à fa pé- 

… fanteur; &reciproquement. 


+ 
{ 


PU 7 PET Sn 


à ns À 


ë 


Nouvelle 
preuve des 
art 26 27, 


d 31. 
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Raport ds LL XVI. De la manicre dont on vient de trou- 
forces cen- b 
4 


trales aux se LM CIE : k 4 
péfanieurs VCE (art.34 )Î = ay ER Ellipfe, on trouvera aufli 
des corps fur p___  s#ph 4)=YY : 

l'hpobdle Ê = 3-5» Où f. pi: h." 4. pour lhyperbole dont le 
Se » centre € des forces ou des tendances du corps Len la 

€ foyer / | di - : F $ 

ie MUR décrivant, feroic le foyer interieur ; puifqu’en prenant 
laquelle ces bb—=cc—xa, à caufe que la diftance ( c«) des foyers de 
fores Je cette Courbe cft plus grande que fon diametre tran{ver- 


vient diri- 
Ds +: (4), fon équationà ce centre ou foyer C, ferabdy= 
dxV 44737 —0b. : 


Quel efce XX XVII Mais fi ce centre C des forces ducorps£, 


A. eft le foyer exterieur de lhyperbole ; alors cette Courbe 


Fig di ayant bdy—dxV 47)—44y—bb pour fon équation à ce fo- 
gées par le ; d —#ph 72 

fier exe. ÿer, on trouvera de même pour clef, 3; = 33» la- 
perbole, : 
trouver pour l'EHipfe dans l'art. 34. Mais celle-ci ayant 


J> #, clle doit être négative , au lieu que l'autre eft po- 


fitive : aufli les forces centrales font-elles ici centripetes' 


de centrifuges qu'elles étoient-là & dans le précédent art. 
36. où elles tendent fuivant des directions qui paflent par 
. des foyers incerieurs. ! 
es XXX VIII. Dans les articles 34. & 36. fi l'on 
Jar la para. fupofe l'autre foyer infiniment éloigné; alors # ST 
pee nant infinie, toutes ces formules fe réduiront à Æ _—. 
De pour la Parabole; ce qui donnera f.p::h.3. pour cetre 
fonfyer Courbe: c’eft-à-dire ,que les forces centrales d’un corps 
qui décritune Parabole en tendant toûjours fuivant des 
directions qui paflent toutes par fon foyer, font à a pé- 
fauteur abfoluë de ce même corps, comme les hauteurs 
déterminatrices des viteflesde ce corps en differens points 


de cette Courbe, font aux diftances où il fe trouve alors. 


du foyer de cette même Parabole. 


ÉXEMRTE 


“ quelle formule femble la même que celle qu’on vient de” 


+ 


. 


\ 


5 
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ExEmMPrL IV: 


- XXXIX. Soit MLN un cercle décrit par Le corps Z Pers son 
|müencore comme l’on voudra.en tendant toûjours fui. 2% 4/7 


yant des directions LC qui paflent toutes par quelque aux peus 


point C pris à difcretion fur le plan de ce cercle dont le 


teurs des 
corps fo ur 4% 


éentre foit F. Par ce point Cfoit le diametre MN avec cercle par 


Fes lignes de directionCz, C!, indéfiniment prochesl’une 7474 


L 
del'adtresfoir auffi l'arc £D. décrit dû centre Cave FE ner 


perpendiculaire fur C L. Soient enfin CF=c & FL==r que ces for- 


ces Joi tent ds- 


conftantes, outre CL—y, L DA & Li=ds; comme 


rigées. 


ci-deflus art. 9. & 28. Fie. IX. 


Cela pote, l'on aura L / (ds). EE: :FL Gi LG= 
= Etzi(4s).1D(dy):: FL(r). EG. Donc 


rrdy? 


déve ÆVce =. Donc aufi CL(y) = 


rdx VocdS—+rrdyr 
= TT ou yds—rdx = Ÿ ccd5t: —rr dy 3 


as 
& en quarrant, y yds— 2rydxds—ccds —yrdy —rrdx"—= 


—ccds®—rrds ou 2r)dx=y} #77 —ccXds(oit 270Y 


dx 
rc) zunds,oubien Encore ds == € td: : 


ce qui donne aulli” CT —dÿ, où’ dy NS 


Donc en faifant dx conftante , l’on aura pour Lors. 
rranydtdy— ns 27 dxdn 
ia, Ménen sed — 2ndxdn Vrry)—7: 
QE ————————————— = 
23! serre lite enr moe SR rronÿdx ÿ— 2rryyndrdn 
ANS PT ETET) 74 Vent 


Mais puifque (hyp.) #7 — de 


; lonaura 274 y dy. l 
rrnn ORNE SAR Faxd 
Donc auff l’on. aura d4 PET aymsens.… (4 Caufe de: 


dx Vrrpy=n4 rang xs =rry die. LATE ; 
DE si _ > Outre d—= ——, Par 


‘confequent la prefente hyporhéle. de dx. conftanre , don- 
dd 
_nantaufli(4rf.29.n0mb. 1.)f—= 2 X xp lon aura en-- 


arr: dei nnrr pdt yfdxv | 
ROUE res so es X2 2h, an ds à canfe de 
1706. Da. 


X: 
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nn =) =, ou f.p:: DIE, C'eft-à- 
dire( art. 4.) que la force centrale du corps L fuivant LC, 
fera roûjours à fa péfanteur abfoluë, en quelque point L 
de la circonference circulaire MLN que ce corps fe trou- 
ve, comme la hauteur d’où il aquieroit en tombant ce 
Jr 600 
4} 


qu’ila de viteffe en ce point 1, feroit à la fraétion 

dont les y(CLZ) pafleroient par ce même pointz. 

nouvelle — XL. On voit delà que file centre C des Forces (f) étoit 
preuve des en F au centre de ce cercle ; alors ayant =0,&y=r, 


rer icre Analosi ice . 39. a i 
D dr la derniere 4 logie du précedent art. 39. fe changeroit 


enf.p::h.,,::b.1r. c'eft-à-dire que les forces centrales 
du corps L tendantes alors fuivant ZLF, feroient à fa pe- 
finteur en chaque point z de la circonference circulaire 
qu'il décriroit, comme la hauteur d'où il aquieroit en 
tombant ce qu’il a de vîteffe en ce point, feroit à la moi- 
tié du rayon de ce cercle, ainfi qu'on l’a déja trouvé dans 
les art. 26.32. & 35. 

AMEN XLI. Mais fi le centre C des Forces (f) étoit à l'ex- 
72 frs tremité A4 du diametre de ce même cercle ; ayant alors 
cntrals cr, ourr—cc=0, ilfuit de même de la derniere Ana- 
Pre logie de l'art. 39- que ces forces centrales (f) tendantes 
de ces forces alors en M, feroient à la péfanteur (p) du corps L en 
fret #%. chaque point L de la circonference qu’on le fupofe dé- 
AA la crire::b.2y. c'éft-à-dire, comme la hauteur d’où il aquie- 
circonferen- Loir en tombant ce qu'il a de vicefle en ce point, feroit au 
Fi F7 quart de fa diftance (CL ) au centre du foyer C des forces 

alors en M. 

Quelferoir  X LIT. Si prefentementon fuppofe que le centre C des 
ceraport fle Forces (f°) foit hors du cercle, comme dans la Figure 10. 
EU At Alorsayant rr—cc (art.30.) —=FMXFM—FCXFC— 
hors la cir- =—NCXNC=—LCXAC; KyyJ=LCxLC,ouyy= 
conference de — \CX AC ; la derniere Analogie de l’art. 39. fe changera 
rein LCxLC—LC1AC LC— AC 
Jones. icienfp:th— 5 —::b. 5 th; Las EG. 
FE depuis N de part & d’autre jufqu’aux points T ou CL & 

€ deviennent touchantes du cercle en queftion; Et en 


AT AL 


LS, mag 


RE NE TRES PUS 


gr 
# 


ACT Je 
5 


ere 


ES, > te en 12 


pre 


es 


FRS te 
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CxaC—LCxAC AC—LC. 1 1 
4 LT enr ch iLa::h IL. 


depuis Mde part & d'autre jufqu’aux mêmes points d’at- 
touchement. 

. XLIII. D'où l'on voit que lorfque le corps Zferaen num 
Nou en M, c’eft-a-dire aux extrémités du diametre MIN preuve en. 
qui pale par le centre C des forces (f) de ce corps, l'on nee 
aura f.p:: b. + 2NF(+ir).fçavoirenN::h.—+ ir. Eten ;s 40. 
M: : h—r, c'eft-a-dire depart & d'autre, f.p::h.<r. par 
raport au centre F du cercle MLN, comme fi le centreC 
des Forces (f) étoit en ce centre F, ainfi qu'on l’a trouvé 
‘par ce cas-ci danslesart. 26. 32. 35. & 40. 

XLIV.IL fuir aufl de l’art. 3 0. que ces forces centrales AT. SR 
(qui font centrifuges depuis Wde part & d’autréjufqu’aux forces cen- 
points d’attouchement:T, & centripetes depuis Mau | 
part & d'autre jufqu’à ces mêmes points d’attouchement) sis ju 4 
doivent être infinies en l’un & en l’autre de ces points Tpar «rc. 
raport àla pefanteur du corps où elles fe trouvent; parce 
-que ra ou LG devenant nulles en çes mêmes points, l’A- 
naogie fp::h.+; LG. commune (4. 42. ) à ces deux 
“cas, fe changera la en f.p:: h. 0. fans que h cefle d’être 
“réelle, le mouvement du corps L étant fuppofe fe conti- 
auef toûjours ences points d’attouchemenr. Ce qui s’ac- 
corde parfaitement avec l'art. 22. nomb. 1.oùcelafe voit: 
convenir à toutes fortes de Courbes. A VU 

 Ceff-la un ParadoXe qu'on va voir expliqué dans un éclair 


éiffement particulier. On y verra aufff que quelque changement 


qu'il arrive en chacun de ces points d'attouchement T aux for- 
ces centrales (F) ds corps L, en devenant centripetes ou centri- 
fuges, de centrifuges ou centripetes qu’elles étotent jnfqW'en ce 
point 5 ce corps ne [cawroit continuer [a route Jusvant NTM os 
MTN, c'efl-a-dire, décrire [eulement le demi cercle NT M 1 
tant que le centre C de ces forces centrales fe trouvera hors ce 
_ demi cercle. Maïs srparavant il eff bon de faire les Remarques 

 fuivantes. Ne EE 
À 


Dd ji 


KR: gle de 
comparai[on 
des forces 


centrales 


averles pé- 9 


fañteurs des 
corps. dans 

L cas où les 
aireclions de 
ces forces fe. 
roient paral- 
leles sntr'e- 


Application 
de la préce_ 
sente Regle 
a toutes les 
SeétionS co- 
ziques. 
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REA AR Qu € “1. 
Sur L'étenduë des trois derniers articles 41.43. 44. 

X L V. Il eft premiérement à remarquer que ces trois 
derniers Corollaires oùart.42.43.8& 44.font encore vrais 
dans le cas où le centre € des forces cft infiniment éloi- 
né, fa diftance n’y étant point dérerminée. Ce qui a été 
démontré de ces forces pour ce cas dans fes Mem. de 
1700. p. 232. Corel. 2. du Prob.6. prouve auñli qu’elles 
doivent étre infinies dans les points où lestouchantes tirées 
de leùr centre €, rencontrent le cercle en queftion. La 
même chofe fe démontrera encore par rapott à toute au- 
tre Courbe dans les points où elle {croit rencontrée par 
des touchantes cirées d’un pareil centre de forces. La for- 


{y . he 
mule f = 3 X 2 ph, qui dans ce cas particulier du centre 
c des forces (f) infiniment éloigné, réfulceroit de celle 


quations dont les ordonnées ( appellées auffi y, quoique 
finies) fuivant lefquelles tendroit le corps décrivant, {e- 
roicnt paralleles entr'elles, & rerminées à un axe dont les 
élémens feroient dx. 


L À + 
Par exemple, en fefervant del équation y="*"=#*"* 
communcà toutes les Seétions coniques, cette nouvelle 
1 __ 7—2#hddy < 
formulef=— (en faifant dx conftante) donnera en 
2aabbph 


géneral f= o : : 
2 f Lai pra f PUF FONLES les Sections coni- 


ques: c'eft-à-dire, 
__ 2aabbph 
1°. /— m ’Hvperbolc: 
f OH pour l'Hyperbole; 
24, p . 
2°, f = = pour l'Ellipfe. 
f' A pra P P'Ellipfe 


de zaaph 
3°: == 
2bbpn 


4e. f—= 35%, pour la Parabole £n prenant a infini. 


4 
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Ce qui donne (dis-je ) encore par tout [NET RERCES 
F : o 

{en prenant x —0 & y—0o); c'eft-à-dire les forces cen- 

. srales(f) infinies dans es points d’attouchement des tou- 

chantes PURES aux ordonnées (y) , ou aux directions 

- de ces forces. Et ainfi d’une infinité d’autres Courbes 

 aufquelles on pourroit appliquer de même la formule 


= 2bhddy à $ 

= gx + Mais l’ufage de cette formule d’ordonnées 

paralleles, de même que celui de toutes les autres for- 

_ mules dé l'art. 29. fournit encore, & que les autres Re- 
gles de l’art. 28. pourroient fournir aufli à l'infini pour les 

ordonnéces concourantes, & enfuite pour Îes ordonnées 

parallèles par la fuppeñition de y infinie , étant le même 


CP 8 se ds 2 NA 
que celui qu'on vient de faire def= 7% X2ph, lon 


| nos’y arrétera pas davantage. 


REMARQUE ÏI. 


Sur le raport de la pefanteur aux forces centrales dônt le foyer 
ou centre ef different de celui des ordonnées de la 
ne Courbe en queflion. 


PORTE Regle de 
. XLVI dl eft auffi à remarquer que fi le centre des 1 Fe 
Forces, tant centrifuges que centripetes, du corps Qui cenvraies 
décrit une Courbe quelconque, étoit different du centre 2% les pé- 


4 5 pa n ; ,: 2 4 .1 fanteurs âes 
_ des ordonnées de cette Courbe fur le plan de laquelle il _. dé- 
[a 2 

È 


‘3 fût; laformule "2" des art. 4, 5,6, &8.fourniroit en- _.. 
… coredes Regles plus génerales que celles de’art. 28.puif- # ns 
qu’en confondant ces deux centresen un, les regles de cet ;,;, diffrens 
art. 28. deviendroient autant de Corollaires decelles-là. de cel de 
Pour le voir, foit encore la Courbe HLN telle qu'on ie 
voudra, décrite par un corps £ dont les forces centrales Le élém.ens 
w )foient toutes dirigées par Ffuivant ZF, pendant que 4 Cnrres 
Tes ordonnées ZCde cette Courbe continuënt de s’aflem- pe eur-mé- 
“bler en G. Soient aufi L/= 45, les élémens de cette mê- es 
ime Courbe; CL ou C/=y, fes ordonnées;s LD= dx, Fis IL 
… perpendiculaire {ur C/, & qui prolongée rencontre F1 
| Ddiij 
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en À; laquelle F/ rencontre aufli en Kla tangente LOQ, 
que C/ prolongée rencontre parcillement en S. Soient de 
lus FL£ouFl=—g, lesrayons des forces {f). Soient enfin 
lo, IP, parallelesà L D, L F; & du diamerre CF, le cercle 
CBFqueCL,Cl/, rencontrent en B,b; & dont CB ou 
Ch=m, FB ou Fb=#, font les cordes. 
Cela fair, les triangles (cezffr.)femblables Fb/, ADI, 
donneront 4! (y—»). Fl (q):: DI(dy) Al ou AK= 


I Etb(ym) Fb(n):: DI (dy) AD 


— y" 
ndy gd — max dy 5 
Ce qui donne AL=dx+ 5 ,—,  — Mais 


les triangles (hyp.) femblables KAL, K/0, donnent aufli 
AK Ga), AL CERN. pr OS + IR, 


3 —m 
De plusles triangles ( hyp. ). femblables SDL, $10, don- 
nent pareillement $ D ou /D (dy). DL (dx) :: s.10—= 


d 4 dx max nd) 
ra ? SL Doncz, A mnt XX 5 & par con- 


Ld d ST. dl dd 
féquent auffi NE mee) XIK. 


Or en confiderant l'élément Z / de la Courbe pro- 

pofée, non comme un côté droit de polygone réétili- 
. Lé . 

gne, mais comme un véritable arc de cercle, on a aufli 


ass At 
trouvé ci-deflus (art. 13.) $/=;,. Donc on aura ici 


y4x—maxkndy CH . 
gd X KI ;,axb & par conféquent K/= 


ds3 : : 
= —— 1" Mais on vientde fuppofer 4= LF—= 
rm peer A 


2x y dx —mdx dy" 

Gr MENT SRE Je 48 
= VLBÆHE FB=Vy—m—+n#. Donc K!=— à 
DE . Or Les triangles ( conffr.) femblables K / P, 
KFL, donnant P LIK::LF.FK. Et l'angle LFXK (hyp.) 
infiniment petit, rendant LF. FK, l’on aura de même 


ds = 
PI=K L Donc PI== x M p;.5tm 
a MR rer de Donc auf en 
fubftituant cette valeur de P/ dans la formule générale 


: 4phx Pl bds 
= ar des art. 4,5,6, & 8.l'onaura enfin {= X 


Ne sr 


_ Jatere redtiligne fous la forme duquel cette Courbe fe peut 
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LL 
V y— + J à . , r 
te pour une Regle infiniment génerale de com- 


paraifon des FARane des corps avec leurs forces cen- 
trales, dont le centre feroit tout autre que celui des or- 


données de la Courbe qu’il décrit. Ce qw'il falloir trouver. 


XL V IL. Si prefentement on fuppofe que le centre de ,F£ # 
ces forces centrales devienne Le même que celui des or- bee 
données de la Courbe en queftion, c’eft-4-dire que ces 4 !a prére. 
forces tendent toutes fuivant ces mêmes ordonnées; ces Sin 
centres C & F alors confondus en un feul 8& même point, 
rendant par-là C 8 (#) & FB(#) nulles, c'eft-à-dire, 
m=0=n , la précedente Regle géncrale f—=*7?#x 

Vy= mn 
gdx—m 4 xhndy Li 
) 2 
ras ee RUES . —, qui eft celle qu'on a déja trou- 
vée pour ce cas-ci dans lesart. 9,14, & 18. 

XLVIII. La Regle du centre desforces different de Aurre dé. 
celui des ordonnées de la Courbe en queftion , qu’on vient pe 
de trouver dans l'arc. 46. en confiderant les élémens de du penultié- 


de l’article 46. fe changera pour lors en 


… cette Courbe comine Courbe eux-mêmes, fe peut encore 7°: 46. 


STEte < L tirée prefen- 
‘trouver en les confidérant comme autant de petites lignes sens dela 


droites ou de côtés infiniment petits du polygone infinici- cree 
tion (23 
courbes [ous 
aufli confidercr. : li forme de 


Pour cela, fuppofons prefentement Z 2en ligne droire 2bsoresir- 
“ Ÿ 1 Ai ; D 3 niti-lateres 
avec le petit côté Z L de ce polygone MLN, qui Pro- réailignes 
longé vers 9, fera ici unc nouvelle tangente Z Q fuivant 
laquelle la viteffe de rotation en Z du corps décrivant ren- 
dra à l'emporter. Tout le refte demeurant le même par 
raport à cette nouvelle tangente que ci-deflus ( arz. 46.) 
par raport à l’autre, on trouvera ici non-feulement P/ 


: double de ce qu’elle étoit dans cet art. 46. comme l'on à 


trouvé dans l’art. 17. Fig. 5. 1 {double de Pl; mais encore 
LP. P/:: px 9. f X LP. comme l’on a trouvé LT.Z G 
ouTl::pXTL.fX LT. dans l’art. 18. Fig. $. en fuppofant 
encore ici £ 9 double de la hauteur (4) d’où Le corps 
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tombant aquieroiten 1 la vitefle qu'il y a fuivantZ 9, de 
même qu’on a fuppolé là ZT double de cette même hau- 
teur. Donc on aura parcillemens ici LP. Pl:: pX2b: 
2phxPl 2phxPl 
x LP.ouf = m1 — LixLl- ; | 
Mais en prenant encore » pour le rayon'ofculateur de 
Lu - L{xLixLE 
la Courbe MLN en L,on trouvera de plusici =" 
ie : LIRE > # | LixLixLl 
dela même maniere qu'on a trouvé X/= 37557 dans 
l'art. 19. Fig. $. où cetre Courbe étoit pareillement confi: 
derce fous la forme de polygone infniti-latere réétiligne. 
Sin …. ÿdx-mdxÆndy. 
Donc ayant aufli en général (arr. 46.) Sl ae OU, 
foit que cette Courbe foit confiderée fous la forme de po- 
3 Jdx—mdsx nd} 


lygone ou non, lon aura pour CL que SCT 4 fol 
LixLIxLl 
= ;pz (en appellant encore Zl,d5ÿ& LD ,dx) = 
53 


La L #5 g 
—;4;. Et par, conféquent K =", X,2 = ae Or 


les triangles femblables K/P, KFL, donnant P/. K1:: 

LF. FX. Et l'angle LFK (hyp.) infiniment petit, ren- 

dant LF=EFK, l'on aura de même P/—=K/ Donc 
ds3 CA K ; — 3 \ 

ie X jéx mix =rg (à caufe que 4=Vy—-m nn: 

ee 2 ds: EE 

fuivant l'art. 46.)=7 x _V="/+"_ Doncauflien fub- 


ydx —mdx + n4ÿ 
2phxPl 


ftituant cette valeur de PJ dans l'équation f= 7xn = 


2phx Pl “ 1 58 

= & trouvée cy-deflus., la prefente hipothefe de a 
Courbe polygone donnera encore la même formule 

2phds. a 

= ANDRE Qi à ét fe dans l'art. 46.en. 

14 En me fe Jui 2 CE HEOUVE s 46.€ 

mn . ,: el 
confiderant certe Courbe comme faite d'élémens cour- 

Regledura: bescux-mêmes..Ge qu’il falloir encore trouver. 


port que doi XL IX. Puifque l'article 46.& ce dernier 48. donnent 
Ueñnt AVOIr 2phds — cs 

entr'leles les pu TT, Vy—m ns. À | L PET 
Folies À 1e = A Sp es Per , foit que la Courbe ML N foit 
als dont confiderée fous la forme de polygone ou non, & que 2p eft 


le centre [e à Aie ‘ ee 
roi difirens. (h}p. )une grandeur conftantc; les forces centrales “4 à 
s'agit 
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, BUTS A: » > , 

_ Sagitici, feront entr’elles dans l'une & dans l’autre de ces eme 
_ deux hypothéfes, comme les fractions correfpondantes odomnés de 
A à la Courbe 

L - [ur laquelle 
— olles fe trou- 
Vent, 


bé | Vy= mm 


RE métry | 
» crivant devroit tomber pour acquerir les vicefles qu'ila aux 
- différens points de la Courbe qu’il décrit, étant comme 

… Mes quarrés de ces vitefles, c’eft-à-dire(en prenant v pour 
…. Le nom de chacune de ces vitefles, & 4? pour celui de cha- 
cun des inftans que le corps décrivant employe à parcourir 

| re des élémems dela Courbe qu’il décrit) b=vuo—= 


. Mais les hauteurs(h) d’où le corps 4. 


dsa - > 5 
=; 5 ces mêmes forces feront aufli entr’elles comme les 
TEASER Des 
19 . dst = 
.  frattions #! He PS Corre( pondantes. . 
REA rarz © ydx—mdx nd 
_  L. Pour faire ufage de cette expreffion du rapportque 
u - \ O F3 g k, > . nteres 
doivent avoir entr elles les centrales dont il s’agit deren 547 
D. - DEEE {0e Er u 4x Regles 
ici, & de la Reglef DE X TE _——— ” de leur rapport 4x sois ar 
< : s É sai d ticles prece- 
aux pefanteurs des corps, trouvée ci-deflus art 46. & 48. dens He 
. il eft à remarquer que ces formules en fourniront encore S 49: fa. 
… fix aurres toutes auffi générales pour le même fujer que 727, : 
acune d’elles,en y fubfticuant les fix valeurs infinimerrc zowres fortes 


générales du rayon ofculateur, qui fe trouvent dans Les 40 ss 

Mem. de 1701. pag- 27: ëc 29.art. 10.8 14.€n fuppofant ordonnées [e- 
+ 1 té > . EX Po) 

our Les trois derniéres l'arc de cercle MG (z) décrit du rot différent 


ntre C, & de tel rayon CM (4) qu’on voudra, ainfi he hd 
lon les a fubftitués ci-deflus art. 28. dans La formule res. 


hdi des art. 0. 14. & 19. pour en tirer les fix autres 
DIE LATE : 
 Regles de cet art 28. Et Les fix qui refulteront ainfi de 


à lexpreffion # ee 3 qu'on vient de trouver (arr. 
49.) du rapport que doivent avoir entr’elles Les forces 
. centrales dont il s’agit ici, feront précifément les mé- 
es que les fix qui fonc aufli pour le même fujet dans les 

ag. 35. & 36. art. 23. de ces Mem. de 1701. le figne d’é- 
… galité n’y fignifianc qu’égalité de rapports. Voici donc feu- 1: 
lement celles qui réfulren de même de la précédente 

1706 À Ec 
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2phds VE nn «. A air . / à 
D le figne d'égalité fignifie égali- 
té de grandeurs, lefquelles font ici homogencs , au lieu 
que là elles font hétérogencs. 


: 


REGLES pEs FORCES CENTRALES. 


Comparées aux pefanteurs ‘des corps, plus génerales encore que 
l'article 2. 7 


y 
10. = 2ph Vy=n nn did)dsydsdéx—ydxd ls 
TR M 
20, [= 2ph Von dsdx 2=—Hydydds—ydsddy 


J'Axds X  Jdx—madx +ndy 
©, Op 2phVy=mton dxdsi-bydyddx—ydxddy, 
3 f' rue Dr XX dx max Ændy 
4 2 EN Re, 2dxd)ds +ydsdiz—ydzdds 
à — 2thVy— D A Se ar 7 
Gi adyds X Jdx—max + ndy 


5°. 1 2pbN D =mit on Jdsdr2 —aadydds—nadsddy, 

res TT aydxds X ydx—mdx + ndy 
6° 2phVy mt ons cdedst + dedy? +ydydde—ydxddy 
DS are X Jenny 


On fera fur ces nouvelles Regles du raport des forces 
centrales aux pefanteurs des corps, les mêmes reflexions 
qui fetrouvent dans les Mem. de 1701.pag. 36. & 37art* 

Répat des 24. fur de pareilles Regles du raport de ces forces entr’el- 


She les. En voici feulement deux exemples pour en faire voir 
2ralesa LA DE 

Janteur d'un lPufage. 
corps qui dé- 

criroit un 

cercle dont 


Lesordomnées LI. Suppofons, fi l’on veut, que la Courbe propofée 


auroit  74{ LN foit un cercle dont F foit le centre, auquel ten- 
leur centre a 


fa circnfe. dent toutes les forces centrales (f) du corps Z qui le dé- 
renceper-  crit, pendant que les ordonnées LC, /C, concourent àla 


dant ces. ,% ; F 
ve. circonference de cecercle. Alors tout le refte demeurant 


roient le leur [e même que dans l’art. 46. Fig. 1 1. l'égalité des rayons 
ndeee FC & FL de ce cercle MLN, & FB perpendiculaire 


cercle. fur LC, donnant BC (m)= "CL (>); par confequent 


EE XUB M-P2T E JL 


% 


De 


DES /SGrExCES TS 


& à Te 


Bu q—m =); & delà BR TJ), OÙ 4PR ANT —)}, 
en prenant 7 pour le nom du rayon FC de ce cercle 
- LAN: la prémiere des Regles du précedent art. so. fe 
ÿ AS OS RL es EL ER) 
ydyds dx +ndy 
.  hrpb  dxdyds+ydsddx—yaxdds 
% = ri En s Et fi l’on fuppofe dx 
conftante, c’eft-a-dire ddx =, cette Regle fe changera 
1 es A4rth CI D EE à 
même ici enf =, y PTE OT 


— 


changera ici en f— 


a} 


a caufe que 


- certchypothéfe de Zx cônftante, donne auffi dd: =) 
E- 4 rbh dxdydsi—ÿdxayldy 4h 4x3 Axdy2—ydxd dy. 
— pdyds? Jrad) Cyr +) ydx any 


_ Maislareflemblance des triangles LC D, BCE, don- 
_ neraaufiBC(-7).LC(y)::EB (d»#). LD (dx) —=2dn 
Mrrr FRE OU dn=— ere ofitif, à 
éd 5) FE Nos TN P » à 


ss” 


" , # 4 4 ë 
J çaufe que & y croiflent alrernativement ) —"7 Ce qui 


_ dansk prefente hypothèfe de dx conftante, donne aufi 
| Liu .  nÿddy +hdÿ2 + ydndy Ÿ 

Ado) TT mm dont le dernier terme du 
L numerateur eft pofitif àcaufe de ces mêmes accroiflemens. 


‘3 alternatifs de » & dey; d’où rélulte / dy AR PA RER 


| NT 
Lis ins Me ne Eee 8 
L (acaufe ddr}, )—= Danny (à caufe de 
D ic —4rrdy2 rrdyz à - 


À APR ANT) ) = Anny may + l } 
- Donc en fubftituant ces valeurs de dx & de ddy dans 
M RUN: 4rbh  . dxxdxdyi—ixddy 
- la précedente équation f: Æ jar toux À Em, 
n___47bh . 3) + 4nny Arr) À : 
fr 40m * Dur Gcaufc de4rr=. 
ne: DORE 470 Am ere dan Dh MERE 
A) Xe = X2=, 5 Cequidon- 
Re ::h.5 r. comme dans les art. 26, 32, 35,40, 
$ tar L \ ss \ é : 

. LIT. La même chofe fe peut encore trouver autre- 4#”#: 
. ment fans rien fuppofer ici de conftant que les rayons du morrer le 
. ecrcle AL N. En cffec. ayant.trouvé ci-deffus Ç ars. ç 1.) Pémerapors’ 

nu ent ar Eci) 


 ilen réfultera 
À 


Fss. XIII 
Quel feroit 

ce raport 
dans le cas 

où lecentre 
de forces, & 
celui des or- 
données di 
cercle enque- 
ffion,feroient 
aux deux 
axtremités 
d'un même 
diametre de 
ce cercle. 
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4rth | dxdyds-ydsddr— ydxdds 
Î= so X TT pdxeng » dON dx, dy, ds, font tou- 
tes variables; Et les Mem. de 1701.pag. 27. art. 10. nom- 
y dydst 
bre 1. donnant alors = 7:7y4ydrddx=yjdsdds» OU 
r ds À 
Ja Tdjdspoddde=pdsdd sr à caufe que le rayon du 
cercle eft celui de fa Dévelopée, laquelle fe confond toute 
en fof centre: la fubftitution du fecond membre de cetre 
égalité pour le premier dans la précedente valeur def, 
4bhàs 
dennera f= 38 ; 
Or les triangles femblables F4/, / DL, donnent LI 


(45). DI( dy)::Fl(r). Fb (ny=Z. Donc en fubfti- 
tuant cette valeur de # dans l'égalité précedente, l’on au- 
4 phds? 
TA f — gras —2rdy"* : 
Mais Les mêmes triangles Fb/, /DL, donnentauff &/ 
(:7). Fl(r)::LD(dx). LI (ds) =. Donc en fubfti- 
tuant cette même valeur de ds dans Le divifeur de la der- 


+. 4 bhds? 2ph 
niére valeur de f, l'on aura enfin f =, +=". Ce 


qui donne encore f p: : b. £r. Ainfi qu’on le vientdetrou- :. 
ver dans Le précedentart, $ 1. conformémentaux art .2 6 


325 3540) &a4l, 
ExBsmMrzre j!I I. 


LIIIL Si l’on veut que la Courbe propolée ML N foit 
encore un cerçle ; mais qui ait prefentement le centre C 


des ordonnées LC, & le centre F des forces du corps dé- 


crivant , aux extremités d’un defes diametres ; & quepar 
confequent elle fe confondeici avecle demi-cercleCB F. 
Alors cette Courbe ayant CB(m]=CL[y],ou—m"#=—0, 


la premiere des Regles infiniment générales trouvées dans 
; nu 2nph  dxdyds—ydsdd:-ydxdds 
l'art, so. fe changeraicienf— DEP x SD 


dxdydsydsdäx—ydxdds 7 «: 
— CP ue À en , 
= 2phx 2 57e + Er fi lon fupofe dx conftant, 


dydày à 
& par confequent dés =" 7", elle fe changera même en 


AP ar SRE 
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dent dxdydsi—ydxddy dxds3—y xddy 

Hp de 2phX pdd = 2phX jéyds 

- Mais fi l’on prend 2r pour le nom du diametre CF, 
 Jonauraici 47r—yy=r#, où V'4rr—y=r# à ce qui donne 


«til = y4d -2 : 
M7 — = an — dx négatif, à caufe que #& 


réfultante y dy = # dx donnera auffi y d dy dy — 
‘dndx=—dx: négatif encore pour la même raifon, & fans 
_ nddx à caufe de dx(hyp.) conftance; d’où réfulte enfin 
_  yddy=—dx dy =—ds. 

… Donc en fubftituant cette valeur de y44y dans la 


ie Ë z L : 4xdsi— ydxdd 4 
… dernicreéquation f—= 2phX Le vo , l'on aura 


4 dd dd A CEE PT LINE LÀ SE 
% f=2phX de = 1phX 5 (a caufe dedx— 2? == 


d : : É 2y4 4bh > à ù 
_—=:1phXx Me =". D'où refultef.p: :h.°». conforme. 
*  menta l'art. 4r. ee! 
NCLENES REMARQUE Ill. 

… Sur le raport de la Pefanteur aux forces centrales de 
or differens foyers ou centres. 


 LIV. Ilcft auffi à remarquer que quoique jufqu’ici Regle de 
nous m'ayons confideré à chaque point de la Courbe en ra? 
_ queftion, qu’unc feule force centrale dans le corps qui la AE 
Li décrit, la comparaifon que nous en avons faite avec la pe- dirigées par 
4 LIRE j GS A Plafieurs 

_ fanteur de ce corps, fe pourra faire de même avec autant En, 
RAGE forces centrales qu’on lui en voudra fupofer à la foyers avec 
fois à chaque point de cette Courbe, par le concours def- LEE Et 
quelles ill’auroit décrite, en donnantle raport de cesfor- PU 
ces entr’elles de chaque foyer aux autres; & celadelamé. verve 
_ me maniére que les Regles que nous avons donnéesde ces 
_ forces en 1707. nous ont conduir à celles que nous avons 
-. données de ces forces concourantes en 1703. 
Asus Pour le _voir ; foit encore une Courbe quelconque 
__. MLN, mais décrite prefentement à la maniere de M. 
+ Tfchirmhaufer, pax le Corps L mù fuivant Z ss par Le con- 
+ c ii 


Fia.XIY, 
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cours de tant de forces centrales qu’on voudra ; qui agif- 
fent toutes à la fois fur lui fuivant des lignes qui paflent 
par leurs foyers ou centres fixes 4,B,C, &c. placés d’a- 
bord comine l’on voudra dansle plan de cette Courbe: 
Soit ZZQ la tangentede cetre même Courbe en cel point 
Z qu'on voudra, avec l'arc Zlinfiniment petit, par les 
extremités duquel foient tirées des centres ou foyers 4, 
B,C, &c.les droites AL, Al; BL, Bl;5CL, Cl, &c. 
dont 8/,C!, prolongées rencontrent la tangente LQ en: 
F,8. Soient aufli/X, LG, LD, perpendiculaires fur AL ;. 
B1, CI, & dont la premiere K/ prolongée du côté de /,. 
rencontre en © la tangente LQ, fur laquelle foient pareil- 
lement /F,KT,GT,DX, perpendiculaires en F,T,T;, 
x. Soient de plus RL, R!, deux des rayons-ofculateurs. 
de la Courbe MLN, dont le fecond prolongé du côté 
de /, rencontre aufli en E la tangente L 9. Soient 4, B;. 
€, &c. les noms des forces centrales dirigées fuivanr les: 
droites LA,LB, LC, &c. qui paflent par les foyers ou cen-- 
tres fixes 4, B, C, &c. 

Cela fait , les triangles rectangles femblables Z KO, 


LTK , donneront 0L ouL/l. 0K,ou Kl: LK.TK:: A. 
AxKl 4 
x effort de la force 4 fur le corps L fuivant TK per- 


pendiculaire (hyp.) à LQ. Les triangles rétangles fem- 


blables LG7 ,GTF, donneront pareillement FL ou LE. 
BxLG A 
LG::VG.1G::B. 377 effort de la force 8 fur Le même- 


corps Z fuivant 7G perpendiculaire (byp.)à LQ: De même- 
encore les triangles réétangles femblables Z DS, DXS, 


Cx DL 
donneront aufli SZ ou L/DL:: SD.XD::C 7; 


effort de la force C fur le mème corps Z fuivant XD per- 
pendiculaire encore (hyp.) À LQ_ On trouvera de même: 
les efforts perpendiculaires à L Q de tant d’autres forces 
centrales qu’on voudra fuppofer agir aufñfi fur Le corps Z.. 
Donc en retranchant ce que ce corps reçoit ainfi d’im- 
preflion vers le dehors de ce qu’il en reçoit vers le dedans: 


de la Courbe ML N, perpendiculairement à LQ,& en 


| 
FA 
À 
fi 
S : 
218 
! 
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1148  Fuppofant que 8 eft de la premiére efpece, & 4, C, de 


D y 7 1 pouritout ce que ces forces 

… Jui donnent enfemble d'effort ou d’impreflion perpendi- 

- culaire à ZQ vers le dedant de cette Courbe dans l'inftant 

… qu'il parcourt l'élément Z/, en vertu duquel effort il eft 

. artiré delatangente Z Q fur cette même Courbe de la va- 

 lcurdeF/, aufhi perpendiculaire (hyp.) à cette tangente, 

) pendantle mêémeinftant. 

_  Cclaétant, fil’on prend AZ pour la hauteur d’où ce 

. corps'tombant en vertu de fa feule pefanteur ,aquieroït 

. en Lune vitefle égale à celle qu'ila effétivemenc fuivant 

- Lliileft vifble que le rems de certe chute de H en £, 

» -{roit au tems quece même corps mer à parcourir Ll:: 

> 2HL. Ll puifque cette vitefle demeurant uniforme; lui 

feroit parcourir le double de HZ dans le tems de cette 

- chute; & qu'à viceiles égales Les efpaces font comme les 

| tems employés à les parcourir. Donc en appellant 4; l’in- 

_ ftant que ce corps emploïe à parcourir L/, l'on aura 

Are pour letems de fa chute faite de Hen ren vertu 

de fa feule pefanteur (p). Par confequent les efpaces par- 

. couruspar un méme corps en vertu de forces conftantes 

» &continucllement appliquées, toutes qu’on fuppofe d’or- 

re la pefanteur, & que toute force centrale left à 

queinftant, étant (arf. 10.4 en raifoncompofec de ces 

ces & des quarrés des rems employés à les parcourir, 
RD AxKIHCxDL— B xLG + de. 

aura ici F SA EP PEER CR QT ME APE PAITGL TEL x dé Iatroduëtion 


a AHLxHLxdr { Li Ÿ rayon of= 

px Im. Ce qui donnera AXKICxDL—BX EU 
D re) 7 4pxHLxFI | L Ê F1 den la fre: 
A Ce re en Ut >, ced nte Re 
Pac . : » . : J Ju 
LV. Mais en regardant (ainfi que l’on vient de faire)£ 5% 


# A} A Jiserant les 
comme parcourué d'un mouvement accéléré pendant éemens des 
- Jetems que LF eft parceurué d’un mouvement uniforme, ‘74 


ze cowrbes 


ne l'élément LI décrit par le concours de ces deux MOUVE- eux-mêmes. 


- 


224 MEMOIRES DE L'ACADEM:E RoYALE 


mens, doit être ici reg-dé comme courbe,&commeun 
veritable arc dans léquel la Courbe 42 NN cft baifée pat 
fon cercle ofculateur en cet endroit; & par confequent 
comme un veritable arc de cercle dont R feroit le cen- 
tre, & non comme un côté droit de polygone. Ce qui 


L/x LI 
donner4 El= TT comme dans l’art. 9. De forte que les 
triangles ( conffr.) réctangles & femblables EFL, ELR, 
donnant F/El::LR. ER. Et l'élément Z / rendant 


a: LlxLi 
LR=ER, l'onauraici F/= El x . Donc en fub- 
ftituant certe valeur de F/ dans la formule par où finit le 


précédent art. 54. l'onaura enfin AXK/-HCXDL—BK, 
L HL x Ll 
LG+&c ="? EN Et par conféquent en appellant 


encore HL,h;5 LR,r;&LIl, ds; l’on aura de même 
Zthds 


AXKIHCXDL—BXxLGTE&c.—= = pouruneRe- 
gle genérale de comparaifon de la péfanteur d’un corps 
avec tout ce qu’on lui peut imaginer de forces centrales 
confpirantes enfemble a lui faire décrire quelque Courbe 
que ce foit, Le raport de ces forces entr'elles étant donné 
de chacun de leurs foyersauxautres, comme dans le Me- 
moire du s Sept. de 1703. ces efforts fe faifant ici tous fui- 
vantle plan de la Courbe 47LN qu’ils font décrire au 
corps Z. Et lorfqu’ilsferont dans des plans differens, cet. 
re même Regle en fournira encore une autre toute aufli 
générale pour ce cas, en e faifant revenir à l’autre de la 
maniére qu’on fa fait dans ce Mem. du $ Sept. 1703. Ainfi 
il n’eft pas neceffaire de nous y arrêter davantage, ni d’a- 
vertir que le rayon (7) de la Dévelopée de la Courbe 
MLN doit ici être pris par raport à tous les foyers À, 2, 
C, &c. Et le refte comme dans ce même Memoire. 

Regles des LVI. Si l'on compare cette Analyfe avec celle des art. 
pa s.& 9.on verra qu’elle n'en différe prefque point. La Re- 
de la préce- glequ elle vient de nous donner, pourroit fe trouver de 
dente, même en fuivant |” Analyfe des art. 2,3,4, & 6. Auffilorf- 

que tous les foyers qu’on y fuppofe ,feréduifent à unfur le 
plan de la Courbcen queftion, cette même Kegle du pré- 
cédent 


: MDÆES) SC I.EIN € Be. 125$ 
gédent art. 5 5. fe change-t-elle en celle de f’att. 9. concluë 
de ces articles-là. En effer, fi de tous ces foyers il ne reftoic 

 quec, l'anéantiflement des autres 4, 8, &c. réduiroit 


2h. De forte qu'en appellant 


certe Regle à CxDL= 
SRu £ 
Ja force C, f; & DL, dx; l'on auroit auffi fdx =}, ou 


==, comme dans cet art. 9. 


LVII. La regle qu'on vient de trouver dans l’art. 55. Awreaë. 
en confidérant les élémens des Courbes comme courbes 2 Re 
. eux-mêmes, fe peut encore trouver en les confidérant 44 penulrie- 


comme autant de petites lignes droites ou de côté inf- De 
niment petits des polygones fous la forme defquels ces sms de ln 


* Courbes fe peuvent auffi confidérer. FE re 
> 1 es Courbes 
Pour cela, foit encore une Courbe quelconque MLN nrtiforme 


décrite à la maniére de M. de Tf{chirmhaufen par le corps 4e pohgmes 
Z mû fuivant LN par le concours de tant de forces cen- ARE 
trales qu'on voudra, qui agiflent toutes à la fois fur lui. 
fuivant des direétions qui paflent par leurs centres fixes 1e. X1v. 
A, B,C, &c. placés comme ci-deflus art. 54. Soient pré- 
. fentement Z1, 1/, deux des côtés infiniment petits de 
ce polygone infiniti-latere, dont le premier Zz prolon- 
gé en devienne la tangente fur laquelle je fuppofe préfen- 
tement 19, enforte que 1,9 foit préfentement ce petit 
côté lui-même prolongé. Soit aufli préfentement /F un 
arc de cercle décrit du centre L par /. Soient encore LR, 
LR, les rayons de la Dévelopée de cette Courbe ML N. 
ÆEnfuite après avoir encore fait Les droites Az, Al; Bz, 
Bl;: CL, cl; &c.Soientencorcauffi /X , LG, LD, &c.des 
perpendiculaires aux droites 4L, BI, CL, &c. ou des arcs 
de cercles décrits des centres 4, B, C, &c. Soit préfen- 
- rement DX, &c. perpendiculaire au petit côté L/ de La 
_ Courbe. re 
_ Cclafait, les triangles femblables ZD/, Dx/, donnc- 


‘ront L/, DL :: DL XD:: CT cffort de la force C 


fur le corps L fuivanc XD perpendiculaire (hyp.} à LI. 


4 FI AXIK. PSE G 
# On trouvera de même Ro Nr &c, pour ce que les 


1706 154 EN et F£ 
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forces 4, B, &c. font d'efforts perpendiculaires à 1/ fur 
le même corps décrivant. Donc en retranchant encore 
ce que ce corpsreçoit ainfi d’im preffion vers le dehors de 
ce qu il en reçoit vers le dedans de la Courbe MLN, per- 
pendiculaitement à fon petit côté 1/, l'on aura encore ici 


AxKl CxLD BxLG AxKI--CXLD—BxG Ltée. 
LE Ù TAC + &c. ou D1 


pour tour ce que ces forces centrales 4, B,C, &c. lui 
donnent enfemble d’effort perpendiculaire à Ll vers le 
dedans de cette Courbe dans l’inftant qu’il en parcourt 
cet élément L/, en vertu duqueleffort ileftencore attiré 
de la tangente L 9 fur cette même Courbe de lavaleurde 
Fl pendanteetinftant, laquelle F /fe trouvera ici double 
de ce qu’elle étoit dans les art. $4. & 55. comme l’on a 
trouvé 7! double de P/dans l’art. 17. Fig. $. 

Si lon regarde prefentementcette force centrale réful- 
tante du concours de toutes les autres 4, B,C, &c. vers 
Îe dedans de la Courbe MZN, comme une force fimple 

fuivant F7 perpendiculaireau petit côté Z/ de cette Cour- 
be confiderée fous la forme de polygone infiniti-latere 
réctiligne , ainfi qu’on fait ici; & qu'aprèsavoir encore ici 
-fuppofé Z 9 double de HL ,on multiplie cette force par 
IF, & la péfanteur (p) du corps L par Z 9: la raifon 
qui a donné L7.LG ou 7/::pX LT. fx LT. dans l’ar- 
ticle 18. Fig. s. donnera de mêmeici LF. Fl::p#L,9. 


AXC/CxDI-FxGL re. x LF. D'où réfultera 4x K/—R 
se 


x 1 + u_pxLQxF/xLl,: 
+ CXDI—B x GLYE&c. = EE à caufe de 


L'O2HL8edeL FE LU) HE, 


Mais la Courbe ML N confderée ( ainfi qu'elle left 


ici) fous la forme dela polygone infiniti-latere réctiligne , 
; : 
donne de plus LR. Ll:: LI FI= en en prenant ch- 


core ici ZR pour un des rayons de fa Dércapees Donc 
en fubftituant cette valeur de F/ dans la formule ou 
équation précédente , l’on aura enfin AxK1 + Cs DL — 


F4 ) +L} É 
—2XGL  &c, = en fuppofant encore HL=h; 


PPNMIRIDIRES SCIE EN CRIS: UN -'g2r 


A dt ds) = pour la Regle cherchée de 
* tant de forces centrales qu’on voudra faire confpirer à la 
defcription d’une même Courbe quelconque confiderée 
comme polygoneinfiniti-lacere réctiligne , laquelle Regle 
on voit étrela même que celle qui a été trouvée dans l’art. 
$ 5. enconfideranr cette Courbe comme faire d’élémens 
Courbes eux-mêmes. Ge qw'il falloit encore trowver. 
LVIIL Puifque les arc. 5 $. & 57. donnent 4 x K]—$ regle du ra- 


2 hds L 2 Port ou des 
H+CxXDL—BxGLHE&cC.—=T, foit qu'on confidére rorrs que 
la Courbe MLN fous la forme de polygone, où non ; 0% # 
que 2p eft une grandeur conftante, & que les hauteurs 4es Les for- 
(4) d'où le corps décrivant devroit tomber pour acquerir ‘* Fa 
les vîrefles qu’il a aux differens points de la Courbe qu’il ceyrres om. 
décrit, font comme les quarrés de ces vicéfles, c’eft-à-dire, foyers. 
{en prenant + pour le nom de chacune de ces vitefles, & 
ds pour celui de chacun des inftans que le corps décrivant 


€emploïe à parcourir chacun des élémens ds de la Courbe 
0: ds> 
qu'ilparcourt )h=vv—;; l'on aura AXKI-CxDL— 


—BXGLH &c. = pour l'expreflion de la raifon que 
chacune des forces centrales 4,8, C, &c. donc il s’agit 
ici, doit fuivre pendant fa variation par Les differenspoints 
de la Courbe ML N qu’elles font décrire au corps £ par 
Icur concours d’attion fur ce même corps, quel que foic 

Je raport (yp.) donné de chacune de ces forces à cha- 
ounc des autres : Er cette expreflion eft précifement la 
même que celle que j'aitrouvée. pour le même fujet dans 
les Memoires de 1703. pag. 214. art:2. Le figne d’égaliré 
ne fignifant ici, non-plus que là, que des égalités de ra- 
ports,& non de grandeurs, puifqu’elles n’y font pas ho- 
mogences Comme dans les articles précedens. 


Ff ÿ 
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REMARQUE IV. 


+ 
{ 


Touchant les Forces centrales de differens corps [ur une même 
ou differentes Courbes , ou d'un même corps fur des 
Courbes differentes. 


Regledecom  LIX. Jufqu'’ici nous n’avons confideré les Forces cen- 
paraifon es trales que d’un même corps quelconque fur une feule & 
ag même Courbe aufli quelconque ; voici préfentement pour 
rez: corps jar de parcilles forces de differens corps fur une même ou fur 
far diferen. differentes Courbes, ou d’un même corps fur des Cour- 
tes Courbes, bes differentes: Voici, dis-je, quelles doivent être aufñfi 
ou d'u mé- |es regles de comparaifon de ces dernieres forces entr'el- 


#r 
ds er les , & avec les pefanteurs conftantes de ces corps, Pour 


differentes. cela foient, 
Lés' fortes ”CEnELLIES 4.1 AUS NS "T PANNES 
de cris corps dontles Mafles foient . . #, m, w. 
Leurs Péfanteurs "2". 4 40% D; Trot 
Elémens des Courbes qu'ils décrivent 4, dr, de, 


Vitefles avec lefquelles ils PROS 

ces_ ÉléMENS 1. ele ee MUR ER D NS USE 
Hauteurs' déterminatrices de ces vi- 

M Me er USER RE SU 
Rayons ofculateurs de ces Courbes ter- 

minés aux élémens précedens . . . ï rs te es 


Elémens des abfcifles de ces mêmes 
Courbes, tels que LD par tout ci-deflus. À dx, dx, du. 
Ccla pofé lesarticles 9,14, 18,47, & 56. donneront 


2phds 2rAd6 
— dx PR à O1 cf pdx ; 
J ; TEE thds mxde 
Ainfi l’on aura déja f. F::%7x+ pan 


L'on aura auflideplus F 4:: ». DA 
mphds pride 
Donc on aura aufli f @::742 + axe 


our la Regle génerale de comparaifon cherchée , la- 
quelle eft aifée à détailler, quelque differens que les ra- 
ports des mafles des corps entr'elles, & de leurs pefanteurs 
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entr'elles, puiffent être fupofés lorfque ces corps font dif 
ferens, &c. Ce qw'il falloir encore trouver. 

Toutes ces Regles ainfi établies , il ne refle plus (ce me femble ) 
gu'aexpliquer le Paradoxe marqué à la fin de l'art. 44. En voici 
léclairciffement. 

ECLAIRCISSEMENT. 


Sur le Paradoxe marqué à la fin de l'art. 44. 


LX. Ce Paradoxe a raport à une difficulté qui me fut 
ite au mois de Fevrier ou de Mars de 1701. par M. L. Quelquefor. 
C. D. L. fort habile en ces matieres. Il trouvoit étrange Ro 
que les forces centrales qu’on vient de voir Par tout Ci- fois nomplus 
deflus ( à quelques cas près marqués dans l’article 22.) 74/##fen 
être finies, ou de même genre que la péfanteur des corps corps fini 
où elles fe trouvent, ne leur fiflenc cependant parcourir gelonque ; 
que des efpaces infiniment petits du fecond genre , tels Tran al 
que ?/, Kh, Tu, Fe, dans les Fig. 1,2, AE ci-deffus cf à- dire 
art. 10. pendant chaque inftant qui cft un tems infiniment Sr. 
er du premier genre. Certe force finie, difoit-il, doit rir qu'un ef. 
ire parcourir un efpace fini à un corps fini dans un tems ne pue 
fini. Par conféquent elle doit auffi lui faire parcourir un “a eme 
efpace infiniment petit du premier genre dans un tems pendant cha. 
infiniment petit du premier genre, c’eft-4-dire, dans un ho 
-inftant, Par exemple, ajoûta-c'il, fi x cftl’efpace fini QUE pendant le 
cetre force fait parcourir à ce corps dans Le tems fini s, Prernier PM 
elle devroit auffi lui faire parcourir dx dans l’inftant #7; CU 
cependantelle ne lui fait parcourir d dx pendant cet in- 
ftant ; comment concilier cela 2 
Je lui répondis qu’il en eétoit de même de [a péfanteur 
au premier inftanc de chaque chute; & que cela venoir de 
ce que fi l'on fuppofe l’une & l’autre de ces deux forces 
comme la même dans tout le rems # dès fon premier inftant 
dt , c’eft-à-dire, comme conftante & roûjours agiffante fur 
ce corps ainfi qu'onle penfe d'ordinaire de la pefanteur, 
… lesefpaces que chacune d'elles lui doit faire parcourir pen- 
[4 dant ces tems, doivent être comme les quarrés de ces 
__ mémestemsacommencer dès l’origine de Le à de l'au- 
*% s , ij 
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ere de ces efpaces, c’eft-à-dire::#7. dr. Mais ds cft de 
méme genre que £dds; puilque tous les dés font entr'eux 
de même genre , & que celui d’entr’eux qui eft troifiéme 
proportionc] à s& ad! ,donnezddt—dr*. Donc le gen- 
re de l'efpace x que cette force fair PAROI (hp. ) pen- 
dant le tems # au corps fur lequel elle agit , doit étre au 
genre de ce qu'elle lui en.doit faire parcourir pendant le 
premier inftant 47 de fon action fur ce corps, comme le 
genre de## cft au genre de dd, c’eft-à-dire, comme le 
genre de # cft au genrede dd, ou comme le fini à l'infi- 
niment petit du {econd genre. Donc x étant ( hp.) l'ef- 
pace fini parcouru dans le tems fini z en vertu de cette 
force centrale fuppofée finie & la même pendant tout 
ce tems # que dans l’inftant dr, ou de la péfanteur fup- 
pofée parcillement finie & conftante; ddx doit être ce 
qu’elle en fait parcourir au même corps fini pendant lin- 
ftanc ds: Mais quand ces forces de l’inftant d# variroient 
de quelque maniere que ce füt dans le refte du tems +, 
cette variation ne changeant rien à leurs valeurs conftan- 
tes del’inftant #, il eft vifible qu’elles devroient encore 
faire faire à ce corps chacune le même efpace pendant 
l'inftant & , quefi elles demeuroient conftantes pendant 
tout le tems. Donc quelques variables que les forces 
centrales foient, & quand la péfanteur des corps leferoit 
auffi , chacune de ces forces ne feroit encore parcourir 
que ddx pendant le premier inftant d7 de leur ation, 
c’eft-2-dire, un efpaceinfiniment petit du fecond genre a 
un corps fini dans un cems infiniment petit du premier 
genre. Ce qu'il falloit démontrer. 

Autre dé. LXI. La même chofe fe peut démontrer encore fans 
pr calcul. Car puifque la force totale réfultante de l’aflem- 
a.s9.  blage de tout ce que la péfanteur du corps qui tombe, lui 

en imprime de nouvelle à chaque inftant de fa chute dans 
un rems fini, ne lui fait parcourir qu’un efpace fini dans 
ce teins fini, cette même force totale ne lui doit faire 
parcourir qu'une infinitiéme ou differentielle du premier - 
geure de cet cfpace dans une infinitiéme de ce rems, c’eft- 
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ä-dire, dans un inftant. Donc la péfanteur de ce corps 
n'étant d'elle-même qu'une infinitieme de cette force to- 
tale faite d’une infinité d’accroiflemens inftantanés évaux 
chacun à cette péfanreur, ne doit plus lui faire parcourir 
par elle feule à chacue inftant qu’une infinitiéme de cette 
premiere différenciclle d’efpace fini, c’eft à-dire, feule- 
ment une di#fferentio-différentielle ou une feconde diffé- 
renticlle de cet efpace. Par conféquent aufli la force cen- 
trale d’un . à chaque inftant pouvant être regardée 
comme une efpece de péfanteur ou de force conftante de 
même genre qué la péfanteur de ce corps, elle ne doit 
non-plus lui faire parcourir qu’une différentielle d'efpace 
du fecond genre pendant cet inftant. Ce gwil falloir encore 
démontrer. 

Puifque (art. 60. & 61.) la péfanteur d'un corps fini, prife 
comme une force conffante à la maniere de Galilée , ze peut 
lui faire parcourir qu'une différentielle ( d'efpace ) du fecond 
genre, pendant que [a force de rotation lui en fait parcourir une 


-dn premier ; 1l [uit nécef[airement que [a pefanteur eff infini- 


“ment petite par raport à [a force de rotation, quoiqu'on regar- 
de auffi d'ordinaire cette force de rotation comme une force finie; 
-maës ce font deux genres différens de forces finies, comme les li- 


° gnes, les furfaces, & le corps, font trois différens genres de 


grandeurs finies : De mème, dis-je, qe les corps, les Jurfaces, 
G* les lignes, [ont également appelées des grandeurs finies, 
“quoique les lignes foient infiniment petites par raport aux [ur- 
faces, G les furfaces par raport aux corps; De même auffi les 
Forces de rotation, les péfanteurs ; © les forces centrales trou- 
vées ci-deff[us de mème genre que les péfanteurs, font également 
regardées comme'des ‘forces finies, quoique’ les deux dernières 
foient infiniment petites par raport à la premiere : De forte que 
dorfqu'on a dit ci-deffus (are. 22.) qu'il y à des cas on les for- 
ces centrales [e trouvent infinies , on a feulement voulu dire 
“qwelles’ fe trouvent alors infinies par raport aux péfanteurs , 
“de mème genre que les forces de rotation: C’efl ainfi que cela 
Je doit entendre dans tont cet Ecrit. 


Solution de 


LXIL.: Des articles 60. & 614 fuit néceflairement La {4 premier 


Partie au pa- 
rado%e mar- 
qué à da fin 
de l'art, 44. 
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Solution du Paradoxe de l’art 44. duquel il eft ici quef- 
tion. En effet, puifque fuivant ces deux derniers art. 60. 
& 61. une force centrale finie ou de même genre que la 
péfanteur du corps fini où elle fe trouve, ne peut faire 
parcourir à ce corps qu’un efpace infiniment petit du fe- 
cond genre dans un inftanr, il eft manifefte que pour lui 
en faire parcourir un du premier gente dans ce même 
inftant, cette force devroit étre infinie par raport à cette 
péfanteur ÿ puifque cer efpace feroit infini par raport à 
Pautre, & que les effets font toûjours proportionnels aux 
caufes. Or c’eft juftement ce que font les forces centrales 
du corps £ aux points T oules touchantes tirées du centre 
c de ces forces , rencontrent le cercle MLN que ce corps 
eft fuppoté décrire avec telle varieté ou variation de vi- 
tefle qu’on voudra: ces forces (dis-je) font parcourir cha- 
cune au corps Len T, un efpace infiniment petit du pre- 
mier genre dans un feul inftant. 

Pour le voir foit la fecante CL infiniment proche de la 
tangente CT, avec deux autres touchantes LP, 17, aux 
points L, à, où cette fecante rencontre le cercle, lef- 
quelles touchantes rencontrent la premiere CT en P, 7, 

Cela fair, il eft vifible que dans l’inftant que le corps z, 
venant de N en T, parcourt l'élément circulaire LT, il 
parcourroit la cangente LP s’il n’en étoit point empêché 

ar la force centrale qui dans cet inftant le tire vers Cde 
ss valeur de PT; & qu'ainfi PT eft ce que cette force lui 
fait faire alors d’efpace pendant cet inftant. Or il eft vi- 
fible aufli que PT, ici égale à LP, eft de même genre que 
ZP & 1T. Donc la force centripete de ce corps vers €, 
Jui feroit parcourir alors un infiniment petit du premier 
genre. Par conféquent fuivant le commencement de cet 
article-ci, cette force doit aufli être pour lors infinie par 
raport à la péfanteur de ce corps. 

On trouvera de même que ce corps allant dc Men T, 
fa force centrifuge fuivant € z, doit le repouffer de la va- 
leur de 77 dans l'inftant qu’au lieu de parcourir la tan- 
gente ar, comme il feroit fans cette force, cette pue 

orce 
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force l’oblige de fuivre AT; & qu'ainfi7T étant encore 
un infiniment petit du premièr genre, cette force centra- 
le doit encore étre infinie par raport à la pefanteur de ce 
corps. k 

… Doncde quelque côté Nou M, que le corps L vienn: 
au point d’attouchement 7, fes forces centrales fuivan: 
la touchante CT, doivent toûjours être infinies par ra. 
port à fa pefanteur. Ec ainfi des Forces centrales tendan- 
tes fuivant les couchantes de toute autre Courbe, confor- 
méméent à l’article 2 2.& à la premiere partie du Paradox: 
marqué à la fin del'art. 44. 

LXIII. L'autre partie de ce Paradoxe eft que quel- 
que changement qu'il arriveen chaque point d’attouche- 
ment T, aux forces centrales ( f) du corps L , en deve- 
nant centrifuges ou centripetes , de centripetes ou de cen- 
trifuges qu’elles étoient jufqu’à ce point; ce corps ne fçau- 
roit continuer fa route fuivant NTM ou MTN, c’eit-à- 
- dire, décrire feulement le demi-cercle NTM, tant que 
… le centre C' de ces forces (f°) fera hors ce demi-cercle du 
côté de fa convexité. 

Pour Le voir il faut confiderer que puifque le corps 
venant de NenT , n'arrive en ce point d’attouchement 
T, qu’en fuivant LT, & feulement en vertu du concours 
d’aétion de fon effort fuivant LP , & de fa force fuivant 
- PT; ce corps abandonné à lui-même, au lieu d’aller vers 
MAuivant TÀ, continuëroit fa route fuivant la droite 1 T 


So'ution de 
la feconds 

partie du 

MÊME pATA« 
doxe, 


Fic, XVI, 


prolongée vers +: de forte que quelque changement qu'il 


artive alorsa fa force centrale(f) tendante fuivant cr, 
elle ne portera jamais ce mobile fur l'arc TM 3 mais fur 
l'arc TX, fi elle devient centrifuge; ou fur l’arc T7 d’une 
Courbe qui embraffera ou paffera par ce point €, fi cette 
force continué d’étrecentripete. 
Par exemple , en fuppofant Te=LT, & en faifant par 
# la droite 89 parallele à CT; ileft manifefte que le corps 
L parcourroit Te dans un inftant égalà celui qu'il a em- 
ploïé à parcourir LT, fi toute fa force centrale cefloit en 
T; & que fi cette force continuë d’être centripete , de 
| 1706, Gg 
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quelque valeur de 8 qu’elle attire ce corps vers €, il. 
pourfuivra fa route fuivant 7 8 lement d’une Courbe 
T7 comprifeentre Te & la tangente CT , puifque Be & 
CT font fuppofées paralleles entr’elles. Au contraire , fi 
cette force centrale du mobile Zfe change en centrifuge 
enT, de quelque valeur de «4 qu’elle repoufle ce corps 
parallelement a CT, il pourfuivra fa route fuivant T# 
élement d’une Courbe T 4 X encore plus écartée de CT 
cette Courbe fe trouvant au-delà de T+. 

De même que l’on confidere que le mobile venant de M 
enT , n'arrive en ce point d’attouchementT, qu’en fui- 
vant AT , on verra que ce corps abandonné à lui-même 
fuivroit la droite A7 prolongée vers Æ , & que quelque 
changement qu'il arrive là à fa force centrale, elle ne le 
portera jamais fur l'arc TN, mais fur l'arc TZfi elle de- 
vient centripete , ou fur l’arc T7 fi elle continuë d’être 
centrifuge , en le tirant de la valeur de ED dans le pre- 
mier cas, ou en le repouflant de la valeur de EB dansle 
fecond, le tout fuivant 8D aufli parallele & infiniment 
proche de C7. De forte que l'arc BT que cecorps décri- 
ra dans ce {econd cas, fe trouvera entre l'arc 7ZN & la: 
droite TE; & l'arc 7Z du premier cas, fera encore plus 
écarté de TN, cer arc TZ fe trouvant en deça deTE. 

Donc quelles que foient les forces centrales du mobilez, 
elles ne pourront jamais lui faire parcourir le demi-cercle 
ATM entier, tant qu'elles auront pour centre un point 
€ pris hors ce demi-cercle du côté de fa convexité , foit 
que ce corps vienne de N ou de Mvers T , ainfi que le 
porte la feconde partie qui reftoit à refoudre du Paradoxe 
marqué à la fin de l’art. 44. Au contraire il fuit de ce qui 
vient d'être démontré , qu’en ce point d’attouchement T 
çe corps , au lieu de fuivre TMen venant de NversT, 
continuéra fa route fuivant T7 ou TX , felon que fa for- 
ce centrale en Tcontinuëra d’être centripete, ou qu’elle 
y deviendra centrifuge. De même en allant de M vers 
T, au lieu de fuivre l’arc TN, ce corps continuéra fa rou- 
te par une autre Courbe TT ou TZ , fclon que fa force 
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“centrale en T continuëra d’être centrifuge , ou qu’elle y 
deviendra centripete. On voit aufli que ces Courbes 7Y, 
TX, TT, TZ, fe diverfificront felonles differens raports 
des Forces centrales du corps quiles décrira. Ce que l'on 
voit ici du demi-cercle NTM, fe démontrera de même 
de toute autre Courbe en pareilles circonftances. Er c’eft 
tout ce qui reffoit ici à faire voir. 


SO EAU. 0 
Cette Sol 


Du Problème propofe, par M. Jacques Bernoulli dans eau an 
des Aftes de Leipfik du mois de May de l'année inter 


Prpirné 
der trouvée en deux manieres par M. Jean Ber- s eos 
L: : , 1 n'y futoue 
noulli fon Frere | € communiquée à M. Labnitz vaut ir 
5 Avril 17064 


au mois de Juin 1698. Be ele ny fue 


luë quele 12e 


SUR LES ISOPERIMETRES. May fuivantz 


cela pour les 


== = 


PROBLEME I. Se 
l'Hiftoire. 

E toutes les Courbes ifopérimetres décrites [ur un mémer\1c.1. 
axe déterminé BN , trouver la Courbe BEN telle que 
es appliquées FP élevées à une puiffance donnée , ou’ generale. 
ment telle que les fonctions quelconques de ces appliquées , ex- 
… primées par d'autres appliquées PZ , forment on rempliffent un 
ed dfpace BZN qui foit le plus grand de tous ceux qui peuvens 
… Cire formés de la même maniere : ow bien ( ce qui revient am 
| mème) une Courbe BH , qui aît pour axe BG perpendiculaire à 
… BN, éant donnée, déterminer la Courbe BEN dont les appli= 
… quées EP prolongées jufqu'en Zenforte que PZ foit égale à GH , 
» faffent unefpace BZN qui foit le plus grand de tos ceux qui 
| peuvent être formés de la même maniere G* compris par d'au- 
… zres courbes quelconques décrites [ur BN G* de même longueur 


ND que BFN. 
WANT SOLUTION. 


on BF ®{oit une partie de la Courbe cherchée, & que Fie: 11: 
8 loit partie de l’autre Courbe Sp par celle-ci 
Ggi 
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fuivant les appliquées de la Courbe donnée 8H. Je re- 
garde FO+ élement de la Courbe BF+ , comme compofé 
de deux petites lignes droites FO , 04 ; & de méme l’élé- 
ment ZL£ de la Courbe 8Z£ , comme compofé de deux 
petites lignes droites ZL & L£. Maintenant parce que 
toute Courbe qui doit donner un aximum, conferveaufli 
dans toutes fes parties les loix de ce même waximum , il 
fuit que fi des points F & + on mene deux autres petites 
lignes droites Fo , « , lefquelles prifes enfemble foient 
égales à FO—+ 09 , & que de ces lignes on en forme par 
Ja même loi Za , f , de même que de FO , O9 , on a for- 
mé ZLZ , Là 5 il fuit, dis-je, que l’efpace ZPrênz. doitètre 
plus grandquetout autre ZPr21z. Afin donc de trouver 
la pofition requife des petites lignes FO, 0e, qui doivent 
donner ce #aximum , & delà de trouver la nature de la 
Courbe BF?; je Conçois que des foyers F, +, & dela 
longueur du fl Fos , on ait décrit une petite Ellip{e, fur 
la circonference de laquelle les deux points © , », foient 
infiniment proches l’un de l’autre , ’eft-à-dire, dont la 
diflance @ foit infiniment plus petite que la diftance des 
foyer; F,9, quoique la droite Fe foit déja infiniment peti- 
ce par elle-même, étant la foûtendante de l’élement FOv4 
de la Courbe 8F+. Donc par la nature du waxim.les deux 
cfpaces ZPrê LZ & ZP#£ Z feront égaux entr'eux ; & en 
ayant Ôté ce qu'ils ont de commun, il reftera le triangle 
ZLT égal au triangle &T ; ou bien menant les paralleles 
LO, ro ( en négligeant les parties infiniment plus petites 
LTME Tu) le triangle ZLM fera égal au triangle 4x, 
c’eft-à-dire, qu'ayant méné ZC & {D paralleles à l'axe Br, 
comme aufli F1 &4kK , l'on aura ZC x L MED x am 
Mais parceque ZL M eft la difference des lignes LR, MR, 
de même que au l'eft des lignes re, ue & queLR, MR, 
& e, ue , font les fonétions des lignes refpeétives RO, RT , 
& es, @ ; ileft clair que: LM reprefentera la difference 
des fonétions qui font entre RO, RT ; & que Am repre- 
fentera de méme la difference des fonétions qui font en- 
tre , e d@. Il faut bien remarquer que la difference des 
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fonctions de deux lignes comme RO, RT, quife furpaf. 
fent d’une quantité TO infiniment pe du fecond gen- 
re , fe trouve en différentiant fimplement la fonétion de 
RO , & en multipliant par 70 ce qui en vient, ayant omis 
les differenriclles : Par exemple , fi RL fonction de RO, 
éroir feulement la puiflance # de la même X0 , en quoi 
confifte le cas de mon Frere , c’eft-à-dire , que fila Cour- 
be BH étoit une Parabole du degré #, alors LM où 
nl Tara TT A°I 
RO—RT {croit =»"RrO x TO, De même fi la Courbe 
BH étoit un cercle dont le rayon fût =#, alors LM ou 
V 24XR0—RO—V 240XR1—RT feroit=——" ani TO 
L Ÿ 24xRO-RO Le . 
&ainf des autres. Il faut aufli remarquer qu’en général 
on exprimera les differences des fonétions de 20, RAT, 
par AROXTO, en prenant À pour le figne ou la caraté- 
riftique des differences des fonctions où l’on omer les dif- 
.  fcrences des grandeurs dont elles font fonétions. Donc 
’ ‘ayant déjà ZCXLM—=&{DXam, l'on aura auf F1X 
L | TPE RES ESS AgoX Qw. 
= Maintenant des centres F & 9 foient décrits les petits 
| arcs OX, #*, lefquels par la nature de l’Ellipfe font égaux 
entr’eux. Donc TO cft àW , comme la fecante de l'angle 
XOT ou ZFOeft à la fecante de l'angle #0 ou Ka». Mais 
on a auf F1. @K : : FOXfin. FOI. +eX fin.+XK.Doncfiala 
place de F1,9K,& de TO, &, on fubftituéles grandeurs 
qu'on leur voit ici proportionnelles, on aura FOXfin. FOIX 
AROX{ec. IF0— quX fin. çœk x Agw X {ec Kg». Or par les 
loix des finus ,tangentes, & fecantes , le rétanglefait du 
finus de l'angle FOI par la {ecante de l’angle F0 , eft égal 
au rectangle fait du finus de 40K par la fecante de Kg». 
Donc FOXARO=—=3vXAe ; ou fi pour RO l'on prend 
_ fon équivalente PF qui lui ef jointe par la petite ligne 
_ droite FO , & que pour & on prenne de même fon équi- 
valente 79, l’on aura FOXA PF X Arg; & par cou- 
 fequent APF. Ang: : 4 (40).FO : : fin. O F4. fin.O4F. 
Et, permutando, APF, fin. OF9 : : Aro. fin. O4F. Etpar- 
; G g ii 


2 
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ce que Fgcft la foûtendante d’un arc infiniment petit FOg 
de la Courbe BFO4 ; & qu’ainfi on peut regarder chacun 
des angles 0F4 & 04F comme la moitié de l’angle de la 
courbure en F & en 4 5 il fuit que APF cft au finus de la 
courbure en F, comme Ar eft au finus de la courbure 
eno, c’eft-a-dire, enraifon conftante. Ainfi ce Problème 
étantainfi réduit à la pure Analyfe , on peut l’énonceren 
cette forte. 

Trouver la Courbe BFœ dont la nature [oit telle que le finus 
de fa courbure dans un de [es points quelconques F , [oit à la 
fonction differentiée de [on appliquée refpeéfive VF ( ayant ne- 
gligé la fers de cette appliquée ) en raifonconflante. 

Voici la maniere dont on peut réfoudre ce Problème. 
Soit BF la Courbe cherchée , dont l’element ( que l’on 
prend pour conftant ) foit F/= dt, BP—y; PF=Xx, 
Pp—dy, Cl=dx ; foit regardée F# comme la tangente en 
FF, & par confequent Fm comme l'angle de la cour- 
bure , dont le finus cft #7. Soicenfin le triangleréctangle 
mnl, dont les côtés ##, #1, foient paralleles aux côtés /C, 


-CF, du triangle FC/;5 l’on aura #w—=ddx , & nl = day. 


De plus à caufe de ces triangles femblables GF/, ##"l, on 


aura aufli (dx ):: #1 ( ddy jm E . Mais 


par la nature de la Courbe, ”/cftàaPFen raifon conftan- 
te. Donc en faifant ue - AX : : dt.4. Von aura cette équa- 
tion «ddy—AX%Xdx. Mais comme AXX4dx eft la fonétion el- 
le-mémedifferentiée, fi l’on intégre, l’on aura la fonétion 
elle-même ou GH. Soit donc cette ligne GH=X, ayant 
auf pris l’integrale de l'égalité qu’on vient de trouver, on 
aura #dy—Xx-tr 5 ou bien ayant multiplié les parties ho- 
mogenes par la conftante 4 , on aura ady=Xdt + cds 
(il faut bien remarquer que j'entends par cune quantité 
conftante & arbitraire, dontil eft permis d'augmenter où 
de diminuer l’integrale d’une differentielle quelconque) ; 
& en quarrant de part & d'autre l’on aura aufli #44, = 
3 


=dnxi tend xx c, d'où l’on tire enfin 
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2 dexXte Se AN RU) | à 
== ==" > qui fera l'équation générale à a 
aa—X— 
Courbe cherchée, laquelle deviendra fort fimple ( il fuf- 
fit d’en trouver une qui fatisfafle ) en fu pofant «= dans 
“ LS 7 


cette équation : car il en réfalcera dy— 7 


dx d 
2e Eh ce 
44a— XX? ONE 


pp: 7 Er Xdx j é 
l'intégrale fera ici Jéa=xx » fuivant laquelle fi l'on 


conftruit une Courbe , je dis qu’elle fera celle qu'on de- 
mande. 

Corol. Ayant fuppolé c =, & conféquemment 4 [— 
Z=Xdt, l'on aura dy. X: : dr. à. Mais en fuppofant d 4 
conflante, dy eft le finus de l'angle BFP. Donc le finus 
de l'angle BFP. X(GH):: de. 4. c'eft-à-dire | en raifon 
conftante. Mais fi 8F eft la Courbe Brachyffrochrone , & 
BHla Courbe donr les ordonnées GH expriment les vi- 
 ecffes aux points F, j'ai fait voir * danse tems , que le f- “piyez Les 

aus de l'angle BFP cft à GHen raifon conftante. D'où fa 
lon voit que la Courbe BF à en méme tems ces deux pag. 10%, 
proprietez ; PRARERE eft celle que fxdx eftun maximum > De 


_ & en mémetems x Un #inimum. Mais cette Courbe n'a 
… pas cette propricté lorfque c n’eft pas =. 


PROBLEME Il. | 

Les mêmes chofes éranrpofte , ff l'on Juppole maintenans sic: 1. 
. que PZ foit comme la fonétion donnée de l'arc BF » 0 demande 
. da nature dela courbe BEN. 

20e re SoLurron. 
_ _ Silonfuit lamême methode que ci-deflus, on réfoudra 
. facilement ce Probléme. Car le triangle ZLT fera toù- 

| jours égal au triangle &T par la nature du MAXIMUM , OÙ Fre. 15 

ZCXLM=SDXA». Mais LM( LR=MR) cftla difference ‘° 
. des fonctions des deux arcs BFO » BFT; 8€ au (no pe) la 
. difference des fonctions des deux arcs BF » BF 5 & l’on 
 crouvera la difference de ces fonctions de la même ma- 
niere que ci-deflus, en Aa AE fimplement la fonction à 
differenciée ( ayant negligé la differentielle de l'arc dont 


Fic. III. 
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clle cft fonétion) par la difference des deux arcs ZFO, 
BFT, ceft-à-dire, par 7x. Donc à la place de ZCXLM 
ED Xp, il faut écrire FIX ABFOXTX=0k X A BFoX LE. 
Maintenant par la propricté de l’Ellipfée fuppofée décri- 
te des foyers F , 4, par le moyen d’un fl= F0—+03= 
Fo 09, les perices lignes OX & 4 font égales en- 
trelles. Donc TX. ( : : rang. 1F0. tang. Kç. De plus 
on a encore F1. «K, & de TX , (ë , on prend ces gran- 
deurs qu’on voit leur être proportionelles, on aura FO X 
fin. FO1Xtang. IFOX A BFO —o X fin, œK X tang. K qo X 
AB Fo. Mais la proprieté des finus, tangentes, & fe- 
cantes, le finus de FOI Xtang. ZF0—fin. votal X fin. ZF0; 
de même le finus de geK Xtang. Kgo—fin. total Xfin. 
Kg» X À BFo ; ou bien fi à la place de BFO on prend fon 
équivalente BF; & à la place de BF» , fon équivalente 
BF ; l'on aura FOXHin. JFOXA BF— 0 Xfin. KæX 
2BF+. Donc fin. ZFOXABF. fin. Koçw XABFo::4(00) 
FO::fin. OFo. fin OF. Et, permutando , fin. IFOXABF. 
fin. OFo: : fin. Ko XAB Fa. fin. O6F. en raifon conftante. 
Deforte que ce Probléme ainfi réduit à La pure Analyfe , 
fe peut propofer de cette maniere. 

Trouver une Courbe BF de telle nature que le {inus de [a 
courbure dans un de [es points quelconque EF , foit au finus de 
IFO X2BFez rai/on conflante. ; 

Pour réfoudre ce Problème foit nommée , comme ci- 
devant BP,y5PF,x; BF,1;Pp,dy; Cl,dx; Flou 
Fe, dt 3 & la fonétion donnée de l'arc B F, v;lon aura 


dt day . f 
m/= -,.". Donc en faifant(felonla proprieté quel’on 


\ , . 4éddÿ 
vient de trouver de la Courbe cherchée) = 
dd | adtddy _! 
de ) :: dr. a, l'onaura cette équation a —=dv, 


adtddy te a dtddy 
% Ja—ap: dv, dont l'intécrale eft v— PEU 


.AXXAT, 


. 
7 


: dd 
(parce que # & d' font fu ppofées conftances) Die É 
; ; j 413 — dÿà 


laquelle 
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laquelle équation exprime la nature de la Courbe qu’on 
demande. 
REMARQUE. 

4 Ontrouvera avecla méme facilité , fion le veut, la Cour-F'e I. 
…._ beBF? cn prenant PZ pour quelqu'autre fonction que 
cefoit , compofée à volonté des fonétions non-feulement 
de l'arc BF, ou de l'apliquée PF, mais aufli de toutes 
les deux enfemble de telle maniere qu’on voudra. Car on 
en viendra toüjours à cette proprieté que le finus de la 
courbure dans un point quelconque F, eft à une certaine 
quantité enraifon conftante. Ainfi ce Probléme étant ré- 
duit à la pure Analyfe, on trouvera facilement l’équation 
qui exprime la nature de la Courbe cherchée. 

On peut aufli réfoudre de la même maniere le Problé- 
me de Catenaires & des Brachyffochrones , dont les Solu- 
. tions s'accordent facilementavec celles que j’ay données 
. & que j'avois trouvées par differentes methodes; ce qui 
ne contribuëpas peu à faire voir l'excellence de celle-ci. 
Aurefte comme cette methode eft directe, je vais en ajou- 
- teruncindirecte prife de la preflion des liqueurs, laquelle 
donnera précifement la même folucion ; & cet accord 
merveilleux de ces deux methodes, tant direéte qu’indi- 
recte , nous aflurera encore de leur certitude. 

Soit un linge BFN étendu par une liqueur qui le prefle Frc. 1 
par deflus, dont la péfanteur foit uniforme ou non. Il eft 
clair que ce linge prendra une courbure telle qu’elle per- 
mettra à la liqueur de defcendrele plus bas qu'il cft pof- 
fible : & cela arrivera lorfque les gravisations de toutes les 
partiesde la liqueur jointesenfemble feront un #aximum. 
Il faut bien remarquer que jene dis pas que cela arrivera 
lorfque [e centre de péfanteur. de la liqueur fera le plus 
bas 5 car on ne peut confidérerici le centre de péfanteur, 
… puifque la courbure BFN variant ( quoiqu’elle foit ifopé- 
rimetre) la quantité de liqueur contenué dans certe cour- 
. bure changera auf: ainfi le centre de péfanteur n’y feroit 
. pas le même. Que l'onimagine donc maintenant que l’ef- 
 pacc.BFN foit divifé en fes filamens par les apliquées 
1706: \ 
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verticales PF ,pf, &c. Etfoitla Courbe BL dont les or- 
données GL expriment les gravitations de la liqueur fui- 
vant Ja hauteur BG ou PF, c’eft-à-dire, dont les appli- 
qués GL & ED expriment le raport de ce dont la parti- 
cule FC de la liqueur fuivant fa profondeur PF pefe plus 
ou eft plus preflée par Le poids du filament ou de la co- 
lonne PFCp, qu'une égale particule MN fuivant la pro- 
fondeur PM n’eft prefléce par le poids de la colonne 
PMnp : comme donc LG exprime la gravitation de la 
particule FC; & de toutes les autres qui font à la même 
profondeur, ou qui fe trouvent dans la droite GC prolon- 
gée 5 de même comme DE marque la gravitation de la 
particule My & des autres qui fe trouvent dans la droite 
EM prolongée; il eft clair que toutes ces appliquées pri- 
fes enfemble, c’eft-à-dire , les efpaces BIG & BDE mar- 
queront toutes les gravitations ( je ne dis pas les péfan- 
teurs) prifesenfemble de toutes lesparticules qui fe trou- 
vent dans les colonnes PFCp, PMmp. Si donc on décrit 
une autre Courbe BH, dont les appliquées GH foient 
refpeétivement comme les efpaces BLG, & fià P on ap- 
plique PZ=GAH, l'on aura une nouvelle Courbe BZN 
dont les apliquées PZ exprimeront la fomme des gravi- 
tations des particules par raport à leurs colonnes refpe- 
étives P FCp ; & par confeéquent la fomme des appliquées 
PZ,c'eft-à-dire, tout l'efpace BZN repréfentera les ora- 
vitations de toutes les parties de la liqueur contenuë dans 
lc linge ou la voile BFN. Donc puifque la voile prend 
une telle figure ou courbure que toutes les gravitations 
prifesenfemble ( c’eft-à-dire l’efpace BZN) font un maxi- 
mum , il eft clair que fi l’on emploïoit une liqueur d’une 
péfanteur continuellement differente avec cette loi ou 
condition que ZG, DE , ou les gravitations des particules 
dans les profondeurs de F, M, fuffenc dans la raifon des dif- 
férentielles des appliquées GH{ lefquelles dans le Problé- 
me de mon Frere marquent les fonétions des mêmes PF) 
ileftclair, dis-je, qu’alors la courbure du linge ou dela 
voile feroit la même que la courbure que mon Frere m'a 
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propofée de chercher feulêment pour les puiffancesde Pr, 
Mais ic l'ay refolu ci-deflus ce Problème par la methode 
directe pour une fonction quelconque. 
. Afindonc queje montrel’accord de cette methode di- 
reéte avecl'indireéte, je vas chercher la nature de la Cour- 
be ou courbure que prend un linge ou une voile chargée 
d’une liqueur dont la gravitation varie fuivant le raport 
que j'ay marqué: que fi je tombe dans la même équation 
trouvée ci-deflus, qui eft-ce qui ofera douter de l’infaillibi- 
lité de ces methodes ?Il{e prefente ici d’abordun cas fort 
facile, qui eft lorfque la péfanteur de la liqueur eftunifor- 
me, ce qui cft ordinaire, c’eft-à-dire, lorfque les gravita- 
tions LG,DE, font entr'elles comme les profondeurs 8G, 
BE; ce qui rend la Courbe BL uneligne droite, & la Cour- 
be BH une parabole ordinaire: alors 8 F N{erala coùr- 
bure ordinaire du linge, ou dela voile , laquelle courbure 
” mon Frere à attribuée 4 fon Elaffique, & dont la nature 
s'exprime ( comme je l’ay trouvé autrefois aufli-bien que 
xxdx 


mon Frerc) par cetteéquation y = VE 


Maintenant f dans l'équation génerale y = f 


Vaa—xx 
trouvée ci-deflus ( Sol. Probl. 1.) par la methode directe 
on met à la place de la fonction génerale x, le cas parti- 


: 3 PRE E AA) Xxdx 
culier x x que l’on fuppofe ici, l’on aura y fe , Où 


xxdx 
5 CC 


Va xt 
qui fait voir déja en ceci l'accord des methodes. 
Si l’on fuppofe prefentement. par la loi génerale de la 
gravitation de la liqueur que la Courbe ZD 1 foit une 
Courbe quelconque, & qu’on veüille trouver la nature de 
la courbure de la voile 8 FN, on le peut faire par la me- 
thode dont je me fuis fervi autrefois pour trouver la 
courbure de la voile enflée par le vent , laquelle confifte 
en ceci que la dircétion de la preffion de la liqueur, qui 
cit par tout perpendiculaire à la Courbe, HE regardée 
. À 1] 


{ayant fupléé aux termes homogenes) y— fe 


Proc. I. 
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comme compofée de deux preffions collarerales , l’uncho- 
rizontale & l'autre verticale, & que par l’une & par l’au- 
tre prife féparément, on cherche quelle eft la ténacité re- 
quife dans Le point le plus bas, ou la force avec laquelle 
la voile dans le point le plus bas eft étendue fuivant]la tan- 
gentea, qui eft la force abfoluë étant conftante dans quel- 
que point de Ja courbure que la voile foit fufpenduë, ou 
(fi onl’aime mieux ) qu’elle foit attachée à un clou. Ainfi 
formantune équation de ce qui viendra, avec une quan- 
ticé conftanre prife à volonté , de la maniere que je l’avois 
fait autrefois pour les funiculaires ou catenaires, on trou- 
vera la même équation que j'ay trouvée ci-deflus par la 
methode direéte. Cetre maniere d’operer, quoique legi- 
time, cft neanmoins plus longue & n’eft pas fi naturelle 
que cette autre que j'ay découverte depuis peu de tems, 
& que je vasraporterici. 

Parce que chaque particule Ff du linge ou de la voile 
eft preflée fuivant F7, qui eft une dircétion perpendicu- 
laire à la Courbe, par le poids de la colonne de liqueur 
qui appuïe deflus, ou par la gravitation dela particule FC 
de la liqueur, laquelle gravitation eft exprimée par la li- 
gnc LG, la Courbe fera la même que celle qui fe forme 
roit, fije concevois que lcfilBRFS T fût érendu par des 
puiflances R1, F2, 83, T4,&c. perpendiculairement ap- 
pliquées à tous les points R, F, S,T , &c. & proportio- 
nelles aux appliquées correfpondantes ED ,LG,V K, &c. 
Or je vas montrer d’une maniere facile que cette Cour- 
be, & par confequent la courbure du linge, eft la même 
que celle que j’ay trouvée ci-deffus par la methodedirecte. 

Soit la Courbe conçûëé comme un polygone d'une inf- 
nité de côtés BR,RF, FS,ST, &c. lefquels étant pro- 
longés font des angles #RF, bFS, cST, &c. qui mar- 
quent les courbures de la Courbe dans lespointsk,F,$, 
&c. Maintenant on fçait par les loix de la Mécanique 
que la puiflance 1R qui poule, eft à la puiflance / qui foû- 
tient , ou (ce qui cftla même chofe) à la force de la téna- 
cité requife du fil dans un point quelconque moïen entre 
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… A&F,comme le finus de l'angle 4RF eft au finus de 
— l'angle 3r1, c'eft-à-dire, au finus cotal : de même la puif- 
M. fance qui foûtient en/, eftà la puiflance 2 F quipoufle, 
. comme le finusde l'angle 2Æ» ou le finus toral eft au finus 
del'angle 2FS; d’où il eft évident quela puifflance 18 eft 
à la puiflance 1F , comme le finus de l’angle#RF eftau 
finus de l’angleFS. On démontrera dela même manie- 
re que la puiffance 2 Fefta la puifflance 3 $, comme le fi- 
nusdebFSeftau finus de cST; & ainfi de fuite. Donc la 
puiffance 12 eft à Jajpuiffance 38, comme le finus delan- 
gle 4RF eft au finus de l’angle cST 5 & permutando, le finus de 
- l'angle cSreft à la puiflance 35 (K7), comme le finus de 
” langleskFcftà la puifflance 1R ( DE): c’eft-à-dire, que le 
= finus de l'angle de la courbure dans un point quelconque 
 Reftä DE que je fuppofe exprimer la fonétion differentiée 
deBE, en raifon conftante. Or j'ay prouvé par la methode 
directe cette même propriété. Donc la courbure du lin- 
. geou dela voile chargée dela maniere qu’on le vient de 
- dire, & celle des Ifopérimetres, eftla même. Donc la me- 
+ thode directe & l’indirecte fe confirment l’une l’autre. Ce 
qu'il falloit démontrer. 


z 
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; _D'UNE EXOSTOSE MONSTRUEUSE, 
L Par M. MeERrv. 


Ur la fin de l’hyver dernier on amena à l'Hôtel-Dieu 1706. 
… | Jun Soldat Irlandois, âgé d'environ 40 ans, dontles 2 Juin. 
* deux condils 4, 4, premiere Fig. B, B, feconde Fig. 
… dufemurC, formoient par leur dilatation extraordinaire 
— unc Exoftofc monftrucufe, tant par fa groffeur que par fa 
n_ figure. l 
La violente douleur qu’elle caufoit à ce pauvre mala- 
de , le forca à me demander avec FR IRenE que jelui 
à ii 


Bnie.ur. 
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coupaffe la cuiffe;ce que je fis pour apporter quelque fou- 


lagementà fes fouffrances. 
MU. L. MAP 
Après cette operation, j'examinai à loifir dans mon ca- 


binet cette monftrueufe Exoftofe, fur laquelle je fis les re- 
marques que je vais raporter. 

Premicrement , j'obfervay que cette Exoftofe feparée 
du corps du femur C, & de la jambe ; mais recouverte 
encore des tégumens communs , & des aponevrofes des 
mufcles qui envelopent le genou, pefoit environ quinze 
à feize livres. Revêruë de ces parties, elle formoit une 
efpece de globe, qui avoit 9 pouces de large, fur 9: de 
haut : fa fuperficie paroifloit aflez unie & aflezégale ; mais 
dépoüillée de ces parties, elle paruc fort inégale & rabo- 
teufe, fon poids diminua de 4 livres ou environ, fa lar- 
geur fut reduite à7 pouces=, & fa hauteur à 8, comme 
il paroit dans les deux Figures que l’on en donne 4 la fin 
de ce Memoire. 

Secondement, je remarquay que tous les tendons des 
mufcles qui fervent au mouvement de la jambe, étoient 
fi violemment bandez fur ce globe, que le genou ne pou- 
voit nullement fe plier. Cette extenfion extraordinaire 
n'éroit pas cependant la feule caufe qui empêchâr les mou- 
vemens de la jambe. Les deux condils du femur 4,4. 
B, B. avoient tellement changé de figure , que leur partie 
convexe étoit devenuë plate & méme enfoncée £, E, 
dans ceglobe, deforte qu’il étoit abfolument impoflible 
qu'elle put rouler dans la partie concave fuperieure duti- 
bia. Ces deux caufes jointes enfemble s’oppofoient donc 
également aux mouvemens de la jambe. 

Troifiémement, après avoir enlevé le periofte qui cou- 
vroit cetce Exoftofe, je m’apperçüs qu’elle étoit d'une ef- 
pece particuliere. Les Exoftofes communes ne font qu’un 
bourfouflement ou enflure des os mêmes , caufée par un 
fuc trop abondant, qui fe change cn leur fubftance fans 
fortir de leurs porrofitez , ou une efpece de vegetation 
qui fe fait de ce même fac qui s’en échape, & s'ofhfie en- 
tre le periofte qui couvre les os & leur furface exterieure 


, 
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aveclaquelle il s’unit, tantôt en fe confondant avec l'os 
même, tancôt en ne faifant que s’appliquer {ur {a fu- 
perficic. 
 L'Exoftofe dont je fais la defcription étoit differente de 
celle -cy ,en ce qu’elle formoic un globe creux , rempli 
en dedans d’une matiere femblable à celles des polypes, 

. qui s’engendrent, dansle cœur & dans fes vaifleaux ; de 

A forte qu'il paroîc fort vrai-femblable que cette matiere 

| ayant d'abord rompu les fibres offeufes de la partie fpon- 

gieufe interieure des condils du femur, elle en avoit di- 

laté enfuitela partie folide exterieure. 

… Mais parce que cette partie folide qui formoit ce glo- 

be , étoit percée d'une infinité de trous de figures irregu- 

licres, & de grandeur fort differente ; il ya aufli-bien de 
l'apparence que les fels corrofifs dont cette matiere étoir 
empreinte , avoient détruit une partie de ce globe, & 
diflout les fibres ofleufes qui forment par leur affemblage 
les petites cellules des condils du femur ; ce qui donne 

lieu à cetre conjetture, c’eft que je trouvay un tartre rou- 

- geâtre attaché au dedans & au dehors de ce globe, qui 
en avoit rongé les furfaces. Lio 

Mais auffi parceque ce globe offeux étant dépoüillé de 
toutes les parties charnuës qui le couvroient , & vuide en- 
ticrement detoutela matiere polypeufe qu’il renfermoit 
dans fa capacité, pefoic étant fec beaucoup plus que ne 
peuvent faire (en cer état) les condils du femur du plus 
grand homme ; onne peut, ce me femble, douter qu'une 
partie de cette matiere n'ait ferviafon augmentation. 
Quatriémement, j’obfervay fur la furface pofterieure F'e. II. 
de ce globeunerainure F, F,F, fott profonde, dansla- 
quelle pafloient les arteres & les nerfs qui defcendoient à 

. Ja jambe, & les veines qui de cette partie remontoient à 
la cuiffe. Cette rainurcétoit percée dans fon fond de plu- 
fieurs trous, par lefquels quelques rameaux de cés vaif- 
feaux entroient & reflortoient de la capacité de ce globe. 

Dans le même endroit je découvris de plus quatre ca- ki vr 
vernesofleufes, de grandeur & de figure differente. Elles :,2,3,4: 
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étoient remplies d’une matiere femblableà celle qui étoit 
renfermée dans ce globe. Ces cavernes avoient auf plu- 
ficuts ouvertures : parles unes elles communiquoienravec 
fa capacité, & par lesautresavecles parties membraneu- 
fes& charnuës qui couvrent legenou. Leur cavité étoit 
fort raboteufe , & paroifloit avoir été rongée par la partie 
tartarcufe de la matiere qui s’y étoitamaflee. 

Cinquiémement, enfin la derniere obfervation que je 
fis fur cette monftrucufe Exoftofe , fut qu’en plongeantun 
inftrument dans fa concavité pour en ôter la matiere po- 
lypeufe qui y étoit renfermée, il fortit du centre de cette 
matiere deux palettes ou environ d’une liqueure jaune & 
fort claire; ce qui me fic croire qu'il y avoit dansle centre 
de cette matiere une cavité dans laquelle cette liqueur 
pouvoit étre contenué. 


EXPLIGAT L'ON; DES FIGURES. 


Premiere Figure. Moitié de grandeur & faifant le quart 
de cette Exoffofe vüë par devant. 


À, 4. Es deux condils du femur. 

ER Le corps du femur. 

D. Laplacedela rotule. 

E, E, La place de la partie fuperieure du tibia. 


Seconde Figure véë par derriere. 


B, 8. Les deux condils du femur. 
€. Le corps du femur. 
E , E. La place de la partie fuperieure du tibia. 
F,F,F.La rainure par laquelle pafloient les vaifleaux de. 
la jambe. | 
352, 3,4. Cavernes offeufes en partie ouvertes & en pat- 
tie fermées. 
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REFLEXIONS. 


SUR LE CLS PSE DU.:8 0. E;l L 
Du 12 May 1706. 1 


DA NL CAS SX 


celle du Soleil qui eft arrivée le 12 May de cetré an- 
Née 1706. : 

Elle a été obfervée attentivement à Marli par le Roy 
& parles Princes endiverfes manieres , avec divers inftru- 
mens preparés par des Aftronomes de lAcademie Royale 
_ des Sciences. On l’a vüé direétemént avec dés vétres co- 
lorés & avec des Luncres , dont quelques-unes avôient au 
foyer un reticule qui divifoit le _difque du Soléilen 12 
doigts, & avec d’autres Lunetes à deux verres convexes, 
qui étant placées fur des machines dirigées au Solcil, en- 
_voyoient fon image “aflez grande & aflez difinée fie an 
carton oppofé , où étoit un cercle égal à cet image divifé 
par des circonferences concentriques en doigts & en de- 
pole - 

gas Soleil ayant été couvert au commencement de l’'E- 
de on Éhe rvoit fes pales à à mefure qu il fortoit des 


Le tems des phales € étoit marqué par ühé pendule à à fc- 
condes, reglée le jour précedent & le même jour de l’'E- 
clipfe par lobfervation des hauteurs du Soleil & de quel- 
ques étoiles fixes, & rectifiée | pardes. obfervations Nues 
bles, Phoedil Prefence d des Princes. VE AS 
hu. À T Obfervatoire Royal où il y. eut ungrand Concours 
_ de Sçavans & de perfonnes illuftres pas éJeurs dignires & 
4 r leur rang , on obferva l Eclipfe par les mêmes manie- 
res qu'elle fut obfervéc à Mark, La &- par d’ autres où l’on 
RAS FT 


Amais Eclipfe n’a eu d'Obfervateurs plus illufties que 1706. 


23 Juin. 
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mit en ufage les inftrumens plus propres pour {es obfer- 
vations. 

On y emploïa la grande Lunete excellente de 34 pieds 
expofée fur la terafle , qui avoit au foyer un papier fur 
lequel on avoit décrit un cercle égal à l’image du Soleil 
qu'il recevoit, divifée en doits par des circonferencescon- 
centriques , dont l’exterieure étoit divifée en 360 dégrés 

our mefurer la diftance des cornes pendant la durée de 
PEclipfe ; ce qui jointà l'obfervation des doits autoit fer- 
vi à bien déterminer la proportion des diametres du So- 
leil & de la Lune, fi quelque agitation de l'air & la foule 
des fpeëtateurs n'en avoit rendu les obfervations un peu 
doutcufes. | 

On obferva avec plus d’exactitude par 1e Micrometre 
place au foyer des Lunetes, dont l’une étoit placée fur la 
machine parallatique, & une autre Luncte fur un autre 
fupport convenable. Par ce Micromctre on mefuroir les 
phafes de J’Eclipfe quand le Solcil étoit dégagé des nua- 
ges, & quand les perfonnes confiderables qui vouloient 
voir cette methode d’obferver ne l’'empéchoient point. 

La plus grande phafe de cette Eclipfe, tant à Marli 
qu'a l'Obfervatoire Royal , aprocha dé 11 doits, à un 
fixiéme près, comme on peut voir dans Le détail des ob- 
fervations. 

Nous avons depuis eu des relations de cette Eclipfe ob- 
fervée en plufeurs Villes du Languedoc, de Provence: & 
de Suille , & particulierement à Narbonne, 4 Montpel- 
lier , à Arles, à Tarrafcon , à Marfeille , à Avignon, à Ge- 
neve & à Zuric , où cette Eclipfe a été totale avec une du- 
rée de quelques minutes d'heure. 

En toutes ces Villes l’air s’obfcurcit, de forte que l'on 
fut obligé d'allumer les chandelles pour lire & pour tra- 
vailler , & de quitter le travail à la Eampagne. 

Dans cette obfcurité on vit au Ciel proche du Soleil 
éclipf Saturne , Venus & Mercure. À Arles où l’'Eclipfe 
totale a duré un peu plus-que dans ces autres Villes, on à 
vû plus loin du Soleil un grand nombre d’autrés étoiles 
comme en pleine nuit. be . 
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Le peuple qui en ce jour-là étoit en grand nombre dans 
les ruës fit des exclamations, & donna des marques d’une, 
grande épouvante. 

Les animaux mêmes fentirent cette Eclipfe. Dans les 
Villes les oifeaux nocturnes étant fortis de leurs rrous, 
voltigoient dans l'air en grand nombre ; les autres oi- 
feaux s'étant retirés, comme ils ont coûtume de faire 
pendant la nuit. A la campagne ils montroient avoir de 
la peine à voler ; & étant chaflés avec des: pierres, ils vo- 
Joïent bas, comme quand ils font pourfüivispar des oi- 
feaux de proye. 

Dans toures ces Villes au tems de l’Eclipfe totale, on 
a vû autour de la Lune, quiéclipfoit le Soleil, une..cou- 
ronne d’une lumiere pâle. r | 

A Narbonne M. l'Abbé le Pech la‘obfervée en forme 
d'un fil lumineux, diftinguée en deux anneaux concentri- 
ques, dontla lueur écoitneanmoins bien pâle. 

A Montpellier Mrs de Plantade, Bon & Clapies virent 
cette lumiere très-blanche, qui formoit autour du difque 
de la Lune une efpece de couronne de la largeur: d’un, 
doit Ecliptique. Dans ces bornes la lumiere confervoit 


“ } 4 jé BE. ë ñ 4 
une égale vivacité, qui fe changeant enfuite en une foi- 


ble lucur formoit autour de la Eune une aire circulaire 
d'environ huit degrés de diametre, & {e perdoic infenfi- 
blement dans l’obfcurité. 

A Marfeille le P.Laval & M. Chazélle onobfervéla lu- 
miere qui environnoit immediatement la Lune de la lar- 
geur d’un doit Ecliptique comme à Montpellier. 

- ATarafcon M. le Comte Marfiglivit cette lumierecom- 
me une couronne derayons preflés enfemble. Il vit aufi 
dans la partie occidentale du Ciel-dés nuages d’une cou- 
leur extraordinaire. 

Ce n’eft pas la feule fois qu’on 2 obfervé un femblable 


| Phenomene dansles Eclipfes totales du Soleil, 


‘Dans le recüeil quele Pere Riccioli ea fait dans fon 


Almagefte:, il-y en aiplufieursioù l’on a vitünicercle de lu 


miere autour de la Lune, qui éclipfoit le Soleil. 
Ii ïj 
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: Onacrû que c’'étoit un refte du bord du Soleil vû di- 
reétement, en fuppofant que c'éroit une Eclipfe annulai- 
re. Une apparence femblable à celle qui a été obfervée 
dans cetre derniere Eclipfe, pourroit bien avoir fait juger 
quelquefois annulaires des Eclipfes du Soleil, qui à la ve- 
rité écoient totales. On les peut examiner par les Tables 
des modernes , qui depuis l’ufage de la Lunere donnent la 
proportion des diametres apparens du Soleil & de la Lune 
beaucoup plus exaéte que les Tables anciennes. | 

Tycho Brahé qui travailloit à l’Aftronomie avant l'in+ 
vention de la Lunete, avoit reglé la proportion de ces 
diamerres de forte que fuivant fes dimenfions la Lune ne 
pouvoit jamais cacher entierement le Soleil à la terre. IL 
auroit donc pù juger qu’un anneau de lumiere femblable 
à celui qu'on a obfervé autour de la Lune en cette Eclipfe 
étoit le bord même du Soleil qui ne fut point éclip{é en- 
tierement, ce que nous ne pouvons pas appliquer à cette 
Eclipfe, dans laquelle on a diftingué parfaitement certe 
lumiere pale d'avec le bord du Soleil, qui parut avec un 
grand éclat; aufli-tôt que fa moindre partie fortit de la 
Lune; & d’ailleurs nous fçavons certainement que le dia 
metre apparent de la Lune étoit plus grand de près de 
deux minutes que le diametre apparent du Soleil. 

Kepler dans fon Aftronomie optique attribuël’appa- 
rence de cette couronne autour de la Lune, lorfqu'elle 
éclipfe entierement Le Soleil, à une matiere celefte qui 
environne la Lune, & qui eft d’une denfité capable de re- 
cevoir & envoyer vers la terre les rayons du Soleil, & re- 

refenter cette apparence de l’anneau lumineux. Il ne 
fait pas difficulté d'accorder à Ja Lune une efpece, d’at- 
mofphére analogue à celle qui environne la terre , capa- 
ble de caufer dela refraétion aux rayons du Soleil. Il exa- 
mine encore dans fon Traité de la nouvelle Etoile du Ser- 
pentaire d’autres caufes qui trie faire cetteapparen- 
ce, où parlant de la denfité de la matiere celefte autour 
de la Lune, il dir qu’elle n’eft pas coüjours de la même ma- 
niere. 
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- Nous avons fouvent obfervé des Eclipfes de Saturne, 
de Jupiter & des Sacellites , & de quelques Etoiles fixes 
caufées par la Lune fans nous étre apperçü d'aucun chan- 
- gement dans ces aftres dans leur Immerfion ; ce qui nous 
donna occafion de juger qu’il n’y avoit pas pour lors d'at- 
mMofphere fenfible autour dela Lune l'endroit quicachoit 
l'Etoile : mais en quelques-autres obfervations il nous a 
pen que l'Etoile s’allongcoit un peu en fecachant derriere 
‘la partie tant obfcure que claire dela Lune; ce qui nous a 
“fait juger que pour lors il y avoit en cet endroit de la Lu- 
nequelque matiere denfe capable d'alcererles rayons de 
ces Aftres & caufer ces apparences; ce qui feroitaflez con- 
forme à la penfée deKepler. 

- Il ya un grand Phenotmene dansle Ciel qui nous a per- 
fuadé depuis long-tems qu’il pourroit bien faire paroitre 
une chevelure lumineufe au Soleil dans fes Eclipfes to- 
tales: 

C’eft cette lumiere-répanduë fur le Zodiaque que nous 
commençâmes d'obferver avec admiration au mois de 
Mars de l’année 1683. Dansle raport que nous en don- 
nâmes au Journal du mois de Juin de la même année ,. 
nous jugcâmes gw ff on avoit pé voir cette lumiere à la pre- 
fence du Soleil, elle lus auroit formé peut-être une efpece de cheve- 
dure. ape af 

… Voici le cas qui eft arrivé de la pouvoir voir à la prefen- 
ce du Soleil élevé fur l’horifon , lor{qu'il étoit enticre- 
ment caché par la Lune dans cette Eclipfe totale. On 
commença de voir cette. couronne lorfque l'airétoicaun 
tel degré d’obfcurité qu’on pouvoir diftinguer des Etoiles 
qu’on nccommence à voir ordinairement qu'à l'heurc que 
notre Phenomene cft prêt de paroître ,: & lorfque le So- 
leil eft affez plongé fous l’horifon pour terminer le crepuf- 
cule. | Pt ak 

: On peut voir les raifonnemens que nous avons faics fur 
cettelumiere dans le Traité qui eft inferé danse Livre des. 
voyages de l’Academie fur Les obfervations du Printemsde 
lan 1683, & fur celles que nous continuâmes d’en faire 
dans la fuite, Ti iij 
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On peut voir aufli ce qui ena été écrit dans la fuite par 
M. Fatio, auquel nous fimes voir ce Phenomene à l’Ob- 
fervatoire Royal, & qui en continua [es obfervations avec 
unc grande afliduiré & nous les communiqua avec fes re- 
flexions dans une Lettre qu'il donna depuis au public. 

Nous avons fuppofé qu’il y a alentour du Soleil une ma- 
ticre lumineufe plus denfe proche de cet Aftre, & plus ra- 
re à une plus grande diftance , où elle eft facilement effa- 
cée par les crepufcules & par la clarté de la Lune. Dans 
cette Eclipfe on aura pù voir aifément la partie de cette 
lumiere plus denfe qui environne immediatementle So- 
leil, comme ileft arrivé en divers Villes. La partie la plus 
rare qui lui fuccedoit à une plus grande diftance du So- 
leil n’aura pas pù être obfervée aifement ; neanmoins les 
Aftronomes de Montpellier qui aporterenr une attention 
pitaiene pour voir s'ils ne diftingueroient point notre 
umicre , remarquerent autour de cette couronne uneaire 
lumineufe plus pâle qui s’étendoit jufqu’à la diftance de 
quatre degrés de côté & d'autre. Le refte de la lumiere qui 
s'écend à unediftance beaucoup plusgrande n’aura pasété 
vifible , à caufe que l’obfcurité de l'air n’étoit pas aflez 
grande pour pouvoir diftinguer la partie la plus rare qui eft 
plus éloignée du Soleil, & qui ne paroît le matin qu'avant 
que le crepufcule commence , & le foir qu'après qu’il eft 
fini. Eneftet les Obfervateurs de Montpellier ont remar- 
qué que cette plus grande obfcurité ne pouvoit être com- 
parée ni à la nuit ni au crepufcule. 

Au refte nous avons fupofe que cette matiere lumineu- 
fe eft ordinaire au Soleil, quoiqu’elle puifle n'avoir pas 
toûjours la même érenduë nile même éclat, & rousavons 
cherché rousles Memoires quenousavons pü avoir des ob- 
fervations d’une apparence femblable à celle-ci. 

Après avoir raporté toutes celles que nous avions pü 
recüeillir dans notre Traité, nous en avons trouvé en- 
core d’autres, dont la plus évidente parmi les anciennes 
nous. paroît celle qui eft raportée par Samüel Maïoli 
Evêque de. Volturara dans fon Ouvrage des jours Cani- 
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Culaires, où il dit au Chapitre des Mercotes qu'il avoit 
vû crès-fouvent, particulierement dans les crepufcules 
d'Automne , une matiere éclatante & comme ardenteen 
forme d’une colonne , où d’une poutre , tantôt droite , 
tantôt oblique. : M} 

- Ayant donc fuppoft cette matiere lumineufc , on en 
pourra voir la partie plus denfe qui environne immedia- 
tement le Soleil dans les Eclipfes totales , avec quelques 
differences en divers lieux de la terre , fuivant la diverfe 
conftitution de l'air. 

Les obférvations de cette Eclipfe étant comparées au 
calcul tiré de nos Tables Aftronomiques , ont fait voir 
qu'il n’y avoit pas deux minutes de difference entre les 
rems des phafes obfervées & Le tems desmêmes phafes cal- 
culées ,& qu’il n’y avoit que quelques minutes de doit de 
difference dans la grandeur des phafes. Ayant corrige 
cette difference, nous avons trouvé qu'après cette petite 
correction, le calculreprefentoit exaétement l’Écli fe co: 
tale, & fa durée dans les lieux où elle à été obfervée , & 
qu’elle reprefentoit auffi avec la même jufteffe les tems& 
. ‘Lés phafes obfervées en d’autres lieux où elle a été par: 
tiale. Nous en avons une de Rome faite par M. Bianchi- 
ni, une de Gennes faite par M. le Marquis Salvago, de 
Bologne faite dans l'Obfervatoire de M. le Comte Mar- 
figli par Mr Manfredi & Stancari , une de Strasbourg faite 
par M. Eifenchmid , une de Madrid faite par le Pere Caf- 
… fani, outre celles de l’Eclipfe totale que nous avons déja 
“ faportécs. ! 

Après une femblable rectification des hypotefes, nous 
avons entrepris de déctire avec la précifion que l’état 
Pa de la Geographiele peut permertre les autres 
ieux où cette Ecliple à été corale ; comme nous fîmes 
dans l’Eclipfe de l'année 1699, où nous dérerminâmes la 
route de l’Éclipfe éénitrale fut La furfacc de la terre, de la 


… maniere qu'elle eft décrite dans les Memoires de l'Aca- 


demie de la même année, qui aéré depuisverifiée par les 
 obfervations dé-cespaïs-là qui nous oncétécoramuniquées. 
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On a emploïé dans cetre recherche la methode que 
nous avons accoutumé de pratiquer depuis que nous tra- 
vaillons à l'Aftronomie , donc il eft fait mention il yaprès 
de ço ans par M. l'Abbé Giuftiniani dans fon Livre des 
Auteurs de la Ligurie. Il en a été aufñfi parlé dans l'Hif 
voire de lAcademie de M. Duhamel , & dans les Ouvra- 
ges dequelques autres Auteurs aufquels nousl'avons com- 
muniquéc. 

Mon fils & M. Maraldi ont trouvé par notre methode 
que cette Eclipfe a commence de paroïtre torale au lever 
du Soleil dans l'Ocean atlantique , au milieu du trajet qui 
eftencre l’Ifle de Cayenne & les Ifles du Cap vert. Enfuite 
PEclipfe parut totale un peu à l'Occident des Ifles du Cap 
vert, l'ombre totale de la Lune ayant parcouru plus de 
10 degrés de la circonference de laterre en 4 minutes 
d'heure. Après elle traverfa les Canaries, d'ou elle pañla 
vers Cadix, & parcourut la partie Meridionale de l’Éfpa- 
gne , paflant par Seville, par Valence, par la Catalogne. 
Elle entra enfuite dans le Royaume de France parle Rouf- 
fillon , & pañla par la partie Meridionale du Languedoc, 
lEclipfe ayant été obfervée totale à Perpignan, à Narbon- 
ne , à Beficrs, à Montpellier & à Arles, où elle a été cen- 
trale. 

Elle aété aufh obfervée totalea Tarafcon, à Marfeille , 
à Avignon, à Geneve & à Zuric. Elle aura auf éte totale à 
Valenceen Dauphiné, à Grenoble, dans la partie Orienta- 
le dela Savoye, à Sion dans lesSuifles ,à Aufbourg , à Ra- 
tisbonne, dans la Boheme, dans la Prufle , dans la partie 
Septentrionale dela Mofcovie, dans la grande Tartarie , 
& elle aura ceffe de paroître totale au coucher du Soleil à 
150 degrés de longitude & 5 2 degrés de latitude Septen-. 
trionale , Fombre totale de la Lune ayant parcouru tout 
cet cfpace de terre compris entre l’Ocean atlantique & la 
Tartarie Otientaleen 2 heures $o minutes. 

Les lieux de la terre qui ont été éloignés de la trace 
décrite par le centre de l'ombre. jufqu'à la diftance d’un 
degré , c’eft-a-dire, de 25 lieuës vers le Midy & d’autant 

vers 


AD 


+ 
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Yersle Septentrion ; un peu plus ,ou un peu moins, auront 


_ eu auffi l'Eclipfe corale , mais par un moindre efpace de 
. tems; de forte qu’il y aura des lieux quine l’auront vüëto- 


tale que pendantuninftanr. 

La durée de l’obfcurité totale qui a été eftimée à Arles 
d'environ 6 minutes ( quoiqu’en comparant le commen- 
cement & la fin de l'obfcurité, où l’onn'a point marqué 
de fecondes , elle:ne s’y trouve que de 5 minutes } aura été 
des plus grandes ; car l'excès du diametre apparent de la 
Lune au Soleil diminué par la paralaxe , devoit être par- 
couruenviron en $ minuces de tems. 3 

Les païs qui ont eu l'Eclipfe centrale auront eu la durée 

‘de l’obfcurité totaleun'peu différente:les uns des autres , 
à caufe de la difference qui réfulte de la diftance dela Lu- 
nc en diverfes heures du jour à diverfes parties dela furfa- 
ce de la terre, & à diverfes diftances de la Lune à fon Pe- 
rigée , d'ou clle s’éloignoit dans certe Eclipfe, outre la dif- 
ference qui eftcaufécpar la diverfe obliquité des rayons du 


. Soleil à diverfes parties de la terre. 


Cetre trace que le centre de l’ombre dans lEclipfe à 
“parcouru fur la furface de la terre , a .croifé obliquement 
la trace qui fut décrite dans l'Eclipfe centrale du Soleil de 
lan 1699, dont on fait la defcription dans les Memoires 
de l’Academic dela même année. On marqua que l’Ecli- 
_pfe centrale alla du Groëlande par la partie Septentriona- 
Je de l'Ecofle, par la partie Meridionale du Danemark, 

par les parties Seprentrionales de la Pomeranie, entre la 
Pologne &la Tranfylvanie ,-par la petite Tartarie, par la 
Mer noire, par l’Armenie, par la Perfe , par le Royaume 
de Mogol , par les Indes-Orientales jufqu’aux confins du 
Royaume de Siam , y étant toûjoursallée du.Nord-Oüeft 
vers le Sud-Ef , au lieu que celle de cetteannéeeft allée du 
-Sud-Oüeft vers Le Nord-Eft. Ces deux traces fe font croi- 
“écsien Pplogne.it{év à 98 26 39 0 fie | 
-  Nousavons auf décrir-les lieux/où lEclipfe de cette 
‘année a.été de fix doigts tant du côté du Midy que du 
côté du Septentrion. Du côté du Midy la phafe de fix 
1706. F KKk 


ee 
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doigts eft arrivée au lever du Soleil dansla mer, où l’Equi- 
noxial coupe le prémier Meridien. Delàelle eft paflée par 
l'Afrique fuivant une ligne quila traverfe depuis la Guinée 
jufqu’au Golphe de la Sidre. Enfuite elle atraverfé la Me- 
diteranée & a pafle par l'Ifle de Candie, par l’Afie mineu- 
re, par la Georgie , par la petite Tartarie & par la partie 
Meridionale de la grande T'artarie. 

La phafe Septentrionale de 6 doigts a commencé dans 
la mer qui cft entre l'Ifle de Terre-neuve & les Açores , a 
pañlé par La partie Orientale de l'Irlande ; à l'Occident de 
l'Ile de Spitberg, & dans les païs qui fonc proches du Pole 
Septentrional. | 

 Laligne qui diftinguç les païs Meridionaux qui ont cu 
un peu d’Eclipfe de ceux qui ne l'ont point vüé , pañle à 
l'Occidenr de l'Ile de S. Thomé par la partie Meridionale 
de l'Egypte, par la partie Seprentrionale de l'Arabie , & 
par Le milieu de la Perfe & du Mogol. 

Du côté du Septentrion une partie dela penombre tom- 
be hors de la terre. + 

La difference de 2 à 3 minutes d’heure qui s’eft trouvée 
entre les mains des phafes de cette Eclipfe obfervée à Pa- 
ris, & le tems qui avoit été calculé dans les Ephemerides 
& la Connoiflance des Temps, & la difference de quel- 
ques parties de doigts qui s’eft trouvée dans la grandeur de 
PEclipfe ne paroîtra pas confiderable à ceux qui n’igno- 
rent point la multitude des principes qui concourent à 
déterminer une de ces Eclipfes, & les obfervations qu'il 
faut comparer enfemble pour établir chacun decesprin- 
cipes! 

Hu côté du Solcilily a fa longitude moïenne , le lieu 
de fon Apogée, fa plus grande équation, la merhode de 
Ha diftribuer par divers degrés de diftance de l'Apogée 
‘pour déterminer fon lieu veritable, lé demi-diametre ap- 

” parent du Soleil & les regles de fa variation , fa parallaxe, 
fa refraction fuiette à des irregularités phyfiques crès-diff- 
ciles à réduire à quelquestegles exaétes , & l’obliquité de 
#Ecliptique à l'Equinoxial. Ily aaufli l'équation dutems, 
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qui confifte dans la reduction du temsmoïen au tems ve- 
_ritable , dans laquelle les Aftronomes modernes different 
entr'eux de plufieurs minutes, comme il eft arrivé même 
- dans cette Eclipfe. 


Du côté de la Lune il y a les principes correfporidans à 
ceux du Soleil que nous venons d'indiquer , & pluies 


-autres équations qui ne conviennent point au Soleil. Une 


qui dépend de la diftance du Soleil à l’Apogée dela Lune. 
Une qui dépend de la diftance de la Lune au Soleil. Une 
de la diftance même du Soleil à fon propre Apogée ; qui 
ont toutes des regles particulieres de variation, aufli-bien 
que le diametre apparent dela Lune & fa parallaxe , qui 
font la plus grande diverfité des Eclipfes totales & par- 
tiales. Il y a aufli à déterminer les nœuds dela Lune , leurs 
moïens mouvemens, leurs équations, l’inclinaifon de l’or- 
bite de la Lune à l’Ecliprique & fa variation , d’où dépend 
la latitude dela Lune. 

Du côté dela terre il y a fon expofition au Soleil, qui 
varie àchaque inftant en des fens differens par le mouve- 


. mentjournalier fuivant l'Equinoxial & fes paralleles,& par 


le mouvement annuel fuivant le Zodiaque : les longitudes 
& les latitudes deslieux dont on veutfçavoir s’il yaura E- 
clipfe ou non ; quelle doit être la difference de fa grandeur 
& de fa durée en differens Lieux. 

Pour la détermination de chacun de ées principes on 


_ emploïe differences hypothefes fur lefquelles on peut avoir 
. quelque doute, parce qu’on n’a pastoutes les obfervations 


qui {croient neceflaires à uñe détérmination précife , & 
celles qu'on a ne font pas toüjours faites avec aflez d’exa- 
étitude. : 

Nonobftant toutes ces difficultez on a réduit la metho- 
de des Eclipfes àun tel état, qu’ellepeut fervir à trouver 
la longitude Geographique des lieux éloignez où la mé- 
me Eclipfe a été obfervée avec aflez de précifion. Nous 
en avons fait l'experience dans cette derniere Eclipfe fur 
les obfervations qui nous en ont été envoyées de differens 
lieux. Nous les donnerons fuivant ordre te 
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des lieux où cette Ecliple a été obfervée dansun autre Mes 
moire. 


SULTÉELDE L'ARLICLE UTIROTS 
DES ESSAIS DE CHIMIE. 
Par M. HoMBERG. 


’Ay propofé dans mon dernier Memoire la matiere de 
À la lumiere pour mon fouffre principe, & pour le feul 
Principe actif. J'ay prouvé que cette matiere eft continuel- 
lement en mouvement , & qu’elle penetre fans cefle tous 
les corps poreux qui font dans l'univers ; ceque j'ai crü 
un attribut neceflaire du principe actif. J'ay prouvé auf 
que la matiere de la lumiere en penetrant Les corps po- 
reux s’y peut arrêter , les augmenter de poids & de volu- 
me , les changer de figure, & joindre differens principes 
cnfemble pour en compofer des mixtes nouveaux ,ce qui 
ef le caraétere que je donne à mon fouffre principe ; if 
me refte maintenant à propofer une idée vrai-femblable 
de la maniere que la matiere dela lumiere s’introduit & 
s'arrête dans les autres principes , & comment ces autres 
principes par-là changent de figure & deviennent des ma- 
tieres fulphureufes , qui font la partie aétive de tous les 
mixtes. 

Il faut fe fouvenir ici que nous avons fuppofé dans tous 
lescorpsnon-feulement des pores qui donnent un pafñla- 
ge très-libre à la matiere dela lumiere, mais aufli une par- 
tic {olide, qui eft proprement la fubftance dechaque corps, 
contre laquelle la matiere de la lumiere eft pouflée conti- 
nucllement par le Soleil & par les autres flames , & de def- 
fus laquelle cette matiere reflechit & nelapenetre quefort 
difficilement. 

Nous devons confiderer la matiere folide d’un corps 
en deux manieres : La premiere eft quand nous la regate 


| DIS (SE RENTE 2 1042) 262 
dons comme un corps compofé, ou fa fubftance entiere , 
par exemple , du bois, de l'argent, &c. 

La feconde-eft lorfque nous en confiderons feulement 
les parties integrantes, ou les principes dont ces corps font 
compofez. Il m’atoñjours paru que les corpspris dans la 
premiere confideration font dans leur derniere perfceétion, 
particulierement les corps organilez, comme font tous 
les animaux & routes les plantes, & que pour lorsils ne 

changent par le frapement de la matiere de la lumiere, 
que pour redevenir peu à peu des matieres fimples ou des 
principes dont ils avoient été compofez ; ce qui arrive 
toûjours en plus ou moins de tems que la matiere de la 
lumiere les frape plus ou moins fortement: mais en con- 
fiderant feulement les parties dont cescorps font compo- 
{ez , ils reçoivent continuellement les imprefions de la 

matiere de la lumiere qui les change differemment felon 
que cette matiere s’y attache en plus ou en moins de quan- 
tité, & qu'elle s'y attache fuperficicllement ; ou qu’elle 
entre dans la fubftance même de ces principes, ce quileur 
donne une forme nouvelle, comme nous l'avons remar- 
qué fort fenfiblement dans l’obfervation que nous avons 
faportée dans notre dernier Memoire fur le mercure , 
dont une partie s’eft changée en poudre par la fimple 
coction qui pefoit plus qu’elle ne faifoit avant que d’avoir 
été mife fur le feu, mais qui s'eft remifeen mercurecou- 
Lant quand on l'a expofé à un très-grand feu. L'autre 
païtie-de ce mercure s'eft fixée tout-à-fait par une plus 
Horte & plus longue cotion enun corps folide & mecal- 
lique , qui ne s’eft plus remis en mercure coulant quand 
on l’a expoféà untrès-grand feu ; la matiere de la lumie- 
re ne s’érant arrêtée que fuperficiellementau premier, & 
€tant entrée dans la fubftance même de ce dernier mer- 
Cure. L'aphication de ce raïifonnement au fait que nous 
ayons vâ dans ce mercure, nous fera concevoir de quelle 
maniere ce changement lui eft arrivé, & quelle forte de 
matiere fulphureufe en à été produite ; ce qui nous don- 
neraen méme tems un moyen d'expliquer facilement la 
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production de toutes les autres matieres fulphureufes: 
Nous fuppofons d’abord que les parties du mercure font 
des petites goutes fort menuës, ou des petits grains ronds 
& polis , qui gliflent fort aifémencles uns fur lesautres, ce 
qui fait fa fluidité ; la matiere de la lumiere pouflée vio- 
lemment pat Le moyen de la flamme & pendant long-tems 
contre ces petits grains qui font la partie folide du mercu- 
re , elle hache & en dérange peu à peu la fuperficie, & s’y 
introduit ; & commeelle netrouve pas un paffage aifé pour 
la traverfer , elle y demeure attachée fuperficiellement , 
& y produit de petites éminences qui rendent la fuperf- 
cie de ces petits grains raboteufe ou heriflée de ronde & 
de polie qu’elle étoit ; car il fauts'imaginer ces grains de 
mercure comme lardez de matiere de lumiere , dont les 
petites éminences corrompent fenfiblement le poli de ces 
petits grains ; Ce qui eft d'autant plus aifé à accorder , 
queles petits grains de mercure fonc plus petits qu’il ne 
faut pour étre apperçüs par les yeux , même armez d'un 
microfcope, & plus petits que les parties de l'air parce 
que Le mercure paffe par des endroits où l'air ne pañle pas; 
ainfi quelque petite que foit la matiere de la lumiere lorf- 
qu'elle s’arréce dans la fuperficie des parties du mercure, 
clleen doit changer fenfiblement la figure. 

Les pee du mercure étant ainfi devenuës heriffées 
par le lardement de la matiere de la fumiere ,nous pou- 
vons nous Les reprefenter comme des chataignes couver- 
tes de leurs vertes & heriflées, qui fe foûtiennent 
plütôr les unes Les autres que de couler fur un plan incli- 
né, comme elles feroient fi c’étoit des boules rondes & 
polies ; & dans cer état le mercure n’eft plus fluide , étane 
changé en une poudre rouge , dont les petits grains col- 
tez les uns contre les autres par leurs propres heriflons ; 
compofent de gros morceaux affez durs& de figures irre- 
gulieres, comme feroient-les coques herifées des chatai- 
gnes fi on les prefloitlesunes contre lesautres, qui com- 
poferoient des gros plotons de figure irreguliere, & qui 
tiendroient fort bien enfemble : ces pointes heriflées dut 
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Mercure par la longueur du temps qu'on les expofe au feu 
s’augmentant en nombre & en grandeur, s’entrelaffenc & 
e foûtiennent fi fort que le mercure devient dur comme 
une pierre ; & comme ces pointes qui rendent chaque 
grain du mercure heriflé font une matiere fenfible & pe- 
fante, le mercure dans cet état augmente de volume, & 
-pefe plus qu’ilne faifoit avant que d’avoir été mis aufeu, 
& lorfqu'’il étoit encore coulant. 

Sion broye ce mercure avec du nouveau mercure cou- 
ant, il s’en fait un amalgame comme fi c’étoit un metal ; 
& en le remettant pendant long-temsà un feu plus violent, 
a matiere de la lumiere qui S’étoit attachée feulement 
fur la fuperficie des petits grains du mercure dans le pre- 
mier feu, commence au plus grand feu de penetrer plus 
avant dans la fubftance même de ces petits grains. Si on 
broye ce mercure plufeurs fois avec du nouveau mercure 
coulant, la matiere de la lumiere penetrera par da forte 
-cuiflon fi avant dans Îes petits grains du mercure, qu’en 
lexpofant au feu defonte, il en reftera une partieen for- 
me de metal, qui ne changera plus fenfiblement à quel: 
que degré de feu qu’on le mette. #12 à 

Dans les premieres digeftions la matiere de la lumiere 
ne s'attache que fuperficiellement aux petits grains du 
mercure , & les envelope peu à peu entierement :elle con- 
tinué enfuite de fraper ces grains envelopez , & ne pou- 
vant pas toucher en cet état le mercureà nud , mais feu- 
ement fon envelope, elle ne fait plus d’impreflion fenfi- 
ble fur le mercure ; enforte qu’on pourroit le tenir pen- 
dant plufeurs années en digeftion , fans qu’il changeât 
pour cela en aucune maniere : mais en broyant ce met- 
cure digeré & qui cft devenu poudre par la fimple cuif- 
fon, on brife toutesles envelopss des petits grains du met- 
cure, qui par-là fe prefentent nuds à la matiere de la [u- 
miereque le feu de lafeconde digeftion y peut pouffer ; & 
comme la premiere digeftion n’a pas laiflé d'entamer la 
fuperficie de ces petits grains & d'y faireuneefpece de ha- 
chure ; comme nous l'avons remarqué ci-dcflus , La fc- 


rs 


264 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


conde digeftion pouffe ces hachures un peu plus avant, & 
enfuite envelope encore les grains du mercure : le fecond 
broyement dépoüillera ces petits grains de leur feconde 
envelope, & une troiliéme digeftion enfoncera encore 
plus avant cês hachures dans les petits grains ou ‘dans la 
partie folide du mercure , jufqu’à ce qu'en réïcerant ceci 
plufieurs fois , Les petites hachures deviennent aflez pro- 
* fondes que la matiere de lalumieres’y puiflelogerentiere- 
ment; & pour Lors la flame étant trop grofliere pour entrer 
dans ces perires logettes , ellene fait que pafler pardeflus, 
& la matiere de la lumiere refle noyée dans ces logertes , 
fans qu'aucune autre matiere l'en puifle faire forcir , à 
moins qu’elle ne füt aufli petite & même plus petite que la 
matiere de la lumiere : Le mercure dans cer rar eft de- 
venu metal, & la flame n’a plus de pouvoir fur lui ; & com- 
me il n’y a aucun corps qui foit plus petit que la matiere 
de la lumiere, pour arracher celle qui s’eft logée dans la 
partie folide du mercure, ce qui feroit détruire le metal , 
il refte impunément dans le plus grand feu : mais en l’ex- 
pofant un pouflement très-violent de la matiere de la 
lumiere parles rayons concentrez du verre ardent , celle 
qui s’étoit logée dans Le mercure s'enfonce davantage & 
le traverfe , comme un cloud eft chafle par un autre , la 
fabftance folide du mercure devient criblée & poreufe , 
-qui prête un paflage libre à la matiere de la lumiere ,-& - 
-pour lors il n’eft plus metal, nimême du Mercure , mais 
une matiere terreufe & legere ,comme nousavons remar- 
-qué dans nos obfervations fur le verre afdent. 

La matiere de la lumiere qui s’eft introduite & atta- 
chée au corps du mercure , eft à fon égard une matiere 
érranocre, laquelle confiderée feule & avant que d’être 
attachée au mercure, eft une matiere non encore déter- 
minée , que nous avons apellée notre fouffre principe : 
mais après s'être introduite & attachée au mercure, elle 
‘fe détermine fouffre metallique , & demeure telle pen- 
dant tout le tems qu’elle fera attachée au mercure ; & f 

“par quelque operation on la détachoit du mercure , & 
qu'on 
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qu'on introduifit dans quelqu’autre corps qui ne fur pas 
mercuriel: ce fouffre metallique changeroit de nature & 
de nom , & deviendroir un fouffre vegetal, animal ou bi- 
tumineux , felon la nature du corps auquel il fe joindroir, 
ces transformations fe pouvant faire fort aifément, com- 
me nous le verrons ci-après, 
Nous appellons fouffre metallique la matiere de {a lu- 
Miere, ou nôtre fouffre principe lorfqu’ils’eft joint ou at- 
taché au mercure, ou à quelqu’autre corps mercuriel que 
ce foi. Nous l’appellons fouffre vegetal lorfqu’il s’eft in- 
troduit à demeure dans quelque matiere vegetale. Nous 
Fapellons fouffre animal lorfqu'il s’eft attaché & unià 
quelque partie animale; & nous l'appellons fouffre bitu- 
mineux lorfqu'’il s’eft uni à quelque matiere fimplement 
terrcufe. 
Je ne connois que ces quatre differentes matieres ful- 
phureufes, & encore pourroit-on les diftribuer en trois 
claffes feulement ; parceque le fouffre vegetal & le fouffre 
‘animal fe reflemblent fi fort, que l’on pourroit n’en faire 
qu'une feule clafle. Nous ne laiflerons pas cependant de 
les divifer pour avoir des diftinétions plus précifes dans le 
raifonnement. 
L'añion du fouffre principe aux matieres animales, ve- 
getales, mercurielles & terreufes pour produire les diffe- 
rens fouffres, fe peut faire immediatement par le poufie- 
ment du Soleil & par le feu , ou mediatement par la tranf-. 
pofition d'une matiere fulphureufe', d’un certain genre 
dans le corps d’un autre genre 5 par exemple , l'huile d’o- 
live qui eft un fouffre vegetal , faifant partie de la nourri- 
ture de quelque animal, peut devenir de la graïfle de cet 
animal, qui eft un fouffre animal ; &la racine d’une plan- 

te fucçant la matiere graifleufe du fumier , quieftun fouf- 
. fre animal, fechangera enunchuile vegerale dans la plan- 
|_ re, & ainfi des autres. 

_ Les tranfpofitions des matieresfulphureufes d’un genre 
dun autre fontaiféesà faire lorfqueles fouffres font vola- 
sis; mais quand c’eft un fouffre fixe, il eft crès-difficile de: 
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le changer d’un corpsà un autre. Nous appellons une ma- 
tiere fixe, lorfqu'étant mife au feu elle y refte fans être 
enlevée par la flame. Nous appellons une matiere volatile, 
(ouutelle ne peut pas fuporter la violence du feu; & cel- 
le-là eft plusou moins volatile, felon qu’elle eft enlevée 
par un degré de feu plus ou moins violent. La maniere 
comment Îe feu ou la ame enleve les maticres volatiles, 
& commenit elle laifle Les matieres fixes, a été expliquée 
dans l’article 2 de ces Eflais. 

Toutesles matieres fulphureufes animales, vegetales & 
bicumineufes font volatiles; mais Les metalliques font en 
partie fixes, en partie volatiles, Dans l'or & dans l'argent 
il n’y a que du fouffre metallique fixe, parceque la flame 
ne fçauroit enlever ces metaux ni en feparer le fouffre. 
Je ne parle ici que de la flame feulemenc, qui eft le feu 
connu dans nos laboratoires, & non-pas des rayons du 
Soleil concentrez par le verre ardent, qui enlevent auffi- 
bien l'or & l'argent que les autres metaux, & à l'égard 
defquels il n’y a rien de fixe ; carla matiere de la lumiere 
heurte par cette concentration avec une violence extré- 
me contre la partie folide des corps, & elle la penetre 
promptement, mais c’eft en la brifant & en la décruifant ; 
& alors bien loin de cpmpofer un nouveau mixte, elle ré- 
duit ce corps dans les principes les plus prochains dont il 
étoit compolé ; & fi on continué à expofer ces principes au 
méme feu, ils font encore divifez en principes plus fim- 
ples dont ces premiers étoient compofez, ce qui n'arrive 
jamais au feu de la flame. 

Je dis donc que nous ne connoiflons de fouffre fixe que 
celui qui foùtientles efforts de la flame, & qui n’eft que 
d’une feule forte ; fçavoir, le fouffre metallique fixe, qui 
fe trouve pur dans l’or & dans l'argent, & mélé de diffe. 
rens fouffres volatils dans les autres metaux, qui ne laif- 
{ent pas d'être metalliques quoique volatils, parcequ’ils 
font propres àces metaux, & cependant differens dans 
chacun d’entr’eux. 8 

Nous appellons encore fouffre metallique volatil celui 
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qui s'attache fuperficiellement au mercure par les lon- 
gues digeftions, parceque le grand feu l'en fepare : mais 
fi par une plus longue ou par une plus forte cuiflon ou par 
quelqu’autre induftrie ce fouffre volatil a penetré jufques 
dans linterieur & dans La fubftance même du mercure ; 
alors il ne peut plus être enlevé par la flame , Le mercure 
devient metal, & fon fouffre volatil fe change en fouffre 
fixe metallique, enforte quela difference du mercure qui 
cft devenu metal, & celui quia été précipité feulement 
par lui-même, confifte en ce que dans ce dernier La ma- 
tierce de la lumiere s’eft attachée fuperficiellement aux 
pee grains du mercure, ou elle s’eft changéeen un fouf- 

re metallique volatil, qui s’en fepare fort aifément par 
le feu, en remettant le mercure dans fa premiere forme li- 
quide : mais quand le mercure eft devenu metal, la ma- 
tiere de la lumiere a penctré dans la fubftance même du 
mercure, & par-là elle eft devenué un fouffre fixe metal- 
lique qui ne quitte plus le mercure quelque grand feu 
qu'on lui donne, le confervant toûjours dans la forme de 
metal; & felon la quantité du fouffre fixe qui s’y eft arré- 
té, le metal eft plus ou moins pefant, c’eft-à-dire, eftor 
eu argent. De forte que la feule difference qu’il y a entre 
l'or & l'argent, eft que l’un eft du mercure qui dans fon 
interieur contient beaucoup de fouffre metallique fixe, 
c’eft-a-dire en plus grande quantité qu’il ne lui en fauc 
pour étre fimplement metal ; & que l’autre eft du mercure 

ui dans fon interieur contient peu de fouffre metallique 
ke, c'eft-à-dire autant feulement qu’il lui en faut pour 


* devenir metal. , 


Nous voyons par-là que les parties qui compofent lo 
& l'argent nefont que du mercure & du fouffre fixe, ce 
qui eft une compofition fort fimple; au lieu que la fub- 
ftance des autres metaux confifte en un aflemblage de plu- 
fieurs matieres, dont la bafe neanmoins eft du mercure 
avec crès-peu de fouffre metallique fixe, mais qui font ac- 
compagnez de differens fouffres metalliques volarils, des 
15 bitumineux, des differentes terres & des marticres 
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falines, qui font des compofitions très-compofces, dont . 
les parties de differentes configurations ne pouvant pas 
fe joindre fort étroitement, font par confequent de peu 
de durée dans le feu, & dont la produétion artificielle fe- 
roit d'autant plus difficile que celle de l’or & de pe . 
que la compofirion des uns eft plus fimple que celle des 
autres. 

Nous avons vüû que les fouffres metalliques fixes ou vo- 
latils ne font quela matiere de la lumiere jointe plus ou 
moins étroitement au mercure j mais tous lesautresfouf- 
fres font des compofitions beaucoup plus amples. Jai fait 
4es analyfes du fouffre commun , du Petrole , du fouffre 
de Quito, du Jayet , des charbons de terre & des diffe- 
<ens fuccins , qui font les fouffres bitumineux les plus con- 
nus ; j'y ai toujours trouvé beaucoup de terre, beaucoup 
de fel volatil acide, une quantité confiderable de matiere 
âqueufe , & une huile très-penetrante, laquelle ayant été 
analyfée encore,s’eft réduite en beaucoup d’eau ,en un peu 
de terre & en un peu d'huïle, laquelle par plufieurs ope- 
fations réïterées s’eftenfin tout-à-fait diflipée , laiffanct à 
chaque fois un peu des autres principes dont ces huiles 
étoient compofces: le fouffre principe , ou la matiere de 
la lumiere qui étroit entrée dans la compofition de ces 
fouffres , fe perdant à la fin entierement par les analyfes , 
comme une matiere qui cefle de nous être palpable & fen- 
fible quand elle eft dégagée des autres principes plus ma- 
teriels, comme nous l’avons remarqué dans le commen- 
cement de cet article. 

J'ai fait aufliles analyfes des huiles diftillées effentiel- 
les & fœrides des plantes, de leurs graifles & huilesexpri- 
mées, & de differens fucs réfinceux, qui font des matieres 
fulphureufes vegetales. J'ai fait aufli les analyfes de diffe- 
rentes parties des animaux qui contiennent les matieres 
fulphureufes animales , dont les operations fouvent réite- 
rées ont entierement divifé les huiles en beaucoup d’eau , 
cn fel & en terre comme dans les matieres birumineufes, 
perdant parcillement & par les mêmes raifons leur fouf- 
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fre principe dans toutes ces operations analytiques ; en- 
forte que les maticres fulphureufes tant animales & vege- 
tales que bitumineufes , font coujours compofées de qua- 
tre matieres ; fçavoir , d’eau, de {el , de terre & de fouffre 
principe, au lieu que le fouffre metallique n’eft compofé 
ue de deux marieres feulement, fçavoir, de mercure & 
x fouffre principe, àmoins qu’on ne veüille dire que le 
mercure foit aufli compolfé de matieres plus fimples , ce 
que nous n'avons pas encore pû découvrir ; & comme 
hous avons remarqué dans les metaux que Les plus fimples 
font les plus parfaits, nous pourrions bien dire aufi que 
parmi les fouffres les plus fimples font les plus parfaits & 
à moins alterables, ce que les experiences confirment; 
-car la flame qui détruit tous les autres fouffres, ne fçau- 
toit faire aucune impreffion fenfble fur le fouffre metalli- 
-que fixe: mais fi la fixité du fouffre metallique & fon peu 
de fujetion au changement eft une perfection en foi, ce 
doit être un défaut à l'égard de nous; car la facilité de 
changer & de difloudre les autres fouffres nous les rend 
familiers & utiles, tant pour nos nourrituresque pour nos 
remedes , aulieu que le fouffre fixe eft encore tout-à-fait 
inabordable à la plüpart des hommes, même aux plus fça- 
vans Phyficiens, ce qui eft un très-grand dommage pour 
Ja matiere medicale. driun 
L'introduction de la matiere de la lumiere dans les au- 
æres principes , dont les vegetaux , les animaux & lesbitu- 
mes font compofez, eft à peu près la même que celle qui 
{e fait dans lemercure : mais comme Les parties decesau- 
tres principes ne font pas fi fines ni fi compactes ou foli_ 
des que celles du mercure, la matiere de la lumiere le 
penetre plus aifément &en moins de tems ; mais elle 
ne s’y Joint pas fiétroitement qu’au mercure, à peu près 


comme un clou eft fort aifément enfoncé dans une pom- 


me ou dansune citroüille, & beaucoup plus difficilement 


dans unais de chêne: mais auf quand Le clou ya été une 
LiA UN . . « 
 fois.enfoncé à coups de marteau , il en eft difficilement 


retiré , au lieu qu'on le retire fans peine de La pomme ou 
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de la citroüille; ce qui fait que toutesces matieres fulphu- 
reufe-là font non-feulement volatiles , mais aufli fort ai- 
fément décruifibles par le feu , c’eft-à-dire, que la matiere 
de la lumiere s’en fepare fans beaucoup de peine, laiffant 
les autres principes dans Le même état qu'ils étoient avant 
que de les avoir penetré, 

Les fels reçoivent avec beaucoup d’aviditéles fouffres , 
mais c’eft fans les changer de nature, en quoi leur tranf- 
polition cft differente de celles dont nous venons de par- 
ler, c’eft-à-dire, qu’un fouffre animal , par exemple, tranf- 
planté dans une matiere faline n’eft pas changé en un fouf- 
fre bitumineux ou autre, il demeure lemême , mais il ca- 
racterife le felauquelil fe joint; & comme les fouffres 
volatils changent aifement de nature, fi par quelque acci- 
dent le fouffre, par exemple, qui aura caracterifé le {cl 
commun, fe peut changer en celui qui caraéterife le fal- 
petre , le fel commun deviendra falpetre, & ainfi des au- 
tres ; enforte que la difference des fels ne confifte que dans 
les differens fouffres qui les accompagnent. Nous en avons 
parlé amplement dans l’article du fel principe. 

Toutes Les matieres fulphureufes bitumineufes , vegc- 
tales & animales font inflammables; ce qui a donné occa- 
fion à la faufle idée, que ces matieres ne font fulphureu- 
fes , que parce qu’elles font inflammables : maïs quandon 
confiderera que parmi ces matieres il y en a qui font plus 
inflammables les unes que les autres , & qu'elles le font 
plus ou moins felon que dans leur compofitionil eft entré 
plus ou moins de fel acide, nous comprendronsaifement 
que l’inflammabilité n’eft pas le caraétere du fouffre, mais 
du mélange d’une matiere huileufe quelconque avec un 
fel acide; ce qui fe prouve fenfiblement par la compofi- 
tion des marieres réfineufes artificielles. Par exemple , 
mêélez de l'huile de gerofle avec de l’efprit de nitre dans 
les forces & dans les dofes requifes , il en réfultera une ré- 
fine qui fera incomparablement plus inflammable que 
n'étoit l'huile de gerofle , ou l’efprit de nitre dont cette 
réfine eft compofec ; cette grande inflammabilité ne pro- 
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vient donc pas de l’une des deux matieres féparément pri- 
fe ; mais de leur mélange. 
La décompofition des matieres fimples fort inflamma- 
bles nous confirme la même chofe, le fouffre commun 
- prend feu ou s’enflamme à l'approche d’une petite étincel- 
le de feu : mais quand on en afeparélapartieacide, com- 
 mejelai montré dans nos Memoires de l’année 1703 ,la 
“ partie huilcufe quirefte dépoüillée de fon acide, ne brufle 
plus , même quand on la met dans la flame d’une chan- 
delle, elle ne fait que petiller , & pour la faire brûler il la 
faut mettre fur des charbons fort ardens. Le phofphore 
de l'urine eft de toutesles matieres inflammables celle qui 
s’enflamme le plus aifement, puifqu’elle prend feu par 
un fimple frotement crès-leger : mais quand on en fait 
l'analyfe, on trouve qu’il fe fepare en une liqueur aqueufe 
très-acide , comme feroit l'efprit de vicriol, & en une ma- 
tiere terreufe jaunâtre & un peu grafle , dont la premiere 
n’eft point du tout inflammable , & la feconde ne brüle 
qu'avec peine. La plüpart des matieres fulphureufes me- 
. calliques, même des volatiles, ne font point-du-tout in- 
flammables ; de forre que la propofition feroit bien vraïe 
de dire que toutes les matieres inflammables font fulphu- 
| reufes, mais non pas celle que toutes les matieres fulphu- 
reufes font inflammables. 
Nous avons remarqué que tous les fouffres non metal- 
- liques, comme la graifle , le fang & la moëlle dans les 
animaux, les huiles, les gommes & les réfines dansles plan- 
tes, &c. font compofez defel, d’eau, deterre & d’huile: 
… mais quand on confiderera que toutes les autres parties 
. des animaux, des plantes & des bitumesfont parcillement 
« compofez de ces mêmes quatre matieres là, ce fera un 
furcroît de preuve que le fouffre eft le feul principe a&if 
- qui fe trouve dans tous cestrois genres de corps, puifque 
« la matiere huileufe , qui en eft le fouffre particulier, non- 
 feulement fe trouve dans toutes les parties des animaux , 
des vegetaux & desbitumes, maisaufi quela matiere hui- 
» leufeclle-mémecomprend cesautres trois principes & en 
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cft compofée, ce que l’on ne fçauroit dire des autres prins 
cipes. Cette compofition peut être variée infiniment ; car 
la fubftance d’un corps compofé ne confiftant que dans l’af- 
femblage des matieres dont ileft compofé , fi l’on change 
cet afflemblage , ou en rangeantles partiesautrement,ou 
en augmentant quelques-unes de ces parties, dont lacom- 
binaifon eft infinie , ileft conftant quele changement de 
la fubftance de ces corps pourra être infiniaufli. 

La matiere de la lumiere , en produifant les matieres 
fulphureufes, s'introduit dans la fubftance des corps, en 
change l'arrangement des parties & les augmente, & par 
confequent elle change la fubftance même de ces corps 
en autant de façons qu’elle fe peut differemment placer 
& en differente quantité , ce qui faitune varieté infinie ; 
de forte que fi on vouloit comparer la varieté desmarie- 
res qui exiftent à celle qui pourroit être par toutes les 
combinaifons poflibles, nous ferions obligez dedire, que 
l'Univers connu n’eft que très-peu de chofe en comparai- 
fon de ce qu’il pourroir être , & mêmes’il y avoit pluficurs 
Mondes comme le nôtre , ils pourroient être tous diffe- 
remment garnis d'objets fans changer la matiere , ni la 
maniere dont ces objets feroient compofez ; ce qui mar- 
que une richefle & une puiflance infinie de l'Eftre qui 
produit l'Univers. 


DU: M 1:E L 


ET DE 
SON ANALYSE CHIMIQUE. 


Par M. LEMERY. 


eus L n’eft pas neceflaire que je traite ici de l'origine du 
: Micl: tout le monde fçait affez que c’eftune fubftance 
fucrine que les Abeilles ramvflent des fleurs de diverfes 


plantes ; 
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plantes, & qu’elles portent dans leur ruche pour leur 
nourriture & pour celle de leurs petites mouches. Cetre 

_fubftance fucrine ou miellée fe manifefte aflez au goût 
dans plufeurs efpcces de fleurs, comme dans celles du 
trefle des prez, dans celles des rofes, des œillets; car fi 

_on les léche pop vers la partie d’embas, qu'on 

appelle onglets, & qui eft contenuë dansle calice , on 
fentira un goût doux & agréable. Cette fubitance reçoit 
dans l'Abeille & dans la ruche une élaboration qui la per- 
feétionne & la reduit en miel. 

Plufieurs chofes contribuënta faire debon miel, com- 
me la chaleur & la pureté de l'air, la bonté des Abeilles , 
la nature des plantes qu’elles ont lechées, l’adrefle des 
Ouvriers qui y travaillent. | 

On retire Le miel des ruches en deux faifons, au Prin- 
temps & en Automne. Il me paroit que la premiere eft la 
plus convenable , parceque c’eft le rems où les Abeilles 
font dans leur plus grande vigueur ; qu’elles vont humer 
& fuccer lés rofées qui tombent abondamment aux mois 
d'Avril & de May, & quelafubftance des plantes eft plus 
pur dans le renouvellement de la chaleur. 

La meilleure maniere de feparer le miel, eft de mettre 
les tablettes ou gateaux qu’on a retirez des ruches fur des 
clayes ou nattesd’ofier. Il en coule un beau miel blanc ex- 
cellent qui fe congelle : on l'appelle Miel vierge. 

On tire encore du miel blanc des gateaux qui reftent 
fur les clayes d’ofier, en les mettant a la prefle dans des 
facs de corde: mais il n’eft pas fi bon ni fiblanc que le pre- 
mier , tant à caufe de la cire qui y donne une legere im- 
preflion , que par l’expreflion des mouches vives ou mor- 
tes, & même des vers gros & blancs qui s’engendrent 
quelquefois dans les ruches , & qui y portent un grand 
préjudice fi l’on n’y remedie;, car on obferve que quand 
€cs infeétesfc font rencontrez dansle miel qu’on a expri- 

… mé, il nefecongelle pas bien , à caufe du vilain fuc qui y 
_eftentré : le goût en eft moins agreable , & il fe garde dif- 
ficilement fanss’aigrir & fe corrompre. 

1706. Mm 


1274 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE. 


Le micl jaune eff viré de toutes fortes de gateaux vieux 
& nouveaux qu'on a retirez des ruches: on Îes rompt, on 
les met dans des chaudieres, on y méle un peu d’eau, & 
on les fait chauffer ; puislesayant envelopez dans des facs 
detoile, on les met à la prefle pour en faire fortir le miel :. 
la cire demeure dans les facs. 

Plufieurs cantons du Languedoc & du Dauphiné four- 
niffent le meilleur miel blanc que nous ayons en France : 
mais le plus eftimé & le plus recherché de tous, eft celui 
qu'on fait en un petit bourg nommé la Corbiere, fitué à 
trois licuës de Narbonne: c’eft celui que nous appellons 
micl de Narbonne. L’excellence de ce miel, à ce qu’on 
prétend, vient des Romarins qui font abondans & très- 
communs dans cette contrée, & dont les Abeilles fuccent 
les fleurs; ncanmoins je remarquay en une année que je 
demeuray au Languedoc, qu’encore que la gelée qui y fut 
grande & extraordinaire l'hyver, eùt fait perir prefque 
tous les Romarins, le miel qu’on recüeillit au Printems 
fuivanc ne ceda point en agrément ni en bonne qualité 
aux micls qui avoient été tirez les années précedentes. 

Pour le miel jaune nous en voyons de plufieurs fortes 
qui different dans leur confiftance, dans Leur couleur plus 
ou moins foncée, dans leur odeur & dansleur goût. Celui 
quife tire deChampagne eft le meilleur ; il doit être nou- 
veau, de confiftance affez ferme, grenu, de couleur jau- 
ne dorée, d’ur goût agreable. Les miels qui viennent de 
la Touraine & de Picardie font moins bons, ils font écu- 
meux, mal liez, & fouvent d’une confiftance trop liqui- 
de, de couleur jaune affez foncée, fentant un peu la cire, 
& d'un goût moins agréable que celui du miel de Chaim- 
pagne. Le miel qui fe fait en Normandie eft le moins bon 
de tous, & le plus mal préparé : fa confiftance eft quel- 
quefois aflez folide, & fouvent trop liquide : fa couleur 
eftrougeâtre, fon odeur eft defagreable , il a un goût de 
cire. 

Ces differentes qualitez de miels ne viennent pas tant 
de la cemperature du climat, que de la bonne ou mauvai- 
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fe manœuvre des Ouvriers. Ceux de Normandie mertent 
trop d’eau dans leurs gâteaux , & ils font obligez enfuite 
d'en faire confommer une partie , c’eft peut-être ce qui 
rend leur miel rougcâtre. Ils en feparent mal la cire par 

les prefloirs, ce qui fait qu'il a un goût de cire : ce n’eft 

pen pas leur profit, car la cire eft bien plus chere que 
e micl. 

Le miel eft en ufage dans quelques alimens & dans les 
remedes ; mais il l’étoitbeaucoup davantage avant qu’on 
eût trouvé l'invention dufucre. Les anciens en aflaifon- 
noient leurs ragoûts, & ils lemploïoient pour leurs confi- 
tures, comme quand ils préparoient leur Mehmelum, qui 
étoit du coing ou une autre pomme confite dans du miel. 
On en fervoit fur leurs tables. Ils s’en fervoient pour leurs 
firops & pour leurs autres compofitions medecinales , 
comme nous nous fervons du fucre. Ils en compofoient di- 
verfes fortes de boïflons , comme de l’'Hydromel qw’ilsap- 
pelloient aufli Melicratum , Aqua mul[a , Apomeli. Nousnous 
fervons fouvent pour la délicateffe du goût à la place de 
cet Hydromel, de l’eau fucrée. 

Ils beuvoient du vin miellé qn’ils appelloient Oenomeli. 
Nous nous fervons à fa place du vin fucre, de l'Hypocras. 

Ils beuvoient aufli de l'Oximel : c'étoit un mélange de 


. miel & de vinaigre qu’ils remperoient avec beaucoup d’eau 


pour fe rafraïchir. Nous nous fervons à fa place du firop 


_accteux, dufirop de limons, ou desautresfirops aigres ,& 
. nous n’emploïons plus gueres ces liqueurs miellées que 


pour les remedes. 


Au refte le miel eft fouvent préferable au fucre, quand - 


on n’a point tout-à-fait égard à la délicatefle du goût: car 
outre que c'eft un ramas de la fubftance la plus pure & Ja 


fL. plus étherée d’une infinité de fleurs qui pofledent de gran- 


des vertus, il eft plus balfamique, plus pectoral & plus 
anodin que le fucre , qui n’eft que le fuc puriñié & épaiffi 


. dufeulrofeau. 


Le miel devient amer par unetrop forte coétion , de mé- 
me que les autres chofes douces : ils’enflamme au feu à 
peu près comme le fucre, Mn ij 


F 
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Les Abeilles fauvages font fur les rochers de gros amas 
de miel qui ne fervent ordinairement que pour f nourri- 
ture des mouches & des oifeaux. Plufieurs croïentavec af- 
fez de vrai-femblance que l'Ambre gris en provient ; mais 
ce n’eft pas dont il s’agit prefentement. 


Analyfe du Miel. 


Jai mis en diftillation au bain Marie dans une grande 
cucurbite de degrez trente-deux onces du plus excellent 
miel de Narbonne que j'aye pû trouver. J’en ay eu fix on- 
ces d’une eau claire comme de l’eau commune. J'en au- 
rois tiré davantage fi j'avois continué la diftillation; mais 
je ne voulois que la premiere eau qu’on appelle Rofee de 
miel. Elle a l'odeur du miel , elle eft infipide 3 cependant 
elle contient un acide, car elle a rougi lerournefol. Elle 
n'a fait aucunc ébulition avec l'huile de tartre, ni avec 
l'efprit volatil de fel armoniac. Cette rofée de miel eft 
cftimée propre pour faire perdre le lait aux Nourrices, 
pour exciter l'urine, pour aider à la refpiration. On en 
prend trois ou quatre onces à la dofe, deux ou crois fois 
par jour. 

J'ai retiré la cucurbitte du bain Marie, & je lai placée 
au bain de fable où j'ai continué la difillation par un feu 
mediocre. Le miel s’eft beaucoup gonflé, & ila rendu 
quarre onces d’une fecondeeau claire, de couleur jaune, 
d’une odeur de miel aflez agreable , d'un goût acide & 
acre, fentant un peu le feu. Elle a donné au tournefolune 
belle couleur rouge foncée. 

J'ai pouffé Le feu un plus fort fous le miel, il s’en eft éle- 
vé beaucoup de fumées blanches qui ont rempli de nua- 
ges le chapiteau & le recipient , & elles fe font réfoutesen 
une troifiéme eau qu’on appelle Efprit de miel, pefant trois 
onces, de couleur rouge, d’un odeur de brülé , mais agréa- 
ble & d’un goût acidefort âcre , penetrant & brülant un 
peu la bouche. Elle a boüillonné avecles alkali :elle a don- 
né au tournefol comme la précedenteune belle couleur 
rouge foncée. 
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. J'ai augmenté fortement le feu fous la cucurbite, & je 


_ J'ai continué jufqu’àce qu’il ne parüt plus de nuages dans 


_ Acchapiteau. Il a diftillé une quatriéme eau pefant deux 


onces , ayant une odeur femblable à la précedente , de 
couleur orangée , d’un goût acide accompagné d'acreté, 
mais moindre qu’en la troifiéme eau, ce qui m'a paru é- 
tonnant ; car ces liqueurs devroient étre de plus en plus 


_ acres à mefure qu’elles approchent de la fin de la diftilla- 


Det 


«à 


‘ 


+ 


tion : c’eft apparemment que cette derniere eft plusem- 
preinte-de parties huileufes que l’autre, car l'huile adou- 
cit & rempere l’acretédes fels. Ellc a boüillonné avec les 
liqueurs alkalines, & elle a rougi le tournefol. 

J'ai trouvé dans la cucurbite une mafle très-rarefiée » 
legere , noire, pefant quinze onces & demie ; je l'ai re- 
mifc en diftillarion dans une cornuë, & j'en aiencoretire 


par un grand feu fept onces d’une liqueur rouge brune, 


teignant fortement les doigts en couleur orangée, d’une 
odeur forte de brûlé, mais qui n’eft pas beaucoup defa- 


_greable, d’un goût acide , acre & piquant, & deux drag- 


mes d'huile épaifle & noire comme de la poix , d’un goût 


acre. Cette acreté procede d’une portion de fel qui s’y 


éft attachée. Le miel doit contenir beaucoup plus d'huile 
qu'il ne s’en eft feparé par les diftillations ; mais il en de- 
meure toüjours une bonne partie dans les dernieres li- 


que diftillées : car fi on les laiffe repofer quelques jours, 
il s’en pré.ipice un peu au fond du vaifleau , & il s’en atta- 


_ cheaux côtez. Elle eft eftimée bonne pour la carie des os. 


: J'ai reŒifé la liqueur rouge-brune derniere diftillée, 


elleeft forc claire, mais fa couleur cireun peu fur le jaune: 


fon odeur eft defagreable , & fon goût a un peu diminué 


| enacreté : C'eftee qu'on appelle Efprit ou aigre de miel 


reétifié. Fe NA 

+ J'ai retiré de la cornuë fept onces & fix dragmes d’une 
efpece de charbon noir, rarefié , terreftre, prefqu’infipide, 
mais marquant pourtant au goût , quand on l’a mâché, 


fuite, 


k | - F0 legerc impreflion de fel. J'en parlerai encore dans 


( Mm iij 
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On voit par ces diftillations que trente-deux onces de, 
miel de Narbonne rendent vingr-quatre onces & deux 
dragmes de liqueur. Je n’en ai à la verité tiré que vingt- 
deux onces & dx dragmes, mais le refte s’eft diflipé par les 
jointures des vaiflcaux ; car quelque exaétitude qu'on ap- 
porte dans ces operations , il s’en perd toûjours. 

Je ne me fuis pas contente d’avoir fait l’analyfe du miel 
blanc le plus pur tiré de la ruche fans expreflion , j'ai fait 
celle du fecond miel tiré par une legere expreflion. Il 
étoit de bonne confiftance, aflez ferme , de couleur blan- 
che tirant fur le jaune , d’aflez bonne odeur, d'un goût 
agréable ; je l'ai fait diftiller au même poids comme le 
précedent, j'en ai rire les mêmes principes ; mais les pre- 
micres eaux m'ont femblé moins odorantes que celles du 
miel de Narbonne, & il y en a eu fur le total demie-once 
moins. Il m'eft refté dans la cornuë huit onces & deux 
dragmes de charbon femblable au precedent, mais un peu 
plus noir. Cette derniere diftillationfait voir que Le miel 
pour peu qu'il ait été exprimé au fortir de la ruche, con- 
tient plus deterre que celui qui a été fait fans expreflion. 

J'ai fait encore l’analyfe du miel de Champagne ; il 
étoit de bonne confiftance , decouleur jaune, d’une odeur 
fade, d’un goût moins agreable que celui des miels dont 

# j'ai parlé. J'en ai mis trente-deux onces en diflillation: 
les premiereseaux que j'en ai tiré ont une odeur miellée 
un peu plus foible que celle des précedentes; mais les der- 
nicres qu'on appelle Efprit de miel , m'ont paru tant foit 
peu plus acres , & elles ont été moins abondantes, carje 
n'en ai tiré en tout que vingt-deux onces & demie. J'ai 
trouvé dans le chapiteau après la diftillation , outre une 
petite quantité d’huile noire & épaifle , un morceau de 
cire jaune pefant deux dragmes, auflidure & aufli parfai- 
te qu'aucune autre. Cette cire avoit pale avec le mief 
quand on avoit preflé les gateaux , & s’y étoit tenuë dif. 
foute , Le feu l’a fait feparer & élever avec l’efprir. 

J'ai trouvé dans la cornuë aprèsla derniere diftillation 
neuf onces d’un charbon rarefié femblable aux précedens 


DES US CEE N C ES! 279 


_  Cemiclcommun de Champagne a donc contenu plus-de 
…. terre que le miel blanc ce qui vient de l’expreflion plus 
- forte qu'on en a faite au forcir dela ruche. 

J'ay fait encorel’analyfe du mielde Normandie; il étoir 
de confiftance aflez ferme, de couleur jaune rougeâtre , 
… d'une odeur & d’un goùt moins agréable que les autres. 
à J'en ay donc mis en diftillation trente-deux onces, il en 
“ ft forti des liqueurs pareilles à celles que j'ay tirées du 
miel de Champagne, & j'ay trouvé au chapiteau un mor- 
ccau de cire pefant trois dragmes : il m'eft refté dans la 
cornuë neuf onces de charbon rareñé comme aux diftil- 
lions précedentes. 

J'ay ramañé tous les charbons de miel qui font fortis 
| des cornuës après les diftillacions d’ont j'ay parlé, j'en ay 
_ méléavec des acides les plus forts, ils n'ont point fer-. 
. menté. 

.:  J'ay mis calciner à grand feu trois livres & demie ou 
…_ cinquante-fix onces de ces charbons de miel dans un pot 
…. dercerre fimple fans verniflure pendant dix heures: certe 
maticre s’cft allumée comme lecharbon ordinaire, mais 
ellene s’eft point reduite en cendres ; elle n’a diminué que 
de dix onces, & elle eft reftée noire & en charbon: elle à 
. prisungoût un peu falé. J'ay verfé fur une portion de cet- 
te matiere une liqueur acide, il s’y eft fair effervefcence. 
…  J'ay mis le refte tremper dans de l’eau pour en faire une 
« lefive , le mélange a boüillonné comme quand onéteint 
- dela chaux J'ay flrréla liqueur, & jel'ay mife évaporer, 
…._ ilne m'eft refte qu'une dragme & demie d’un fcl :lkali 
“… aerc & piquant au goût. I a avec les acides, &z 
» ila troubléla diflolution du fublimé. IL eftaperitif, fon- 
… dant & réfolutif comme les autres fels alxali fixes, lexi- 
» vicls. On enipeut donner jufqu’à deux fcrupules à la dofe, 
…_  J'ayfaicfecher dans une terrine qui n'étoit poine ver- 
— niflée la cendre ou plutôt Le charbon de micl refté aprés 
» Jalefive, ileft demeuré infipide, &iln’aplus été alxali. 
. Jel'ay remiscalciner ,il a pris feu êc ila rougi, maisil ne 
» s'cft point reduit en cendres, quoique Le fcu que j'y ay 


r 


_ 


280 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


emploïéair été fort grand. Il n’eft point non-plus revenual- 
kali, & jen'enaypütirer de fel par unenouvelleleflive que 
Jenay faite. Je l'ay mis fecher exaétement comme devant, 
& j’ay fait fur cette mariereunc experience qui m’a paru 
furprenante, & qui merite d’être rapportée ici. 

J'ay mis fur un papier une portion de ce charbon de miel 
écrafe en poudre grofliere , jen ay approché un couteau 
aimanté,j'ay apperçü que beaucoup des particules du char- 
bon fe font aufh-tôt heriflées, ont été attirées par le cou- 
teau, & s’y font attachées rout de même que la limaille de 
fer eft attirée par l'aimant & s’y attache. 

Cette experience montre quele charbon de miel con- 
tient du fer 5car jufqu’à prefent il ne nous à point paru de 
matiere autre que le fer qui fütatrirée par l’aimant. Au 
refte je puis affurer que toutes mes operations fur les miels 
ont été faites dans des vaifleaux de terre ou de verre, fans 
qu'il y ait eu communication du fer, ni même d'aucun 
autre metal. Le charbon de miel avant qu'il eût été calci- 
né & dépoüillé de fon fel, étoit aufli attiré par l’aimant; 
mais moinsbien ou en plus petite quantité. 

Cette experience confirme celles que M. Geoffroy a ra- 
portées à la Compagnie couchant le fer qu'il affure avoir 
trouvé dans les cendresde differens vegetaux. Mais quoi- 
que le mielfoit tiré des plantes ; il a reçü tant d’élabora- 
tions differentes qu'il ne laïfloit gueres lieu de foupçon- 
ner avant cette experience qu'on en püctirer du fer. 

On explique ce phenomenc en deux manieres diffe- 
rentes. La premiere eft que lesracines des plantes fuccent 
un fuc vitriolique ou ferrugineux dont on croit que tou- 
tes les terres font empreintes, & que ce fue monte & fe 
diftribué par toute la plante pour fa nourtiture ; d’où vient, 
dit-on, qu'après avoir brülé la plante, on trouve dans fes 
cendresle fer dont le feu a fait raflembler & rejoindre les 
particules. 

La feconde explication ne reconnoît point de fer dans 
les plantes en leur état naturel; mais elle prétend que le 


feu par la force de fon aétion brülant ou calcinant les 


plantes, 
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_ plantes , convertit une partic de leurs cendres en fer. 
… L'une & l’autre explication me paroît bien difficile à 
nn. comprendre 5 car pour la premiere il faut non-feulemenc 
. admettre que toutes les terres où croiflent les plantes 
_ foient ferrugineufes : il faut concevoir que la fubftance 
… pefanre du fer aic été portée & élevée jufqu’au fommec 
dela plante, qu’elle ait fervi àcompolfer le fuc le plus vo- 
_ “Jacil& le plus pur des fleurs, reffemblant à une rofée que 
les abeilles lechent& recücillent : que cette fubftance aic 
_ fouffert toutes les élaborations dans les mouches & dans. 
_ Jesruches , fans que la partie ferrugineufe s’en foic fepa- 
rée: & qu’enfin cette partie ferrugineufe ait étéa l'abri 
de toutes les cortures qu’on a données au miel dans l’a- 
nalyfe qu’on en a faite. 
La feconde explication n’eft pas moins obfcure que 1x 
premiere ; car on ne fe perfuadera pas aifément que la 
feule aétion du feu puifle convertir Le charbon de miel 
en fer. - 
Je ne fçai fi au milieu de ces deux explications , il n’y 
- auroit point lieu de foupçonner qu'il fe puifle rencontrer 
- dans la nature plufieurs matieres autres que le fer capa- 
| bles d’être arrirées par l’aimant. C’eft peut-être ce qu'un 
grand nombre d'experiences nous découvrira avec le * 
temps. | 
__ Ilya deux petites reflexions à faire fur lanalyfe du 
. miel. La premiere eft, que quoique le mielen fon état na- 
 rurel aic une faveurtrès-douce, il n'y a pas un de fesprin- 
‘cipes qui étant feparé ait retenu ce goûr. On en tire par 
la diftillation une eau prefque infipide , beaucoup de li- 
queur acide qu'on appelle efprit, de Phuile ,un peu de fef 
fixe ; maisen toûtes ces fubftances fon goût naturel nefe 
rencontre point , & même on a beau reméler ces princi- 
pes enfemble , on n'y remettra point la douceur. Mon 
fenciment fur ce faic cft que pour faire la douceur il faut 
- unmélange exaët d'acide & d’huile-l’huile feule eft fade & 
À pañfe fur la languc fans y faire d’imprefion, l'acide au con- 
. trairepiquotte la langue ; mais quand çes deux princi- 
1706, re Nn 
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pes font mélez enfemble, les pointes de l'acide font liées 
par les parties rameufes de l'huile, enforte qu'elles n'ont 
plus la force de faire de l’irritation fur la langue, mais 
elles en ont aflez pour faire penetrer doucement l’huile 
en lui fervant de vehicule, & exciter fur Les nerfs du goût 
une agreable impreflion ou chatoüillement que nous ap- 
pellons douceur. Ce raifonnement eft confirmé par une 
infinité d'experiences , car de toutes les chofes douces on 
retire de l'acide & de l'huile , & alors il n’y a plus de dou- 
ceur. On faic aufli du doux en mélant exaétement un aci- 
de avec uns matiere fulfureufe ; car fi l’on fait difloudre 
le plomb qui eft infipide,mais fulfureux, avec un menftrué 
acide , la diffolution fera douce , & l’on en fera par éva- 
poration un fel qu'on appelle fucre de Saturne, à caufe de 
fa grande douceur. Si enfuite l'on fait diftiller ce fel de 
Saturne, on en retirera une liqueur acide, &iln’y aura 
plus de faveur fucrée. Il nefuit pourtant pas de ceraifon- 
nement que toutes les fois qu’on mélera groflierementune 
liqueur acide avec de l'huile ou avec une matiere fulfu- 
reufe, le mélange en fera doux: il faut pour faire la dou- 
ceur que l'acide foit intimement & parfaitement incor- 
poré & mêléavec l'huile, ce qui eft fair très-fouvent par la 
nature , & quelquefois par l’art. 

La feconde reflexion eft que fuivant toutes les appa- 
rences le miel en fon état naturel ne contient aucun al- 
kali : cout ce qui en provient par la diftillation cft acide. 
Le charbon même qu'on en retire au fortir de la cornuë 
ne donne point de marque d'alxali, puifqu’il ne fermente 
point avec les acides. Er fi le peu de fel fixe qu'ontirede 
ce charbon eft alxali, cen’eft qu'après une grande & lon- 
gue calcination , qui rendant la plüpart des fels poreux 
& en chaux, les fait devenir alkali, d'acides qu'ilsétoient. 
L’efprit de miel reétifié eft aperitif ; on en peut donner 
jufqu’à deux fcrupules à la dofe. On s’en fert aufli exte- 
rieurement pour faire croître les cheveux. Celui qui refte 
au fond de la cucurbite aprèsla rectification , eft bon pour 
décerger les vieux ulceres : il contient la partie la plus 


“_ äcre dela liqueur. Plufieurs Chimiftes ont dit dans leurs 

—…._ écrits que l’efprit de miclrectifié diflolvoit l'or & pluficurs 

autres metaux : mais comme tout ce qui eft écrit n’eft pas 
roûjours veritable, j'en ay voulu faire l'experience. J'ay 

. trouvé qu'effectivement ce menftrué avoit diffout quel- 
que legere portion de l'or, mais fans qu'on y eût apperçû 
aucuncfermentation. 

-  L’argencni l’érain n’ont pointétépenetrez par cet ef. 
prit: le ferenaété bien penetré, & il s’eft fait une rein. 
tute noire & vitriolique, : > 

‘Le plomb en a été auñli penctré, & Le diflolvant a pris 
un goût doux & fucrin, ce qui marque une diflolution. 
Le cuivre a donné au menftruë une .impreflion & une 
odeur de Venus, mais il ne lui a point fait changer de 
couleur. 

Le merçure en a été penctré, & il s’en eft diffout une 

petite portion, 
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ME T:11 ODRE 


Pour trouver les foyers des Lignes Geometriques de tous 
les genres. 


Par M. RoL1ze. ” 
ARTICLE PREMIER. 


170 6. Oit AC une Courbe telle qu’on voudra, & que l'on 
#1 Juillet. [Ÿ veüille trouver tous les foyers quife forment dans fon 


axe génerateur ÀE. 


& 


D E 


À. B 

On obfervera en premicr lieu les lignes qui doivent fer 
vir au calcul. Enfuite l’on exprimera chacune de ceslignes 
par des lettres: ce quife peut faire en cette maniere. 

AB abfcifle quelconque dont l’appliquée £C fait un an- 

le droit CBD avec l'axe AE, & lepoint C'eft un point pris 

a volonté furla Courbe. 

CD eft une droite perpendiculaire à la Courbe propo- 
fée , ou le rayon dela tangenteau point C. 

Teftun point donné {ur l'axe AB. 

TCR eftun rayonde lumiere, ou le rayonincident, ou 
Icrayon direct. 

CE eft le rayon lumineux rompu enC, qui rencontre 
J'axe en un point E. 

DZ parallele au rayon incident TG 
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DCR ou TCD eft l'angle d’incidence. 

DCE cftl’angle rompu, ou l'angle de refraction. Ainf 
Tangle rompu DCE, & l'angle d'incidence TC D ou fon 
égal CDL , font deux angles du triangle CZ D ; & delà 
il eft aife de voir que le côté CL eft au côté L D, com- 
me Îe finus de langle d'incidence au finus de l'angle 
rompu. ; 
On prendra #7 &# pour exprimer les rapports du finus 
. de l'angle d'incidence eft au finus de l'angle rompu. 
| 3 pour l’exprefion des abfcifles 48. 
x pour les appliquées 2C. 
Z pour la fous-perpendiculaire BD. 

# pour TA.. J pour TC. 

pour AE. d pour DE. 


” 


h 
_bpour DL, & par conf cquent— pour CL. 


._ rpour CE. Ainfil’on aura FLE pour LE. 

D - s pour la foütangente des y. 

| » Cclapofé, onformeratoutes les Éégalités que fournit la 

figure rcétiligne. Ce qui fe peut faire comme onle voit ici, 

Ro 73 dv. pour les parties de l'axe. 

_ s:x:: x1: 2. Donc sz—xx. Parceque l’appliquée eft 
- moïenne proportionelle entre la foûtangente & la foù- 

_ perpendiculaire. Hsé 
[= x x + yy + 271 11. à caufe de l'angle droit CET. 

… 7r xx — 22—H 243 dd. à caufe de l'angle droit CRE. 

4 ‘d:h:: v—+# #:l. Donc /d hr + hr. 

h SLA :l:r. Donc ÉD. 

- Ces deux dernieres égalités fe tirent des triangles fem- 
blables EDL, ETC: Ecces deux triangles font femblables 
» à caufe que DL cft parallele à TC. 

…_  Faifantévanoüir touteslesinconnuës hors/,r, s,v,on 
» trouvera cette égalité : 
musl—mxxl—mysl=ntsrERnxxYHRREST. 
Où l’on voit que /& r font en fituation réciproque, aufi- 
bien que y &r. Ce qui fervira dans la fuite à faire voir que 
N n iij 
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le point E fe peut confiderer commeun point donné, & 
le point Tcomme celui que l’on cherche. 
. Et fi l'on fait encore évanoüir / &r, on aura l'égalité 
ou la formule que l’on voir ici en M. l 
“iii ra 


M. BUS —MXX — MIS K 11H21) +JJ—HXXx 


AIS OX XH RTS KUV—LUVY HR XXe 
Dans cette formule M la lettre : exprime une ligne 
donnée ou indéterminée , & tandis que cette ligne fera 
finie,les rayons TC feront toüjours un angle obliqueavec 
l'appliquée C8. Maisfi lon veut que cet angle foit doit, 
& que par confequent les rayons incidens foient paralle- 
les à l’axe ; alors l’inconnuë + deviendra infinie, & dans 
ce cas fon premier coëfficient fera détruit dansla formu- 
le M,felon ce qui aété dit des premiers coëfficiens dans 
Ja methode des Queftions indererminées que je donnay 
au public en l’année 1699. Enforte que la formule M fe 
reduira à celle que l’on voit icien N. ; 
N. MUS—MMX-MIS RES X VU— 20 J=h)) xx. 
Ainfi légalité N eft une formule pour le cas où les rayons 
font paralleles à l'axe, comme l'égalité M eft une formule 
pour les rayons qui font obliquesa l'axe, & qui partene 
d'un pointfixe 7. 


On trouveroit encore cette formule N par la compa- 
raifon des lignes ou des angles, enfuppofancquelerayen $ 
GC foit parallele à Taxe 43, Alors l'angle d'incidence 


; 


ns -) - 
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| fetoit égal à l’angle CDE du triangle CDE; & l'on 
à dans le même criangle l’angle rompu DCE : de manic- 
re que le côté CE feroit au côté ED , comme le finus de 
Mdidence au finus de la refraction , ou comme #7 eft a. 
Æc prenant les autres égalités qui fe prefentent, oncnti- 
reroit d’abord la formule N. 
“ Comme les foyers qui fe forment des rayons paralleles 
» foncles premiers donton fair quelque ufage ,& que la for- 
mule eneft fimple, je la prendrai pour exemple dans la 
fuite de ce premier Memoire. 

Arr. Il. Si ona légalité generatrice d’une Courbe, 
. & que l’on veüille trouver les foyersde cette Courbe avec 
. Jes conditions que l’on a marquées dans l'article préce- 
dent, on prendra l'égalité de la foûtangente qui appar- 
| æient à l'axe fur lequel fontles foyers ; & comparant ces 
. deux égalirés àcelles du premier Article , ou feulement à 
la formule quien réfulte, on en fera évanoüir toutes les 
… inconnués hors x & v. En quoi il faut obferver de mettre 
au licu de» & de 7 les nombres qui leur font égaux, &il 
| arrivera que les deux inconnuës x & vfetrouveront dans 
# Ja réduite ; ou bien que cette réduite n’aura que la feule 
»  inconnuë v. Ce qui marque deux cas dans la Regle. 

Si l'on prend pour exemple l'égalité generatrice mar- 
quée P, on aura pour la foütangente des y, celle que l'on 
_ voiten À. 

6 fe ÉD É Lo re 
R. P. oxx—=18#4)—$ 7}. Re 
«Et voulant trouver les foyers des rayons qui font paral- 
leles à l'axe des y’, on prendra ces deux égalités avec la 
formule N de l'Article précedent pour en faire évanoüir 
les inconnuës x & y. En quoy il faut fe fouvenir de fubfti- 
tuer les nombres qui font égaux à # & à # , ou qui en mar- 
quent le rapport ; & fi lon awm—=3avecz—2, comme 
- on le fait ordinairement lorfque les rayons paffent de l'air 
» dans le verre, la réduite fera telle qu'on la voit ici en D. 
oo D... suv— 18 av—+9aa—t. 

Arr. II. Lorfque l'inconnuëv eff la feule inconnué 
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de la réduite , comme dans l'exemple du précedent Arti: 
cle, on a autant de foyers fur l'axe propofé , qu’il fe trou- 
ve de racines réelles dans cette réduite , & chacun de ces 
foyers eft un point gcometrique, 

Pour trouver ces foyers il n’y a qu’à prendre fur cer axe 
des parties comme AE qui foiene égales à ces racines. 

Dans l'exemple propofé les racines de la réduite font 
3a & À. Ainf du point À comme centre & des intervales 
34 & 2 a ; ayant décrit deux cercles , les deux points où ils 
coupent l'axe du côté de E, font deux foyers de la Cour- 
be propofée qui ont les conditions requifes. 

ART. IV. Si les deux inconnuës x &w fe trouvent dans 
la réduite, on fuppofera que le dernier terme des x eft 
égal à8. Ce qui donnera une égalité dans laquelle il n’y 
aura que la feule inconnuë v : Er cette égalité étant refo- 
luë, fes racines ferviront à trouver les foyers qu’on deman- 
de , comme on le vadireici. 

Soit pour exemple l'égalité generatrice marquée ici 
enE. 

ETRETX T2 A} EE 

On aura pour l'égalité des foütangentes celle que l'on 

voiticienE. 


4 FT 


er) 
Comparant ces deux égalités avec la formule N pour 
avoir les foyers des rayons qui font paralleles à l'axe , 
comme on l’a dit aux Articles qui precedent, & prenanc 
2#— 3 pour Le rapport des finus, on trouvera La ré- 
duite A. 
H. H# G4VUx x —R 25 vs. 
—1284UXX— 100477? 
—+ CAAAXX HE AGAAVU 
— 108 a3v 
6347 
Et fuppofant que le dernier terme des x foit égala8, 
on aura l'écalitéG. 
G. 25 VF— 10040 46 4a0Vv—H 1084 v— 63 at6, 
dont les racines font — 4. La ce 72 


Les 
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Les racines d'uncégalité ainfi trouvée, fontleslimites 
des foyers que l’on demande fur l'axe propofé 48, pour 
“tous les rameaux de la Courbe propofée : Et commeonne 
demande pas ordinairement tous ces foyers, ni même l’é- 
tenduë entiere d’un feul, on peut en rabatre tout ce qui 
ne fert pointaux defleins particuliers que l’on peutavoir 
für ce fujet, comme onle va dire icy. 
. Parmi tous ces foyers il s’en trouve d’imaginaires qui 
* doivent être exclus, & fouvent aufi il s'en trouve de ne- 
gatifs qui ne répondent pas à l’intention quel'on a. Mais 
la methode les diftingue, & cela fe peut faire en cette 
manicre. 

On difpofera les racines de l'égalité G felon l’ordre de 

leur grandeur, comme on le voit en K. 
4  È4. aa. 

Et l’on prendra d’autres grandeurs dans leurs interva- 
les une dans chacun, comme je l’ay dit dans la: methode 
des indéterminées, & comme on levoit icy en£. 

‘ L... —214 0 -°4. 44. 

Enfuite on fubftituëra chacune deccs quantités au lieu 

de + dans la réduite H, pour fçavoir fi elle donne des 
_ valeurs réelles ou des imaginaires pour x, dans l'égalité 
qui réfulte dela fubftitution. 

Si la réfultanterenferme des valeurs réelles de x, alors 
lintervale dans lequel aura été prife la valeur fubftituée 
fera un foyer lincaire où fe vont rendre tous Îes rayons 
rompus. Ainf l’on trouvera que l’interval: de — 4à4 
eft un foyer, & que l’intervale de * #à 34 cft encore un 
foyer de la Courbe propoféc fur l'axe propofé : parceque 
la fubftitution de 4 & celle de z4 qui ont été prifes dans 
ces intervales donnent des valeurs réelles pour l’incon- 

_nué x. \ 
_  Maisil peut arriver que parmi ces foyersil y en ait 
. quelques-uns qui n’ont pas toutes les conditions que l’on 
… ya defirées ; auquel cas on peut toujours s’en affurer par 
L Je calcul. Car toutes ces conditions doivent être cxpri- 
- mées par des égalités dans Le Probléme retiligne, com 
| 1706. Oo ; 
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me onl’a faiciciart. 1. & 2 De maniere que ce Probléme 
étant pleinement réfolu, il fera facile de voir fi rous les 
fegmens de la Figure font tels qu'on Les a fuppolés ou 
qu'on les defire. Quelquefois une partie de ces conditions 
fuffiroit pour exclure les foyers qui ne conviennent pas, 
ou bien pour s’aflurer de ceux qui conviennent. Parexem- 
ple, dans l’hypothefe que l'aétion dela lumiere fe fait de 
Gen, il faut que Les foyers foient dans l’axe pofitif 48, 
& delà on voit que le foyer qui a pour limites— 4 & + 4 
ne peut pas fatisfaire à cette condition. 


R 


Mais delion peut voir auffi que le foyer renferme en- 
tre2 4 & 34 eftun foyer lineaire quia toutes les conditions 
que l’on ya demandées. 

Cette methode eft generale pour leslignes geometri- 
ques de rous les genres; mais elle fuppofe d’autres metho- 
des que j'ay données au public: comme on le verra dans 
les Remarques fuivantes. 


REMARQUES. 


Premiere. Souvent il arrive que l'égalité propofée four- 
nit differentes Courbes, ou unc Courbe compofée de dif. 
ferens rameaux, & il eft certain que tous ces rameaux ne 
peuvent pas également convenir aux differens defleins 
que l’on peut avoir fur la fabrique & fur l’ufage des ver- 
res. Ainfiileft comme neceflaire pour cette raifon & pour | 
d’autrestaifons encore, de connoîcre les contours detous 
-ces rameaux & leur differente ficuation à l'égard de l’axe 
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generateur, & de l’origine qui leur eft commune. Ce qui | 
1e peut faire By le moyen de la Mcthode que je donnaÿ 
 aupublicen l’année 1699 pourlaréfolution des Queftions 

indérerminées , felon ce qui en a été dit dans Iles Memoï- 
xes de l’Academie de l'année 1702 pag. 174, & de l'an- 
néc 1703 pag. 132. 

Seconde. Dans l'hypothefe que les foyers doivent être 
_placés fur l'axe, il eftévident qu’en plufieurs occafionsil 
nt le transferer, & par confequent transformer l’6- 
galité gencratrice. Cela fe peut faire en general par le 
‘moïen des formules que j’ay données pour ces tranfpoli- 
tions d’axes dansle Journal du 13 Avrili702 pag. 745$, ou 
bien par des voïes particulieres qui font ordinaires , & qui 
“peuvent quelquefois fuffire dans cette-occafion. 

On peut chercher les foyers dans le plan de la Courbe 
fans faire cetre tranfpofition d’axes, ni par confequent 
‘transformer l'égalité propofée ; & même on Le peut faire 
Jorfque les rayons viennent d’un point donné hors de l’a- 
>xe dans le même plan. Alors il faudroit faire des addi- 
tions & d’autres changemens dans le Probléme rediligne: 
ce qui augmenteroit le calcul, mais il n’y auroit d’ailleurs 

“aucune difficulté confiderable. Coresrd 
Troifiéme. Les réduites telles que X du fecond exem- 
ple produifent des Courbes dont les axes font les foyers 
des Courbes propofées ; enforte que ces axes font Caufti- 
“ques, & même leurs Courbes le font aufi. Ainfi la rédui- 
te A fournit deux feüilles égales & femblables ,-dont les 
axes limités font deux foyers lineaires de la propoféc £, 
& l’on peut dire que ces feüilles font plus ou moinsarden- 
tes, felôn que leurs parties font plusou moins proches de 
axe, & felon que les parties de cet axe fontplusoumoins 


embrafées. : 


Quatriéme.Les maxima & les minima de la réduite fer- 
vent à diftinguer dans chacun des foyers que fournit la 


methode, routes les parties qui conviennentaux differens 


rameaux de de la Courbe propofée. Ainfi dans le dernier 
exemple Les #aviwa de x pris dans la réduite divifenc 
n'a e ME) Ooij, 


si 
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chaque foyer en deux parties, dont l’une appartient au 
demi cercle qui prefente fa convexité aux rayons lumi- 
neux, l’autre partie de ce foyer appartient au demi-cercle 
qui reçoit ces rayons dans fa concavité. Mais dans cette 
feconde partie il faut fuppofer que la refrattion fe change 
enuncefpece de reflexion, de maniere que l'incidence 
foit à cette reflexion comme # a #, ou bien que la refra- 
étion dans ce demi-cercle nedirige point les rayons lumi- 
“neux du côté de l'axe, & que par confequent il faut re- 
trancher du foyer tout ce fuperfu pour fatisfaire aux def- 
fein que l'on s’eft propofé. Ainfi ayanttrouvé que le foyer 
pofitif eft l’intervale de: #a 3 4 pour le cercle entier, on 


24 . Û : . 
trouvera 24——pour ce qui appartient au premier demi- 
cercle dans lequel les fractions ont les conditions requi- 

2 A 2 ? A : 8 
fes, & le refte 7; 4qui appartiendroitaufeconddemi- 


cercle pourra être rejetté. 

Cinquiéme. Par le moïen d’une réduitetelle que 4, on 
peut trouver les parties dela Courbe propofée qui con- 
viennent à un foyer dont La longueur eft donnée, & par 
confequent trouver le diametre du verre quiconvienta ce 
foyer donné. On peut encore parla même réduite trou- 
ver la longueur du foyer qui convient à une portion don- 
née de cette Courbe, & par confequent à un verre dont 
le diametre eft donné dans vous les cas poñlibles. Ce qui 
cftévident, puifque des deux inconnuës de cette rédui- 
te, l’une exprime la longueur du foyer, & l’autre la hau- 
teur du verre. 

On n’a envifagé dans la methode & dans ces remar- 
ques que la fuperficie du verre, ne voïant pas qu’il y ait 
de la difficulté quand il faut avoir ézard à fon épaifleur, 
ni quand il fau fe fervir de plufeurs verres , lorfque l’on 
a une methode pour la furface d’un verre quelconque. 

Sixiéme. Y'ay dit dans le fecond article de la methode 
de fubftiruer les valeurs de # & de », & iléroit bon dele 
dire pour mieux faire voir comment le troifiéme article 
eft diftingué du quatriéme article. Mais il y a des égali- 
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- tés, quoique conçüés entermes gencraux, où il ne fcroit 


pas neceflaire de faire certe fubititution en y appliquant 
le troifiéme article, & on le verroitfi l'on prenoit pour 
exemple l'égalité marquée icy en T. 

n T... MMXX— 24MmMm)-HRR)}— mm). 

On s’appercevroit d’abord, en y appliquant les trois 


_premicrs articles, que Pinconnuë x s’evanoüit par elle- 


même, fans qu'il foir neceffaire dc déterminer # ni». On 
verroit auff qu'ilne demeute dans la réduite que La feule 


inconnuë v: que par confequent tous les foyers font des 

. . » . AÏn 
points geometriques , & que l’on a toujours = ——— 
RS 


— 


our les trouver , lorfque les rayons font paralleles à 
’axe. 

Septième. La methode que je viens de propofer étant 
bien conçüë , il fera facile de l'appliquer aux égalirés donc 
les coëficiens font indéterminés , & de former fon inverfe 
par le moïen de la methode des indéterminées dont j’ay 
parlé dans la premiere remarque. Il y a des exemples nean- 
moins où cette methode ne feroit pas neceflaire, com- 
me on leva voir icy. 

Soit pour exemple l'égalité marquée F, 

oo F... bxx=2aby + y. 
Et qu’on veüille y appliquer la Regle que j'ay donnée 
icy pour trouver fur l'axe des yles foyers de toutes les Cour- 


. se bxx 
. bes que fournit cettcégalité, on aura d'abords =; 


pour les foûtangentes. 

Ces deux égalités érant comparées à la formule N du 
premier article pour faire évanoüirles inconnuës , on trou- 
vera, après ques & le quarré yy auront difparu, la réful- 


- tante que l’on voiticy enS. 
"OS... Hcnnbxx—1nnbcvy=knnbcuv—=i 


+ anbbxHhaimmbcvy—mmbcur 
— mmbbxxHimmbhovyHimmabcu. 
—2bcmmxx—24anabby— mmaabc 
—mmccxx + 2mmabby 

+ 2mmabcy 


Ooiij 
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Où l’inconnuë y fe trouve encore. Ainfi il faudroit pour- 
fuivre fon évanoüiflement pour avoir une réduite dans 
laquelle il n'y eût que x & v comme au quatrième article. 
Mais fi l’on ne veut que le cas du troifiéme article il n'y 
a qu’à diftribuer tous les monomes de certe égalité hors 
ceux dont v cftla feule inconnuë, & ceux aufliauine ren- 
ferment aucune des inconnuës, pour en former un pro- 
bléme auxiliaire comme on l'a fait dans l’inverfe genc- 
rale destangentes, & comme on le voiticy en C. 
anche nnbb-mmbb—2mmbc-mmeepout lesxe. 
C. d—2 nnbc+ ammbet 2mmec—8...pourles a. 
—22na4bb + 2mmabb+2mmabc$ pour lesy. 
: Prenant a, b,c, pour les inconnuës du problème auxiliai- 


= La . > 4 
fe qu'expriment ces trois égalités, on trouvera d’abord 
nnb—mmb 


— = 


€ ym — qui réfout entierement ce problème ; & 
’ 2 nt à 
fubftituant cette valeur de « dans $, certe égalité S auræ& 
la forme que l’on voit ici en 4. 
À... nnbovv—mmbouv 4 12mmbev—mmbcaa A. 


am $ + 
Dans laquelle on trouve =; +; qui donnnefur l'axe 
des ytous Les foyers des Courbes propofées qui font des 
points geometriques. Et fubftituant aufli la valeur de « 
dans la propofee F, on aura la réfultante qui eft marquée . 
7 dans la fixiéme Remarque. Enforte que cette égalité F 
renferme toutes les Courbes du premier genre dont ks 
foyers font despoints gcometriques fur l’axe des y, & delà 
aufli on voit que les valeurs de v prifes dans D donnent 
. tous cesfoyers. 

Mais pour l’univerfalité de methode il faut pourfui- 
vre l’évanoüiflement de y jufqu’à ce qu'il ait entierement 
difparu , & fuppofer que le dernier terme des x eftégal 
a0, comme on l'a dit au quatriéme article dela metho- 
de ; de maniere que l'égalité ainfi formée n’aura que x 
feule inconnuë v. 

Comme cette égalité fe réfout entierement par la di- 
vifion, il n’eft pas necefaire d’yappliquer la methode des 
indérerminécs pour tirer avantage de l’indétermination, 
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& même l'on trouvera que les racines ne font pas fort - 
F: Fi es Car ces racines font comme on les voiricy : 

CHE. | 
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Enforte que ces quatre valeurs de donnent trous les 
- : foyers de routes les Courbes du premier genre fur l'axe 
. propofé, foit que ces foyers foienc des points geometri- 
ques , ou qu'ils foient lincaires. de | 

Si l’on veutles foyers du cercle, il eft évidentque dans 
ce cas l'égalité propofée en 7 devient xx =—24y—37, 
&que par confequent il fauc faire b —=—c pour fubiti- 
tuer cette valeur de # dans les formules. Ce qui donne 


4 AT ‘ AM—2AN 
Ven &V= y pour les foyers du cercle. 


- Pour la parabole on aura c—8 , & par confequent 
Am : j 
=; +, &v—00 pour ces foyers. 


ne * Onaurales foyers de l'hyperboleen prenant un nom- 


bre pofitif pourz , & l’on trouvera ceux de l’Ellipfe fi l'on 


prend pour un nombre negatif plus grand ou plus petit 
que l'unité ; enforte quela fubftitution de ces valeurs dans 
£ donnera les foyers fur l'axe propolé, & que la fubftitu- 
tion de ces valeurs dans légalité 7 déterminera lefpece 
des hyperboles & des Ellipfes aufquelles ces foyers con- 
- viennent. É 

- Jufques-icy j'ay pris Le mot de foyers felon l’idée la plus 
._ ordinaire des Geometres, & felon cette idée l’on peut 
voir que tourcs les Courbes ont des foyers finis ouinfnis. 
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PRINCIPES GENERAUX 
POUR LA RESOLUTICON 


DES E QUATIONS NUMERIQUES. 
Par M pELAGNY+. 
S E' CON D'ETMAIRMENT FE 


Efoudre une équation numerique, c’eft trouver fa 

valeur ou les valeurs delinconnuë en nombres en= 
tiers lorfquecette valeur ou ces valeurs font rationelles , 
& les trouver à moins d’une unité près, lorfqw’elies font 
irrationclles. 

Je fuppofe ces équations fans incommenfurables & fans 
fractions , parce qu'il eft toujours aifé deleur donner cetre 
forme par les reglesordinaires. 

Réfolution reguliere cft celle qui fe fait par une me- 
thode reglée univerfelle & infaillible. Cette methode eft 
d'autant plus parfaite qu’elle eft plus courte & plus fim- 
ple. C’eft pouiquoy, fi par une certaine merhode jetrou- 
ve le nombre cherché deux ou trois fois plutôt que par 
uncautre, la premiere methode eft deux ou trois fois plus 
parfaite ou meilleure que la feconde. 

De quelque methode qu'on fe ferve, on ne peut trou- 
ver que par parties & l’une après l’autre le nombre cher- 
ché, lorfqu'ileftgrand. J’appelleces parties, le premier ,le 
fecond, le troifiéme, &c. membre dela racine. Ainfidans 
J'extraction des racines quarrées, cubiques, &c. fuivanc 
l'expreflion ordinaire des chifres fondée fur la progreflion 
décuple, fi la racine cherchée cft par exemple 8673, on 
trouve d’abord lepremierchifre, 8, c’eft-3-direle premier 
membre, 8900 ; & par le moïen de celui-ci on trouve le 
fecond , 6 ou 600 j & par la fomme de ces deux premiers 
membres 86 ou 8600 confiderés comme un feul membre, 

on 


C5 3 DM Pre 


© BEs ScrenNcEs. 97 


on trouvera letroifiéme , 7 ou 70 senfin par la fomme des: 
trois premiers membres trouvés, 867 ou 8670 confiderés 
comme un feul membre, on trouve le quatriéme & der- 
nier menibre 3, ce qui donne la racine enticre cherchée, 
, 8673- 

Comme ces regles font fondées fur le choix arbitraire , 
ou plutôt capricieux, de la progreflion décuple , elles fe 
fentent de ce défaut, & elles ne peuvent être auf parfai- 
tes que des regles fondées uniquement für la raifon & la 
nature même des équations indépendemment de toute 
expreflion arbitraire. Le premier & le plus orand défaut 
de toutes les methodes qu’on a données jufqu’à prefent 
eft le tartonnement. Rien ne fatigue & nerebute tant que 
detravailler à l'aveugle; & quoique le nombre des taton- 
nemens foitreglé , 1] eft conitanc par l'experience de tous 
ecux qui fe mélent de calcul, qu’il ÿ a un cfpecc de cha 
grin & d’aflition d’efprit inféparables du mauvais fuccès: 
de Foperation , lorfqu’après avoir fuivi exaétement les re- 
gles on trouve qu'on a pris trop où trop peu, & qu'il faut 
recommencer le calcul tout de nouveau. C’efr, pour ainfi: 
dire, fe tromper avec art & methode : toute operation oùx 
il entre du tatonnement eft indigne du nom d'operation: 
mathematique ou fcientifique.On n'a,pour s’en convain- 
€re,qu’à comparer lesoperations Scometriques à celles de 
VArithmetique ordinaire. Que penferoit-on de la réfolu- 
tion d’un problême gcomerrique , où il faudroit tatonner 

. & recommencer plulieursfois la même operation avant 
que d'étreafluré qu’on eût bien operé? Je fais également 
 abftrattion des erreurs de fait, & jene parle que de celles 
qui font eflentielles à la methode. 

Le principal avantage de mes logarithmes eft d’exclure 

. abfolument tout tatonnement des Operations arithmeti- 

ques, c’eft--dire , de la divifion & de l'extraction des ra- 

cines qui y font efentiellement fujettes dans l’Ari thmeti- 

| que ordinaire, & le principal avantage de ma nouvelle: 

. methode de réfoudre les équations cit aufli d'en exclure 
. tout tatonnement, 
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Il faut remarquer qu’au lieu d’une efpece de taronne- 
ment qui fe trouve dans la divifion ordinaire, il y ena plu- 
fieurs efpeces plus difficiles & plus embarrafflantes dans 
lexcraétion des racines, à mefure qu'on les tire d’une puif- 
fance plus élevée, ou que l'équation eft compolée d’un 
plus grand nombre de termes affeétés de fignes differens. 

Dans extraction de la racine quarrée, outre les taton- 
nemens eflentiels à la divifion, il y en a une nouvelle ef- 
pece de plus, parceque le divifeur qui devroir & qui ne 
peur pas étre 2 46 b, car c’efté qu'on cherche, eft feu- 
lement 24—$ 1 ; ainf il ne fuffit pas de trouver parlesta- 
tonnemens ordinaires de ladivifion le plusgrand quotient 
qui multiplié par 24—H+ 1 produife 2ab—+ b, tel que ce 
produit puifle être ôté du dividende correfpondantc, il 
faut qu'on en puifle ôter 24b—+ bb. Je fuppofe 2 plus 
grand que 1. 

Dans l'extraction de la racine cubique le divifeur de- 
vroit & ne peut pas être 3 44—+ 3 4b—# bb, parceque 
c’eft# qu'on cherche , & on ne peut prendre univerfelle- 
ment pour divifeur que 3 44 + 3 4—+ 1 ; c’eft-pourquoi 
le rartonnement eft plus grand quedansla raçine quarrée : 
car ilne fuffc pas de pouvoir ôter du dividende 3 44h 
3ab—+ 1b, il faut en pouvoir ôter 3 aab+$ 3 abb—4i, 
ainfi durefte. Je fuppofe toûjours 2 plus grand que 1. 

En un mot dans l’extraétion des racines le divifeur eft 
toüjours trop petit & imparfait, & d’autant plus impar- 
fait que la racine cherchée eft celle d’une puiflance plus 
élevée. 

C'eft encore toute autre chofe dans l’extraétion nume- 
rique des racines des équations compofées. Car le grand 

nombre des termes, le rapport different des coëfficiens, & 
le melange desfignes &— qui fe détruifenten partie, 
caufe neceflairement unetrès-grande incertitude dansles 
operations, & les tatonnemens s’y trouvent en plus grand 
nombre, plus pénibles, plus rebutans & plus fujets à er- 
reur, 

Le fecond défaut des anciennes methodes vient du 


_ 
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choix arbitraire de la progreffion décuple, qui fixe le rap- 
port du premier membre d'une racine cherchée au fe- 
cond , & celui du fecond au troifiéme , & ainfi de fuite 
fans aucune raifon & contre la nature de l'équation ; ce 
qui rend en general la réfolution plus longue & plus im- 
parfaite. 

Comme il s’agit de détruire un préjugé égalementan- 
cien & general , je vais tâcher de rendre fenfible ce défaut 
dont perfonne, que je fache , ne s’eft appercü. 

Je fuppofe qu’on veüille trouver le rapport du rayon au 
côté de l’oétodecagonc. J'appelle le rayon + & le côté x à 
j'aurai cette équation à réfoudre ; 

E XI 3 44X — 3, : 
Et fuppofant le IAYON 4— 100000. 000 , j'aurai cette 


équation numerique, 
#—309000.00000.00000.0x=100000000.00000000. 
Ou pour abreger l'expreflion, [o0000000: 


X3—3016x— 10°. ; 

Il faut trouver la petite valeur d’x, 

Si l'on fuit les methodes ordinaires de Victe, d'Hatriot, 
d'Ougtred, &c. on trouvera X—34729.635. 

La premiere Operation donnera le premier chifre 3, & 
celui-ci par une feconde operation plus longue que là pre- 
micre donnera le fecond chifre 4. Ces deux jointsenfem- 
ble & faifant 34 donneront Par une troifiéme operation 

beaucoup plus longue que la fecondele troifiéme chifre 7, 
& ces trois joints enfemble faifant 347 donneront par une 
quatriéme operation incomparablement plus longue que 
les trois autres le quatriéme chifre 2 , & ainfi de fuite ; En- 
forte qu'il y a toûjours autant d'operations à faire que de 
chifres àtrouver dans la racine, & que la difficulté de les 

trouver augmente continuellement à chaque operation. 

Mais fuivant ma methode on trouvera, 

Pour premier membre = 4— 33333. 3332 
Pour le fecond . . . 774—1388.888À 
Pour le troifiéme a st 07 413. 
fabien V0 = 34729. 635—h 
S È Ppi 
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Il et évidenr que certe derniere methode eft incompara- 
blement plus abregée que la premiere. 

Le troifiéme défaut eft d'exprimer les valeurs des raci- 
nes des équations numeriques par des formules irratio- 
nelles qui font ou tout-à-fait inutiles , n'étant qu’une pure 
pctition de principe, ou qui donnent des valeurs de l'in- 
connuë plus obfcures '& plus intelligibles après certe 

récendué réfolution qu'auparavant. 

Si l’on demande la valeur de x dans l'équation +x=7056 
& qu’on réponde, x eft égal à la racine quarrée de 7056. 
x = V7056, c'eft certainement très-mal répondre; car 
c’eftune pure petition de principe, & je n’en fuis pas plus 
avancé: il faut répondre, x cft égal à 84 , & fi l'équation 
eût été xx = 7200, il auroit fallu répondre x eft irratio- 
nelle & fa valeur eft entre 84 & 85. Il eft vrai qu'il faut 
encorc pouvoir approcher à l’infini de la veritable valeur 
en fractions ; car uneéquation numerique n’eft parfaite- 
mentréfoluë que lorfqu’on donne toutes les valeurs pofli- 
bics rationnelles en nombres , & qu’on peut approcher a 
l'infini des valeurs irrationelles ; tout le refte eft chime- 
rique. 

Soit l'équation du fecond degré xx-+ 54876x— 384181. 
fi l’on répond fuivant la formule irrationelle ordinaire 
x x—kax—=bb qui donne x=V {at bb — 24; fi, dis- 
je, l’on répond x =—=V753.228.02$ — 27438,onaura très- 
mal répondu & très-mal operé, car la racine eft 7 ; &au 
lieu du grand & pénible détour qu'il faut prendre fuivant 
la formule , je n’ai qu'à comparer le coëfficient d’x qui 
eft 54876 comme divifeur à l’homogenc de comparaifon, 
384181,je voisqu'en 38 qui fontles deux premiers chifres 
du dividende s premier chifre du divifeur y eft 7 fois, & 
je me dérermine à prendre 7, parce que comptant les chi- 
fres du coëffcient comme côté , & ceux de l'homogene 
comme plan, je trouve cinq tranches dans le premier, & 
trois feulement dans le fecond, ce qui marque que le coëf- 
ficient eft le terme dominant , & danstousles cas fembla- 
bles on peut & on doit operer de méme. Aprèsavoir trou- 
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vé 7 jele multiplie par lecoëfficient, 54876, & j'ajoûteau 
produit qui eft 3841 3 2 le quarré de7 qui eft 49, & lafom- 
me 38418 1 fetrouveépaleal'homogenc de comparaifon ; 
& s’il fe füc trouvé un peu plus grand ou plus petit d’un 
nombre moindre que le coëfficient, la racine auroit été 
itrationelle , & on auroit pà approcher à infini de fa va- 
leur fuivantles methodes que j'ai données dans mon Trai- 
té del’Extraétion & de l’Aproximation des racines. 

Cette remarque du terme dominant qui fait regarder 
x x comme nul, abrege l’operation indéfiniment ; enforte 
qu'on réfoudra dans un moment une équation qu'on ne 
pourroit pas réfoudre par les formules ordinaires dans un 
jourentier decalcul. Car il eft aife de comprendre que 
quelque petite que foit la valeur cherchée , elle peut étre 
multipliée par un nombreindéfiniment grand , & le pro- 
duit augmenté ou diminué du quarréde cette mêmé va- 
leur fera égal à un homogene indéfiniment grand , ce 
qui demande fuivant la formule une fuite d’operations 
indéfiniment longues; ce qu’on évitera par le moyen de 
cette remarque qui s'applique égalemenc à la formule 
—Xx—+ax—=bb. 

Ceci paroîtencore plus fenfiblement dans la troifiéme 
formule x x—#x—bb3 car lorfqu'ax eft le terme domi- 
nant , il n'ya ‘qu'à fuppoferx 4 Le Par exemple, 
foir l'équation propofée x x— 54876x*—384181,ilnya 

* K 847 
qu'à fuppoferx' = 5 4876—++ 7 ou 54883 : &lorf- 
que bb eft plus petit que, il n’y a qu’à fuppoler bb nul, & 
Ton aura x égal à 4 pour valeur approchée. 

Lorfque l’homogene au contraire eft le terme domi- 
mant , on peut negliger le coëfficient, & ne faire qu’une 
fimple extraction de racine de l'homogene. 

L’on ne doit doncfe fervir de la methode ordinaire que 
lorfqu’il n'ya aucun terme qui domine fenfiblement , en- 
core y auroit-il beaucoup d’autresremarques 4 faire pour 
trouver la valeur ou les deux valeurs cherchées le plus 
promptement qu’il foit pofible dans chaque cas. 
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Mais dans les équations du fecond degré fi le chemin 
qu’on tient en fuivant Les formules eft fouvent trop long 
& trop pénible, on à du moins l'avantage d’être aflüré 
qu'on arrivera au bur. C’eft ce qui ne fetrouve pas dans 
les équations du troifiéme & du quatriéme degré, dont . 
la plus grande partie eft abfolument inexprimable, & le 
refte eftexprimé d'une maniere fi obfcure & fi embaraf- 
fé , qu’il vaudroitbeaucoup mieux laiffer l'équation dans 
Pérat où elle eft propolée., que de la réfoudre de certe 
manicre, Je dis que la plus grande partie eft abfolument 
inexprimable , parce que toute expreflion ouil entre des 
nombres imaginaires, chimeriques & contradictoires doit 
pañler pour nulle , puifqu'elle ne peur fervir à trouver la 
valeur cherchée de la racine; & il faut remarquer qu'on 
ne tombe dans ces imaginaires que par le mauvais choix 
qu’on fait d’un terme non dominant comme s'ilétoit do- 
minant, & qu’il dût fervir principalement à trouver la 
racine, au lieu qu’on auroit dû s’artacher à un autreterme. 
C'eft ce que je vais tâcher d'expliquer à fonds. 

On peut réduire aux trois formules fuivantes toutes les 

équations du troiliéme degré. 
xI=ax + D 
x3—=ax — b 
23 —=— ax b 

Je n’examine pas ici fi cette réduction eft le meilleur & 
le plus court chemin pour réfoudre ces équations ; car ce 
qui eft le plusfimple & le plus commode à retenir pour le 
Lecteur ; ou le plus aifé à traiter pour l’Auteur , n’eft pas 
toûjoursle plus facile pour le Calculateur. C’eft pourtant 
ce qu'on devroit avoir uniquement en vüé. 

Dans la premiere formule xs = 4 x + ble nombre des 
équations qu’on peut former en entier fur une même va- 
leur eft dérerminé. Par exemple , fi je fuppofe x égal à 
100 , je pourrai former toutes les équationsfuivantes , 

à commencer par x 3 0x} 1000000 exclufivement, 
XI 1X—hR 999:900 , 
XI mm 2 Næt 999.80Q 
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X1= 3 X— 999.700 
&c.— EC. & c. 
_ Premiere Epoque. x?=—300x-+ 970.000 
R XÎ—= 301X—H 969.900 
X1— 302X—+ 969.800 
&c.—= &c.—+ Ecc. 
Seconde Epoque. x:=—7500x-+ 20000 x 
X—=7 SOIX—H# 249 . 900 
X3—7$02X—# 249.800 
Bc.— BLc.—+ Ec. 
Troifiéme Epoque. x—=9800x-+ 20000. 
X—=9801%—+ 19900 
Xi— 9802X—+ 19800 
&c.—&c.—+ &c. 
& finir par x° = 10000x—H0 exclufivement. 
Le nombre des équations poflibles eft donc égal au quar- 
ré de l’inconnue moins un. 
L’homogene de comparaïfon eft le terme dominant de. 
puis x = 1x=—+# 999900 jufqu'à x'—=7$00x-+ 250000, & 
ilefttellement dominant que jufqu'àx’=300x=+#970000 
qui eft la premiere Epoque, c’eft-à-dire jufqu'à ce que le 
coëficient foit triple de la racine, il fuffit de tirer la raci- 
ne cubique prochainement plus grande de cet homogene 
pour avoir la valeur cherchée. Ainfi pour réfoudre cette 
équation x'—100% 980.000 jencglige 200 x, & jeti- 
re fimplement la racine cubique de 980000 prochaine- 
ment plus grande, & c'eft 100. ‘ 
. Dans l'équation x°=7$ o0x—-2 $0000 qui cft la fecon- 
de Epoque, & où le coëfficient eft égal au trois quarts du 
quarré de la racine, & l'homogene égal au quart du cube 
de cette même racine : ces deux termes dominent dans 
une parfaite égalité, ou plutôt aucun des deux ne domi- 


ne,& l’on peut également trouver la racine ou par l’ex- 


traction de la racine quarrée des quatretiers du coéfñcient, 
ou par l'extraction de la racine cubique du quadruple de 
l'homogene. Jufques-la le cas eft reduétible fuivant la for. 
mule de Tartalea a xth. 
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RM ARE LUS D 
Donc x=V 20 bb ER REV ON EP, 

Mais certe formule à deux ou trois défauts: Le pre- 
mier d'engager inutilement à plufieurs extraétions de ra- 
cines quarrees& cubiques, lorfqu’on peut en plufieurs cas. 
nc faire qu’unefeule extraétion de racine cubique, com- 
me je viens dele faire voir dans l'équation x? = 200 xs 
980000. 

Le fecond de donner fous une formule irrationelle des 
valeurs rationelles, ce qui oblige après un long calcul de: 
verifier par la fubftitution fi la racine rationelle trouvée 
eftexacte, & ce défaut ne fe trouve pas dans Le fecond de- 
gré. 

Le troifieme défaut eft que l’exprefion de la racine ef 
fi peu naturelle , fi obfcure & fi envelopée, qu’elle eft en 
quelque maniere connuë plus diftinétement dans l'équa- 
tion même avant qu'après fa réfolution. 

En effet foit l’équationx#—=6x+ 464, dont La racine & 


cft exprimée fuivant la formule par V3 2H V 53816—+- 


V232—V53816.Jcdis& je foûtiens que tout cfpritatten- 
tif & libre de préjugés, apperçoit plus clairement ou plu- 
tôt moins confufément la valeur de l’inconnuë x = 8: 


dans l'équation x —=6x-+# 464 que dans la formule: 
PE re A ma 
3 


; =— 

XV 1232+ ÿ3816—RV232—. 53816 ; car dans l'é- 
quationil ne s’agit que de trouver un nombre dont le cube: 
foit égal à 464 plus fix fois fa racine, au lieu que fuivant: 
la formule il faut trouver, r°. Un nombre dont le quarré: 
foit égala s 3816,c’eft-à-dire qu'il fauttirer laracine quar- 
rée de ce nombre, ce qui ne fe peut faire exaétement dans: 
cet exemple. 2°. Il faut après avoir ajoüté la racine trou- 
vée à 232,trouver un fecond nombre dont le cube foit 
égal à cette fomme. 3°. Après avoir ôté cette même ra- 
cine de 232, ilfauttrouver un troifiémenombre dont le 
cube foit égal à la difference, & la fomme de ces deux 
derniers nombres fera la racine cherchée. Voilà donc 
trois nombres inconnusà trouver dansla formrle, nn 

un 


lBEIS AS CNLEN CES ONIN os 


“d'an feul qu'il faut trouver dans l'équation: encore efil 
mpoñlible de trouverexaétement aucun de cestroisnom- 
“Pres dès que le premier $38r6 où en general= bb 2 4° 
-n’eft pas un quarré parfait. Or j'ai démontré dans mes 
Elemens d’Algebre que ce quarré n'étoit parfait qu'en 
autatit d'équations que la moitiéde la-racine contient d’u- 
“nités , c'elt-a-dire, que fi la racine eft 8 comme dans l’e- 
‘xemple ci-deflus, iln’y'a que quatre équations ôù la for 
mule donne la valeur cheréhée après une extraction de 
“racine quarrée , une addition , une extraction de-racine 
cubique , une fouftraétion ;uncfeconde-extra@tion de ra- 
“cine cubique & une-addition; & pour parvenir à cette 
formule il faut prendre la moitie d’un nombré, la-quar- 
rer, prendre le tiers d’un autre nombre & le cuber, & 
“ouftraire ce cube du quarré; ce qui fait en tout onze ope- 
tations dans le ‘cas le plus favorable. Or le nombre des 
“quarions poflibles étant x x— 71; 8 celui des équations. 
“où la formule donne la valeur cheréhée fans déguifement. 
_“érant feulement = x lorfque le nombre cherché eft pair , 
oui x—1 lorfqu'il eftimpair ;il'eftévident qu'ilya une 
“infinité plus de cas où la formule donne la valeur de la 
‘racine déguifée , qu'il n’y en a/ouù elle Ja donne pure & 
fimple celle qu'elle ft. Car Ex'ou Ex 1 eftuninfiniment 
‘ou indéfiniment petit par rapport à xx 1 : Mais , dira.t- 
on, quelque déguifée ou envelopée que foit-la-valeur de 
‘la racine elle eft exacte & tout y cit connu au lieuque dans 
l'équation le raportde la racine ou de fon cube à un nom- 
“bre donné n’eft pas immediatement coñnu , & ée rappore 
‘eft mêlé & compoié avec le rapport du coëllicient multi- 


plié par la racine même. Je répons, * | 
_10, Que c’eftuneerreur & un préjugé de croire que la ra- 
cine cft connuë lotfqu’on en connofît le quarré , lecube ou 
telle autre puiffance qu’on voudra: On ne connoît cette 
racine qu'après l’extraétion faite ,& il y a une infiniré de 
gas où cette extraction eft impatfrite. M its 2 DO 
2°. Je conviens que cette équation.x=464. cit plus 
fimple & plus aifée aréfoudre que celle-ccix?6x 24 464. 


t 
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Mais cette derniere toute feule , quoiqu'affeétée d’un ter- 
me moïen, me paroît plus fimple, plus connuë, ou pour 
ainfi dire plus connoiflable que ces rrois-ci jointes enfem- 
bley7=53816,25=2 3 27, & 3=23 27; d’où réfulte 
x=—=2—pu fuivant la formule , ou fi l’on veut x= 24, & 
Pts 31232 à EC Viet SUN 53816. 

Depuis la feconde Epoque x°=75 00x=—}# 250000 juf- 
qu’au dernier caSx#=10000x%— 0 exclufivement, c'eftce 
qu’on appelle le cas irreduétible , parce qu'il ne peut pas 
être réfolu fuivant la formule de Tartalea : le terme do- 
minant cft le coëfficient, & il eft tellement dominant de- 
puis la troifiémeEpoque xi=98 00x—-20000,qu'on peut 
abfolument negliger l’homogene de comparaifon, & tirer 
fimplement la racine quarrée approchée du coëfficient 
pour avoir la racine cherchée en y ajoûtant une unité. 
Cette Epoque commence 2 l'endroit où l’homogene de 
comparaifon eft égal au double du quarré de la racine, & 
le coëfficient égal au quarré de cette racine moins le dou- 
ble de certe même racine ; ainfi pour réfoudre cette équa- 
tion x3=—=9801x—# 19900, je tire la racine quarrée de 
9801 , commefi javois feulement x,=9801x ouxx= 
9801, [a racine eft 99 que j'augmente d’unc unité, la 
fomme 100 eft la racine cherchée. 

Je donnerai la methode gencrale deréfoudre toutes ces 
équations, & principalement celles qui font comprifes en- 
tre la feconde & la rroifiéme Epoque qui foncles feules dif- 
ficiles. 

Dans la feconde formule x#=4x—#, fuppofant toûjours 
#—100, on peut former cette fuite infinie d'équations, 
à commencer par X= 10000% — o exclufivement. 

XI 10001X—1 00 

XI 10002X—200 

&c. == cc. — Etc. 
Premiere Epoque, x:= 10200x—20000 
Où la racine quarrée du X?== 1020120100 
roëMicient commence à être X3== 1020 2X=—20209 


lus grande d'une unité que 
Ê racjuc cherchéc. RCE CE, — WC, 


An En OS EE Ne mr OVNI Les, 
Sonde Epoque.  x3==30000%—2000000. Point deparrage où 


licoëffcient30000 
ici lé nombre 160 X3=3 000 IX—2000100 cft le le du 
eft la plus grande valeur d'x, quarrédelaracine, 
après quoi devient la plus X3—=30002%—2000200 & l'homogene 
petite, &C. — &c. 7e! 2000000 eft le dous 
T rS ble de fon cube, 
roifiéme Epoque. x°=30300x%—2030000 


RP ef ae PE 
* racine, &oûles deux valeurs LE ci &c.' ' 4 
PR RSR eogos4004fd0 tn pu 
x —ÈC. — &c. : 
NI==S 9869X—7 986900. Les deux valeu 
de de Re TRE font 100 & 237 
& ainfi de fuite à l'infini. 
Ces racines ont donc un terme fixe depetirefle, & n’en 
ont aucun de grandeur. si 
Le nombre des équations poffibles pour la même & 
plus grande racinejeft égal au double du quarré de l’incon- 
nuë dans l’exemple ci deflus, c’eft depuis rooo1xjufqu'à 
30000%. Le coëticient commence dans la feconde for- 
mule [à où il finit dans la premiere. Hi 91 
Enfin dans la troifiéme Éeaué xb— ax le nombre 
des équations eftabfolument infini, ml 
à commencer # X1— 1000000— 0% exclufivement. 
| Xÿ—= 1000100 —1% PACA 
en depibrne os de nu LM 1000 200— 2% * sea 
4 x'= &c. — &c. 


Mesu Ja racine cubi- CEA ET le SENTE ST Tee à 
que de J'homogene com- si 1030300 303% 


mente à être plus grande X3— 1030400—304% ; i 
d'une unité que Ja racine 3 
cherchée, X'— 1030$00— 309% € 
CAO is 1030600—306%x À 4 
ARS = Sc. — &c.&ainfi de fuite à r des 


Cette détntére Foret peut être pleinement. “refoluë 
pat la regle de Tartalea, ainfi je ne m'yarréterai pas. 

Il y a donc le quart des équations de la premiere for. 
mule qui eft dans le cas irreduétible, &-la feconde-for- 
mule y eft toute enticre fuivant ce que j'ai démontré 
dans mes Elemens d’Arithmetique & d’Algebte. J’ajoü- 
rerai ici que du SHÉE PSaPE dela premiere formule, 


Qi 
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qui tombe dans les imaginaires, il-y en a-autant d’imagi- 
naires rationels que la douziéme partie du quarréde l’in- 
connuë contient d'unités dans fa racine ; ainfi l’inconnuë 
étant 100 , fon quarré eft 10800"; & la douziéme de ce 
quatre cft 833 +, donc la racine approchée en entiers eft 
28 : Ccft-pourquoi je dis qu'on pourra former 28 équa- 
tions dans cette premiere formule du. troifiéme degré où 
les imaginaires feront rationels , & pas davantage: ce fe- 
ront'les équations où.x eft égal à 


SOI HR So—— 1 

SO — 2 ef 0 — — 2 

SO en 4. Orne 

- CC + &c. 

SO—H — 28H 50——28 
. Cette remarque quoiqu’aflez curieufe par rapport ale 
Theorie n’eft d'aucun ufage dans la pratique parce qu'on. 
connoît auffi peu la valeur des imaginaires rationaux que 
celle des irrationaux. 

Dans.la feconde formule x°=4x- bil y a coûjours deux 
racines pofitives & une negative qui cftla fomme des deux 
pofitives, & cette racine negative devient la feule poñiti- 
ve de l'équation x'=1x4b & au contraire les deux Yd 
cines negatives de celle-ci font les deux pofitives de l’au- 
tre. 
L'ordre veut qu'on cherche toûjours la petite racine 
la premierecomme la plus facile à trouver; mais dés qu'ont 
en connoît une, on trauyera aifément laurre par cette: 
formule. 

Soie une desracines de l'équation x}—ax-—b, l'autre 
fera Va See. Parexemple, 

Soit l'équation x? — 19x30. Soitr9=4;, 
& qu'une des valeurs d’xdonnée foir 2=r: donc V4 cc 
Vh6— 1x4 — 1553 fecondevas 


i 


F6 Mr ST 371 
leurcherchée, 
Etau contraire fait la valeur donnée 3 =, onauta 
Ni DS A ee, 4 | FER TELLE LI 1 s u 
VAE CC 1 CV 19 6 5 EVIL 


valeur cherchée, 
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: Pour le démontrer il n’y a qu’ à former l’équa tion des 

trois racines, s 

KX—(—=0, 

x—d—0, RER 

æ=—h C4 d=0, l'on trouvera ÿ = Vanice ic, &ré 
ciproquementc= V #—* dd — 24. 

Je commence parréfoudre Ja feconde formule x:—=4x—4, 
parce qu'elle eft:toute entiere dans le cas irreduétible , & 
Que par cette raifonelle à toûjours été Pébariiée comme la 
plus difficile, & qu’elle eft d’ailleurs la plus utile par rap- 
port à la triflcétion de l'angle quis’y réduit. 


REGLE GENERALE. 
- Soit l'équation donnée x°=—4x b. 
REsozur TION UNIVERSSLIE EN LETTRES 


b £ 
fac. nn EL 
“ ” E—c4 y 
RG gene Ra ef 
NES b—ef 
ue ET ce ph, & ainfi if fuite, 


funds  REMa en & 


Ce 
Au fi de. += Aa Gr = fs TEA os a —cc 
» x 4 
 &en Fe. 4 £ + 
NUE one Le IL. 
nn NE veut pas negliger les frdtions, on aura, 


‘1°%:7 premier membre de la ES [RE 
1128 b3 b3 
oo 23h bxe er fecond membre | les a) TR 45 sr 


_a3—2bèxb 


CR 


# e" À # t 


Des dy ne AE = } 
M 4 acxdd cs Le c, 4 
troifiéme membre, 8-7 8 ce troi. 


D L- — 
4 ar CECRENTET 
« » Le 


’ 


Qa iij 


ue. 
Ai membre = + Fa - 
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bf—aexffrei PE : 
PT quatriéme membre, & ainfi de fuite, 


REMARQUE III. 


IL faut que 4 foit ég?! ou plus grand que + , autre- 
ment l'équation feroit impofhble fuivant ce qui a été dé- 
montré par Schooten & pluficurs autres. Dans le cas d’é- 
galité 245 —=+bbonaura x=V +4=v :b. Dans le cas 
d’inégalité la racine fera d'autant plus aifée à trouver que 
s' aura un plus grand rapport à bb. 

RESOLUTION EN NOMBRES. 


Je fuppofe que + & b font les nombres entiers, & qu'on 
cherche la valeur d’x en nombres entiers. 


1°, Prenez en nombres entiers prochainement plus 
À À 


ait | D te A 4 & b—cdouc 
grands les valeurs de tous les quotiens >, 5e 


b—e 
—— » CC. : ; °QZ 

2°. Dès que le produit cd ou e f&c. fe trouvera égal à 
b, la queftion eft réfoluë, & on aura la valeur exacte d’x 
en entiers. | 

3°. Dès que ce produit r d'ou e f&c. ayant été plus pe- 
tit que # dans l'operation précedente fe trouve plus grand 
dans la fuivante, la queftion eft aufli réfoluë, la valeur d'x 
ft irrationelle , & on a fa valeur en entiers à moins d’une 
unité près. 36% 

2°. Lorfque ce produit approche fort dela valeur deb, 
on peut prendre pour divifeur a«—3 © c—2 «—1 aulieu de 
a—3 ce, ce qui épargnera quelquefois une opération. 

5°. Au lieu de prendre d'abord ; on peut prendre teile 
valeur plus grande en entiers qu'on voudra, pourvû qu’el- 
le foit plus petite que la valeur dx ; ce qui fe connoîtra 
aifément.par le rapport des é— cdou & comparé au divi- 
feur z—3cc. 

6°. Lorfque les nombres 4 & b font tels qu’un même 
nombre qui mefure 4 par fon quarré, mefure à par fon 
cube, on pourra réduire l'équation en moindres termes, 
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… Ainfixi=300x— 1000 fe réduit ÀN—3ÿ—2 , & pour 
Jors x — 10y. Cette remarque eft gencrale pour toutes les 
équations. L 

7°. On peut coupersentranches de deux chifres, & b en 
tranches de trois chifres de droit à gauche, & operer d’a- 
bord feulement fur la premiere tranche de l’un & de l’au- 
tre; car on abregera par-là l'operation par raport au pre- 
micr membre de I: racine lorfqu’elle eft fort grande. 

8°. Lorfque 3 cc ou 3 e e &c. fetrouvent plus grandsque 
_&, l'équation eft impoñible. 

9°. Lorfque la racine eft irrationelle on la trouvera en 
entiera moins d’uncunité près, & on pourra en approcher 
à l'infini en fractions. 

L'EXEMPLE. 

Soit XI S2416X — 1244160: : 

C’eft l'exemple d'Harriot, pages 146, 147 & 148 de {os 
Exegctique numerique. NE 
M J'ay donca—$rare 

b—= 1244160 


pr h 1244160 ÿ . 
Donc = is .—23 +. Je prendsfuivanr la re- 


gle ci-deflfüs , article premier , le nombre 24 pour premict 

. membre de la racine, je le quarre, c'eft $76=cc que j'6- ! 

te de $2416=4,& j'aia—cc— 51840 —dqueje muli- 
plie par le même 24=c . le produit eft 1244160 qui fe 
trouve b ; d’où je conclus fuivant l’article fecond de la 

même regle que la racine cherchée eft 24. 

_ Pourcrouverlafeconderacineje prendsla moitié de 24. 
c'eft 12 que je quarre, c’eft 144 que je triple, c’eft 432 que 
jôte de 52416 , il refte s1984 dont la racine quarrée cft 
228 dont j'ôte le même 12 , le refte 216 eft la feconderaci- . 
ne cherchée. CRE 

La methode d'Harriot & de Viete demande trois pages 
änfolio de calcul. pa 1 
pa f} 4 IL EXEMPLE, 


… Soit l'équation 4 =3x—1, OU 352300 x—1000 ,06 
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Xi== 30000 x—2000000 &c. qui font des équations geo- 
metriquement femblables du côté de l'oétodecagone , 
dont le rayon eft 1 ou 10 ou 100 &c. 


"| 


L el '—,:,; !&c premier membre. 
Jauru 1, == ! 33 L&C premier membre. 
(E] bi Je 8 ù 
0. on 0e 01 Ce fecond mem- 
‘bre. 
bd acxd dc; 73 ’ FE 
QE 5 TS # # : 
3U ua 964744 00007413} troifieme 
membre, ce qui donne pour lecôté cherché 34729 


6; s——+ &c. 


REMARQUE. 


On peut toûjours preparer l'équation par cette formu- 
x+ 


Le de la biffection de l'angle 4x x— %5—4.b danslaquelle 
« reprefente Le rayon, 4 la cordede l'arc double, & x la 
corde de l'arc fimple; on peut, dis-je, préparer l'équation. 
de maniere que Ja réfolution foit aufli prompte & même 
plus prompte que celle-ci. | 

Soit l'équation donnée dans le cas irreduétible de lapre- 
miere formule x3=24 x=+$ b. F 

FORMULE UNIVERSELLE. 
Ga . cd—b ef—0 
pense) Tes ycesn "rem BE 


b 
ah D c. 


&c. « 
c'eft-à-dire, que le premier membre de la racine eftag. 


ë 
aa == c trop grand. -On fuppofe enfuite cc—s4—= 4, & 
‘ . 4 < 3CC— aa 4 
le fecond D À dr add ou à fouftraire et 77. Soit 
. GR 
enfuite C— >, ge, & ce—aaf. Le troiliéme 


Û ’ ef—b L Are : 
membre à fouftraire cft =, & ainfi de fuite jufqu’à 
ge 


" DS OISE I MN ENS VONT Dig 
ce qu'on trouve une racineexaéte en entier ou une racine 
approchée à moins d’une unité : prés lorfque cette racine 
citirrationelle. 


EXEMPLE. 


Soit l’équation donnée x=7;69x=# 243100, j'ai donc 
cos 69 &4=37 &b=—2143100. 


#87 243100 16——=10,——=0c 
15138 vs 11 
91720 100 
15138 ! 
Donccc=—10609 & 331827 
—RAA— 769 —1a—=7$S69 
Doncec—14—3040—=4  14:258ou 
mulriplié parc=103 5 3 CAR 


CETTE | à 
(3040 
produit cd= 313120 
.—h= 2141100 
cd—b=—=70010 (3—fecond PAPER 


L 


. divifé par 3cc—a48— 242580 : > 


Le premier membre eft donc 103 & le fecond— 3 il 
_refte 100 pour la-racine que je quatre, c'eft 10000 dont 
jôte 7569; il refte 243 1 que je multiplie par 100, lepro- 
duit 243100 cft égal à1 RSA AR bdonné, Faire 100 ft 


la racine cherchée. 


REMARQUE. L 


Pour conferver l'analogie entiere on pourroit fuppofer, 


Le premier membre = 4& 42— 4 su 
… aa—b 


Mécondi. "= ti a LIRE 
< de ‘ cd—b © cd—b 
Le troifiéme . .. ne PC RE Lo À 


4 BA ee ef — 
Lc quatriéme . . = à ainfi de fuite. 
Re 


1706. 
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REMARQUE. IL. 


Lorfque cd=bouef—+b &c. la queftion eft réfoluë, 
c’eft-a-dire que la racine cherchée eftc ou e &c. 


REMARQUE IIL 


On fuppofe toûjours l'équation preparée à l'ordinaire 
fans fraction & fans incommenfurables, & fi l’on veut pour 
une plus grande facilité fans coëfficient à La haute puiffan- 
ce. Cette derniere préparation n'eft pas abfolument necef- 
faire, & fi l'onavoit x" =#4x #6, il faudroit prendre 


pour premier membre au lieu d'eŸ:t , Ce quine change 
tien à la methode. 
REMARQUE ÎÏV. 


Au lieu dela fraction 2 oû peut prendre LE. ce 
qui abrege un peu en quelques occafions; mais comme 
za 1 eftun infiniment petit à l'égard de la quantité 
conftante 2 #4 , on peut le ncgliger. 

REMARQUE. Ÿ. 
l - : Q cd—5 

Il faut prendre en entiers les quotiens == 5 3 » 


ef—b 


jeess » le premier par défaut & les autres par excés. 


REMARQUE VI. 


On fera furpris que le premier membre de la racine fe 
trouve plus grand que la racine même ; maisce n'eftqu'un 
prejugé, & pourvû qu’on trouve promptement cette ra- 
cine, ileftindifferent que ce foit par addition ou fouftra- 
tion. 

Soit l'équation x'=4xx—b. 


ab 
On aura pour premier membre #— 37 =c & a—(=4. 
b—cca 
Pour fecond membre . .. de & af. 
b—eef 
3602460 


Pour troifiéme membre . e— &c.ou bien pour 


à 5 
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: ! Le on ab 
prémier membre #, pour fecond EC 


EXEMPLES: 1 


On demande la fécante de 80 degrésou des: dela cir- 
conference du cercle. 

Le rayon étant : Îe finus de-rodoude la partie du 
cercleeft la moitié du côté de l’oétodecagone, lequel côté 
eff la petite racine de l'équation x?=3 x — 1}, & la fecan- 
te de 80d cft le double d’une valeur d’ydont y =3yy — 1 ; 
& il en eft de même de toutes les fecantes dontles arcs ne 
peuvent être donnez que paf la trifletion de l’angle. 

n AR OANCE NS ERA T 

J'ai donca= 3 &chesii j& par confequenc a; 

THYEUS DATA US STE nie d: 
=3—,; =, —=c,donce ce, donc4 LEZ d=; 
num Es 15552 : À 2 
=, doncecd=—" que j'ôte de = 1, il refte 
73 NE 19 DD 9e 30; [39 1: 
15625 quejedivife par 3 cc 2x =, c'eft-adire 
118800 SO EN ET N ES D PlaiE RD DER NE 
NES le quotient eft=sss que j'ôte des, il-refte 
342071... Dee Me ENT dl. 1 
s1ggo0 — 2+ 879385" &c. dontledouble $.75 8770 
cft cffeétivemenc la fecante de 80 conformément aux 
Tables. 
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DEMONSTRATION. 
Pour la Formule X = a x — b. 


Cubez 4 & quarrezb & divifez 4 parbb,, fi le quotient 
eftei (ilne peut jamais être moindre fuivantce qui a été 
démontré par Schooten, comme j'ai déja dit ci-deflus) 

, jee ACCRO TE par US: 4 
Ja racine fera7;. Car foit 4=3cc& b= 26, on aura 
l'équation = 3 ccx — 263, le cube de 3cc eft 276 & Je 
LA + “ 27 € 3 
quarré de 2c'eft4c &lequotient-7 —6;. Or lorfque 
Le A4 ere 3 6 ., DIX à 
K—3ccex—2 0 ,ileftévidentquerx == —c; ca 
. A! g n 
cnfubfticuant cäla place d’x, on aurac=3 © — 20, 
r + = A = s 43 I 
2°. On démontrera de même que filequotienty= 7 Ah 
PRE De. 


Ex 
. 
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3 ; 4b 
la racine où plutôétune desracines fera; , comme fi l'é- 


quation eftx==4cex—3 0, onauraz=4cc& b=3 6, 
& par confequent 4=64 c° & b b==9 c‘; donc = = 


y 48 1163 “as 
7, & 33 — nt. Il eft évident quex=c 5 car en 


fubftituant «à la place d’x dans l’équation x=4ccx—30, 
on aura 4 — 300. 


o El À AL] À .sè 
3°. Si le quotient cft 7 10 Une des racines fera 4a 


x s 16 4 5 à 
Si ce quouent eft 8 I; ? on aura pour YacIne 


j; 44° 
; 19 7b 
Si ce quorient eft 9 ;;,on auras. 
sb 


202 
_Sicequorient eft r07,,onaura;, 
c 5 2ÿs 96 
Si cequotienteft 11 ga» ONaura 
&cc. 
3c—8 


531 = : 43 
Et univerfellement fi le quotient — « + — , eu 


? 


3c—8 , c—:xb “A 

cr xp) laracine fera pe 
Mais fi le quotient ne fe trouve pas dans la fuite de 
cette progreflion, la racine cherchée fera neceflairement 
entre les deux termes prochains de cette même progref- 
fion ; ainfi lorfque ce quotient cft 27 comme dans l'équa- 
tion de l’oétodecagone #3= 3x—1,oux=—12x—8,ou 
XIE 17 X — 27) OUX==48 x — 64 EC. X3=—=309 X— 1000 
&c. la racine cherchéc eft entre ee, parceque lorf- 


24b S 43 7° __2$b 
quex—,,,lequotientz;z —26 à lorfque x=—,; le 


N 2 ER ; HAT 
même quotient7z eft égalà 27 ;;ç fuivant la Formule 
BE 8 r L CR» b 
€ 2 pour Le quotient, &fuivant la formule 
E—3 
out la racine. Ces deux formules commencent par $ #. 
6.77. continuant à linfini. On a donc pour premiers 


c—:xb 
membres de la racine cherchée =, 5 & parceque 


30—r8 


C—?tXxA 


étant un indéf- 


2 


£ =5 par l'hypothef , la fraétion 


Cr—3 
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niment petit par raport aux quantités conftantes #,b, c, 


s { n 4, ai KA Ë € —2xb 

fi lon fubftituë —2 la place dec dans l'équation 

0 bb C—3xa? 
a3b— 2h; ë b5 LR j 

ONaAUrA 2; Dhs OÙ 3 34 — zañbr OÙ + Æ— 36bxa" Si 


l'on fuppofe = (c’eft une nouvelle valeur de c diffe- 


c—2xb 


=) & qu'on fubftituë cette va- 


e 5 
eur dans la fraétion 7 —;55;; on aura pour premiers 


: 2 ce 
membres de la racine cherchée cette valeur c + SET arc 


qui cft précifément la valeur trouvée par la regle. Ce qu'il 
falloit démontrer. 
He b—ef 


Pour trouver enfuitelesautres membrese te ——&c. 


rente de la formule 


je fuppofe c + Re, ou 4x— x5=b. Or puifque e 


eft plus petit que x, il s'enfuit neceflairement que l’ho- 
mogene de RME 4e— 6 fera plus petit que 
l’homogenedecomparaifon pour 4 x—x1, c'eft-a-dire que 
Je premier fera plus petit que b. Soit donc 4—+e—f, il s’en- 
fuit que eft plus petitque b, & b—e f eff la difference des 
deux homogenes de comparaifon pour les équations . 


femblables, 


AX—X3 =D. ae—ee. 
ac—e—ef—=4a—cexe. 

Enfin pour avoir un troifiéme homogene, puifque x eft 
un nombre entier & qne e eft plus petit, Je ne puis pas 
fuppofer moins pour x que e—1 que fubitituë dans l’é- 


quation ax#+xi—b,oùa—xx==";,ce qui me donne 
aetra—ece—zee—3e—1=d, &fid=—b6la que 
tion eft réfoluë, &x=—e—+1; mais fi l’homogene Zeft 
encore plus petit que b, il eft évidemment plus grand que 
ef, parceque l’homogene de comparaifon augmente à 
mefure que la racine quile forme augmente, & d eft for- 
mé par e—# 1, & ef feulement par e: c’eft-pourquoi je 
faisune regle de 3, & je dis: la difference Fe homogencs 
Liij 
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at—ef & ae —3ee— 3e— trad ta 3ee— 
3e— 1. Celle des homogenes 4 x—x'=h & se—ezef 
eft b—ef. La difference des racines e8&c e— 1 qui ont 
formé les homogenes ef& d eft 1. Je dis donc fuivant la 
regle de la premiere partie de ce Traité, fi 4 — 3 ee — 
3e— 1 difference dans l’homogene vient de r diffe- 


rence dans les racines, de combien viendra b—e f? Le 
à b— ; 
quotient = donnera le troifiéme membre de 
la racine; mais parceque 3e 1 eft un infiniment petit 
EPL . 
par rapport aux quantités conflantes 4 & bef,jene prends 


univerfellement que T. Ce qu'il falloit trouver. 

Il me refte à prouver que ce troiliéme membre & la 
fuice des autres qu'on peut trouver de la même maniere 
à l'infini, forment une fomme plus petite que la racine, 
& qui en approche à l'infini lorfqu’elle cftirrationelle, & 
c'eft cout ce qu'on peut fouhaïter en ces matieres. 

Soit trois équations femblables. 

= ax—b. Rfoity=x He. 
Pay —c ET y + fx he f. 
Z'=Aaz—d. 
Je dis que fi l'on fait commec—b: d—c::y—xaàune 
z y Exp ! dc iy—% 
quatrième quantité}, la compofée y + == 
fera plus petite que z ou que # == f: Car en fubfti- 
tuant on aura 42X— x3 = b 


Bay — y—=c 

OÙ 4 Km 40 — XI 3 € X NC 0 KI. 
Doncc—b=ae—3exx—3eex—e &c.& enfin on aura 
afe—fic—sffex—sffre.—sfaxx—cerfx—3fes x 
RE ME UT pe dE soum ee: JUL CDI 
petit que f, puifqu'’il refte tous termes negatifs. 

On prouvera de la même maniere que cette difference 
deviendra plus petite qu'aucune quantité donnée, &que 
par confequent on peut approcher à l'infini de la valeur 
de la racine lorfqw’elle eftirrationelle. 


Enfin non-feulement tous les autres cas réduétibles ou 


. 
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irréductibles du troifiéme degré, mais generalement tou- 
ces les équations fe peuvent réfoudre parles mêmes prin- 
cipes, c’eft-a-dire par la regle de trois appliquée à la dif. 
ference des homogencs & à celles des valeurs qui les ont 
produits, ce qui eft trop évident pour s’arréecr à Le dé- 
montrer cn détail. 


SUR UNE PROPOSITION 
D £ 


GEOMETRIE ELEMENTAIÏRE, 


+ 


Par M. DE LaAcnr. 
LLTHEOREME. 


Ans tout paralelograme la fomme des quarrez des ; ,0 6. 
deux diagonales eft égale à la fomme des quarrez des ?8. juilleré 
quatre côtez, à 
Si le parallelogramme cftrectan- A 3 
le, la propofition eft évidente par er 
f 47. EAN faut la prouver de ie ST À 
cbliquangles. 
Soitle parallelogrammeobliquan- PE 
gle ABCD compris fousles quatrecôtez 4B,BC, CD, 
DA, dont les côtez oppofez font 4B,CD;& AD, BC; 
la grande diagonale 8 D& la petite 4C. Je dis que la 
fomme des quarrezides deux diagonales BD, AC, eft 
égale àla fomme des quarrez des quatre côtez 4B, BC, 
CH, DA R. 7 
æ RE?AR AT I ON. 
D. Dup De A de l'angle obtus D AB, foit abaiflée fur Le 
M côté c 5 a perpendiculaire AE, & du point 8-fommet 
—._ dclangleaigu ASC fur DC prolongéen F la perpendicu- 
_  dircgr. AL 


« 


“= 
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: DEMONSTRATION. 


Les triangles ADE, BCF, font égaux & femblables , 
puifque AD eft égale à 8C, &lesangles ADE, BCF, de 
même que AED, BCF, font aufli égaux, donc DE eft 
égal à CF. Or par la 12. p. 2. dans le triangle obtufangle 
BDC, le quarre du côté B D eft égal à la fomme des quar- 
rez de BC& de CD, plus le double du rcétangle de CF par 
CD; & par la 13. p. 2. dans le triangle DAC, le quarré du 
côté AC eft égal à la fomme des quatrez de 4D & de CD, 
moins deux fois le rectangle de même cD par DE égal à 
CF. Donc l'excès compenfant précifement le défaut, la 
fomme des quarrez des deux diagonaleseftégale à la fom- 
me des quarrez des quarre côtez. ce qu'il falloit démontrer. 


C'oR'o L'L'A LR ET 


Dans tout rhombe ou lozange connoiflant un-côté & 
une diagonale , on connoîtra l’autre diagonale. Car puif- 
que les quatre côtez font égaux, il n’y a qu’à grer lequar- 
ré de la diagonale donnée du quadruple du quarré du 
côte, le refte fera le quarréde la diagonale cherchée. 


EPSHANG UE 


Soit un quadrilatere équilateral quelconque 48CDre- 
ctiligne & furun plan indéfhini. 


PE dE 
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Si l’on prolonge indéfiniment chacun des deux côtez 
conjoints 48, AD, & que-prenantà difcretion un point 
autre que B & D fur ces côtez prolongez, par exemple 
le point e, on tire eh parallele à BC, & qu’on fafle com- 
me 4e eft à 4B, ainfi BC à eh, ou que prenantentre 4 
& Bun point à difcretion comme, on fafle comme 4é 
eftà 4B, ainfi AD à AL ,& que du pointz on tire 1# 
parallele & égale à 4, & qu’on faffe la même chofe fur 
‘tout autre point comme f, K, &c. la Courbe qui paf- 
fera par toutes les extremitez des paralleles eh, Le, fe, 
#, &c. fera l'hyperbole du premier genre, & elle fera 
rectangle & équilatere lorfque ABCD fera un quarré 
- Fig. x. Elle fera obliquangle & fcalene lorfque 48CD fe- 

. saun rhombe Fig. 2. Ér fi l’on opere de même fur les deux 
autres côtez conjoints £C , CD, on formera les hyperbo- 
les oppofées. Enfin fi dans la Fig. 2. au lieu des deux côtez 
conjoints 48, AD, qui forment l'angle aigu BAD on 
_ prend les deux côtez conjoints 4D, AC, qui forment 

_ l'angle obtus 4DC, on formera l’hyperbole obtufangle 
. que j'appelle hyperbole de fuite à l'hyperbole acutangle 
gh C mo, parceque leurs angles formateurs font des an- 
gles de fuite, & {e fervent de complément l’un à l’autre. 
Ces hyperboles de fuice ont leurs efpaces affymptotiques 

1706. F7 ce  GUTE 
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parfaitementégaux & femblables dans le tout & dans cha- 
que partie. 

C’eftune chofe connuë que le côté 4B étant pris pour 
l'unité, fi l’on prend furce côté prolonge à l’infini Be, ef, 
&c. égaux chacun à 48, les lignes .4B, 4e, Af, &c.re- 
prefenteront la fuitenaturelledesnombres 1,2, 3, &c.& 
que les efpaces afymptoriques BChe, BCgf, &c. repre- 
fenteront les logarithmes de ces mêmes nombres 1,2, &c. 
& comme lefpace ALCD n'a rien de curviligne ou d’hy- 
perbolique, il reprefente aufli le logarithme naturel de 
l'unité qui eft zero ; les lignes 4, 4K reprefenteront 
routes les fraétions dont 4B eft le dénominateur, & les 
efpaces afymptotiques du côté oppofe pris negativement , 
c'eft-à-dire les efpaces DCm L, pc», &c. reprefentent 
les logarithmes de cestractions. 

Il eft ce me femble de la derniere évidence que toutes 
les hyperboles fans diftinétion pouvant fervir de modele 

our la conftruétion des logarithmes, on auroit dû choi- 
fir préferablement a toutes les autres celle qui eft rectan- 
le &équilatere, comme étant certainement la plus fim- 
le & la plus reguliere : mais au lieu de fuivrela nature & 
Ê raifon, on s eft aflujerti à l’ufage arbitraire de la pro- 
greflion décuple, enforte qu’aïant pris zero pour le loga.…. 
richme de l’unité , comme on le doit toüjours prendre, 
on a prisarbitrairement 10.00000 &c. pour le logarithme 
de 10 , au lieu que fuivant la quadrature de l’hyperbole 
que je donnai à l’Academie le 14 Juillet 1696, le loga- 
rithme naturel de ro ( c'eft-à-dire l’efpace afymptotique 
qui répond à 10 foislecôté du quarré generateur del'hy- 
perbole rectangle & équilatere , ce côté étant 1 ) eft 
2302$58.50929 + —r;jce que jetrouvefans aucune ex- 
au230258.$0930 = — trätionderacineparune metho- 
: de très-fimple & très-gencrale. 

Il s’agit préfentement de trouver quelle efpece d'hy- 
perbole fert de modele aux logarithmes ordinaires; il faut 
pour cela trouver l'aire du quadrilatere generateur 48cD 


Fig. 2e ; 


DUAMO PRES SENS EÉTA Ne EC AMAM 452) 
+ Dans l'hyperbole rectangle & équilatere le côté 48 
étant 1 , l'air de fon quarré generareur eft aufi r. Or c’eft 
une proprieté commune à toures les hyperboles qu'il y a 
toûjours même raifon entreleurs fegmens hyperboliques 
femblables, & l'aire du quadrilatere gencrateur. Aini le 
logarithme naturel de 2-eft 69314. 7180$ &c. celui de1o 
_ Étant 2. 30258. 50929 &c. logarithme arbitraire de 10 
étant 1. 00000. 00000 &c. fi l'on faic cette analogie. 
Comme 2. 30258. 50929 &c.cltà 69314 71805. &c. 
ainfi 1. 00000. 00000 aun quatriéme nombre, on trou- 
vera pour lelogarithme arbitraire de 2 cenombre 30 r02. 
999$6—+, ce qui s'accorde parfaitementavecles Tables: 
. Ec fi l'on faic de mêmecomme 2. 30258. $0929 &c. eft 
à 1.00000. 00000.ainfi 1.900000. 00000 &c.a un quatrié- 
me nombre, ontrouvera 43429. 44819 pour l'aire du 
rhombe generateur de l’hyperbole qui fert de modeleaux 
logarithmes ordinaires. Cette aire & Le côté roo000 étant 
donnez, il faut crouver les diagonales du rhombe. 
- Soit l'une comme 42 =xlautre fuivantmon Theoré- 
_ me, & le Corollaireci-deflus fera V 4. 00000.00000—x%, 
_ Or le produit de ces diagonales l’une par l'autre eft évi 
demment double de l'aire du rhombe ou lozange. J’ai donc 
certe égalité V400000- O00D0X*—x"— 868 58.89638,8 
quarrant tout jaix —=400000.00000x%—75444.6788 0. 
35157. 71044,& par confequent *= V 200000.00000, # 
V324555-32119.64842. 28955. 
| «Laracincde324555.32119.64842.28955.cft180r54. 
18985 —, & par confequent la grande diagonale AC eft 
eu PRESENT us .26836 262359 _ . 
V380154.1898$ —entre 19497S$ 35095 & 194975 pa LA 
| petire diagonale BDfera Vr9845. 24304 entre 44548. 
96910 APE deGT'! $ Le Fu 
Dos & 44548 syogsileutsmoitiez 4p, Bpferont 445 48. 
&c. & 22174 &c: Prénant.donc 4 8 pour finus total , & 
. ces derniers nombres pour finus des angles 4Bp,pAB, 
 ontrouveraque l'angle des afymptotes BAD eft d’envi- 
- ron25d44 25",& par confequent l'angle 48C se 1$4d1$* 
fi 1} o 


" 
} 
es 
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35”, qui eft aufli l'angle de l'hyperbole obtufangle où de 
fuite dont les efpaces afymptotiques reprefentent égale- 
ment leslogarithmes ordinaires. C’eft ce que j'avoisavan- 
cé fans démonftration dans ma nouvelle Arithmerique 
pag. 12. ligne 2 1. On voit par-là que les logarithmes ordi- 
naires ont pour modelle deux hyperboles obligangles, au 
lieu que les Icgarithmes naturels ont pour modele la feule 
hyperbole rectangle & équilatere. 


CoRrOLLAIRE IL. 


Connoiflant les deux côtez qui forment un parallelo- 
gramme & un des diagonales , On trouvera l’autre en 
ôtant du double de la fomme des quarrez des deux c6- 
tez, Le quarré de la diagonale donnée ; car le refte ferale 
quarté de la diagonale cherchée. 

Soit lecôté AB— 10,& AD—; , la diagonale AG) ; 
on demandela diagonale BD. | 

Le quarré d’48 eft 100, celui d’4D eft 25, leur fom- 
me 125 , le double 250, dont j'ôte le quarré de 9 qui eft 
81 quarré dela diagonale donnée, il refte 163 quarré de 
la diagonale cherchée, laquelle par confequent eft 13. 


- Autre Exemple. 


— + 
— 


Soit AB==20 AB— 400  AC—289 
ADE= TS AD=— 225$ 
AC=—= 17. Somme— 62; 
on demande 8D=31.double 1250 
ôtez 289 


ne = 
reite 961—=5D. 
Donc Bp— 31e 


Ufages. 
F Soit un cotps 4 pouflé fuivant la ligne :4B avec une 
force comme 10, & fuivant 4D avec uneforcecommes, 
& que l'angle 8 À D foit donné de pofition tel que fa bafe 
BD foit de 13 ; on demande, en faifant abftraétion de la 
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… réfiftance du milieu, quelle ligne parcoutra le mobile & 
fa longueur repective. Il eft évident qu'il parcourra 
AC de. 
de REMARQUE I. 


C'eft en cherchant le raport de ces lignes que décrit Le 
mobile par un mouvement compolé de deux où pluficurs 
déterminations que j'ay trouvé mon Theorême, & il cft 
aife d’en faire l'application generale. 


REMARQUE II. 


Cette maniere de déterminer l'angle BAD, non-pas 
par degrez, minutes, fecondes, &c. mais par le raport 
_ delabafe BD aux deux côtez 4B, AD , eft beaucoup plus 
.  fimple, plus geomerrique & plus analytique. Il eftaifé de 
_  fuppofer unangledetantde dégrez , minutes, &c. qu'on 
voudra; mais ces fuppofitions ne peuvent s’exccuter ac- 
tuellement & exaétement. Par exemple, je puis fuppofer 
_ l'angle BAD de 10 degrez ; maisje ne puis conftruire cet 
_ anglefans emploïer l’une des trois Se&tions Coniques avec 

le cercle. Si je le fuppofe de 3 1 degrez 17”, il faudra que 
j'emploïe une Courbe d'un genre plus compofé que les 
Scétions Coniques ; parceque je fuis obligé de couper l'an- 
gle droit crois fois en deux continuellement , trois fois en 
trois, & deux fois en cinq. Or je ne puis le couper avec 
_lecercle & la ligne droite qu’une fois en trois , une fois 
_encinq, & autant de fois que je voudray en deux; & 
_ pour le couper une feconde fois en trois, il faut emploïer 
une des Seëtions Coniques; & pour le couper une fecon- 
de foisen cinq, il faut une Courbe plus compolée. C’eft 
: la mêmechofe s’il y avoit des fecondes, des tierces, &c. 
. : Il faut toüjours lorfque ce raport eft primitif, couper un 
angle donné en trois & en cinq parties égales une ou plu- 
- ficursfoisdefuitecontinuellement. 
» Or danstous ces cas le raport de B D aux deux côtez- 
. AB, AD, cft enticrementinexprimable, même en nom- 
- bfesirrationaux. li cf vrai aufli qu’en Fou ce ra. 
D. S L'iij 


1: 
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port de BD , on ne peut prefque jamais décerminer€exa- 
étement en nombres la grandeur de l'angle B 4 D : mais 
ayant à choifir entre connoître exactement le raport des 
crois lignes 4B, BD, DA, & indéfiniment près la gran- 
deur de l’angleB AD , & pouvoir executer le tout geo- 
metriquement avec le cercle & la ligne droite , ou bien 
de fuppofer feulement le raport connu de l'angle B 4D 
à l'angle droit , & le raport des deux côtez 48,4 D, fans 
pouvoir conftruire actuellement cet angle , ni connoître 
exaétement le raport de la bafe BD ; il me femble qu'on 
doit fans difficulcé préferer la premiere fuppofñition. 


REMARQUE. IE’ 


Si lon vouloit réfoudre ce Problème par la Trigono- 
metrie, il faudroit faire vingt & une operations , & en- 
core ne trouveroit-on qu’à peu près la valeur cherchée ; 
fans pouvoir s’aflürer de l'avoir précifément. 

Car dans letriangle 4BD , connoiflant les trois côtez 
AB=—10, AD—5$&BD=—13 pour trouver l'autre dia- 
gonale AC du parallelogramme ABCP, voici comment 
il faut operer., 

J'abaifle du point 4f{ur 8 D la 
perpendiculaire 4e. 

1°, J'ajoute les deux côtez 42, 
AD, c'eftio sr. 

2°, J'ôte 4D de 48, c’eft to 
= _—= 


30 Je multiplie cette fomme par cerefte, 15 par $, c'eft 
7.3" 

4° Jedivife ce produit par la bafe BD, cet À =S$ - 
pour avoir la difference des fegmensBe; De. 

5”. J'étecerte difference de BD , c’eft-à-dire , j'ôte s 2 


10 3 
der3,le refte cft13 — 5 7. f 
6°. Je prends la moitié de ce rate, c’eft ; s; pour ke 
fegment pe, d 


\ 
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+ 7° Je ptendsla moitié de BD pourpf, cet 62. 

27: 88 A H4 à 

… S8°.J'enôtepe, c'eft6 EU se valeur der 


9°. Je multiplie De= 3 = r; Par L Éèus total 100000. 
10°, 17e divife le produit par 4AD= $ , le quotient 


ne, 07 E cf* Le finus de l'angle D 4e. 


11°. Je cherche ce finus dansles Tables, Je trouve en- 
vViron 46! 4619'pour l angle D 4e 

120. J'écris fon complément 69067 pour finus de l'an- 
gle Ame. | 
ra']e multiplie ce dernier finus par 4AD— 5. 
14°. Je devifele produit par le finus total , le quotient 


$ 
cf 1 rec valeur de la perpendiculaire 4e, 
15°. Jemulriplie 4e par le finus ne g 


160. Je divife le produit par ef= 2 : 1% Ne quotient 


119716 cft la tangente de l'angle 4fe. 

172. Je cherche cette tangente dans les Tables, & je 
trouve environ $o! 8’ pour fé angle Afe. 

. a80. J'écrisla fecante correfpondante , c’elt environ 
15600$. 


VIP SAR 23 
190. Je multiplic cette fecante paref— 2 ;; 
20°, Je divife Le prodtir par le finus rotal, » Le quotient 


D. cpl DOS our Ab 
£ 210. Le double9o n efta très-peu près la valeur cher- 
chée dela diagonale AC, puifqu’ elle eft précifément 9. 
Si l’on veut operer gcometriquement ,; & ce font les 
| deux feules methodes connuës. jufqu’à prelent, les huit 


| premieres operations font les mêmes pour connoître le 
$ 


à fegment De= 3 ;; ou . ;s mais clles different dans la 


fuite. 514 


d 4 1e , 2209 
9°. Je quarre De, c'eft —. 
10 . Je quarre 4D, c'eft 25. 
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A À , n D 2209 mms 
1 10, J'ôtele premierquarré du fecond, c'eft 15 359 — 


2016 - 3 
165 Quarré d’Ae. 


2 562$ 

12°, Je quarreef = 2 H—7, che 

13°. J'ajoûte ces deux quarrez 4e, ef, la fomme eft 
1368 

14°. La racine quartée de cetre fomme que je vire eft 
_ — 4 £ valeur d’Af. | \ 

r$°. Le double de cette valeur eft 9 , valeur cherchée 
de la diagonale AC. 

Cette derniere methode eftexaéte , & on opere par ex- 
traction de racines quarrées , au lieu que par la Trigono- 
metrie on fe fert de la regle de troisen quatre analogies , 
& qu’on ne trouve qu'à peu près ce qu'on cherche. Celle- 
ci fuffit pour lufage civil , mais elle eft d'une longueur 
prodigieufe. L'autre eftinfiniment plus élegante,& fatis- 
fait plus l’efprit. Elles font toutes deux incomparable- 
ment plus longues & plus embarraffantes que la methode 


qui réfulte de mon Theorémé fuivant laquelle il faut , 
1°. Quarter A8—100. 


20. Quarrer AD=— 25. 
3°. Ajoùûter ces deux quarrez, c’eft 125. 
4°. Doubler cette fomme, c’eft 250. 


‘ 


s°. Quarrer BD— 169. 13 

6. Orer ce quarré du double 13 

de la fomme de 250 739 
Ôtez 169 13 

refte 81. 169. 


7°. Tirer la racine quarrée de ce refte , c’eft 9 valeur 

cherchée de la diagonale AC. C 
Il y a donc deux fois moins d’operations par ma me- 
thode que par la methode Geometrique , & trois fois 
moins que par la methode Trigonometrique. Celle-ci 
n’eft jamais exate, & la mienne evice coutesles fractions 
où 


2 
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_… loùles deux autres engagagent; qui augmentent encore 
indéfiniment la difficulté de l’operation. 


| REMARQUE IV. 


… Ces quatre nombres s , 10, 9 & 13 ont été choifis avec 
_ Artcommeles plus fimples pour eXprinet en nombres ra 
tionaux les quatre côtez & lés deux diagonales d’un pa. 
…  rallelogrammc obliquangle; de même que Îles trois nom- 
_ bres3,4& 5 fonc les plus fimples qu'on puifle trouver 
pour exprimer les trois côtez d’un triangle rectangle. ? 
.… Ces quatreautres nombres 20, 15,17 & 3 1 ontaufliété 
trouvez par lamême methode ; & dans chaque cas parti: 
culier on peut donner non-feulement une infinité de {os 
lutions, mais une infinité d’infinitez, c’eft-à-dire, toutes 
lesfolutions poffibles en entiers & en frrétions, Ainf deux 
-côtez étant donnez en nombres, on trouvera une infini 
té, ou plufeurs infinitez, ou une infnité d’infinitez de 
fois deux diagonales commenfurables ; & au contraire fi 
les diagonales, ou un côté & une diagonale font don. 
nez, on trouvera le refte. . six 4T 
LesLivres de Diophante. de Mrs Victe ; Fermat, Fre- 
 nicle, &c. & en general de tous les Analiftes font pleins 
de Problèmes curieux fuxles triangles rectangles en nom- 
bres. Voici un nouveau champ ouvert fur Îes parallelo. 
grammes numeriques. 


4 


PROBLEME ARITHMETIQUE. | 


“Deux nombres étant donnez , en trouver deux autres tels que le 
© fomme des quarrez des deux derniers Joit double de la fomme 
© - des quarrez des deux Premiers. rj 


LEMME. Hu ? 


.… Le double de la fomme des quarrez de deux nombres 
eft égal à la fomme des quarrez de 11 Tomme &! de la dif- 
erence de ces deux nombres. rétros 5h 
© Soirles deux nombres #, Eahh 
. = Leurfommecftz4ts 
| 1706 ur Nb à: 


le 
& & 
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Leur difference eft 4. | 
Le quarré du premier cft #4. 

Le quarré du fecond cft 444 2 ab bb. 

La fomme eft . . . 1444 24h64. 

… Le double de cette fomme et 444=+ 44h 2bb. 

Or Le quarré de la fomme 2 4h cit 4 4444006. 
Ec le quarré de la difference beft . . . . . bb. 

La fomme de ces deux quarrez eft 444440 206. 
comme cy-deflus ; donc le double de la fomme des quar- 
rez de deux nombreseft égal à la fomme des quarrez de la 
fomme & de la difference de ces deux nombres. Ce gw'il 
félloit démontrer. Nat 

Soit, par exemple , les deux nombres 1 & 2, leur fom- 
mecft 3, &leur difference 1. La fomme des quarrezeft s, 
dont le double 10 eft égal à 94 1 quarrezde 3 & der. 

Soit encore les deux nombres donnez 3 & 5, leur fom- 
me eft8, leur difference 2. La fomme des quartez de 3 
& des, c'eft-à-dire de 9 & de 25 cft 34, dont le double 
cit 68. Or le quarré de 8 eft 64, & celui de zeft4, & 


6414268. 
SOLUTION GENERALE. 


Soit lesnombres donnez pour côtez conjoints d’un pa- 
rallelograme 4 & b, il faut trouver les deux diagonales 
commenfurables x & y; enforte que xx—#yy = 244—#2bb 
fuivant mon T heoréme. 

1°, Si a &bfont égaux, commeil arrive dans le rhom- 
be ou lozange, ce Problème eft aifé. Car il ne s’agit que 
de divifer un nombre quarté 444=2144—+ 20b=244—$ 244 
en deux autres quarrez. Mais pour avoir la folution la plus 
élegante qu'il foit pofhible, je fuppofe pour le premier x 


& pour le fecond 1 4—7 x. Cette fuppolition exprime ge 
neralement tous les nombres poflibles. ? & c font des 


_ nombres entiers & arbitraires. On aura donc par la fub- 
LL 40 A ë q4abx bbxx 
ficution x x = 444 — = 444, & parcon- 
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_fequent = ie valeur cherchée indéfinie. 
Cette réfolurion eft très-fimple, & en même tems fi 
gencrale qu'elle renferme l’infinité d'’infinicez de cas pol. 
fibles. es 
Car fuppofant = 1 , on aura uneinfinité de folutions 
en fuppofant fucceflivementc=2,c=3,c—4, = # 
&c. à l'infini. | 
- Et fuppofanth—2 , on auraunc autreinfinité de réfo- 
lutions en fuppofant fucceflivemente=3, c=$,c—7, 
c=9, &c. c'eft dire « égal à La fuite infinie de tous les 
nombresimpairs. ! 
… Enfuppofanti =; , on aura une autre infinité de réfo: 
lutions fil’onfuppofefucceflivementc=4,e=—5,c—6, 
c—=7,c—8, &c. & ainfi de fuite en combinant chaque 
valeur particulière deb, avec la fuite infinie des valeurs de 
€, premieres à b, on aura une infinité d’infinité de réfolu- 
tions, & abfolumenr toutes les réfolutions pofibles. Car 
pour réfoudre parfaitement ces fortes de Problèmes , il 
ne fuffic pas d’en donner une ou plufieurs folutions ,nimé- 
_meune ou plufieurs infnicez, il faut donner linfinité 
d’infinicez de toutes les folutions poffbles. 
Dans certe formule x = les grandeurs & &e 
font parfaitement femblables, c’eft-à-dire également em 
-ploïées. Ainf c’eft la même chofe de fuppoferb=2, & 
_e=3, où de fuppofer au contrairec=2 & b—3, la va- 
. leur d’x vient la méme. C’eft-pourquoi bien qu’avech=—1 
_onpuifleaufli fuppoferc=1,c—2,c=3, &c.&qu’avec 
b= 2 on puiffe auf fuppofer «—1,c—2,c—3 ,&c. & 
. qu'avech=3 on puifle encore fuppoferc—1 ,«=—1,:=3, 
. &c. Cependant fi l’on ne veut avoir que des folutions uti- 
les &diffcrentes ou press il faut premierement re- 
trancher toutes les fuppoñirions de k=r, c’eft-à-dire de 
bi cr, deb= 2 &c—2,de be &c 3 »&C. 


a. è%; : de état “ abc. 4 
| parceque R fubftitution donne x=— Pope = 24, & par 


Art se Ex é ; 
| .onfequent y=24—T=m248—x—=24— 240. Or 
Ah rar pv HAS Lu is L' Ah A # : 


Tcij 
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quoiqu’ilfoit vraienun fens que les quarrezde 24& deco. 
joints enfemble font 444, ce n’eft pourtant point fatis- 
faireau veritable fens de la queftion , ni à l’incention de 
celui qui la propofe , ou qui chercheàla refoudre. 
Secondementil faut retrancher toutes les fuppofitions 
où &c font en raifon réciproque, ouen raifon fembla- 
ble à quelque fuppofition précedente. Ainli après avoir 
fuppolé b= 2 & c— 3, il eftinurile de fuppofer b—3 & 
c= 2, parcequ'on retrouveroit la même réfolution, Il eft 
auffi fort inutile après avoir fuppoié b—1 &c=—2 de fup- 
pofer b— 2 & c—4,ou b=3 & c—6; & parceque la 


valeur d’x revient encore la même, avec cette feule dif- 
bx ; , | 
ference que + dans le premier cas vient en forme de fra- 


étion reduitea moindrestermes, & dans les autres cas en 
forme de fraétion équivalente & réduétible. 

Soit prefentement les deux nombres donnez inégaux 
a & a —+ b, le double de la fomme de leurs quarrez cft 
4aa+ÿ4 bibl, qu'il faut partageren deux quarrez. 
lefçay par le Lemme précedenr que les deux côrez qui fa- 
tisfont font 24-44 fomme, & b difference: maisces deux 
côtez qui fatisfont aricthmetiquement ne peuvent fatis- 
faire geometriquement, parceque la plus grande diago- 
nale doit être plus petite que la fomme des deux côrez con- 
joints, c’eft-a-dire plus petite que 2 #—} 6. Cependant 
pour réfoudre ce Problème dans toute fon étenduë, je 
fais réflexion que des deux nombres cherchez, l’unfera 
neccflairement plus grand que 244 ,& {l’autre plus pe- 
tith; ou, ce qui cft Le verirable cas de la queftion, lun 
plus petit que 24—+ 4, & l’autre plus grand que L. 

Soit pour abreger 24=+b=—c, & l'un des nombres 


LLAz 
cherchezc-+x, & l’autrebE =, la fomme des quarrez 


— 1b4 dd 
feraccticxxx & bb TE TR cc bb; 


Hziédeicee A z 
donc x — F omis le Problème eft réfolu. 


Danse premier cas où l’on fuppofe l’un des nombres 


j 


be d MU T 


+ 


1 pes SctEences 21, 383» 


th: PACE dx 2hde—cee k 
4 TH x, &l'autreb —%,Onaurax— 7; 7.,. 5 & afin 
… que la réfolution foit pofitive dans cecas, on peut pren- 
EN J: è Etes à 

n  drceà difcretion; mais il faut que 4 foit plus grand que 


ce ; ce ; ccee 
2 & plus petit que HV ee + TE. Sil'on prend 4à 


* difcretion, ilfaut quee foit plus petit que, & plus grand 
1 7 »& plusgran 
que eee —+ dd S : 
Dans le fecond cas où l’on fuppofe l’un des nombres 
2 FO LT dx > 2cee—2bd 
c—x & l'autre ,ontrouvex= 77. On 
peut de même prendre arbitrairement tel nombre qu’on 
voudra pour 2 ou pour e, & les reftriétions refpectives 
font réciproques aux précedentes. & 
 C'eft ainfi qu'ayant pris pour côtez d’un parallelogram- 
me obliquangle les côtez 1 & 2, j'ay trouvé pour le cas 
plus fimple les diagonales 1 {& 2 en entiers Les quatre 
nombres $,10,& 13. * 


PARU PUE ROLE NC ES 
Sur les vertus de la racine de la grande Paleriane 
Janvage. 


Par M MARCHANT. moe 
ŒL ya pluñcurs années que lifant le Livreintitulé: ?hyro- 
À Bafanos de Fabius Columna,Botanifte celcbre,je remar- 
quay qu il afluroit que la racine dela grande Valeriane fau- 
VALE mife en poudre, eft un excellent fpecifique contre 
l'épilepfic; & que non-feulement il avoit vû pluficursépi- 
leptiques gueris par l’ufage de la poudre de cette racine , 
mais qu'ayant été lui-même fujec à l’épilepfe, ilen avoit 
. étégucripar ce remede. 
. L'autorité de ce fçavant homme me fit naître l’envie 
d'experimenter un remede fi utile. Je tiray hors deterre, 
sidi jaune Tc iij 
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au mois de Mars , des racines de cette plante, je les pré=. 
paray de la maniere que Fabius Columna le prefcrit , 82° 
j'en donnay une prife à un garçon de quinze à feize ans, 

q ide_uis l’âge de feptans comboit prefque toutes les fe- 

mines dans des fimpromes épileptiques, perdant con- 

noiflance, & écumant de la bouche j mais ces paroximes 
ne duroient pas plus de fept ou huit minutes. Ce garçon 

après avoir pris ce remede, fut dix-huit jours fans comber 

dansfes accidens ordinaires : mais après ce tems, il re- 

tomba deux fois en huit jours , avec cette difference que: 
chaque accès ne dura qu'environ quatre minutes. Je con- 
jeéturai que ke remede avoit feulement remué quelques 

humeurs, qui avoient changé & fufpendu le cours de lz 
maladie ; ce qui me détermina àle purger; & enfuice je 
lui donnai une feconde prife de la même poudre. Cette 
premiere purgation n'ayant prefque rien évacué , trois 
jours après il eutun accès d’épilepfie, qui m'obligea de le 
purger encore une fois ; & le troifiéme jour fuivant, je lut 
fis prendre un gros & demi de la même poudre, qui lui 

procura une fueur confiderable, & lui fit vuider par bas 
pluficurs vers. Quatre joursaprès , je lui fs encore pren- 
dre un gros de cette poudre , qui le fit feulement fuer. 

Depuis ce rems-la , il y a environ fix ans, il a joüi d'une 
fanté parfaite. 

Un de mes amis me pria de donner ce remede à une 
autre perfonne âgée de vingt ans & quelques mois , qui 
avoit été attaquée d’épilepfie depuis la quatorziéme an- 
née de fon âge, & qui depuis ce tems-là romboit reglé- 
ment tous les mois dans des accidensdont les paroxifmes 
étoient fi violens, qu’on l’a vü dans fon dernier accès fe 
débattre contre terre, & fe rouler de bout en bout d’une 
court de neuf à dix toifes de long en écumant de la bou- 
che, & perdant tout fentiment pendant plus d’une demi- 
heure. Ayant v& ce malade, quiavoit encorela:tête plei- 
ne de contufions.par fa derniere chüûte , je crüs qu’avanc 
que derien entreprendre , ilétoicà proposde le faire fai- 
gner ÿ ce qui fut fait le même jour. Trois jours après je le: 
purgcay ;. & l'ayant hifte repofer trois autres jours, je lui 
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prendre deux gros de poudre de la racine de la même 
plane, quille lâcherent un peu pendant la matinée; fur 
… l'après-midi il fua affez confiderablement , & rendit quan- 


ST el 1 à . du Là fr 
…  rité de vers; &les quatre jours fuivans, il me parut beau» 


_ coup plus gaiqu'iln’avoit de coùtume: le cinquiéme Jour 
je lui fis encore prendre un gros de cette même poudre, 
qui le fit moinsfuer que la premiere fois, & lui fitencore 
jetter quelque vers. Il parut fort abattu par cette derniere 
prife, mais depuis ce tems-là (il ya environ deux ans) il 
n'a reffenti aucune attaque d'épilepfie, & il a entiere- 
ment recouvré fa fanté. : | tu 
_ J'ay donné avec fuccès ce remede à plufieurs enfans & 
. des perfonnes déja avancées en âge : à quelques-unsila 
teculé l’accès ; à d'autres il en tien violence ou la 
durée : ce quin’eft pas peu de chofe dansune maladie dont 
la gucrifon ou même le foulagement ont toûjours paru fi 
douteux: c'eft encore un grand avantage que l'on peut 
tenter à tour âge ce remede, qui, à ce que je fçache, n'a 
jamais produit de mauvais effers. Une perfonne de cette, 
Compagnic à qui j'avoisindiqué ce remede, peut rendre 
témoignage qu’il a eu la fatisfaction de voir qu'un épile- 
_ ptiqué à quiillavoit lui-même donné, en a été non-feule- 
ment foulagé , mais même parfairement gueri. | 
Fabius Columna ordonne que l'on tire hors de terre 
les racines de cette plante, qui eft la grande Valeriane [au- 
wage inculte, avant qu'elle commence: à montrer fes ti- 
ges, c’eft-à-dire dansle mois de Mars; qu'après les avoir 
fait fecher on les reduife en poudre, &que lon donne au 
malade une démi- cuillerée de cette poudre, c'eft-à-dire 
environ un gros & demi , dans du vin, de l’eau, du lait, 
ou dans quelqu’autre liqueur convenable , une ou deux 
fois feulement, fuivant la commodité ou l’âge du malade. 
‘Pour moy j'ay toûjours donné cette poudre, autant que 
jy pô, dans un verre de vinblanc, &vj'ay fouvent difpofé 
le malade par quelques purgations ou par quelqu'autres 
. préparations qui dépendent de la prudence & du juge- 
ni. ‘ment de ceux qui ordonnent ce remede. 


Phytobafa- 
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RE UT : RU rt AA 


Des Obfervat os faites an mois de Décembre 1705 par 
M. Bianchini , fur des feux qui Je voient [ur une 
des Montagnes de L'Apennin. 


Par M. Cassaeni le fils. 


N allant de Bologne à Florence, on voit ordinaire: 
ment dans lererritoire de Pietra Mala des flames fur 
la pente d’une montagne: M. Bianchini les avant vüësplu- 
fieurs fois de loin, voulut enfin s’en approcher pour les 
confiderer de prés. Voici commeil en parle. 
Après que j'ay vû naître une flâme vive, qui dure fans 
interruption & fans être nourrie d'aucune autre matiere 
pour l'entretenir, que de celle que ja nature fournit par 
le mofïen de la fituation des lieux foùterrains, qui fe trou- 
vent dans la Montagne de Pietra Mala; je ne doute point 
que l’ufage du feu pour nos arts n’airété communiqué & 
rendu durable par quelqu’une deces minieres vives & de 
ces fources de flâmes fenfibles que j'ay obfervées dans 
cette Montagne. Voici la defcription de ce feu de Pierra 
Mali, auprès duquel je trouvay de la neige & de la gla- 
ce, qui n’éroient éloignées que de quatre pieds des flämes 
qui fortoient du terrein même, fur lequel la neige & la 
glace, qui n’étoient pas encore fondues, reftoientjufqu’à 


lheure de midy. J’yallay accompagré de plufieurs étran- 


gers pour bien examiner toutes chofes, menant un guide 
avec nous, quinous devoit changer de chevaux au fom- 
mec dela Montagne de Pictra mala. Nous montimes à 
pied du Heu du cette pofte vers le midy par l'efpace de 
deux milles ou environ, laiflant à main droite le grand 
Li 2 A , 8 
chemin , & defcendant de l’autre côté de la Montagne 
parun fentier étroit, qui fe terminoit à une plaine, qui 


“pouvoit être cultivée. Nous vimes dans le milieu de cer- 


tains 


- 


À { 
ra rx Yo DES SCIE N Sa Le alt 437 
.  fains champs labourez un chemin oùil sélevoit.plufieurs 
_ perires, flämes, qui paroiflüient au-delus de la rerre ele- 
| Mées,d'environun demi picd, Comme {elles avoiçne été 

aourries &.entretenués par dubois & du charbon. Lelieu 
oùnaiflent ces flmes eft large de huit pieds Romains , & 
long defcizes & ileftauffi facile de le mefarer que les au 
tres endroits de ce champ, parce qu'onpeut marcher fa- 
cilement.à, l’entour & fur la RTE fans. craindre 
de trouver quelqu'ouverturé ou caverne , comme fur le 
Mont Vefuve, les parties de ce rerrein étant en cet en- 
droit fans aucune divifion, très-contigués les unesaux au- 
res, avec certe difference cepéndanr que Ja veine du feu 
qui fe.trouve là.affermir un peu plus les motes de cerre 
&les pierres qui s’ytrouvent,en communiquant aux unes 
& aux autres une. couleur plusbrülée que celle qui fe crou- 
ve dans les mortes de terre, & les, autres: pierres qui en 


font voifines. Je disla veine du feu, parce queje ne fçais 
pas appeller autrement cette matiere inconnu ; qui pro- 
duiten vingt endroits differens coutes,ces flimes que l'on 
_ Moitdifperfées ide.part & d'autre, dans a efpace à peu 
près de centérehte piédsen quarré, comme je le vis alors. 
Je crus qu'il écoit inutile de les compter chacune en par- 
tieulicr, parceque chacun peut faireHortir des Hâmes de 
tout cet cfpace ; commeille voudra, én deux manicres , 
par le moïen d’un bâton ou de quelqu'autre chofe dont on 
DRE terrein,oubien en jettant feulement 
farce Jieu-làdela paille ,du papier ,;ou gtclqu'autre ma- 
tiere.combuftible.…..;,,, 41 01 odnsiog 27 HR 


auelleayanr confaméleschofes que lon yavoir jerécs, ne 
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d’épines & autres arbrifleaux, que nous avions ramaflées 
pour cela dans le chemin, & elles brülerent de la même 
maniere que fi onles avoir jettées dans le feu ordinaire. 
Enfuite remarquant qu’à deux pieds près de la fläme, il y 
avoit quelques monceaux de neige qui n'étoit pasfondué, 
& que l’on trouvoit fous la neige éloignée de quatre pieds 
de la âme des morceaux de glace ; non-feulement je me 
fouvins d'appliquer beaucoup mieux à cette merveille ce 
que dit le Poëte en admirant le Mont Gibel en Sicile, 
avec fes neiges & fes feux : Scit névibus [ervare fidem ; mais 
je voulus encorc faire l'experience de jetrer fur ces flimes 
delancige & de laglace. Les jetter& Les voir fe réfoudre en 
eau dans uninftant , ce fut la même chofe : de même quefi 
on les avoit jettrés fur un brafier bien allume. La flâme 
n’en fut pas éteinte pour cela , au contraire elle en parut 
plus vive, & s'étendre avec plus de viteffe & de force fur 
les pierres voilines & fur celles qui fe rrouvoient dans fon 
chemin. | 
En faifant ces experiences dans tous lesenvirons dece 
lieu , nousfentimesuneodeurtrès-agreable, qui nous pa- 
rut fortir de tout ce terrein allumé , à peu près comme fi 
_ nous cuflions été près d’un feu nourri de quelque bois odo- 
riferant , comme pourroit être le Calambou : & cette 
odeur fe rendoit plus fenfble, lorfqu’on femettoit à l’op- 
police du Soleil, & au devant de quelque petit vent qui 
foufoit au vifage, & qui augmentoitla âme. Je pe quel- 
ques morceaux de ces pierres qui étoient proches de la 
flâme , & une poignée de la poufliere de ce terrein qui 
étant frottez l’une contre l’autre faifoient de la flame, & 
avoient la même odeur que celle dont nous avons parlé 
ci-devant. Ces pierres éroient fi chaudes au commence. 
ment que l’on avoit de la peine âles fouffrir dans la main; 
& en les portant fur nous, elles conferverent pendant un 
quart-d'heure cette chaleur, & beaucoup plus long-tems 
cette odeur agreable que nous avions fenti furle lieu mé- 
me. Après avoir fait ces experiences , qui mc parurent 
fuffifantes pour contenter notre curiofité couchant Phif- 
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toire dé la premiere communication du feu, & qui peu- 
vent fournit de matiere fuffifante aux Sçavans de philofo- 
pher fur lacaufe d’un effet fi merveilleux de la nature, 
nous reprîmes notre droit chemin vers Fiorenzole. 


Refexions fur les Obfervations de M. Bianchini., ! 


Ce fcu obfervé en Tofcane par M. Bianchini, a un 
grand raport à celui qui a été obfervé en Dañphiné par 
- M. Diculamant , & dont il eft parlé dans 'Hiftoire de l’A- 
cademie de l'an 1669 page 23. Le terrein que ce feu oc- 
cupe cft de fix pieds de long fur 4 de large. Il confifte dans 
une flâme legere errante telle qu’une fâme d’eau ds vie, 
On ne voit point de matiere qui puifle fervir d’aliment 
à la âme. Onaflüre que le feu cft plus ardent en hyver 
& dans un tems humide , qu'il diminué peu à peu dans les 
grandes chaleurs. : | te 1 ù 
Ces deux feux ont cela de commun qu’ils font fur le pen- 
chant d’une Montagne, & paroiflent fortir tous deux dela 
terre, fans qu’il y ait aucune fente qui puifle avoir com- 
munication avec quelque caverne infericure. 
- Ils augmentent aufli cous les deux par l'humidité & par 
le froid, commeil à été remarqué dans le feu da Dauphi- 
né, ce qui fe rapporte à l'effet de la neige , qui jettée fur 
- Ja fâme de Picrra Mal, la fait augmenter pendant qu’elle 
fefond eneau. Fan 
La difference confifte dans l'odeur , qui dans Ie feu dus 
Dauphiné eft de fouffre , au lieu que celle qui exale du ter. 
rein de Pictra Mala eftcomme aromatique. 


Je in) es 
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TRAITÉE DES ROULETTES, 


Où l’on démontre la maniere anéverfe lle de trouver leurs 
touchantes ; leurs ponts de. recourbement on d’in- 
flexion, & de reflexion ou de rebrouffement , leurs 
fuperficies & leurs longueurs , par la Geometrie or- 
dinaire. 


Avec une methode generale de réduire toutes les Lignes courbes 
aux Roulettes , en déterminant leur generatrite ou leur bafe , 
l'une des deux etant donnée à la volonté, 


Par M. DE LA H1rE. 
DEFINITIONS. 


Appelle une Roulette la ligne qui eft décrite par un 
point d’une fuperfcie plane, qui eft coûjours appliquée 


- fur une autre fuperfcie plane, pendant qu'une ligne droi- 


te ou courbe telle qu’elle puifle être, que j'appelle la Ge- 
neratrice de:la Roulette, & qui eft pofée fur la même fu- 
perficie où cftle point, roule fur une ligne droite ou cour- 
be qui fera la Bafe de la Roulette, & qui cft pofée fur l’au- 
tre fuperfcie. é 

Il cft évident par cette defcription on generation de la 
roulette, que fa bafe fera toûjours égale à [a ligne droite 
ou courbe quien eft la generatrice, ou toute cette Cour- 
be ou fa partie, ce qui fuit du roulement de la genera- 
trice fur la bafe confideréé comme immobile. 

Jen’entends pas que cette bafe foit rerminée par la ren 
contre de la Roulette, mais qu’elle eft terminée par deux 
points tels qu’on voudra de la droite ou de la Courbe ge- 
neratrice, dans lefquels elle touche la bafe au commen- 
cement &a la fin de fa defcription de la Roulette, ou de 
quelqu'ané de fes parties; car on peut n’en confiderer 


= 
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qu'une partie, & de plus il faut remarquer qu’il y a.des 
4 Roulettes qui font infinres, ce qui dépend dela Courbe 

gencratrice ou de la nature de la bafe. 
Il n'y a point de Courbequ'on ne puifle confiderer com- 
meunc roulette, laquelle fera formée par uncligne droite 
“ou courbe qui luifervira de generatrice. . 
Tous Les Geometres fçavent déja que toute ligne cour- 
be propofée peut-être decrite par l’évolution d’une ligne 
courbe, & laligne courbe propofée aura pour fa gencra- 
triceune ligne droite, laquelle roulera fur la Courbe qui 
{a décrit par fon évolution, & qui lui fert de bafe, & le 
. pointdécrivant fera un des points de la gencratrice pro- 
- longée ou non prolongée. 3 | 
Mais jedis encore, 1°. Que fi l'on propofe quelque li- 
gne que ce foit droite ou courbe pour une roulette, & 
qu’on donne aufli de pofition une ligne droite ou courbe 
pour fervir de bafe à cette roulette , on pourra déterminer 
. da generatrice de la Roulette propofée. 
2°, Que filon propofe quelque ligne que ce foit pour 
une roulette, & qu'on donne quelque ligne droite ou 
courbe pour fa generatrice , & dans quelle pofition on 
‘voudra, où un point du plan de la generatrice eft donné 
de pofition par rapport alageneratrice, &cceipoint étant | 
{ur la Roulette dans certe polition de la generatrice, on 
pourra déterminer la bafe &c fa pofition. 
Mais avant que d’entrer dans la folution de ces Problé- 
mes, je démontreray plufieurs proprictés particulicres des 
Roulettes en gencefal, tant de leur:rouchantes que de 
leurs points de recourbement & de:reflexion, avec des 
methodes pour connoître les longueurs & les fuperficies 
de ces Courbes fans me fervir de calcul; ce que j'avois 
déja expliqué en partie dans un Memoire que je lûs a A- 
| cademicau mois de Juin 1698 ,& qui n’a point été im- 
. prime. ; tita 1, AT ) 4 HA 
2 Lepoint qu'onappelle Flexus contrarius, de Recourbement 
ou d’Inflexion , eft celui oùune ligne courbe fe tourne en 
deux fens contraires ; & le point de Reflexion ou de Rebrouf= 
Vu iij 
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fement eft celui où elle paroîc comme fe reflechir & retour- 
ner vers le même côte où elle étoit. 


DETERMINATION 


Des touchantes des Roulettes, G de leurs points de recourbement 
€ dereflexion. 


1. Si dans quelque pofition que foit la ligne generatri- 
ce EAB d’une roulette fur la bafe 4 Y qu’elle touche au 
poine 4, on mene une ligne droite 4P du point touchant 
A au point décrivant P, la perpendiculaire PF a certe li- 
gne 4P par Le point P, fera couchante dela roulette dans 
ce même point P. 

IL. Si du point 4 on mene la ligne AC quitoucheen € 
la ligne NC, laquelle décrit par fon évolution la gene- 
ratrice EAB ; & de méme fi du point 4 on mene la ligne 
AO qui touche en 0 la ligne 0 qui décrit aufli par fon: 
évolution la bafe T4, & comme CA & O0 Afont toutes deux 
perpendiculaires à la generatrice & à la bafe qui fe tou- 
chenten 4,cllene feront qu'une même ligne droite C40 
par le Lemme fuivant; c’eft-pourquoy fi l'on fair comme 
CO à CA ,ainfi 40, à 47, & que fur 47 comme diametre 
on décrivele cercle 4XF , on connoîtra par fon moïen de. 
quel côté la convexité de la roulette S P R doit être tour- 
née à l’egard de fa touchante PF & du poiat 4. Car file 
pr P qui déctit la roulette eftau dedans ducercle 4x7, 

a convexité de la roulette au point Pfera vers le point 4, 
& Ja roulerte fera au deflus de fa touchante PF par rap- 
port au point 4 comme dans cette Figure. Au contraire fi 
le point P décrivant eft hors le cercle 4x7 dans cette mê- 
me pofition dela generatrice & dela bafe , la concavicé de 
Ja roulette feratournée vers 4, & fa touchante PF fera au 
deflus par rapport au point 4. Enfin fi le point décrivant 
fe trouve fur je cercle, le point P décrivant fera dans lere- 
courbement de cette roulette. 

AU. Si fur Le cercle AXY on prend quel point on vou« 
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dra pour le point décrivant d’une roulette dont la gene- 
fatrice foit dans la pofition E AB touchant la bafe 40 au 
point 4; je dis que ce point fera celui du recourbement de 
la roulerte décrite par ce point. Ainfi ce cercle fera lelieu 
du recourbement de toutes les roulettes décrites fur cet- 
te bafe, & par cette gencratrice quand elle couche fabafe 
au point A, lesroulettesétant décrites par les points de ce 
cercle. 

Mais il faut remarquer que dans Les mouvemens de la 
même generatrice fur la même bafe pofée immobile , le 
cercle comme 4x7 change de grandeur & de pofition ; 
ee qui eftévident par fa defcription , ce qui fait qu'une in- 
finité de points du plan de la generatrice peuvent étre 
les points de recourbement de roulettes décrites par ces” 
points. 

Il s’enfuit donc aufli que les touchantes des roulettes 
dans tous les points de recourbement, pour une même 
pofition du cercle 4x, pafleront toutes par l’extremité 
Y de fon diametre 4’, puifque ces touchantesferont toû- 
jours des angles drois avec celles qui feront menées du 
point de contaét À de la bafe & de la generatrice , aux 
points dela circonference du cercle. 

I V. La figure gencratrice étant donnée, & le point dé: 
crivant étant aufli donné de pofition fur le plan de cette 
figure , on peut déterminer le point fur la figure genera- 
trice lequel touchant la bafe, le point décrivant fera dans 
le recourbement de la roulette. Et l’on peut aufli déter- 
miner l’efpace fur le plan de la generatrice, dans lequel 
ayant pris quel point on voudra pour Le point décrivant, - 
la roulette aura un recourbement, & le point décrivant 
étant pris hors cet efpace, la roulette n'aura point de re- 
courbement. 

- V. Ondérerminera auffile point de reflexion de la rou- 
lette fi elle peuten avoir un, par rapport à la longueur de 
la generatrice & à la pofition du point décrivant, lequel 
fera coûjours celui où fe rrouve le point décrivant lorfque 
la plus petite ou la plus grande ligne amenée du point dé- 
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crivant la generatrice, fera perpendiculaire fur la bafe; 
ou bien, ce qui eft la même chofe, lorfque Le point deren- 
contre de la plus petite ligne menée du point décrivant à 
lagénerarrice & de la gencratice, ferafur la baie. 


Démonftration des Touchantes. 


Soicdeux points 4 &-E fur la bafe E4G d'une roulette 
icfquels foient indéfiniment proche lun de l'autre, & 
deux perpendiculaires 40, EO à la bafe en 4 & en E qui 
fe rencontrent en.0. Soit aufli deux points 4 & B fur la 
gencrarrice autant éloignés l’un de l'autre que les points, 
AE fur la bafe; & foit encore les perpendiculaires C4, CB, 
fur la generatricelefquelles fe rencontrentenc. Soit enfin 
le point P qui décrit la roulette quand la gencrairice roux 
le fur la bafe, | 

Lorfque leslignes 0 4, c Aferont jointes enfemble, le 
point décrivant P fera la roulette ; & lorfqueiles lignes 
0E, CB ferontaufli jointesenfemble dircétementen 0E,9, 
& le point 8 dela gencratrice furlepoint £ de la bafe ; le 
point P décrivant étant parvenuen $, auf le point S fera 
la roulette. | d 

Mais ayant méné les cordes 4E,148B qui font égales 
entr'clles par la fuppofition, &.qu’on peur regarder com- 
me lesarcs puifqu’on les a pris indéfinimenr petits & égaux 
entr'eux; je confidere le mouvement du point P de la 
roulette àfon point S, qui eft aufi celui dela ligne Bcen 
E 9, commeétant.compofé de deux mouvemens, dont 
le premier fera lorfque la corde, AB elt jointe a la corde 
AE, dans lequel mouvement la ligne 4cfe fera meuë.en 
AM , & par confequent le point C fera pañié en M & la 
ligne BC en EM; doncl’angleC AM fera égala l'angle BAE, 
Mais auffi par le même mouvementle point .p.{era venu 
en Z,.& l'angle PAZ fera aufli égal à l'angle 2,4 &e a l'an- 

Le‘fecond mouvement cft celui que fait la ligne EM 
pourivenix en E 9 où el eftjoince directement ala ligne 
ÔE ,& par ec mouvemenE lé poiar,Z fe fera-müpour ve: 


€. 
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tiren S, la ligne EZ s'étant mûé en ES , en faifant Fan- 
gle ZES égal à l'angle AE Q. D'où il fuit que les deux 
angles enfemble 47 , ZES font égaux au feul angle 
CEQ 5 car on regarde les points 8 & E comme un feul 
| point. + 
d Mais par la conftruétion, puifque les lignes AB, AE 
font égales env’relles & indéfiniment petites, les angles 
CBA, CAB feront égaux, de même que les angles 0F4, 
OAE j & par confequent l'angle AAC fera égal à l'angle 
MEQ & égal à BAE. Donc auñileurs égaux PAZ, ZES 
feront égaux entr'eux & à Fangle BAE. Et ce fera toù- 
jours de même quelque difpofition que les lignes 40, £0 , 
& AC, BC aïententr'elles, foit qu’elles concourent com- 
me dans cette Figure Les unes au-deflus, & les autr es au- 
deflous des cordes ou de la bafede la roulette, foit qu’el- 
les concourent d’un même côté, & foit enfin qu’il y en 
ait de paralleles entr'elles , ce qui ne fera que des cas par+ 
ticuliers de cette démonftration generale. 
Maintenantil eft facile à voir que puifque les deux an- 
gles PAZ, ZES font égaux entr'eux, & enfemble égaux 
au feul angle CEQ, fi l'angle 4ZE ou fon égal l'angle 
APB, cat le triangle 4PB dans le mouvement s’eft pla- 
cé en AZE, eft égal à l’angle CEQ , les lignes 4P, ES 
feront paralleles entr'elles ÿ & par confequent fi par le 
point P on mene la ligne PF perpendiculaire à PA, le 
point $ fera dans la ligne PF. Mais fi l'angle AZE eft plus 
petit que CE 9, le point S$ fe trouveraau-deflous de PF ; 
au contraire s’ileft plus grand il fera au-deflus. 

+ On voit par-là que la pofition des points dela roulette 

éomme $ par rapport au point P fur la ligne PF laquelle 
eft perpendiculaire à AP, dépend de La grandeur de l’an- 
gle APB par rapport à l'angle CBQ, ou bien des deux 
_ angles OCB, COE qui font enfemble égaux à l'angle cBQ 
_ ou CEQ, puifque les points B& E ne font confidérés que 
: commeun feu! point, & que l’angle CES eft l'exterieur 
dutriangleCOr, : 

Maintenant f l’on mene la ligne PD, qui faifant avec 

3706 X x 
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AP Vangle APD égal à l’angle 4PD , rencontre la ge- 
neratriceen D , & qu'on prenne fur la bafe l'arc 4G 
égalen lougueur à l'arc AD, & qu'on mene OGH perpen- 
diculaire à la bafe en G , & D C perpendiculaire à la 
gencratrice en D, lespoints D &. & n'étant confiderés que 
comme un feul point, on fera la même démonftration 

ue cy-devant, enforte que fi l'angle CGH eft égal à l'an- 
le DPA& égal à l’angle APB fon égal par la conftru- 
étion , l'angle CFQ étant aufli égal à ee APB , il cft 
évident que le point R de la roulette qui fera dérerminé 
commele points, fera auffifur la ligne FPF ; & par con- 
fequent laligne Pr touchera la roulette enp; car en ge- 
neral fi une ligne droite rencontre une Courbe en deux 
points qui foient indéfiniment proche l'un de autre, la 
droite touchera la Courbe dans ces points confiderés 
commeun feul point : mais fi l’angle CGH eft plus petit 
que DPA , lorfque l'angle GEQ_eft aufñli plus petic que 
l'angle APB, le point R fera au deflous de FPF comme 
le point $5 & par confequent la ligne FPFtouche la rou- 
lette en P quien eft un point. Et fi l'angle CGH cft plus 
grand que l'angle DPA, & que l'angle CEQ foit auf 
plus grand que l'angle APB égal à DPA , le point R de 
la rouletre fera au-deflus de la ligne FPF comme le point 
$,& FPFtouchera la roulette en P. 

Mais s’il arrivoic que l’angleCEQ étant égal à l'angle 
APB le point $ étant fur PF , & que l'angle CDA fût 
ou plus grand ou plus petit que langle DPA, le point R 
étant alors au-deflus ou au-deflous de PF, ce qui peut 
arriver par la difpofition des perpendiculaires CD , 0G ;, 
alors la ligne FP F ne laifferoit pas d’être touchante de la. 
roulette , mais le point Pen feroit lerecourbement, puif- 
que dansles points de la rouletteentre P&RourP&s, 
il ne pourroit arriver que ce qu’on vient de démontrer, 
où unc ligne comme FPF toucheroit la roulette dans fon 
point P ;carles autrespoints d'un côté & d’autre dePà 
une diftance indéfiniment petite demeureroient au-deflus 
d’un côté & au-deflous de l’autre de la ligne FPF, le 
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recourbement n’érant que dans un point , à moins que 
toute la roulette ne fur une ligne droite, auquel cas tous 
ces points feroient des recourbemens. 

Il s'enfuit donc de ceci que fi l'angle CEQ eft égal à 
Pangle 4P8, & le point Squi doit étre indéfiniment pro- 
che de P étant fur la ligne PF, ce point P fera le recour- 
‘bement de la roulette qu'il a décrit. 

Ce que je viens d'expliquer touchant la pofirion de {a 
roulette par rapport au point À, ne doit s'entendre que 
lorfque les points C & © qui font les rencontres des per- 
pendiculaires à la generatrice & à la bafe, font des deux 
côtés du point 4; mais s’ils font tous deux du même cé- 
té, ce fera toutle contraire, cequi ne change rien à la 
démonftration. dre 


Démonffration du point de recourbement. 


Ïl fera maintenant facile de déceriminer la pofition du "!c: 3? 
point P quand il eft dans le recourbement de la roulette, 
_ ficlle peut en avoirun, cequiparoët dans la folution de 
æe Probléme. Car Le point € étant le concours de deux 
perpendiculaires en À & en E indéfiniment proche l’une 
de l’autre furlageneratrice; ou bien, cequieft la même 
-chofe, le point-C étant le point touchant de la ligne me. 
née du point A à la ligne qui décrit par fon évolution la 
gencratrice , fr fur le diametre 4C on décrit un demi- 
cercle CXYA, quand le point P décrivant fera dans [2 
circonference de ce cercle, il fera auffi dans le recourbe- 

ment de la roulette qu'il décrit , pourvû que la bafe foit 

une ligne droice : car alors l'angle CEQ qui fera égal à 

Fangle ACE, fera auffi égal à l'angle 4PE, puifque le 

point P cftdans la circonference du’cercle APC, & que 

Le point peut être confideré comme érant fur la gene- 

ratrice, fur la bafe de la roulette & fur le cercle C4, à 
_caufe que 4E eftune partie indéfiniment petice , & que le 
cercle touche labafe qui eft une ligne droite dansle point 
| 4, laquelle couche ah la generatrice dans ce même 
| & xij 


Frç. 4: 
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Il faut remarquer que la pofition & la grandeur du cer- 
cle AXC ou AX7 change dans toutes les differentes pof- 
tions de co , & que dans chaque pofition il fera connoi- 
cre feulement fi le point P décrivant eft dans le recour- 
bement de la roulette, & fi la roulette a fa convexité ou 
faconcavité tournée vers 4: mais il fera le licu du point 
de recourbement de toutes les roulettes formées Le la 
même bafe & fur la même generatrice dansla pofition où 
elles fe rouchent en 4, quand les points décrivans y fe- 
ront placés. Ce n'eft pas que d’autres points décrivansne 
puiflent donner des roulettes qui auront des recourbe- 
mens, mais ce fera hors cette polition, comme je l'expli- 
que plus au long dans Le cas fuivant. 

Mais fi la bafe eft une Courbe, & que le pointo foit le 
point touchant dela ligne droite C4o fur la Courbe qui 
décrit par fon évolution celle de la bafe,ayant fait com- 
meCo à CA, ainfi AO à 4V, & fur 47 pour diametre 
ayant décrit le cercle AX7, je dis que ce cercle eft le lieu 

u recourbement de la roulette lorfque fon point décri- 
vant P fe trouvera furla circonference de ce cercle dans 
cetce poficion de la generatrice & de la bafe ; & quand le 
point P fera hors ce cercle, la concavité de la roulette 
fera tournée vers A; au contraire fa con®exité fera tout- 
née vers 4 quand le point P fera dansle cercle. 

La démonftrationen eft facileaprés ce que j'ay démon- 
tré 5 car dans les triangles dont deux des angles font indé- 
finimenc petits, & par confequent le troifiéme indéfini- 
ment grand, on peut confiderer que les angles font en- 
treux comme les côtés oppofés à ces angles: c’eft pour- 
quoy au triangle CEO le côté Co cft au côté CE ou C4, 
car on les fuppofe égaux, comme l'angle CEO ou fon {up- 
plément CE 9 à l'angle COE. Mais auffi au triangle VOEle 
côté OE cft à EF, ou bien les lignes 40 à AF qui leur font 
fuppofées égales, comme l'angle O7 Eà l'angle F0E. Mais 
à caufe que CO eft à CA-comme 40 à 4, l'angle CEQ, 
fera à l'angle COE comme l'angle OFE à l'angle FOE 
ou COE ; donc l'angle CEA fera égal à l'angle OVE ou 4PE, 


» 
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_ qui fera égal à 4PE à caufe de la circonference du cer- 
. æle 4XP; & par ce qui a été démontré d’abord les points 
Sou R dela roulette & qui font indéfiniment proche 
de P, feront fur la ligne PF perpendiculaire à 4P, & par 
-confequent la roulette fera dans fon recourbement en 
-P; car fi la roulette étoit décrite , & qu’elle coupät le 
-cercle 4x7 dans quelque point comme P, & que ce point 
fut alors fur le cercle & dans la pofition où il décrit la 
roulette lorfque la bafe & la gencratrice fe touchent en 
4 fur co , il s'enfuivroit que le point P de la roulette 
feroit dans fon recourbement : mais fi dans cette pofition 
_de La bafe & de la gencratrice , le point décrivant p fe 
trouvoit au dedans du cercle 4XF, l'angle APE feroit 
-obtus, & par ce qui a été démontré d’abord des rou- 
-chantes, la convexité de la roulette feroit alors tournée 
-vers 4,& ce feroit le contraire file point décrivant étoit 
hors le cercle , car ceferoir la concavité de la roulette 
quiferoit rournée vers 4, i ; 
. On remarquera auffi qu'on peut placer Le cercle AX7, 
dont on a déterminé. le diametre 47, de l’autre côté de 
A, &cefera la même démonftration, ce diametre étant: 
toûjours {ur CO, éniiriniere ua 
On fera la même démonftration pour la roulette dont 
Ja courbure de la bafe aura fa convexité tournée du mé- 
me côté de celle dela generatrice; car on fera aufli com- 
. me CO à CA, ainfi 40 à 4, & 4 fera le diametre du 
cercle, qui ef le lieu du point décrivant , quand ce point 
eft fur le recourbement de la roulette ; & l’on aura dans 
Je triangle COE le côté CO au côté CE on CA, comme 
angle CEo à l'angle COE Mais au triangle VOE [e côté 
.0E cft à EV, ou bien 40 à 4, comme l'angle org 4 
J'angle VOE , ou fon fupplément 408 qui eft le même 
que cor, C'eft pourquoy l'angle GEO cft à l'angle cor, 
comme l'angle OVE ou AVE à l'angle COE,& par confequent 
_ J'angle cr0 fera égal, à l'angle APE ou à pee APE, & 
dans la formacion de la roulette quand le point £ de Ja 
._ gencratricefcra placé furle pointe de la ré & que le 
à "A xii] 
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point P décrivant fera avancé d'un pas, quoiqu’indefini- 
ment petit, laligneCE fera placée fur O£. Es c'efl ce qu'il 
jäalloit démontrer. 

Les differentes pofirions des points o & C à l'égard du 
point 4ne changent rien à cette démonftration, & l'on 
peut feulement remarquer que file point o ou le point © 
font à diftance infinie, le point y ne laifilera pas d’être 
déterminé, comme fi le point o°eft à diftance infinie, ce 
qui fait la bafe en ligne droiceau moins dans le point 45 
car Le point o à diftance infinie pourroit neconvenir qu’à 
un point de la bafe qui feroit celui de fon recourbe- 
ment, & alors. par la regle, Co infinie étant à C4, com- 
me 40 infinie à 47, ou bien CO à 40 qui font deux in- 
finies, lefquellesne different que d’unc finie C4 pouvant 
étrereputées commceézales , doivent aufli donner CA & 
Av égales ; c’eft-pourquoy le point y tomberoit au point 
C, ce qui revient àce que j'ay ditde la roulette qui a pour 
bafe une ligne droite. De même fi Le point ceft à diftan- 
ce infinie, CO infinie eft à CA infinie repurées comme 
égales entr’elles, comme 40 à 4r qui doivent aufli être 
égales. 

Il y a plufieurs cas remarquables dans ces fortes de: 
roulettes ; maïs je ne m'y arrêteray pas à Caufe que cc ne 
font que des déterminations particulieres, fi ce n’eft à 
celui-cy, où la bafe & la generatrice font deux cercles 
dont les convexités{ont tournées du même côté, & dont 
Je diametre de la bafe eft double de celui de la genera- 
crice; car alors par la regle le point y tombera au point 
o quieft le centre de la bafe, & par confequent le cercle 
quieft le licu du recourbement de la roulette fera le mé- 
me que le gencrateur ; de forte que fr le point décrivant 
eft fur le cercle gencrateur, toure la roulette fera un re- 
courbement, c’eft-ä-dire, que ce fera uneligne droite : 
car dans routes les differentes politions du cercle gene- 
rateur Île point décrivant P fera toüjours fur Ie même 
<ercle 47x. 


Mais file point décrivant eft au dedans ou au dehors 
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“ du cercle gencrateur, il eft évident que la roulette ne 

“ peut avoir de recourbement; car ce point ne pourra ja- 

= mais fe crouver fur Îc cercle generateur qui eft le même 

que 47X dans toutes fes differentes pofitions, & alors fi 
de “el P cft au dehors du cercle generateur, la Courbe 
de la roulette aura fa concavité tournée vers le point 4 
füivant la regle, & s’il eft au dedans ce fera fa convexité 
qui fera tournée vers cemême point 4. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable dans certe efpece 
de roulette , c’eft que ce fera toûjours une ligne ellipti- 
que, hormis quand le point décrivant eft au centre C du 
cercle generateur; car ce fera un cercle, & une ligne 
droite quand il eftfur la circonference comme j'ay déja 
dit. Voici comme je démontre que ces roulettes font des 
Ellipfcs. 

Soit la bafe BAE F, le cercle generateur OX 4 & OF 10.1: 

oint décrivant ? fur fon diametre 0CA, Ayant fait 4H 
égale à OP, du pointO pour centre & pour rayons OP, 
OC, OH foient décrits les cercles PI, CM, HNT , & le cer- 
. cle generateur étant tranfporté en 0ZE & le point décri- 
| vantPenR; je dis que le point Reft fur la circonference 
d’une Ellipfe donc OP cft la moitié du petiraxe,& OT égale 
à OH cftla moitié dugrand axe. “2 
Lorfque le cercle generateur eft parvenu en quelle po-- 
fitionon voudra, comme en 0ZE en roulant fur la bafe 4E, 
fon diametre étant placé en 0E, il cft évident que 
le point o fera parvenu au point, enforte que l'arc OL 
* : fera double de l'arc 4E5 car le cercle de la bafe a fon 
diametre double de celui du generateur. Mais auffi l'arc 
CM qui cft égal à l'arc AE, fera la moitie de l'arc Or, 
& la corde OL fera double du finus MD de l'angle CO, 
_ qui cft la moitié de l'angle OM. De plus la ligne MG 
« parallele à OC fera l'angle 0 MG égal à 4400, & par con- 
… fequent MG fera perpendiculaire fur OL & la coupera 
en deux également en 6, & le point L fera fur OT per- 
… pendiculaire à 04. Mais puifque le point Oo de la circon- 
ference du cercle a été tranfporté en, le diametre 0CA 
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feratranfporté en LM,&le point P décrivant fera par con-- 
fequent fur LMen R,LR étant égale à OP ou à0/:c’eft pour- 
quoy ZR fera paralleleà OL.Enfin filon mene RN, le trian- 
gle MRN feraifocelle ; carleslignes MR, MI, CP, CH, MN 
font égales: c’eft pourquoy les points IRN feront dans Ia 
circonference d’un cercle dont IN eftle diametre , & par 
confequent l’angle IRN fera droit. MaisIR eft perpendicu- 
laire à04,donc RN fera parallele à la même 04. ILeft donc 
évident par la generation des Ellipfes que le point r fera 
fur l'Ellipfe PRT qui a pour fes demi-axesles lignes 0P,0# 
qui font les rayons des cercles PI, HNT. Ce qu'il falloie 
démontrer. à 

Cefera la même démonftration pour la roulette El- 
liptique, qui fera décrite par un point placé hors le cer- 
cle generateur , & qui peut être toûjours fur un diame- 
tre 

Par ce qui a été démontré cy-devant,il eft facile à voir 
que le changement de grandeur & de polition qui peut 
arriver au cercle qui eft le lieu du recourbement des rou- 
lettes, ne change rien à ce que j'en ay déterminé, carilne- 
pu apporter que quelques varictés à la figure de la rou- 
ette qui pourra avoir plufieurs recourbemens , ce qu’on. 
pourra connoître facilement par la regle que je viens de: 
donner. 

On peut connoître par ce que j’ay démontre jufqu’icy,. 
que dans chaque pofition du cercle 4x, toutes les rou- 
lettes qui auront leurs points-décrivans dans fa circonte- 
rence, feront auff toutes dans leur recourbement dans. 
ces mêmes points. Ainf l’on peut déterminer quelles fe- 
ront les roulettes décrites par la même generatrice & fur: 
la méme bafe qui peuvent avoir des recourbemens, puif- 
que cela dépend des lignes qui par leur évolution décri- 
vent la generatrice & la bafe, lefquelles déterminent tous 
les cercles poflibles comme Æx#r fur ces données ; & il 
eft certain que s’il ya quelque efpace déterminé où fetrou- 
vent ces cercles, ce fera aufli dans cet efpace où tous les: 
points qu'on y prendra pourront décriredes roulettes qui 

auront 
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 aurontun ou plufeurs recourbemens ; mais que hors cet 
_éfpece les points décrivansne donneront point de roulet- 
res qui aïenc des recourbemens. On en verra un exemple 
dans ce qui fuit, où je démontre comment on peut dé- 
terminer fur la generatrice le point où elle doit coucher 
la bafe, pour faire quele point décrivant foit dans fon re- 
courbement, la generatrice & la bafe éranc données , & 
Ja pofition du point décrivant fur le plan de la genera- 
tricc. 

Soit done, par exemple, la parabole 4 B D pour lage- 
neratrice d’une roulette, dont la bafe eft le cercle L4M 
qui a pour centre le point O, & le fommet de la parabole 
touchant le cercle L Mau point 4; foicauffi la ligne cour- 
be CKG qui décrit la parabole par fonévolution. Le point 
0 reprefente auff la ligne qui décritle cercle par fon évo- 

lution. C’eft-pourquoy fi de tous les points de la Courbe 
CKXGon mene des touchantes à cette Courbe, ou desper- 


Jesprolonge en E& en F, enforte que BE, DF foient 
égales à 40 qui feront les perpendiculaires menées de la 
ligne O qui décrit le cercle par fon évolution, jufqu’aux 
ne du cercle qui répondront aux points 8 Dde la para- 
ole quand elle roulera fur 4 M, ces lignes droites KE & 
G Freprefenteront celles qui touchent les deux lignes qui 
formentla generatrice& la bafe par leurévolation, & qui 
paffent par à pointcommun touchant de la bafe & de la 
gencratrice ; ce quieft facile à connoître par ce.que j'ay 
“expliqué cy-devant. = 
Si l'on veut donc maintenant trouver fes diametres des 
cercles qui feront le lieu des recourbemens des roulettes 
lorfquele point décrivant y fera placé, il faut faire par la 
regle commeCoi CA, ainfi 40 à Aÿ;& commeKEà 
_ KB,ainfi BEàBr;& de même commeGFà GD, ainf 
_ DFàDA,& les lignes 4Y, BI, DH {erontles diametres 
_ descercles 4, BJ, DH qui font le lieu qu’on cherche, 
 Marsauffi il ef facile à voir que tous lesdiametres de ces 
cercles feront toûjours plus pçtits que 04, puifque le fe- 
D 706. Yy 


_pendiculaires à la parabole , comme KB, G D, & qu'on. 
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cond terme de la proportion eft toûjours plus petit que. - 
le premier lorfque la bafe a fa convexité tournée vers celle 
de la parabole , & par confequent le troifiéme terme qui 
eftroûjours égal à 4O dans cet exemple fera plus grand : 
que le quatiéme. \3 

On déterminera donc par le moïen de ces cercles l’efpa- 
ce où Le point décrivant P doic étre furle plan de-la para- 
bole pour faire que la roulette ait un-recourbement. Cet 
efpace fera renfermé entre la parabole & la Courbe qui 
touchera tous les cercles 47, B1, DH, qui feront dé- 
crits d’un côté & d’autre de l'axe de la parabole. Il eft 
donc évident que fi le point décrivant P eft dans cet ef. 
pace, il rencontrera un de ces cercles dont l’extremité du 
diametre fur la parabole en déterminera le point où elle 
doirêtre placée fur la bafe pour faire que ce point décri- 
vant foit {ur le recourbement. Maisfile point décrivanteft 
hors cet efpace, la roulette n’aura point de recourbement, 
ce qui fuit des démonftrations précedentes. 

Mais fi le point décrivant P eft donné de pofition avec 
un point comme 8 fur la parabole ; & qu'on demande le 
diametre de la bafe circulaire pour faire enforte que lorf- 
que le point 8 la touchera, le point P foit dans lerecour- 
bement de la roulette ; il n’y aura qu’à fe fervir de la con- 
verfe dela propofition gencrale, & mener la ligne droite 
PB,& par lepoint P la ligne ? 9 perpendiculaire à BP, 
laquelle rencontrera au point 2 Ja ligne 8 X perpendi- 
culaire à la parabole en B ,enforte que fi l’on fait enfuite 
comme K 9 à KB ainf X B àune quatriéme KR, le point 
Æ fera le centre du cercle de la bafe, lequel aura pour 
rayon RB. La grandeur KR peut être prife indifferem- 
ment d'un côté & d'autre de X {ur X B,pour y détermi- 
ner le centre R ducercle de la bafe qui aura fon rayon 
KB5 & il eft évident qu'ily aura plufieurs cas particu- 
liers qui naîtront des differentes grandeurs données. Et 
file point 9 tomboit au point K, le cercle de la bafe au- 
roit fon centre à diftance infinie, & ce ne feroit qu’une li- 
gne droite, 


mes ScrencEs 4 355 


+ La démonftration dela conftructionde ce problème fe 
+ cire delaregle.que j'ay. donnée: carii le point Rcftle cen- 
“  zre dela bafe ,onaura par laregle KR à KB , comme BR 
…__ 2,9; maisen divifant KR fera à BR moinsKR , ce qui 
_ cégalaks, comme KB à 8 9 moins KB, ce qui cft 
_  galàK 9; ce quieftla méme proportion que je viens de 
 . donner pour trouver le point LR. 19e 
“ Ces démonftrationsconviennentaufliatouresleslignes 
qui {ont décrites:par l'évolution d’uneautre, felonla me- 
thode de M. Hugens dans {on Traité des Pendules, puif- 
que toutesces fortes de lignes-ne font que des roulertes 
_ quioncpour bafe la ligne courbe qu'il appelleévoluë,, & 
pour generatricele ceréleinfini ou lalignedroice ,:ce qui 
€ft la méme chofe. | 
.… Pouriespoints detreflexion des roulettes :ilsferont-dé- 
terminés par la pluspetiteou la plus grande ligne menée 
du point décrivant fur la generatrice, lorfque le point de 
. sencontre de cette ligne avec fa ;generatrice fera fur la 
bafe ; alors le point décrivant fera.dans le point de refle- 
xion de la-roulette : ceiquitparoir par la feule infpeétion 
. dela figure, & par la formation de la roulette. 


Détermination de la fuperficie & de la longueur # 
Le des Roulettes. . 


On peut par [a methode que j’ay donnée cy-devant 
déterminer la fuperficie des roulettes, & la longueur de 
-Ieurs Courbes. Car fi les lignes menées du point décri- 
Vant-jufqu’aux points de la Courbe generatrice , gardent 
entrelles quelque progrefhon connuë ,les divifions de la 
generatrice aufquelles :ces lignes font menées en ayant 
auffi une; & de plus les angles que font les touchantes des 
… Hignes qui décrivent par leur évolution la generatrice & 
_ Habafe, étant auffi connus par rapport aux parties de ces 
lignes , on connoîtra la fuperficie & la longueur des tou- 
… fertes par rapport à quelque fuperfcie & à quelque ligne 

de celles qui fonc données dans la generatrice &c) dans la 
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On verra dansles exemples fuivans des applications de 
éetce methode , qui ferviront pour toutes [es roulcttes. 


Exemple 1. 


Soit le cercle AB D dont le centreeft € pour la Cour- 
be generatrice de la roulette DPF; & le cercle AEr 
dont le centre eft O pour la bafe. Les cenrres © & 0 de ces 
cercles reprefentent les lignes dont les deux cercles font 
évolus : c’eft-pourquoy dans toutes les pofitions de ces 
deux cerclesles lignes qui paffcront par ces deux centres, 
feront perpendiculaires à la generatrice & à la bafe. 

Maintenant dans telle pofition qu’on voudra du cercle 
generateur À E P Dfur la bafe A A laquelle il couche en 
A, le point décrivant P étant piacé fur la rouletteen P, 
fi la generatrice a roulé fur la bafe d’une partie indéfini- 
ment petite ÂE, laligne CO qui joint les centres ou qui 
touche les Courbes qui décrivent par leur évolution la ge- 
neratrice & la bafe, aura pañléen 0 E Q , & le point décri- 
vant P fera parvenu au point $. 

Ayant mené comme on a fait pour les touchantes les 
lignes 4P, EP,ES, il s'enfuit que laligne E P fera par- 
venuëenÆS, & que l'angle PESfera égal a l'angle CEQ. 
Ainfi dans ce petit roulement il fe fera formé la He 
PAES, qui fera la portion de la fuperficie de la roulette 
qui convient à ce roulement 4E. 

Mais cette fuperficie eft compofée de deux triangles 
APE,PES, & le triangle APE afon angle en Pégala l4 
moitié del’angle 4 CE ou à l’angle 4 D E à caufe du cercle. 
C'eft pourquoy fi l’on divife en deux également l'angle 
ACE parla ligne C R laquelle fera paralleleà DE, on aura 
letriangle RACE qui aurafonangle RACE égalàll'angle APEà 
caufe du cercle, & fon angle exterieur C E Q égal à l'angle 
PES. Mais comme dans lestriangles quiont leurs angles 
indéfiniment petits ou grands, on raifonne des côtés com- 
me des angles ; il s'enfuir que£ R | CR[] l'angle RC E ou 
APE | l'angle CERouCE QouPEs. 

Mais auf les deux triangles qui ont un angle indéfni- 
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‘ment petit P AE, PES & quiont le côté commun PE& 
Îles autres fenfiblement égaux, font entr'eux comme leurs 
_ angles APE, PES;onauradoncletriangle APE | trian- 
….  gle?PES[| ER|CR. 

…_ Mais dans letriangle OC Edont les angles en C& en 0 

{ont indéfiniment petits, & dont l'angle C cft divifé en 

deux également par la ligne CR, & C D étant égale àC 4 
ou CE, on a 0D | OC||DEiou DAou2zCAÏ|CR. 
Semblablement on a 0 D | DC [[OE ou04 | EL. 

C’eft-pourquoy 0 DxC Rfera égal à 0C x 2 CA. 

Et de même 0 Dx E R{eraégal à DC ouC A x0 4. 

Et comparant les quantités égales de lun à l'autre ,& à 
caufe des côtés O D égaux,onaCr| ErR[ OC x2C4| 
CAx0A,oubien[|OCx2CA|2CAx:04. 

Donc auf à caufe du côté égal 2 CÆ,onaCRr | Er|| 
OC | 04 , ou bien énvertendo ER | CR[[T04 |oC; 
ou doublant || 04 | 2 OCégal204 plus2CA 

. Doncenfin 04 | 204 plus z CA|[| triangle 4P 4 | 
triangle P ES. 

. Mais compofant 04 | © À plus 2 04, oubien 3 O 4 plus 

2CA |] le triangle 4PE | triangle !4P E plusle triangle 
P E qui font enfembleégaux àla figure P AES. 
Mais comme on aura toüjours la même analogie pour 
tous les points de la Courbe generatrice, & que tous les: 
triangles 4 P E enfemblecompofent le demi-cercle DB, 
_& toutes les figures P AES auffi prifes enfemble compo- 
{ent toute la fuperficie de la roulette, on aura le demmi- 
cercle generateur DB A | lademi-roulctte 4D Pr || 0 4 
rayon du cercle bafe | 3 0 4 plusi CA, ce quieft trois 
fois le rayond®@'cercle bafe plus deux foisle rayon du çer- 
cle gencrateur. EN 
: Lorfque les convexités du cercle generateur & du cercle 
= bafc font tournées du même côté , la même analogie fub- 
_ fifte, mais RATES avec addition, mais par fouftraétion , 
” ce qui vient de la fuite des comparaifons. 
… On auraaufli par ce même moïcnle rapport des feéteurs 
. ducercle gencrateur aux portions de la fuperficie de lg 
| | Ÿ yii 
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roulette, lefquelles feront faites par une ligne comme 4P 
perpendiculaire à la Courbe de la roulette en ?. Car nous 
avons vi dans les touchantes, que fi l’on mene une ligne 
droite AP du point À où la generatrice touche la bafe 
jufqu’au point décrivant P , la ligne menée par P perpen- 
diculaire à 4P toucherala roulette en P ; c’eft-pourquoy 
la ligne 4 P cftperpendiculaireà la Courbede la roulet- 
te. Mais il s'enfuit auffi par la démonftration que je viens 
de donner , que lefegment ‘du cercle generateur PE A 
fera au fegment ou portion de la roulette PSEA || 0 4 

3 0 À plus 2CAÀ. 

Is’enfuit delà qu’une de ces roulettesérant donnée ,on: 
la peut divifer avec une ligne droite perpendiculaire à fa 
Courbe comme AP dans quelle raifon on voudra, em 
divifant le cercle generateur D P À dans la même raifon 
‘donnée par.une corde comme 4P , ce qui eft facile em: 
fuppofant cette divifion du cercle. 

Pour la longueur de la Courbe dela roulette , on la dé- 
termine en cette maniere. Si les portions indéfiniment 
petites comme 4 E du cercle generateur font toutes éga- 
les entr'elles , auf tous les angles comme C E Q feront 
égaux entr'eux, qui fon auffi égaux aux angles? ES. Mais. 
comme on confidere les triangles PES comme ifofcelles 
dont {es bafes PS font portionsde Ja roulette, il eft évi- 
dent que toutes ces bafes PS auront entr’elles la même 
raifon que les côtés P E. Mais les côtés PE font les cor- 
des du demi-cercle D B A, & toutes ces cordesérant éle- 
vées perpendiculairement fur les parties AE du demi- 
cercle , font une fuperficic égale au quarré du diametre 
DA, ce qui eft connu. 

Mais aufli la premiere corde qui eft D 4 aura même 
raifon à la premiere bafe P 5, que toutesles cordes enfem- 
ble à routesles bafes enfemble , & la premiercbafe PS ft 
Farc MN Compris entre EC & EQ. Ceft-pourquoy le- 
produit de D 4 par toutes les PS prifes enfemble , fera 


égal au preduit de MAN par toutes les cordes prifes en- 
fmble. 


*t:ŒipæseS ctENCEs. ‘ 352 


.  Maisla bafe NM dans ce cas de la figure, eft égale à 
\ NDouAE fon égale plus DM. Et toutes les cordes prifes 
-  cnfemble & multipliées par 4 E ou ND, font égales à la 
. fomme du produit de chacune en particulier par là même 
_ AE, ce qui eft égalau quarré du diametre DA, comme 
+ nous avonsdir. Donc ND} NM/||lequarréde D 4 | pro- 
…_ duicde DA par toutesles P S'prifes enfemble; & à caufe 
… “dela hauteur commune D 4, on a ND|NM||DA|à 
_  voutes les PS prifes enfemble. À 
. Et parce qu’on a démontré pour la fuperficie dans cet 
- exemple, NDou AE | NM|]|ER| CR, & aufli ER| 
CR ||0 4| 2 0 4 plus 2 4C; donc enfin 0 4|2 0 4 plus 
2 AC || D Adiamettre du cercle generateur | à la ciræn- 
ference dela roulette DPF ; ou bien ce qui eft la même 
chofe, en doublantles antecedens de cette analogie, & 
prenant enfuite la moitié de la premiere raifon, on aura 
0 4|04 plus AC[[2 DA4|DPF. | 
* Pour ce qui eft des portions de cette roulette comme 
PV, il D de ce qui a éré démontré, que fi l'on fait 
0 4| 0 A plus 4C || 2 EP quieft la corde de l’arcrépon- 
dant à la portion de la roulette | àla portion PF de la 
Toulette. 

Si Les convexités de la generatrice & de la bafe étoient 
tournées du même côté, on trouveroit pour le fecond ter- 
me de l’analogie, 0 Amoins AC, au lieu de 0 Aplus AC, 
-& le refte feroit de même. 

__ Si dans cette roulette la bafe étoit une ligne droite, la 
compofition tant de la fuperficie que de la circonference 


fe déprimeroit ; ce qui eft facile à voir. 
Exemple II. 


On peutencore déterminer d’une autre façon [a fuper- 

» ficie & la longueur de cette efpece de roulette, & en mé- 
. me rems celles des roulettes allongées ou raccourcies, 
lefquelles font formées par des points qui font au dedans 

ou à dehors du cercle generateur qui roule fur un autre 
_ cercle, ra 
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F1 19 Soicledemi-cercle BDF , dont lediametre eft BF, & 
le centre C; foit CD un rayon perpendiculaire à B7, & 
quelque ligne droite Pr parallele à BF, quirencontre 
le cercle en P& 7. Si fur le diametre prolongé ou non 
prolongé on prend quelque point 4, & que de ce point 
on mene les lignes AD , AP , Az; je dis quele quarré de 
AP joint au quarré de A7 fera égal à deux fois le quarré 
de AD. 

Des points P &7 foient menées les prependiculaires . 
PO, 7w au diametre 87. On aura par la conftruétion 
C 0 égale à Cu, & PO égalcèr,. Mais à caufe des trian- 
gles reétangles, 4PO, ADC, Are,le quarréde AP eft 
égal au quarré de PO plus le quarré de 40, lequel eft 
égal au quarré de 4C plusle quarré de © O plus deux re- 
étangles C Apar CO. Mais auffi le quarré de 4 7 eft égal 
au quarré de æo plus le quarré de 4 Cplus le quarré de 
C* moins deux rectangles C A par Co ; & aflemblant ces 
deux valeurs, on aura le tout réduit à deux quartés de 
P O plus deux quarrés de CO plus deux quarrés de 44 C. 
Mais le quarré de PO plus le quarté de Co, eft égal am 
quarre de CP ou de CD ; donc les deux quarrés de 4P 
& de A7 feront enfemble égaux à deux quarrés de 4€ 
plus deux quarrés de CD, lefquels font enfemble égaux à 
deux quarrés de À D. Ce qu'il falloit démontrer. 

Ce fera la même démonftration fi l’on prend le point 
A fur le cercle en F, ou fur le diametre BY au dedans 
du cercle. : 


Ecmme II. 


Les mêmes chofes étant pofées comme dans le Lemme 
précedent, fi par le point 4 on menc 4E perpendicu- 
laire à 7 B & {oit AE de quelle grandeur on voudra, la- 
quelle foit la bafe de trois triangles AEP , AE 1 & AED ; 


je dis que les deux triangles enfemble 4 EP , AEx font 
doubles du triangle AE D, 


F»G. 11° 


Ayant 
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Ayant mené les lignes £O , &, EC, on formera trois 
autres triangles A£O;, AFw, AEC , qui feront égaux aux 
LÉ , puifqu’ils ont la même bafe AE& les mêmes 

auteurs, Mais ces trois triangles qui ont la mémcbafe, 
. font entr'euxcomme leurs hauteurs 4, AC, 40, quifont 
des grandeurs en proportion arichmetique par la conftru- 
étion; c’eft-pourquoi la fomme des extrémes eft double de 
celle du milieu, ce qui fera aufli des triangles qui font en 
même proportion. Cegw'il falloit démontrer. 
. Silepoint Aétoit pris fur le diametre 7B au dedans du 

cercle; alors fi CA cft plus grande que CO ou C ,le cas eft 
le même que le précedent : mais fi le point 0 ouwrombeen 
A, alors 40 eft double de AC ,& la propofition eft éviden- 
te : Etenfin fi CA eft plus petite que C0, alors on aurala dif- 
ferenceentre 40 & 4, qui fera double de 4C, & cefera la 
même chofe pourles triangles. 


Confruétion & démonffration de la Propofition. 


Soit le cercle A7 N dontle centre eft 0 pour la bafe de 
: Ja roulette , & Le cercle gencrateur DFAdent le centre eft 
.G, & le point décrivant F placé où l’on voudra. 

Ileft évident que dans le roulement du cercle genera- 


teur DBA fur la bafe, le point décrivant tracera un cercle 


FIHG concentrique au generateur, & par rapport à ce 
cercle DBA & fur fon plan, dans toutes fes poficions diffe- 
‘rentes fur la bafe ; maisle point décrivant tracera la rou- 
Jette FM par rapport à labafe & fat fon plan. 

Soit le point décrivant F en quelque pofition comme 
en 1, Si par [é point Z on mene ZK parallele au diametre 
DA du cercle gencrateur qui pafle par le centre O de la 
bafe, quand le point décrivant eft en 7,& qu’on mene 
aufli les lignes 74, K k & CB perpendiculaires au diame- 
. tre; & qu'on fuppofe que le cercle generateur fe foit 
avancé fur la bafe en roulant , d’une partie 4E indéfini- 
ment petite ; ayant tiré les lignés 41, AH, AK; Er, 
EH, EK ; & Fi,EC, Ek, on aura par le Lemme 2 les 
deux triangles enfemble AEI, AEK, qui font égaux aux 

1706. | - Z2 
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deux triangles AEï , AE, à caufe des hauteurs égales , 
égaux au double du triangle AEH, égal au triangle AEC, 
& qui eft auffi égal au triangle 4EB ; donc tousles trian- 
gles enfemble 4E1, AE K dans la roulette FMNA fe- 
ront aufli égaux au double de tous les triangles 4EB ou 
AEC , puifqu'ils auront tousles mêmes petits arcs 4E du 
cercle ABD pour bafe : mais la bafe AYN étant égale au 
demi-cercle AB , tous les triangles comme ZE1, dont 4EK 
en fera aufli un , feront enfemble égaux à tous les trian- 
gles 4EB ou AEC, qui auront les mêmes bafes 4E qui 
compofent le demi-cercle ABD ; donc enfin tous les trian- 
gles comme AËJ, feront égaux la furface du demi-cer- 
cle ABD , à laquelle tous les triangles 4EB ou 4EC font 
égaux ; ce qui eft évident. & 

Ce fera la même chofe fi le point décrivant eft fur la 
circonference du cercle generateur 4BD. 

Mais outre les re AE1 dans la fuperficie de la 
roulette , il y en a encore d’autres comme EZR ou AIR 
pour la remplir entierement , fuivant ce que nous avons 
dit d’abord dans la generation ; & tous ces triangles font 
femblables, car ils doivent tous avoir un même angleen 
Eou en A , & leurs côtez feront E1, EH, EK , ou bien 
Al; AH, AK ; car on regarde ces lignes comme égales 
entr’elles ,les points À & E étant pris pour un même point. 
C’eft-pourquoi tous ces triangles femblables-feront en- 
tr'eux comme les quarrés de leurs côtés AI, AH; AK. 
Mais par le Lemme 1. le quarré de 47 &le quarré de 
AK feront enfemble égaux au double du quarré de 4A ; 
c'eft pourquoi les deux triangles femblables AIR , AKX 
feront enfemble égaux au double du triangle femblable 
AHT. 1 

Il ne refte donc plus qu'à connoître la fomme de tous 
les triangles AHT ou EHY. . 

J'ai déja expliqué que tous les angles du fommet , com- 
me HETde ces triangles femblables , doivent étre égauxa 
l'angle CEQ qui eft l'exterieur du triangle CEO, & qui eft 
égal auX deux intericurs OCE , COE. 


Le 
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Je dis maintenant que fi par le point 0 on mene la li- 
‘gne Oh parallele à 4H ou EH qu’on regarde comme la 
méme , & qu’au point b on éleve fur Ohla perpendiculai- 
re bg laquelle rencontre en 4 la ligne OC ; & qu’on faffe 


comme O4 à OA plus O4 , ainfi la fuperficie du demie 
_ .&ercle gencrateur DB4, àuneautre fuperficie , cette fu- 


perficie fera égale à celle de la demi-roulette FMNYA , 
foit interieure, foit exterieure , foit moïenne; ce que je 
démontre comme il fuit. 
Toute la fuperficie dela demi-roulette eft compofée de 
quadrilataires comme AEIR formez fur tous les arcs 4E 
du demi-cercle generateur 48D ; lefquels par ce que nous 
venons de rapporter font égaux à autant detriangles AEH 
ou/EC qu'il y a d’arcs 4E dans le cercle, & qui tout en- 
femble font égaux au demi-cerclc 4BD; plus d'autant de 
triangles EHY ou AHT qu'il y a aufh d’arcs AE danslede- 
mi-cercle ABD. HAN) à . 
: Maïs le triangle AEC eft au triangle AA dans la raifon 
compofée de labafe AE à la bafe HT ,8& de la hauteur C4 
à la hauteur 4H, car onconfidere cestriangles comme re- 


_ angles. 


Mais AE eft à HY dansa raïfon compoféc de la raifon 
de AE à CQ qui cft la partie de la ligne CZ coupée par 
©E prolongée, & ZE cft à CO , comme 04 à OC, & dela 
raifon de CQà HT qui eft auffi celle de EC à EH, ou de 4C 
AA : 

Doncl raifon du triangle AEC au triangle AHT fera 
celle du produit de 40 par AC par CA , au produit de 0C 
par AHpar 4H, quieft celle du quarré de CA par 40 , au 
quarré de 4H par OC. Ur 

Mais par la conftruétion le quarré de CA eft au quarré 

de AH ÿ ou bien, ce qui eft la même chofe , le quarré de 


. COcft au quarré de Oh , comme CO à 0g : Doncla raifon 
“ du triangle 4EC au triangle AHT fera celle de CO par 40 
“ 20gpar OC; & à caufe du côté commun CO , ce fera celle 
“ de 40 à O7. 


LL 4 


Donc enfin le triangle AEC cft au triangle ÆHT; 
Zi 
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comme 40 à{04. Et compofant le triangle AEO cft au 
triangle AEC plus le triangle AAT , ce qui forme la figure 
ou quadrilatere AETH , comme 40 à 40 plus Og 5 & le 
triangle AEC cft au quadrilatere AETH , comme tous les 
triangles AËC égaux entr'eux , qui forment le demi-cer- 
cle ABD, à tous lesquadrilateres AETH égaux entr’eux, 
qui forment la roulette FMNY A. Donc 40 {era à 40 plus 
Og,comme le demi-cercle 4BD à la demi-roulette FMNVA, 
Ce qu'il falloit démontrer. 

Cette démonttration & conftruétion convient à toutes 
ces fortes de roulettes, foicique le point décrivant foit au 
dedans ou au dehors du cercle generateur , ou fur fa cir- 
conference. Mais dans ce dernier cas il eft évident qu'au 
lieu de 4H on aura 4B, ce qui donnera le triangle ifo- 
celle 4ACB, & par confequent auffi le triangle ifocelle 
Abg , d'où l’on voit que CO & Cq feront égales entr’elles ; 
& par confequent la raifon de 04 à 0A plus O4 , fe ré- 
duira à celle de 0 4 à trois 04 plus deux CA, qui eft celle 
qu'on a trouvée par l’autre methode dans l'exemplepré- 
cedent. 

On trouvera auf les parties de ces roulettes par les 
mêmes conftruétions. Et enfin ce fera la même chofe pour 
routes Îes roulettes tant allongées que raccourcies dont la 
bafe fera une ligne droite , qui n’eft qu’un cercle dontle 
centre cft à diftance infinie ; car alors les Oh & les bg qui 
font paralleles aux 4H & Hp, donneront des parties 40 , 
pq auffi infinies; & les AC & Cp n’entrent point en com- 
paraifon avec elles, quoique dans leur étenduëéinfinie el- 
les ne laiffent pas de conferver toûjours la mêmeraifon 
des AC à cp. C'eft-pourquoy on aura alors le cercle ge. 
nerateur à la fuperficie de la roulette , comme 40 infinie 
à 40 infinie plus O7 infinie. Mais cette Og infinie eft 
€ompofée de AO infinie & de 4g infinie, qu'on ne confi- 
dere que commepginfinie ; & 40 infinie étant à p 4 com- 
me AC à Cp, le rapport du cercle Ac sc à ces fortes 
de roulettes , fera comme 4Cà AC plus 4p, ou comme 4C 
à 2 ACplus Cp. 
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’ 
…. Dans la premiere-de ces roulettes où le point décrivant 
eff fur fe cercle generateur , & où alors Cp devient égale 
à CA , il s'enfuit que la furface de la roulette fera triple 
du cercle generateur , puifque AC plus ‘4p fera. égal à 
trois AC. 
. Mais en general pour toutes ces roulettes qui ont la À 
-bafe en ligne droite, fi l’on tire par le point 4 laligne 
Af perpendiculaire à CO , & qu’on la prenne égale à 4H, 
la ligne Cf fera le rayon d’un demi-cercle égal à la demi- 
‘roulette. Car par les démonftrations précedentes CA eft 
à CA plus Cp , comme le demi-cercle generateur à la 
demi-roulette, & comme le quarré de C4 au quarré de 
CA plus le quarré de AH , ce qui eft égal au quarré de 
C 


Pour les longueurs de ces roulettes on voit dans la f- 
pure précedente qu’elles font toutes compofées de toutes 
_les bafes ZA des triangles femblables EZR ou AIR, & ces 
bafes font entr’elles comme les côtés 74: c’eft-pourquoi 
. Comme JA fera à JB dans un des triangles, ainfi toutes 
es IA, à toutes les ZR qui feront les longueurs de la rou- 
MEL aout 073 
Si l'on prend la premiere ou a plus grande ZAquieft px 
FA , & la premiere ou la plus grande ZR qui eft Fz 
qu'on détermine dans certe figure, qui eft la même que 
. la précedente , & qu’on a feulement feparée pour éviter 
la confufion des lignes , en faifant comme AC à 47, 
_ainf CQ à FZ, ou bien en menant la ligne 49 qui ren- 
contre.en Z l’arc FZdécrit du centre À fur le rayon 4F, 
. ou FZ perpendiculaire à DA, ce qui eft La même chofe 
dans des ares indéfiniment petits , comme on les fuppofe 
_icy, on aura FA à FZ, comme toutes les 1.4 à toutes les 
+ IR qui font enfemble égales à la longueur de la roulette. 
. Donc on a FA par toutes les ZR égal à FZ par toutes 
arles IA. Êt ) : à 
_- … Soit mené CE qui coupe l’arc GH au point s, on aura 
- Varc Gs du cercle FHG {emblable à l'arc 4E du cercle 
ABD. | | 
 Æziij 
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Mais toutes les ZA par Gs feront à toutes les ZA par FZ, 
comme Gs à EZ a caufe de la hauteur commune ZA Silon 
détermine donc toutes les ZA par Gs,& qu’on connoifle 
le rapport de Gs à FZ , on aura toutes les ZA par FZ qui 


doivent être égales à FApar toutes es ZR. 


Mais on trouvera la raifon de Gs a FZ en confiderant 
qu'elle eft compofee de celle de Gs à AE, qui eft celle de 
€G à CA; & de celle de AE à CQ, quieft celle de 04 à 0C ; 
& enfin de celle de CQ à FZ, qui eft celledeCAà AF; & 
ces trois raifons font celle du produit de CG par 04parCA 
aû produit de CA par OC par 4F ; laquelle fe réduit à celle: 
du produit de CG par OA au produit de OC par AF, à caufe 
de la hauteur commune CA. 

Er fi l'on mene OH & Ar parallele à OH , on aura OC 
à CG ou CH, comme OA à Hr; c’eft-pourquoi le pro: 
duit de CG par 04 fera égal au produit de OC par Hr, & 
fubftituant ce produit de OC par Hr, à la place du pro- 
duit de CG par @C dans la derniere raifon trouvée , elle- 
fe réduira à celle du produit de‘0C par Hr au produit de 
OC par AF, laquelle fe réduit encore à celle de Hrà AF,. 
à caufe de la hauteur commune OC, laquelle fera celle de 
Gsà Fz. 

Ilne faut plus maintenant que trouver fe produit de ton- 
tes les 74 par Gs, & l’on en tirera par laraifon de Hr AF le 
produit de routes ZA par ÆZ, qui doit être égal au produit 
de FA par routes les ZR, & par confequent ce produit étant 
divifé par F4, donnera touresles ZR égales à la longueurde 
la roulette. 

Lc demi-cercle FHG tant donné avec fon diametre EF 
prolongé d’un.côté & d’autre,& le point 4 aufi donné fur: 
ce diametre ;. fi l’on mene le rayon CH perpendiculaire à 
FG;& menant aufli 4H avec fa perpendiculaire HP quiren- 
contre le diametre en P, en aura le reétangle de AC par AP 
égal au quarré de 4H: 

Maintenant fi l'on fait CFégale à undemi 4P , &qu'on 
prenne FX égale à 4C, & qu'enfin du point K pour cen- 
tre & pour rayon 47 on décrive le demi-cercle 744 
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une lignetellequ’on voudra ON perpendiculaire à FA, la- 
quelle coupe les deux cerclesen? & en N, fera 47 égale 
à FN. 
Car le quarré de 4H eft égal au rectangle de 4Cpar 4p 
par la conftrudtion , ou bien égal au rcétangie de 2 4C 
par? AP,&- AP eft égal à CV, & 24Cégala PM. 
- Le quarré de 47 eft égal au quarré de OZ plus le quarré 
de AC plus le quarré de Co plus le reétangle de 2.4C par 
Co & le quatré de Crétant égal au quarré de 01 plus le 
“  quarré de CO, il s'enfuit que É quarré de A1 fera égal au 
“ . quarrédeCrou CH plus le quarré de 4Cplus le reétangle 
“ de 24Cpar CO, &enfin le quarré de AJ {era égal au quar- 
té de 4A plusle rectangle de 2 AC par CO. 
Mais enfin le reétangle de z.4C ou FM par C0 plus lere- 
_ €tangle de 2 4C ou FM par FC ou + 4P, lequel eft égal au 
; in de 4H , fera égal au quarré de FN par la conftru- 
tion ; doncle quarré de Afera égal auquarré de FN, & 
Alégale à FA. On fera une femblable démonftration fi la 
ligne ON eft au-deflous de CH. | 
On voit auffi que fi l’on décrit une Parabole FX dont 
VF foit l'axe, 7 le fommet , & fon parametre égal à 
ou 2 AC ,tlle aura toutes fes ordonnées OX qui couperont 
des cercles FHG, MNF aux points Z & N, égales à 41 & 
àPN. bé | 
Ainfi les ordonnées OX de la parabole 7x étant éles 
.  vées perpendiculairement fur les points7, formeront une 
figure fur le cylindre droit qui a pour bafe lecercle FHG, 
laquelle fera égale à tous les ZA par Gs , ouégalesenfem- 
ble à chaque ZA par chaque Gs , ou égales enfemble 
à chaque 14;par chaque Gs qu'on fuppoñfe égales en- 
. +relles. F ARE 
+  Iiparoît enfinquefil’onélevele plan de 1a parabole 7x 
…_ perpendiculairementfur fon axe #41,8& qu'onimagineun 
… cylindre droit qui ait pour bafe cette Parabole, fa fuperf- 
M cie coupera de la fuperficie du cylindre droit qui ait pour 
* bafe Le cercle FHG , lamême figure que nous venons de dé: 


» terminer. C qwl falloir faire. 


ne 
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On peut auffi faire la même operation d’une. maniere 
un peu plus abregée , en fe fervant du calcul des lieux ; 
c’eft pourquoi je l’emploïeray dans la methode fuivante 
pour trouver d’une maniere differente de la précedente ,la 
même valeur de toutesles 74 par Gs. 

Soir le cercle F/G dont le centre eft C, & fur fon dia- 
metre FG prolongé foit Le point 4, d’où foit mené les li- 
gnes A7 à la circonference du cercle. Du point G pour 
centre & pour rayon GF foit décrit le quart de cercle 
‘FTS, lequel aura fon rayon double de celui du cercle 
FHG. Soit aufli dans le cercle FIG quelque corde GI pro- 
longée en 7 jufqu’au cercle FT$. Du point 7 foit mené 7Q, 
perpendiculaire àGs. On fçait que 7Q doit être égale à 
GI. 

Maintenant foit fait CG=#r, G2 =. CA 4. donc 
FG= 1r. 

Si lon mene 41 on trouvera fa valeur ;car G7 cft la mé- 


me que T0 = V 4rr— y. 
nr) —Y* 
Mais 477 —au quarré de G7 | y || 4rr—7 | EN 


= 10 quarré. 
Mais auffi CZ quarré moins 10 quatré — CO, quarté , 


: Arryy—t3t ee nr y 
ce qui eft 7757" ,ou bien 7} — ==C 0 quar- 


2 


Lie? RIRE 
C0. 
24r-H 275 


2F7— y # 

Donc enfin ap, oubien 7" = 40, & 
par conféquent AI quarré= 40 quatré plus 10 quarré, 
44417 478 ar —4ary}— Art} y 40)ÿ St 

? #rr 
TARA NS LPPA— AY" R ay 
duit à MCD CEE 7 ou bien à 424 rrmte 2 7 4— % Mais 
pour abreger oit ateterrmn2ra = di AF quarré : donc 


ED La . 
di = 41 quarré , & faifant cette valeur 22 — Qx 


ré ; & par conféquent 


ce qui eft Ce qui fe ré- 


= 4 L J e 
quarré , on aura ddr, oubien di—zz"2 , OU 


enfin dd—ce— 7, qui eftunlieu à l'Éllipte laquelle paf- 
fera par cous les points x, & qui fera très-facilc à conftruite 
Car 
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. Car fi l'on prolonge GF jufqu’en 27, & qu'on de 
CH—C A,& que G M comme diametre on décrive le’ de- 
-mi-cercle GhM qui rencontre C H prolongée enh, onaura 
Chquarré —aureétangle CG par CM=ra. 
C'eft-pourquoy ayant mené 41h prolongée jufqu’à GS 
enV,onauraGM & GY pour les deux demi-axes de l’El- 
lipfe A1x7 ; & toutes les ordonnées comme XQ au petitaxe 
de cette Ellipfe feront égales aux 7 4, & lesarcs FT {cront 
égaux aux arcs F I. É 
Il s'enfuit donc que fi lon éleve toutes les ordonnées 
XQ fur les points 7, on aura la même figure que fi on 
élevoit les ZA =XQ fur les points 7, & cette figure fera 
une portion de cylindre droit dont la bafe eft le cercle 
FIS, 
Cette figure déterminée fe réduira comme la ARS 
te pour en tirerla valeur dela longueur de la roulette cher- 
chée: : S 
On voit aufli que fi l’on éleve l'Ellip{e 44x7 perpendi- 
. Culairement fur fon axe GF, & qu'on imagine un cylin- 
dre droit qui ait pour bafe cette Ellipfe, la rencontre de 
fa fuperficic avec celle du cylindre droit, dont la bafe eft 
le cercle FTS, retranchera de ce dernier une figurc égale 
à celle des x élevées fur les points 7. 
Sila bafe de ces fortes de roulettes étoit une ligne droite, 
Ontrouvera par la même methode la valeur de la fuperfi- 
. ciecherchée, qu'on pourra égaler à d’autres figures. 


Exemple III. 
Autre efpece de roulette. 


Si la generatrice de la roulette eft une ligne droite, & 

que le point décrivant foit un des points de cette ligne, 

. & que la bafe foit un cercle, on pourra connoîtte la fu. 

perficie & la longueur de cette roulette , puifqu’on con- 

_ nofr toute qui eft neceflaire pour ce fujet tant dans la 

% Bécrarrice que dans la bafe. Car puifque la ligne qui dé- 

… æritlaligne droite par fon évolution eftun point à diftan- 
1706. Fe Aaa 
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cefihfni, & que celle qui décrit le cerclecft un point à di- 
ftance finie, on connoïtra comme on a fait cy-devant la 
grandeur des triangles qui compofent cette roulette. 

Soit la ligne generatrice 4 M dont le point P joint au 
point 4 foit celui qui décrit la roulette, & que le cercle 
AB en foit la bafe. Ayant pris les parties 4 E, EIde la 
gencratrice égalesentr'elles & indéfiniment petites ; lorf- 
que les lignes EC, IC qui touchent celle qui décrit la ge- 
neratrice AM par fon évolution, feront jointes aux li- 
gnes DE, D1I decelle qui décrit la bafe par fon évolu- 
tion, le point décrivant P ou Afe fera mü en F & en 9, 
&langle PEF fera égal à l'angle C EK. De même l’angle 
FIQ fera égal à l'angle LIG; car CI {era poléc en ZI quand 
PEcften FE, & Lifera parallclea KE: mais tous ces an- 
gles CEK, LIG & les autres femblablesétant toûjourségaux 
entr’eux parla conftruétion, lesangles PEF, FI 9 feront 
aufli égaux entr'eux, puifqu'’ils font égaux à l'angle CEK 
ou aux angles égaux ADE, EDI. | 

Tous les triangles comme PEF, FI9 étant donc con- 
fiderez comme ifofcelle qui ont l'angle du fommet égal en 
tous 5 l’efpace dela roulette PQNOBA en quelque endroit 
qu’elle foit terminée par fa ligne décrivante comme en 
O N& par fabafe ABO, fera égal à la fomme de tous ces 
trianglesifofcelles femblables. 

Mais tous ces triangles ifofcelles femblables ont tous 
leurs côtés en proportion arirhmetique ; car chaque côté 
fera égal aux parties de la gencratrice comme EP, IP, 
&cc. qui augmentent de parties égales entr’elles, & à 
PE,EI, &c. C'eft-pourquoi cet efpace de la roulette 
P9NOBA, dont la bafe AB 0 fera égale à la partie 4M 
de la generatrice, fera égal à un efpace qui fera autiers 
du fecteur de cercle DABOD comme le quarré de la li- 
gne AM ou de la partie 4BO dela bafe qui lui eft égale, eft 
au quatré du rayon DA de la bafe. 

Carles angles ADE, EDI du feéteur font égaux à ceux 
des triangles ifofcelles qui compofent l'efpace de la rou- 
lette, & aufli en même nombre: mais fi de cousles petits 
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feéteurs comme ADE , EDI qui compofent le grand fe- 
1 teur ADOBA, on en retranche des parties vers le fom- 
“Met D qui foient de petits triangles ifofcelles dontles c6- 
. tez foient en proportion arithmetique depuis le point D 
jufqu’à la ligne DO, il eft évident que la fomme de tous 
ces petits triangles retranchez fera égale au tiers du fe- 
éteur. Mais aufñi chacun de ces petits triangles ifofcelles 
aura une même faifon à celui qui répond dans la rou- 
lette comme PE F à celui qui eft retranché de ADF; 
_ FIQ à celui qui eft retranché de ADE , & ainfi des au- 
tres: c’eft-pourquoi la fomme des trianglesretranchez du 
_fcéteur de cercle , fera à la fomme des triangles femblables 
aux petits feéteurs quicompofent la roulette, comme un 
feul de ceux du feéteur à un feul de ceux del’efpace dela 
roulette, qui pourra être le dernier dans l’un & dans l’au- 
tre. Mais le dernier du feéteur a pour côte le rayon du 
cercle, & celui de l’efpace de la roulette a pour côté la 
ligne 44 ou la partie 480 de la bafe égale à ON; & l’un 
de ces triangles étanta l’autre comme Le quarré dé fon cé- 
té auquarré de celui de l’autre, il eft évident que le tiers 
.du fecteur ABOD fera à l'efpace de la roulette AQNOBA, 
comme le quarré de DA au quarré de ON. Ce qu'il falloie 
démontrer pour l'efpace. ie 
On peut déterminer aufh cet efpace en décrivant um 
_cercle qui ait pour rayon ON , quieft la partie de la ge- 
- neratrice qui a décrit la roulette depuis Le point décrivant 
P: car fi l’on prend le tiers d'un fecteur de cecercle, le- 
quel foic femblabble au feéteur de la bafe 0 4 on 
aura l’efpace delaroulette 4QNOBA ; ce qui eft évident , 
. puifque le feéteur de la bafe fera au feéteur femblable du 
cercle qui a pour rayon ON, comme les quarrés des rayons 
de ces cercles , & les tiers de ces feéteurs étant aufli en mé- 
me raifon, celui du cercle dontle rayon eft ON fera égal à 
_ Pefpacequ'oncherche. 37 H 

” Pour la longueur de cette roulette , il eftévident par la 
“ methode que j'ay donnée cy-devant , qu’elle doit être 
… égale à la fomme de toutes les bafes des petits triangles 

Der S é è é : : Aaaij 
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ifofcelles comme 4EF, FI9, &c. Mais toutes ces bafes 
ayantentr’elles même raifon que les côtés de ces mêmes 
triangles qui font ifofcelles femblables entr’eux, & aux 
triangles ou feéteurs égaux de la bafe ADE, E DI,fion 
enretranche de la bafe de femblables qui foient en pro- 
greflion arithmetique depuis Le premier jufqu’au dernier, 
comme font ceux de l’efpace de la roulette, & comme je 
viens de dire en parlant de l’efpace, il eft évident que la 
fomme de toutes les bafes des petits triangles du feéteut 
de la bafe de la roulette , fera à la fomme de toutes les 
bai: s des triangles qui compofent la roulette, comme cel- 
le du dernier de l’un à celle du dernier de l’autre: mais 
ces bafes font entr’elles comme leurs côtés qui font dans 
le feteur de la bafelerayon DA, & dans la roulette la li- 
ne ON. Mais toutes les bafes enfemble des petits trian- 
gles dans le feéteur 4 D OB 4 de la bafe, font égales à la 
moitié dela derniere prife autant de fois qu’il y a de trian- 
gles, c’eft-a-dire à la moitié de tout l’arc 4 B 0 du fcéteur 
de la bafe. Donc comme D 4 eftà0N, ainfi la moitie 
del’arc 420 fera à la Courbe PQ N de la roulette ; ou 
bien, ce aui eft la même chofe, cette Courbede la rou- 
lette fera égale à la moitié de l'arc du feéteur de cercle 
femblable au feéteur de la bafe, & décrit fur le rayon 
ON. 4 
Ce que je viens de démontrer de la partie de la rou- | 
lette PQ NO 8 À fe doit entendre de même de toute au- 
trep ; car cette roulette eft infinie fi fa generatrice 
eft fupbbféc infinie, & eile fera plufieurs tours autour du 
cercle de la bafe; & pour déterminer tant l'efpace que la 
longueur defa ligne, fielle fait plus d’une révolution au- 
tour de la bafe, il faudra prendre pour feéteur de cercle 
un ou plufeurs cercles entiers avec le feéteur qui fe trou- 
vera de plus dans fa révolution ,& comprendre dans fa fu- 
perficie les efpaces des révolutions inferieures autant de 
fois qu’il y aura de révolutions; ce qui eft facile à voir par 
la generation. 
On peut remarquer que cette roulette eft aufli la ligne 
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qui eft décrite par l'évolution du cercle dans letout ou 
dans {es parties, ou même dans plufieurs révolutions. 
C'eft aufli une efpece de Spirale; car fi l’on affemble rous 
les fommets £,  destriangles comme 4EF, F1Q en un 
même point , au lieu qu’ils font icy difpofés autour de la 
circonference du cercle, on en fera la Spirale d’Archi- 
mede, ce qui eft facile à voir, car toutes les lignes comme 
FE, Q I feront en proportion arithmetique ; & compreni- 
dront des angles égaux aütour du point commun qui fera 
le fommet de tous les triangles. ; | 
Mais quoique l’on puifle confiderer l’efpace de la Spi- 
rale d’Archimede égal à celui de cette roulette, puifqu'il 
eftcompolé detriangle égaux aux précedens & Eden ni. 
ment petits, ce qui eft épalau tiers du feéteur de cercle, 
dont le rayon eft la ligne qui termine la Spirale, il ne 
s’enfuit pas que fa ligne foit égale à la moitié de l'arc de 
ce même feéteur , qui eft La fomme des bafes de tous les 
petits triangles 4F, E Q, &c. comme avoit crü un cele- 
bre Geometre, n'ayant pas fait aflez d’artention à la me- 
thode des indivifibles. Car on ne peut pas appeller une 
digne courbe continué , celle qui n’eft compofée que de 
petites lignes toutes feparces & qui ne font point tou- 
_chantes, quoiqu'onles confidere indéfiniment petites & 
indéfiniment proches les unes des autres, mais dont on 
ne peut pas démontrer que la difference avec la ligne 
_-propofée foit moindre qu'aucune quantité donnée. Il 
-n’en eft pas de même de la fuperficie de cette figure, où 
les petirs crilignes qui la compofent font joints tous les 
uns aux autres, & approchent à l'infini de l’efpace pro- 
pofé.  : . AR | 
Voicy de quelle maniere on peut donner une ligne droite égale 
a la Spirale d’Archimede. ; En 
Soit une portion de Spirale CEFGO comprife dans l’an- 
_gle ACO, laquelle a été décrite par la ligne CA qui s’eft 
- meué jufqu'en CO d’un mouvement égal, pendant que le 
point décrivant s’eft meu auffi furla-ligne C A uniformé- 
» ment depuis le point C par l’efpage CA4égal à CO. 
- \ A aa iij 
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Que la ligne CO foit divifée en parties indéfiniment 
petites aux points NOR, &c.. & l’angle 4CO'en de petits 
angles tous égaux entr'eux, & dont le nombre foit égal 
à celui des parties de la ligne CO , & que PCO enfoirle 
dernier. Si par toutes les divilions de la ligne Co-on lui 
mene des perpendiculaires comme NG, OM, RS, qui 
pourront être confiderées comme des arcs de cercles 
dont les rayons font les lignes CG CF, CE qni décroif- 
fenten proportion arithmetique-par la generation de la 
Spirale, puifqu’elles fonc menées du centre C jufqu’à fa 

-circonference aux points GFE , & qu’elles font des angles 
tous égaux entr'eux OCG, GCF , FCE , ces lignes EG; 
CF, CE feront aufh égales aux lignes CN, CQ_, CR; c'elt- 
pourquoi toutes les petires diagonales 0G, NM,QS ,&c. 
dans les petits quadrilataires OPGN , NGMQ:, QMSR, 
feront égales aux portions de la Spirale 0G, GF , FE com- 
prifes dans les angles égaux. IL s'enfuit donc auffr que Le 
fomme de toutes les diagonales 0G , NM . QS dans le 
triangle COP , fera égale a toute la ligne fpirale OGEC. 

Maintenant fifur la même ligne CO on éleve les per- 
pendiculaires OB, ND , QH par les points de divifion 
ONQ , &c. & qu'on les fafle égales chacunes à des lignes 
quiayent même raifon à CO , que leslignes 0G, MN, 95. 
ont aux parties égales ON, NO, QR de la ligne CO ; ces. 
lignes renfermeront un efpace c} HBO, qui fera au 
quarré de CO qui eft CT , comme la fomme des lignes 
0G, GE, EF, c'eft-a-dire, la Spirale ,àla fommedeslignes. 
égales ON, NQ, QR, c'eft-à-dire , la ligne droite CO , 
ce qui cftévidenc, puifque chacune de ces lignes rant dans. 
lefpace CYBO que dans le quarré CT, font multipliées: 
par les partieségales ON, NQ, QR. 

Je dis maintenant que l'efpace CF80 eft un efpace 
hyperbolique dont CF eft le demi-axe déterminé , & Cle 
centre. Ce que je démontre ainf, 

Puifque les parties ON, NQ, QR font des parties éga- 

les indéfiniment petites, auff les parties dela Spirale 0G, 

-GF , FE ou 0G, NM, QS feront indéfiniment petites , 


N ES DES SCIENCES : MT TS 
& elles peuvent être fu ppofées , ou touchantes, ou cordes 
de la Spirale. Soit O7 perpendiculaire à Co & égale à l'arc 
de cercle 0:4 qui a pour rayon CO, & qui eft compris dans 
l'angle 4Co. 

* Soir CO—r. 015, & les parties de C O comme 
MAD 7 : 1 

Ayant fait C X perpendiculaire à CO , & prolongé 
quelqu'une des diagonales commeQs$ en XfurCX, il yau- 
ra même raifon deQR à RS, que de QC à CX. 

Si l’on prolonge Q M perpendiculaire à CO ou paral- 
Îele à O1 jufqu’à la rencontre de CI au point K 5 il eft 
évident que la ligne QK fera égale à l'arc de cercle ren- 
fermé dans l’angle 4C0 fur le rayon CQ. Mais lorfque 
le point décrivant eft en Q fur CO, ouen F fur la Spi- 
rale, s'il vient F vers E ou de Q enS, il n’a plus que 
J'angle ACF à décrire , qui a même raifon à tout l'angle 
ACO que C9 a à CO 5 car la ligne CO fe meut également 
Autour du point C, pendant que le point décrivant def- 
Cend également de 0 vers C. La raifon de QR à RS ou 

de QC à CX, doit donc être compofée de celle de CQ à 
_QK, & de celle de COà C9, qui et celle de Co a9XK ; 


“4 RS 57 + : sy 2 14 , 
mais OK eft; doncORà RS commez | =. Maisfi l'on 
mene OT parallele à 95X, on trouvera CT = 7 59 Acat 


ou aurar | F1 


A 


+ Mais puifque OT doit être égale à QH, & que l’on con- 
noît feulement O7 par fon quarré qui et = rfi 
Jon veut faire un lieu de tous les points trouvés comme 
A, fuppofant CQ —y comme on à fait , il faut pofer 


a - . 7 gs AE 55 YY 
. QH=—x, ce qui donnera l'équation du lieu =+x 


ê ou Zxx—rr à l’hyperbole. Ainfi l'on fçait que la 
_ ligne ŸHDB eft une hyperbole dont le demi-axe = r 


qui cft aufi—co. 
Mais par la nature de cette équation à l’hyperbole , il 


d 


q 
ec 20 


Le" 
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évolution eft un point à diftance infinie, & celle qui dé- 
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eftévident que fi du point 0 on mene la ligne OL perpen: 
diculaire fur CZjufqu’a la ligne C X en L, & que du fom- 
met de l’hyperbole on meneyZ parallele à CO & égale à 
CL, la ligne CZ fera l'afymptote de l’hyperbole 7 HB.. 
Enfin filon fait que comme le quarré de CO qui eft CT à 
l'efpace hyperbolique C7BO, ainfi CO à une ligne droite, 
cette ligne droite fera égale à la longueur de la Spirale 
depuis le point O jufqu’au centre ou à l'œil € de la Spirale. 
Ce qu'il falloit démontrer. 


Exemple 1V. 


Voicy encore un exemple de ces fortes de lignes. 

Soit la premiere roulette 4B1, qui a pour bafe la ligne 
droite AE, & pour cercle gencrateur EF 1, & dont l'axe 
eft El. Si l’on forme une roulette 4 MN qui ait pour bafe 
la roulerte 487, & pour ligne generatriceuneligne droite, 
& que le commencement du roulement fe fafle en 4, on 
dérerminera la fuperficie ADINMA , & la grandeur de fa 
ligne AMNen cette forte. 

Si l’on prend fur le cercle generateur de la roulette 
qui en eftla bafe, des points comme FG H qui foient in= 
définiment proches les uns des autres & à égale diftance, 
& que par ces points on mene des paralleles FB, GC, 
AD, &c. à la bafe ZE jufqu’à la rencontre de la roulette 
en BCD, & que la ligne generatrice fe trouve dans les 
pofitions BK, CL, D M quand elle touche la bafe en 
BCD ; à caufe queles points B CD font indéfiniment pro- 
ches les uns des autres, on les peut regarder comme les 
fommets des triangles KCL, LD M, quoique ces fom- 
mets foienc veritablement entre les points BC & CD. 
Mais ces triangles auront leurs angles du fommet XCZ, 
LDM égaux entreux; car les lignes qui paflent par les 
points BC D, & qui rouchent les deux lignes qui décris 
vent par leur évolution la bafe & la generatrice, feront 
des angles égaux entr'eux, ce qui eft évident , puifque la. 
bafe érantune ligne droite, la ligne qui la décrit par fon 


crit 


= 


{ 

DES SCIENCE Ss. 377 
crit la bafe eft une roulette femblable à la bafe, ce qui eft 
connu. Mais lestouchantes decette roulette, oubien les 
perpendiculaires à la roulette ADI , feront des lignes pa- 
ralleles aux cordes du cercle EF ,EÆG, EH qui feront des 
angles égaux entr'eux au point £ ; & par conféquent les 
touchantes BK, CL, D A1, de la roulette ADI, quifont 
aufli paralleles aux cordes 2F , 1G, 1H feront des angles 
égaux entr'eux, puifque ces cordes font des angles égaux 
entr'eux au point Z. 

Mais par les proprierez connuës de la roulette, on fçait 
que la longueur des lignes BK , CL , DM font égales au 
double de la difference qui eft entre le diametre ZE du 
cercle generateur & les cordes JF, 1G, IH : c’eft pour- 
quoi fi du centre Z & pour rayon ZE on décrit le quart 
de cercle EQR; & fi l’on prolongeles cordes IF , IG, 1H, 
jufqu'au quart de cercle en OPQ, leslignes BK,CL,DM 
feront chacune double de FO , GP , HQ: car les lon. 
gueurs des parties de la roulette 18,1C ,1D font doubles 


des cordes /F,1G , 1H, & toute la roulette ZA eft égale 


au double ZE, 

- Mais dans le demi-cercle toutes les cordes comme JF, 
font égales aux finus commceoOs duquart de cercle. C’eit- 
pourquoi fi l’on conçoit un cylindre droit fur le quart de 
cercle EPR , & que ce cylindre foit coupé par un plan 
inclinéau plan de fabafe d’un angle demi-droit & qui la 
rencontre en RI, on fçaitque la fuperficie de ce quart de 
cylindre comprife entre la bafe & le plan coupant, fera 
égale à la fuperficie formée par tous les finus fur leurs 
arcs, & égale au quarré du rayon ZE; mais la fuperficie 
-de ce cylindre qui a pour hauteur le rayon JE, fera égale 
au rectangle ZR dont le côté E P Reft égal à la circonfe- 
rence du quart de cercle, & le côté JE égal au rayon du 
quart de cercle. Mais aufh la portion de cette fuperficie 
cylindrique comprife entre le plan coupant & le plan {u- 

_ perieur, fera égale à la figure faite de routes les parties 
FO,GE, HQ, quifont lesdifferencesentrelesfinus com- 
meos$, ou les cordes comme JF & ke rayon ZE ou 10 , 

1706, -Bbb 
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& cerre figure EGPR fera le complément de la figure des 
finus EGY1. 

Ileft donc évident que toutes les lignes comme ©F, 
PG dans le complement de la figure des finus, garderont 
toutes entr’elles la même proportion que les côtez BK, 
CL, DM des triangles qui compofent la figure de la rou- 
lerce ALN. Mais comme tous ces triangles font fembla- 
bles comme KXCL, LDM , &c. ils feront tous entr'eux 
comme les quarrés de leurs côtez, ou comme les cercles 
qui auront ces côtez pour rayons ; & par confequent fi 
l'on fait tourner la figure EGFR fur la ligne ER comme 
axe , le Conoïde pointu qui s’en formera ; fera au cylindre 
qui fe formera du rectangle EF qui tourne aufli fur ER 

ouraxe, comme la fomme de tous les petits triangles 
comme XCL, LD M qui compofent la roulette AZN, au der- 
nier triangle INTpris autant de fois qu’il y a de triangles 
dans la figure de la roulette. 

Maisle dernier triangle ZNT pris autant de fois qu'il 

a de triangles dans la figure de la roulette , eft égal au 
quadruple du quart de cercle ZER ; car le dernier trian- 
gle qui a pour côté /N, eft quadruple de celui qui a pour 
côté JR, & pour bafe une des divifions du cercle comme 
OP : donc comme le cylindre formé par le reétangle EF 
eft au conoïde formé par le complément de la figure des 
finus , ainfi le cercle entier fur le rayon EI fera à lafuper- 
ficie de la rculette ADINMA à ou bien fi fur chacune 
des ordonnées PT, Od dans la figure des finus on prend 
Pa, Ob troifiémes proportionnelles après PT, PG& Od, 
OF, &c. il y aura même raifon du cercle fur PTau cer- 
cle fur PG ,que de la ligne PT à la ligne Pa, &c. Donc 
le cylindre fera au conoïde pointu comme le retangle Ey 
à la figure E4Vr. Mais le rectangle F7 n'érant confideré 
que comme la moitié du cercle entier dont le rayoneft 
IE, auf la figure E4PR ne donnera que la moitié de la 
roulette. 

Maintenant pour la longueur de cette roulette AMN, 
puifqu’il y a même raifon encre la bafe NY du dernier 


- 
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ttiangle ZNT pris autant de fois qu’il y a de triangles , à 
lafomme des bafes de tous les triangles, que du rectangle 
EP'au complément E4FR de la figure des finus ; & que la 
fomme de la bafe N T du dernier triangle , laquelle eft 
double d’une des divifions du quart de cercle comme OP, 

-cftdouble aufli de la circonference du quart de cercle ; 
donc la circonference du demi-cercle qui a pour rayon 
IE, fera à la circonference de la roulette AMN, comme 
le reétangle EF au complément EGrr de la figure des finus 
EGP1. Mais le rectangle EF eft égal au demi-cercle donrle 
rayon eft ZE, & la figure des finus eft égale au quarré du 
rayon: donc enfin la circonference du demi-cercle dont 
IE cft le rayon , fera à la roulette MN comme la fuperfi- 
cie du demi-cercle, à la difference de cette même f uperf- 

cie avec le quarré du rayon. Mais la fuperficie du demi- 
cercle cft à la difference entre cetre même fuperficie & le 
quarré du rayon, comme JF circonference du quart de 
cercle à la difference entre W°& 1E ; donc la lon gueur de 
la roulertefera double de la difference entre 7 & IE, qui 
eft auffi la difference double entre le diametre du cercle 
gencrateur dela bafe & fa demi-circonference. 


A 


METHODE GENERALE. 


à Pour réduire toutes les Lignes courbes à des Roulettes , 
Mess lénur gencratrice ou leur bafe étant donnée 
telle qu'on voudr. 


Et premicrement la bafe étant donnée de polition , il faut tror= 
ver la generatrice de la Courbe comme Étant une Roulette. 


00R Par M DE LA Hire 

LD Oit une ligne courbe ADB donnée telle gu'onvoudra 1706, 
* :) que l’on confiderecommeune roulette, dont la lisne Feu sous 

14 . ri. F ea Ü G, 20»; 
… CB droite ou courbe foit aufli donnée de polition pour la 

afe dé cette roulette, Bbbij 
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De tous les points DLN de la Courbe 4, foit mené à la 
Courbe les perpendiculaires DF, LM, NO, &c. indéfini- 
ment proche les unes des autres, lefquelles rencontrent la 
bafe donnée en F, 1,0, &c. 

Sur quelqu'une de ces perpendiculairescomme DF pour 
bafe, foit formé le triangle DFG , dont le côté DG foit égal 
à la plus proche LM des perpendiculaires après DF, & le 
côté FG égal à la partie indéfiniment petite FM de la bafe 
donnée & comprife entre les perpendiculaires DF , LM. 
De même fur DG pour bafe égale à LM foit formé le trian- 
gle DGH dont Le côté GH{oit égal à NO, & 1e côté GH égal 
a MO,& ainfi de fuite tant d’un, côté que d'autre dela pre- 
miere DF qu'ona prife. 

IL fe formera par ce moïen une ligne droite ou courbe 
IHGFK quifera la generatrice de la Courbe 4DB propofée 
pour roulette, & dont la bafe CB eft donnée de polition, & 
le point D qui cft lextremité de la perpendiculaire DF 
qu'on a prife d’abord, fera le point décrivant de laroulette 
parrapprot àla generatrice trouvée dans la pofitionoù elle 
cft fur labafe CB. ) 
= Onvoit par la formation de la generatrice trouvée 
1HGFK quelorfqu’elle roulera fur la bafe CB propofée , le 
même point D du plan de la gencratrice, doit pañler fuc- 
ceflivement par tous les points de la Courbe DEN. Car la 
genceratrice touchera la bafe dans tous fespointsF440;,lori- 
queles points de la generatrice FGH qui leur répondent y 
feront pofez, & alorsles lignes DG, DHf{eront jointes aux 
perpendiculaires LM, NO. Et par confequent les lignes qui 
décrivent par leur évolution la bafe & la generatrice, au- 
ront une touchante commune qui paflera par Le point où 
la bafe & la generatrice fe touchent ; ce qui fuit de ce qui 
a été démontré d’abord. 

Les differentes bafes propofées pour une même Cour- 
be donnée comme roulette, formeront des generatrices 
differentes qui auront des proprietez particulieres, com- 
me toutes les bafes qui ne rencontrent pas perpendicu- 
Jairement Les roulettes propofées , donneront des genera- 
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trices qu'on ne pourra terminer , quoique leut longueur 
 foit connuë qui eft celle de la bafe. La Spirale dont tous 
es rayons font des angles égaux avec elle, eft une Cour- 
be de cette nature ; car fion la fait rouler fur une ligne 
droite qui lui ferve de bafe , la roulette qu’elle formera 
{era une ligne droite 5 & fiuneligne droite éroit propofée 
comme uneroulette , & qu'on donneuneautre ligne droi- 
te pour fà bafe qui ne lui foit pas parallele , on trouvera 
Fe fa generatrice une Spirale telle que nous venons de 

‘expoler ; maisfi la bafe éroit parallele à la roulette, la 
gencracrice feroit un cercle, & le centreen feroit le point 
décrivant ; ce qui eft vrai auf de toutes fortes de Cour- 
bes propofées , quand on propofe pour bafe une ligne 
qui lui eft parallele ; ce qui eft évident , puifque tous les 
rayons comme DF, DG, DH feront tous égaux cn- 
tr'eux. , 

Pour déterminer la nature de ces'generatrices, il faut 
connoître quelque proprieté particuliere des perpendicu- 
laires à la roulette propofée par rapport à la bafe donnée,ou 
quelque chofe d’équivalent, commeonle verraclairement 
dans l'exemple fuivant. 
Exemple fuivant. 


Soit la Courbe ADP propofée éomme une roulette, & p, 0. 13 
foit donné fa bafe CB une ligne droite. Ayanc pris fur la 
Courbe les parties AD , DP , indéfiniment petites , foit 
mené les perpendiculaires 4AF, DM, PO à la Courbe ; 
mais ayant formé comme on a expliqué cy-devant le 
triangle AFG , enforte que les points FG foient fur la ge- 
neratrice, on donne cette proprieté , que dans tous les 
triangles comme 4FG formez pour trouver la generatri- 
ce, l’angle F4G fera égal à l'angle 4ED que font les 
deux perpendiculaires 4F , DM en fe rencontrant au 

oint £. 

Il s'enfuit de cette proprieté donnée que le triangle : 
AEM ou AEG , car les deux points 42 & G ne font re- 
ardez que comme un autre point, fera ie & par 

Bbbiij 
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confequent l’angle AMD exterieur du triangle AME {era 
double de l'interieur FAM ou FAG. 

Mais par ce qui a été démontré cy-devant, le point 
qui décrit la roulette étant en 4, la touchante de la ligne 
qui décrit la gencratrice FG par fon évolution fera F m 
perpendiculaire à la generatrice FG & à la bafe CB, & 
fera aufli jointe à celle qui décrit la bafe par fon évolu- 
tion. s 

De même dans la feconde pofition du point décrivant 
en D, la ligne qui décrit la generatrice par fon évolution 
comme MKferaaufli perpendiculaire à la bafe CB. C'eft- 
pourquoi l'angle DMK fera plus grand que l’angle 4FMde 
la quantité de l’angle 4ED ou fon égal FAG. 

Maislorfque le point D étoit au point 4 & DM en 4G, 
Ja ligne KM perpendiculaire à la gencratrice devoitêtre 
placée en MG , & elle devoit rencontrer FM en quelque 
point N, enforte que l'angle FNG étoit double de l'angle 
FAM, 

Car les points’ & G n’érant confiderés que comme un 
feul point , fi l'angle DMKfe meut fur M, & que fon côté 
MD pañle en MA, le côté MK pañleraen MN ou GN, & 
l'angle KGN fera égal à l'angle DMA. Mais l'angle DMA 
a été démontré double de l'angle F4M ; donc l'angle 
KGN cft double de l’anzle F4m ou FAG. Mais aufñ à 
caufe des paralleles FN, MK, l'angle FNGfera écalaPan- 
gle XKGN 5 donc enfin l'angle FNG fera double de Fan- 
gle FAG. 

Il s’enfuit delà que les points FG4 feront à la circonfe- 
rence d’un cercle dont le point # fera le centre , 8 les 
lignes NF, NG, NA feront écales entr'elles. 

Si l'on pourfuit la defcription de la generatrice com- 
mc ona enfeigné, encherchantun autre point A, enforte 
que lctriangle 4GH foit formé par les lignes Po &: Mo 
fur 4G égale à DM, on démontrera comme on afaitici- 
devant que l'angle GAH fera la moitié de l'angle G2H 
formé par la ligne GN & par la ligne O1 placée en HQ, 
& qui rencontrera GN en quelque point Q, & par con- 
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féquent le cercle qui pañleroit par les points GÆA auroit 
fon centreenQ , & les lignes QG , QH, Q Aferoient égales 
entr'elles ; mais ce point Q placé fur GN ne peut pas être 
different du point N, puifque NG & NA fonc aufli égales 
entr'elles ; c’eft-pourquoi le point N fera le centre d’un 
cercle qui paflera par les poinrs FGHA. 
On fera la même démonftration pour tous les autres 
os qu'on trouvera de la generatrice ;& par confequent 
a generatrice cherchée fera un cercle qui aura NF pour 
fon rayon ;& dont le point décrivant 4 de la Courbe pro- 
pole, fera placé à l'extremité d’un defesdiametres. 


Autre Exemple. 


Soit une Courbe F8 donnée pour roulette, &la ligne 
droite A aufli donnée pour fa bafe, & foit FF l’axe dela 
‘Courbe quieft perpendiculaire à la Courbeen F&à la ba- 
een. 

Si de tous les points comme B de la Courbeon mene 
. une perpendiculaire BD à la bafe , la propricté de cette 
Courbe eft telle que fi fur B D comme diametre on dé- 
<critle demi-cercle BOD , & qu'on y mene la corde 80 
égale à l'axe FF, la ligne BOA fera perpendiculaire à la 
Courbe F8 propofee. 2 

Ayant tiré DO, on aufa le triangle rectangle DOB fem- 
blable au triangle rectangie 4ADB ; & par confequéntle re- 
étangle 40 , OB {era égal au quarré de Do. 

Maintenant fi fur quelque perpendiculaire à la Courbe 
comuine BA, ou fur l’axe FF qui lui eft aufñli perpendiculai- 
re, on forme la generatrice AHI par la methode propolée 
ci-devant, le point B étant le point décrivant , & toutes les 
dignes comme 84, BH reprefentant dans cette generatrice 
les perpendiculaires à la Courbe, & Brétant la plus courte 
_ qui reprefente FF , B1 fera aufli l'axe de la generarrice , 
& la perpendiculaire Zd fur BZau point I reprefentera la 
‘bafe FD perpendiculaire à l'axe en ÿ. 

Il s'enfuit de la propricté donuée que fi du point & 
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our centre & pour rayon B1 égale à FF, on décritun 
cercle ZEO, il doit pañler par tous les points comme Odes 
lignes qui reprefentent fur la generatrice les perpendicu- 
laires comme BA à la Courbe FB, & que DI menée du 
point Dau point / de la generatrice, touchera le cerele 
en 7, & fera égale à DO. Car par la formation de la ge 
peratrice, puifque la partie BK de la Courbe propofée 
BKF eft indéfiniment petite , & AB étant perpendicu- 
laire à la Courbeen B , on peut confiderer AK comme 
égale à 48 , & KL étant aufli perpendiculaire à la Cour- 
bcen K, le triangle AKL s’eft placé en 48H pour la 
formation de la gencratrice, enforte que 4H égale à AL 
cft la corde indéfiniment petite de [a generatrice, & par 
ce mouvement l'angle BAK cft égal à l'angle HAL. 
Mais par le Lemme fuivant l'angle 4KL eft double de 
l'angle BAK ; donc tous les angles enfemble comme 
ABH égaux aux angles AKL qui font formez dans la 
generatrice par les lignes menées du point 8 aux points 
de cette genceratrice jufqu’a l’axe 87, feront enfembleun 
angle ABI double de tous les angles BAK , où de ceux 
que font toutes les cordes comme HAL les unes avec 
les autres qui fera l'angle Z4T. Et fi par tous les pointsK 
on mene des paralleles K$ aux perpendiculaires Les plus 
proches comme KA, l’angle AKS étant égal à l'angle 
BAK qui eft la moitié de l’angle AKL , on aura l'angle 
SKL égal à l'angle BAK. Mais aufli tous les angles en- 
femble SKL que font coutes les perpendiculaires à la 
courbe les unesavec les autres de fuite, ne peuvent être 
égaux qu’à l'angle 48D fait dela premiere 48 & de la 
derniere VF, ou de fa parallele DB : c’eft- pourquoi l'an. 
gle ABI fera double de l'angle 4BD, & par confequent 
la ligne Z4 perpendiculaire 4-81 en I tombera fur 1D,& 
les deux triangles DBO , DBI feront égaux & fembla- 
bles , & DItouchera le cercle ZEO en 7 & fera égale à 
«DO. 
Mais de plus, puifque l’angle DB1 eft égal à l'angle 
DBA , & que ADT touche la gencratrice en 4 & qu'elle 
rencontre 
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oint 4 on mene AR parallele à D1 ou perpendiculaire 
à l'axe 7B , 1R fera égale à IT, ce qui efbune proprieté 
de la rouchante d’une parabole au point 4. Er comme ce 
fera la même chofe pour tous les autres points de la ge- 
neratrice TH A, les points 18: B demeurant les mêmes, 
il s'enfuit que la generatrice fera une parabole. 
_ _ Maiscommeles deux triangles re&angles T4R, A Do 

_ ont leurs angles égaux en T & en A, ils feront fembla- 
bles, & TR Aera double de 40, comme TA eft double 
de AD; donc R1 cft égale à AO, & par confequent le 
rcétangle R1, 1B ou lc rectangle 40, O8 qui lui eft égal 
puifque leurs côtés font égaux , lequel eft égal au quarré 
de DO, fera auff égal au quarré de D1 qui fera le quart 
du quarré de AR ordonnée à l'axe ZB & double de D1; 
donc enfin le point B eft le foyer de cette parabole. 


LEMME. 


… Soit le demi-cercle H/G dont le diametre AG cft per- 
pendiculaire fur la touchante GA PERonSEe vers F, & 
foit une corde H1 appliquée dans Île cercle & prolongée 
en À à la touchante G 4. | 

Soit aufli HE perpendiculaire à HA au point H; & 
de quelque point £ indéfiniment proche de H foit E F 
perpendiculaire à G 4 & par confequent parallele à HG, 
& fur EF foit décrit le demi-cercle ELF. Du point E 
… oit appliqué dans le cercle Æ Z F la corde EMégale à la 

corde H1& prolongée en D, & foit mené ELB paral. 
_ ele à HA, & de plusla ligne EA. | 
-_ A caufe de langle BED indéfiniment petit, on à ELf 
EM||£D|EB. Mais à caufe des paralleles qu'on à me- 
 nécs£Z | EM ou HIfonégalc|| ÊF| HG&/||E2| HA 

ou ÆA qu'on peut lui fuppofer égale : donc ED | EB [l 
» EB]|E1. , 

Mais D A Étant indéfiniment petite par rapport à EZ 
. grandeur déterminée, fi l’on menc r 85 perpendiculaire 

_ AED& à FA, 

| 3706 “ix:, CCG 


à rencontre l’axe B1 en T, DA feraégale à DT; & fi du 
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C’eft pourquoi ayant ED | EB[|E8 | EA, fi on di- 
vife ,on aura ED | EB—ED, cequicft DR {|| E8 | EA— 
EB, ce quicftS 4, doncED|EB[|DR|SA. Mais la 
difference des deux ED , EB eft indéfiniment petite; 
donc la difference des deux DR, $ À qui font elles-mêmes 
indéfiniment petites, fera encore indéfiniment petite ; 
c’eft pourquoi elles doivent être confiderées comme égales 
entr'elles, & BR, BS aufhégales ; & par confequentl'an- 
gle BERégal à l'angle 8 ES égala l’angle EAAH, donc lan- 
gle 4 EDfera double de l’angle £ 44. 

Secondement. 

Une courbe telle qu’on voudra étant propofée comme 
une roulette avec une autre Courbe aufli celle qu’on vou- 
dra pour être fa generatrice , & donnée de polition avec 
un point de la roulette fur le plan dela generatrice, com- 
me point décrivant , La generatrice érant dans la pofition 
donnée, il faut déterminer la bafe. 

Soit la Courbe propolée 4P pour roulette, & la Cour- 
be BE pour generatrice qui eft donnée de pofition par rap- 
port à la roulette 4P , quand le point décrivant P du plan 
de la generatrice eft aufli donne de pofition fur la roul- 
lette quand la gencratrice eft en BE. 

On fuppofe qu'on fçache mener des perpendiculaires 
tant à la Courbe AP qu'à la gencratrice BE. 

Soit donc du point P la perpendiculaire PB à [a rou. 
lette AP, laquelle rencontre en B la generatrice B E. 
Soit aufli par le point B de lageneratrice la ligne CB qui 
Jui foit perpendiculaire , & qui par les propofitions préce- 
dentes doit aufli être perpendiculaire à la bafe dans ce 
méme point 8, quand le point P décrivant cft fur la rou- 
dette. C’eft pourquoi fi l’on mene FF perpendiculaire à. 
CB, elle touchera la generatrice BE & la bafe aufli dans 
ce même point 8; & par confequent une portion de BF 
indéfiniment petire & contiguëa ce point , fera confiderée 
comme partie de la bafe & de la gencratrice tout en- 
femble. | 

Mais foit un autre point 4de la roulette indéfiniment 


nn 


1 nes ScrENCESé, 387 
‘4 proche du point P, & parce point Afoirla perpendiculaire 


n  AGà la roulette, laquelle rencontre la gencratrice en G 


dans la polition où elle eft , & la couchante F8 en 1. Main- 
tenant fi fur P Bon formele triangle PHB dont Le côté BH 
foit égalà #G, & le côté P Hégal à 4G. 

Ayant fait mouvoir ce triängle PHB fur le point 8, 
enforte que.la ligne 8 H foit pofée en Bzfut FB, & le 
côté HP enL;8 BPen-B-E, l'angle PBL ferx égal à 
l’angle HB1, & les points G & 1 ne doivent être confi= 
derés que comme un même point, puifque la partie BI 
_de larouchante F B de la Courbe G8 cit indéfiniment pe- 
tite. | À 

Mais fi dans cette pofition du triangle PB en 1LB, 
Ja ligne ZL n’eft pas pofée fur G 4, & qu'elles faffent en- 
fembleun angle comme Z 14, par Le point J foit mené la 
ligne 7 X quifafle avec FIBau point 1 l'angle F7 K ésal à 
l'angle 114; il s'enfuit que fi l’on fait mouvoir fur le point 
Ile plan fur lequel eft le triangle 8 1L, enforte que la li- 
gneZL qui eft G D'ou ZAfoit placée fur 7 4, laligne 1 Fqui 
étoit touchante de la bafeen B, fera placée en 1K, &le 
point Gdelageneratrice étant placé en 7, route la genera: 
trice aura changé de place dans cette feconde pofition ; 
enforte quela perpendiculaire à 7 K au point 1 fera tou- 
chante des Courbes qui décrivent la generatrice &la ba- 
fe par leur évolution, ce qui fuit des premieres propoli- 
tions. Ainfonaura les poftions de toutes les couchanres 
| indéfiniment petites de la bafe, comme 87, 1K, &c.cequi 

formera cette bafe. | 

.ILs’enfuic delà que fi le point Zeft joint au point 4 
après le premier mouvement que laligne HP a fairen ZZ, 
« Ja bafe aura un recourbement dans Je point B; mais file 
. point Left placéentre P & Acomme dans cette figure, la 
- bafe aura fa convexité tournée vers P, au contraire fi le 
. point eftaudelà de 41, la bafe aura fa concavité tournée 
. vers; caril faudra dans le fecond mouvement ramener 
. IL en14, cequifuit des propofitions qu'on a démontrées 
d'abord à 
Ccc ij 
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On pourra aufli déterminer la naturede la bafe fi l’on a 
quelque propricté particuliere tant de [1 roulette donnée 
que de la gencratrice: mais il me fufhit d’en avoir indiqué 
la methode, comme jai fait dans l'exemple précedenct 
pour la détermination de la generatrice par les proprietez 
de la roulette & de la bafe, 


SUITE DE" LA"PREMIE RUE 
Partie du Supplément an Mémoire [ur la 
Voix fur les Tons. 


‘Par M. DobpbaAÎRT. 


IV. ADDITION. 


De la difference des tons de la parole & de La voix du chant 
par rapport au recitatif, @* par occafion , des expreffions 
de la Mufique antique S de la Mufique moderne. 


E n’avois pas deffein de rien dire fur La difference des 
cons de la voix de La parole & dela voix de chant : 
mais à l’occafion de ce que j'ai ditfur la difference du 
fon de ces deux voix, je dirai ce que je penfe fur la diffe- 
rence de leurs tons, fur ce en quoi elle confifte , fur lu- 
fige qu'on en fait dans la Mufique recicative , fur celui 
qu'on y en pourroit & peut-être qu'on y endevroit faire, 
& fur ce qu'on pourrait attendre pour la perfection de 
cetarren ce qui eft du chant , dans le progrès merveil- 
leux qu'ila fait pour la fimphonie depuis fon renouvelle- 
ment, c’eft-a-dire , depuis près de 700 ans jufqu’aà prefent, 
Car ce bel art avoit été abfolument perdu durant plus 
de 700 autres années avant Guy d’Arezzo pere de la Mu- 
fique celle que nous l’avons, très-differente de l’antique, 
fort au-deflus pour le contre - point, & peut-être même 
our le chant en cequiregarde le plaifir de l'oreille , mais 
fort au-deflous en tout ce que le chant peut avoir de ca- 
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_æable de toucher le cœur par l’expreflion des mœurs & 
» des pañfions , dont les anciens Grecs ont fçù tirer de 
… grands avantages. Car la Mufique étroit chez les Anciens 
un art très-ferieux, étant confideré comme important au 
i D nc des Etats par la parc qu’ils lui donnoient à 
"| l'éducation de la jeunefle. Cet âge s’erendoit à cet égard 
… jufqu'à 28 anschez certains Peuples, & chez d’autres juf- 
‘qu'a 30. Le but des Anciens du premier âge immediate- 
ment après les tems heroïques , environ mille ans avant 
J'Ere commune , étoit de former les mœurs, de moderet 
les paflions qui les pouvoient corrompre, & d’excitercel- 
Iles qui pouvoien: les regler & les conferver, & cela par 
un moyenagreable capable d’infinuer la vertu. Celle-cy 
écoit leur fin, & le plaifir Le moyen. Ainfi leur principale 
attention dans la Mufiqueétoit d'émouvoircertaines paf- 
fions , & calmer les autres pour parvenir au reglement 
- des mœurs & toucher le cœur d’une maniere convenable 
a ces deux intentions. Quant au refte, c’eft-à-dire, le plai- 
dir de l’oreille,ilsn'y avoient d’égard qu’autant qu'il étoit 
poffible fans préjudice de leur principale intention. 
_  Tlfalloit doncimiter dans le chant les tons les plus na- 
æurels aux pañlions, & ces tons doivent être dans A Mufi- 
‘que recirative, & on peut même dire en toute Mufique, 
Surtout dans la vocale, les plus reflemblans qu'il fe peut 
A ceux de la parole ; car la parole a fes tons comme le 
chant a les fiens. On connoît Les cons de la parole dans la 
converfarion ; mais ces tons paroiflent beaucoup plus 
dans les difcours des perfonnes agitées de quelque paflion 
que ce foit, & chaque pañlion a festons & fes mouvemens, 
» au fens auquel on à coûtume de prendre ce mot en Mu- 
 fique. Les tons devroient être à peu près Les mêmes en 
” coute nation, car la nature eft la même par tout; cepen- 
… dancil n’en eft pas abfolument ainfi. 11 s'y méle des tons 
. d’inftitution qui font ceux des langues & des dialcétes ; 
mais malgré ce mélange un homme attentif à une con- 
4 werfation paffiannée entre plufieurs perfonnes de quelque 
: | nation que cefoit dont il ignoreroit la langue, d'ftinguera 
0 C cc ii} 
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facilement par l'oreille feule quelle eft La paflion qui anime 
la converfation. 4 

Tl n’eft pas aifé de rapporter ces tons à la Mufique. 
Une perfonne pañlionnée ne penfe ni à chanter ni à di- 
vértir l’oreille , elle ne tend uniquement qu'à toucher le 
cœur en la maniere qui lui convient; par exemple, d'ef- 
froy ou de pitié , qui font les pañlions regnantes dans le 
tragique , ou de quelqu’autre pañlion fclon les occafons 
qui fe prefentent dans la vie commune. Tout cela n’eft 
couchant dansles fpeétacles & dans la Mufique, que par 
ce qu'il l’eft dans les aétions ordinaires des hommes. Ainfs 
les tons & les mouvemens qui ont rapport aux pañlions ne 
font touchans dans [a Mufique, qu’autant qu’ils font con- 
formes aux tons & aux mouvemens que la pañlion pro- 
duit dans le commerce ordinaire. Les intervales des fons 
de la parole ne fontfouvent que d’un demi ton, quelquefois 
hors de mode, fouvent d’un quart de ton. Cependant c’eft 
delà que dépend prefque tourcequela Mufique peutavoir 
de rouchant par l'expreflion des paflions dans fa partie har- 
monique. Car ils en comprenoient fix fous Le nom de Mu- 
fique. Celle qu’ils comptoient la premiere & qu'ils regar- 
doient comme la principale éoit la Rythmique ,& celle 
qu'ils comptoient la derniere & qu'ils confideroient le 
moins étoit l’'Harmonique. Is fouffroientles fautes & les 
licences en celles-cy , mais ils n’en pardonnoïient aucune 
dans la Rythmique. Certe partie regloit les démarches 
& certains autres mouvemens, le tems & la cadence de 
la reciration, les geftes & la compofition de toute la per- 
fonne , & apparemment plus celle de fon vifage que de 
cour le refte du corps ; car ils vouloient que tout concou- 
rûc à l'expreflion des mœurs & des paflions. Cela étant, 
cequ’ils pouvoient faire de mieux dans la païtie harmos 
nique de la Mufique pour arriver à cette expreflion , c’é- 
toit de fe rendre artentifs aux inflexions naturelles de la 
voix pañlionnée , & de tâcher de les imiter dans la com- 
poñtion du chant. C’eft ce qui a donné lieu au genre 
Chromatique de Timothée de Milet parles demi-tons 
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. hors de mode, & à l’'Enharmonique d'Olympe par la fub- 
divifion des femi-tons en quarts de ton. 

On peut bien & mal ufer de ces fubdivifions par rap- 
port aux mœurs, car elles peuvent flarter les pañions dan- 
gercufes , comme elles peuvent fervir à en exciter de 
Püables & d’utiles. Mais fans entrer ici dans l'abus qu’on 
en peut faire, ces fubdivifions ont fervi dans la Mufique 

antique à former une partie de fes expreflions , & d'ail 
leurs il paroît certain que legenre enharmonique ne peut 
avoir été introduit que pour certe feuleraifon , n’offrant 
rien à l'oreille qui ne la doive bleffer par la bizarrerie de 
fesintervalles, ni qui puiffe plaire, finon au cœur par une 
expreflion capable de le toucher , & par confequent ca- 
pable de lui plaire dans limitation. Car il femble qu'on 
peut regarder le cœur à cet égard comme l'organe d’un 
fixiéme fens d'autant plus diftingué des cinq fens exter- 
nes , qu'ayant befoin des organes externes pour être 
ébranlé , & ne l'étant ordinairement que par leur rap- 
port, il eftfouvent agreablement touché dans limitation, 
de ce qui frappe les fens defagreablemenr ,& qui frappe- 
roit le cœur de la même maniere, hors le cas de l’imita- 
£ion. 
.. Quoiïqu'’ilen foit , les expreflions de la Mufique anti- 
que alloient à peindre les paffions, dont les Legiflateurs , 
les Magiftrats & les Philofophes approuvoient la reprefen- 
tation pour former les mœurs de l’Erata la magnanimité, 
à l'humanité & a la fagefle, par la crainte & la pieré; plus 
curieux d'inftruire & de toucher le cœur par des fentimens 
qui font les grands hommes , que de plaire à l’orcille en° 
flattant les paflions bafles qui lesaviliffent, & qui n’ont nul 
beloin du fecours de la Mufique pour étre excitées. Ces 
chants fi concertés d'après nature n’étoient accompagnés 
pour tout contre-point que d’une efpece de contre-partie 
£€n quarte , en quinte ou en octave fur l’inftrument qui ac- 
compagnoit la voix ; car les Anciens ne reconnoifloient 
pour accords ni les tierces ni les fixtesqui donnent un fi 
grand jeu à la compofition à plufieurs parties, 
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Cependant malgré cette fimplicité ces chants faifoient 
fur leshommes, au moins une partie des grands effets auf 
quels toute Pantiquité rend témoignage. Effets furpre- 
nans qu'on a peine à croire en ce tems-Cy, où on né- 
prouve plusrien de pareil de la Mufique. Il ne feroit pour- 
tant pasimpofhble de prouver non-feulementla poflbilité, 
mais encore la verité d’une partie de cesgrands effets. Mais 
cela ne fe peut que dansun Memoire particulier, celui cy 
n'étant déja que trop long. 

I n'auroic peut-être pas été impoflible aux Anciens de 
rendre leur melodie morale & pathetique plus agreable ,, 
en la joignant avec une baffle continué, s’ilsavoient fçù Le 
contre-point. Ilsauroient même pü y joindre plus d’agré- 
ment, s'ils avoient connu le contre-point figuré : mais 
l’honneur du premier contre-point étoit refervé al’onzié- 
me Siecle de l’Ere commune, & l’honneur du fecond au 
quatorziéme, On pourroit done dans4 9 chordes du fyfté- 
me moderne , multipliées par le rétabliflement des chor- 
des du genre enharmonique jufqu’au nombre de 97, trou- 
ver cout enfemble & la Mufique expreflive des Anciens. 
& l'agrément de la fymphonie moderne, malgré les demi- 
tons hors de mode du Chromatique, & les quarts de ton. 
de l’'Enharmonique : mais trois caufes nous priveront toû- 
jours de cet avantage , malgré cous les efforts de la Muf- 
que moderne pour parvenir a l’expreflion. La premiere 
caufe eft l’impoflibilité de faire entonner jufte aux Mufi- 
ciens des quarts de ton. C'eft ce qui a fait renoncer toute 
la Mufique antique depuis Ariftoxenc , à plus forte rai- 
fon toute la Mufique moderne au genre Enharmoni- 
que. La feconde caufe eftie peu de litterature d’une gran- 
de partie des Maîtres de l’art. La troifiéme qui eft une 
faire de la feconde, le peu d'attention quela plüpart des 
Maîtres donne à imiter les tons naturels. Ce n’eit pas que 
tous les Maîtres de Mufique ne fe piquent d’imitcer ; mais 
toute limitation que plufieurs fe propofent ne confifte 
gueres en ce qu’il y a de moral dans le fujet. C’eft , par 


exemple , monter le ton quand le mot cée/ entre dans læ 
À à lettre 
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- Iettre du fujet , baiffer le ton quand il y eft parlé de la Terre 
 &des abîmes, quoiqu'il fallût fouvent faire tout le con* 
. traite par rapport au fens de la lettre. C’eft encore imi- 
“cer le bruit dune rempête, ou d’un fracas, ou du tonner- 
re, ou anititon de mer & des vents, quelques chûtes 
ou quelques vols qui font chofes fi étrangeres à tout ce 
qu'il peut y avoir de moral dans la Mufique, querien au 
monde n’elt plus propre à le faire entierement peräre de 
vûé. Cette imitation moderne confifte encore, & trop 
fouvent, à exprimer par des tons & des mouvemens gais 
le fens d'une parole gaïe, enclavée dans un fujet ferieux, 
_graveou même trifte, ou à reprefenrer le fens d’une pa- 
role trifte dans un fujet tout enjoüé, & tout cela parce- 
qu’une partie des Maîtres ne cherche dans la Mufique que 
la furprife de l'oreille des Auditeurs, fans aucun égard à 
fatisfaire leur propre raifon & celle del’Auditeur. Jepafle , 
fous filence ceslongs paflages fouvent compofés de dou- Le + 
bles & criples crochesfur une feule fyllabe, ces repetitions Jyl/abe dans 
fimulripliées, ces fugues & mille autres femblables jeux 
de compofition, admirables furtout dans la Mufique in- ce Per é. 
ftrumentale, mais qui ne fignifienc rien dans la Mufique ## Je 
. : » 1 — 
vocale, finon la délicateffe, la fouplefle & la legereté d’un 4 :74 2 
gofier capable de franchir ce. paflages à perte d’haleine, cxvrri. 
fur une feule fyllabe, & le profond fçavoir d’un Compo- SU 
fiteur capable de foûtenir l’agreable jeu de tant de par- nx, "1 
ties les unes avec les autres. Car il n'y a perfonne qui ne fu ui 
s’apperçoive dans un moment de reflexion que rout cela Ra bn 
né va poincaucœur, & n’eft capable que de plaire à l'o- famoblitus. 
reille& de la furprendre; ce qui paroit,comme j'ay dir ne 
cy-deflus, étre l’unique ou le principal but de la Muflique 1166 que 
moderne. Il n'ya donc nulle apparence ni d’efperer le ré- ## quære 
tabliffement de la Mufique morale des Anciens pour la 
compolition du chance & pour la culture politique des bon- 
nes mœurs, ni de craindre ce rétabliflement pour le mau- 
vais cffec qu'il pouvoir produire danses mœurs, fi on en- 
treprenoit ce rétabliffement fur le plan des mœurs publi- 
ques , & d’ailleurs rien n’eft fi oppofé à la conciliation de 
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la Mufique ancienne avec la moderne, quelque avantage 
réciproque qu'elles puñlent tirer l’une de l’autre, que le 
charme des fymphonies d’aprefent, à caufe de l'avantage 
que leur donne le fyftême moderne par fes 49 chordes fur 
le fyftéme des Grecs, qui dans fa plus grande richeffe n’a 
jamais eu que quinze chordes en chaque genre reglées fur 
l'étendué ordinaire de la voix. Cela fuffit fur la difference 
des cons de la parole auxtons muficaux. 


V. ADP DCRECR ONE 


Les mufcles propres des cartilages du larynx ne donnent aucun 
mouvement a la Glotte , qui nefoit contraire à la formation de 
la voix , on qui y contribué immediatement. 


J'y dit dans les notesfur le Memoire de la voix, que 
qui confiderera bien les fuites dela Mechanique du larynx, 
celle que je l’ay décrite, tiendra pour prouvé que le feul 
ufage des mufcles propres exterieurs du larynx à l'égard 
de la voix , ef de tenir ferme & ouverte la caïfle compofée 
des cartilages du larynx pour fervir d’appui a la Glotte dans 
fon mouvement aétif, neceflaire pour la voix : car elle a. - 
des mouvements pañlifs par certains mufcles lateraux tant 
externes propres du larynx qu’internes propres à la Glorte 
même. Mais de ces mufcles les externes ne peuvent 
que relâcher la Glotte & par confequent nuirea la voix, 
& les internes ne peuvent gueres que faciliter l’évacua- 
tion des gros excremens du poûmon. J'avois invité dans 
Ja même note Meflieurs les Anatomiftes à examiner 
cette matiere qui paroît importante pour confirmer la 
caufe précife de la voix. En attendant leur décifion je 
diray pour y donner lieu ce qui m'’eft venu dans lefprit 
fur ce fujet. 

Tout ce que j’ay lü d’Anatomiftes imprimés qui font 
entrés dans le détail des organes de la voix & des tons, 
ont cr que l'ufage des mufcles propres du larynx eft de 
dilater la Glotte & dela reflerrer ou de l’accourir & la 


dilater pour lestons bas, & de l'allonger & étrecir pour 
les tons hauts. 
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Il me paroît impoflible que cela foit. La démonftration 
Mechanique réfultede la poftion des mufcles tant inte- 
rieurs qu'exterieurs telle qu’elle eft d’écrite fous la note 
fufdite ; car elle démontre qu’ils font incapables d’aug- 
menter ou diminuer Ja glotte, au moins d’une maniere 
qui puiffe contribuer à la voix. De plus le raifonnement 
fuivant me femble démontftratif. 

Tous les mouvemens du larynx qui accourciroient la 
glotte approcheroient le cartilage anterieur des pofte- 
rieurs. Or par cette approche ils enrelâcheroient les le- 
vres, &ilfautneceflairement qu’eliesfoient bandées pour 
produire le fon de la voix ; car fans cela il n’y auroit nul 
fremiflement, & fans fremiflement il n’y auroit nul fon 
de voix. De plustousles mouvemns du larynx qui l’etreci- 
roient iroient à l’allonger , ceux qui la dilateroient ten- 
droient à l’accourcir. Or un de ces effets iroit à détruire 
ou à compenfer l’autre, & par cette compenfation il n’y 

_auroit plus de changement de ton ; car allonger eft aug- 
menter, & par-là tendre à produire un ton plus bas : étre- 
cir eftdiminuer , & par-ltendre à produire un fon plus 
haut. Ainfile même mouvement iroit ou à produire deux 
cffets incompatibles , ou à jetter à peu près le même fon 
fi on diminuoit autant l'ouverture cn l'étreciflant qu'on 
laugmenteroit en l’allongeant , réciproquement fi on di- 
minuoit autant l’ouverture en l’accourciffant qu’on l’aug- 

 menteroit en la dilatant. Aufli voit-on dans la coupe ou 
embouchure des anches des haut-bois que celles qui fon- 
nent le plus bas font tout enfemble & les plus ouvertes & 
{es plus.longues,& que Les anches qui fonnent le plus haut 
font tout enfemble & Les plus ferrées & les plus courtes. 
Les glottes depuis le plusbas âge où on a la voix la plus 
claire jufqu’à l’âge fait, où la voix eft la plus grave vont 
toûjours en s’ouvrant & s’allongeant de plus en plus à pro- 
portion du progrés de l’âge jufqu’à l’âge de puberté, où 
l'accroiflement précipité de tout le larynx fair müer la 
voix. 
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La fuppreffion totale de l'air par la glotte formée exatfemens, 
confirme la même verité. 


On peut voir dans Le Memoire auquel celui-ey fert de 
upplément , la defcription de l'ouverture de la glotte en 
l'état où elle eft mife pour produire la voix, & fousla no- 
ce b l'état où eft cette ouverture quandil ne s’agit que de 
refpirer , ou de parler bas, ou de fouftler, ou de donner 
iffuë aux excremens du poûmon ; car elle a tous ces ufa- 
ges fans compter le nombre infini d'ufages differens ren- 
fermés dans celui de produirela voix dans les fonsinnoin- 
brables que l’execution de la Mufique fuppofe. Mais il 
n’eft parlé dans ce Memoire qu’en unendroit & feuiement 
en paflant d’un troifiéme ufage, qui confifte, dans la fup- 
preflion totale & volontaire de la refpiration , & il n’en 
cft dir qu’un mot dans les notes , parce que dans ces deux 
endroits il ne s’agifloit pas principalement de cet ufage,. 
mais indirectement. | 

Cependant onpeuttirer un grand avantage pour l'étae 
bliffement de la caufe précife de la voix, de Fétat-où la 
glotte fe mer clle mêmecen fupprimant Fair, & ferendant 
incapable par-là de produire en ce moment aucun-fon de 
voix. Carla caufe principale & précife de la voix eft fon- 
déc toute entiere fur le mouvement volontaire & aétif des 
deux cordons mufculeux-tendineux: qui conftituent les 
levres dela glote,& qui doivent produire tous les mouve- 
mens. Or plus on eft obligé de les reconnoître a@tifs pour 
la fuppreflion totale de l'air, plus on doit les reconnoître 
aétifs pour l’économie de la dépenfe de l'air dans fon pañla- 
ge gradué pour La formation des differens fons. Car on ne 
peut fermer le paffage de l'air qu’en pañfant par tous les 
dégrés de reflerrement depuis Le pfemier jufqu’à l’extré- 
- me, duquel réfulte la réduétion de la ligne circulaire 
de chacune des levres à la ligne droite, d’où s’enfuit le 
contra® immediat des deux levres dans toutes leur éten- 
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dué, & confequemment l’entiere fuppreffion de l'air. 
Dans les premiers degrés d'approche mutuelle des 
deux levres , on peut chicaner en attribuant la caufe du 
rétreciflement dela glotte pour la produétion des tons de 
Ja voix de bas en haut aux mufcles internes du larynx : 
mais on ne eur peut attribuer ni de fermer entierement 
Jaglotte,ni de remplir entierement tout lecanal du larynx. 
Or il faudroit qu'ils fiffent l’un ou l’autre pour füpprimer 
totalement la refpiration. Il ne faut quezconfiderer 
le volume de ces mufcles tapis fur le concave dularynx 
de part & d'autre de Ja glorte les attaches haut 8 bas de 
chacun de ces mufcles haut & basau-deffous de là glotte, 
la nature & la fituation des parties aufquelles ils font at- 
tachés, pour voir qu’ils font incapables de fatisfaire à au- 
- cun de ces deux ufages ; &.en effet, s’ils font quelque cho- 
fe aux mouvemens de la glotte, c’eft pour l'ouvrir quand 
elleeft entierement relâchée por laifler l’ifluë libre aux 
excremens du poûmon, & non pour la refferrer. De tout 
cela réfulte ce raifonnement. 

Les tons de la voix font certainement l'effet d’un mou- 
vement volontaire capable de refferrer la glotte moins ou 
plus en autant de degrés qu'il y a de cons aétuels & pofñf- 
bles. Ce mouvement volontaire ne peut être celui des muf- 

cles propres du larynx. Ce n’eft pas celui des mufcles exter- 
nes tantanterieurs que poftericurs, quine peuvent quedi- 
larer la caïfle du larynx en tout fens. Ce n’eft pas celui des 
- mufcles externes lateraux qui ne peuvent que relâcher la 
“la glocte ni celuides mufcles internes qui ne peuvent que 
Ja dilater pour donner paflage aux gros excremens du poù- 
mon. Il faut donc que ce foit quelqu'autre partie foumife à 
_ la volonté, qui par fes attaches & fa direction foit ca- 
_pable de reflerrer la glotte naturellement ouverte, & 
de la reflerrer en tous les degrés muficaux depuis fon 
- ouverture naturelle jufqu’à fon entiere clôture exclufive- 
ment k 
. ? Orlescordons des levres de la glotteone leurs attaches, 
_ Heurdireétion , leur pofition très-convenable à cet effet 
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en tous degrés, & même à fermer exactement la glot- 
ES. 

Ces cordons doivent donc étre chacun de fon côté 
l'organe du rétreciflement gradué de la glotte pour les 
cons muficaux du plus bas au plus haut fon dans chaque 


glotte. 
VII ADDITION. 


Les changemens de la Glotte viennent de la Glotte mème par deux 
mufcles de firuiture extraordinaire. 


Comment ces cordons ne feroient-ils pas l’organe du 
rétreciflemenrgradué de la glotte, puifqu’ils font certai- 
nement celui de laclôture abfoluë de la glotte ? Car il eft 
certain que la glotte ne peut pafler de l’état de fon ouver- 
ture naturelle, qui eft celui qui convient a la refpiration, 
libre, à celui de la clôture abfoluë ; d’où s'enfuit la fup- 
preflion de toute refpiration, qu’en paffant par tous les 
degrés pofibles du rétreciflement. Or comme cette dimi- 
nution pouffée jufqu’à l’entiere fuppreflion de l'air eft ab- 
folument volontaire, il faut que l'organe de ce mouvement 
foit conftruit de maniere à pouvoir être commandé par la 
volonté ; il faut donc que chacun des cordons cachés dans 
les levres de la glotte foit ou un mufcle ou quelque chofe 
d’équivalent, c’eft-à-direun mufcle d’une ftruéture diffe- 
rente de la ftruéture ordinaire du mufcle, à moins qu’on 
ne voulüt dire que la volonté de l'homme produit ce mou- 
vement fans organe; ce qui ne fe peut dire en Phyfique;ni 
propofer en Metaphifique fans égaler la volonté de l’hom- 
me à celle du Createur. Or c’eft ce qu’on ne peut préten- 
dre raifonnablement; ce n’eft pascertainement un mufcle 
ordinaire,c’eft donc un organe extraordinaire équivalent 
aun mufcle ordinaire, finon dansfa ftruéture, au moins 
dans fon aétion. 

Un Anatomifte celebre qui a bien voulu verifier parune 
diffettion exacte ce que je lui avois dit de ces cordons 
cachés dans les levres de laglorte , confideroit comme li- 
gamenteux ces deux cordons que j'appellois mufcu- 
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leux tendineux. C’eft un epithete dont je m'étois avifé 
pour marquer par un mot inventé ce que je voyois d’extra- 
ordinaire dans ces cordons, mufculeux dans leur action , 
quoiqu'ils ne paroiïflent que tendineux dans leurftruéture. 
Cet Anatomilte les confideroit comme fimplement liga- 
mcux »parcequ’il n’y remarquoit non-plus que moi aucu- 
ne trace de fibres charnuës à aucunes des deux extremirés, 
ni mélées avec les fibres du cordon; mais feulement quel- 
ques fibres charnuës paralleles à ces cordons, & qui ne fai- 
foient pas un feul corps avec eux : deforte que je ne cro- 
yois pas poflible de foûrenir que ces fibres charnuës fiffent 
avec ces fibres rendineufes un corps de mufcles capable de 
mouvement volontaire qui pût conftituer ces cordons 
tendineux en qualité de mufcles, n’y trouvant pas la 
ftruéture des autres mufcles du corps humain. Je trou- 
vois donc alors fa difficulté bien fondée, & elle l’é- 
toit en effet à juger des chofes fclon la ftruéture ordi- 
naire. 

Mais j'ay penfé depuis que l’ation de ces cordons ten- 
dineux étant prouvée tant par leur pofition que par l’ex- 
clufion de toute autre caufe capable de produireune ac- 
tion aufli marquée que celle qui produit le contraét parfait 
des deux levres de la glotte, on ne pouvoit fe difpenfer de 
confiderer -ces deux cordons comme deux inftrumens du 
mouvement volontaire , c’eft à dire commedeux mufcles 
d’une ftruéture particuliere. : 

Dés qu'on ne peut fe défendre d'admettre cette ftrutu- 
re differente de celle de tout autre mufcle, il eft avanta- 
geux de la recevoir comme un nouvel exemple ajoûté au 
nombre infini d’autres exemples de ftruétures differentes 
pourparveniräun même effet, en d’autres genres d’effcts 
‘qui prouvent comme celui-cy la richefle infinie de la 
Mechanique du Createur. 5h 

Toutes les inftances fondées fur les inconveniens pré- 
tendus, citrés du feul extraordinaire de laftru@ture feroient 
_doncalleguésmal à propos à moins qu’on ne fit voir que 


# 


«certe ftructure extraordinaire eft incompatible avec leur 
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action. Mais comment le pourroit-on montrer > On con- 
noit beaucoup mieux la ftruéture des grands mufcles de 
ftruéture ordinaire , mais on n’en fçait gueres mieux ce 
que cette ftruéture contribuë à leur accourciflement ; & 
qui pourroit empêcher que dansun aufl petit mufcle on 
ne fupposät une ftruéture tendineufe invifible femblable 
à celle qu’on remarque dans la partie charnuë des autres 
mufcles? On connoît des contractions dans un nombre 
infini de fibres purement membraneufes au moins en ap- 
parence, c’eft à dire, autant que les yeux font capables 
de diftinguer les parties dites vulgairement fpermatiques 
de cellesiqu'on nommecharnuës. Le mouvement periftalti- 
que desinteftins grefles ne s'execute pas autrement que 
celui de l’éfophage. Les mouvemens periftaltiques des bo- 
yaux ne font pas à la verité foümis à la volonté , mais ils 
n'en font pas moins reglés en eux-mêmes, & il ne leur 
manquerien pour être cenfés volontaires, que d’atten- 
dre les ordres de la volonté pour entrer en exercice, & 
pour interrompre, preffer ,ou rallentir leuraction. Cette 
action s’execute avec un ordre merveilleux, chaque fibre 
membraneufe circulaire entrant en mouvement à fon 
rang pour exprimer & tranfmettre la charge du boyau à 
la fibre voifine inferieure qui fe refferre à fon tour pour 
le méme effet, fans que cette fucceflion de mouvement 
foit croublée ni interrompuë tant que le befoin fubffte 
dans l'animal en fanté à cet égard. Les mouvemens pro- 
greflifs des vers ne font pas plus reglés, & perlonne ne 
peur nier que ces mouvemens dans les vers ne foient 
volontaires au moins felon la maniere ordinaire de par- 
ler, & parfaitement femblables au mouvement vermi- 
culaire-des boyaux quant à l'execution, quoique differen- 
te dans le principe. | 
La dépendance des mufcles à l'égard de la volonté eft 
mañifeftement d’inftitution, aufli-bien que l'union d’une 
ameimmortelle à un corps mortel. Ce n’eft pas quel’Au- 
teur de certe inftitution n'ait donné des organes convena- 


bles à execution de cette dépendance, & ces organes 
font 
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fontles mufcles ; mais on ne voit pas clairement dans ce 
qu'on connoît de leur ftruéture, comme il a été dit, la rai- 
tu de leur mouvement, quoiqu'on foit aflure que certe 
ftruure & l’infuence desefprits font la caufe immediate 
de leurs mouvemens. Il eft vrai que lescordons de la glot- 
te font fort differens des mufcles ; maïs s’il avoit plû au 
Createur de les faire dépendre de la volonté, on en feroit 
quitte pour admettre deux fortes d’inftrumens, des mou- 
vemens volontaires, c’efta dire des mufcles, les uns char- 
nus & fanguins, les autres fpermatiques. Car enfin dans 
les fibres blanches comme dansles fibresrouges, le mouve- 
ment eft également, contraction par Pnce dinfluces efprits, 
& relâchement par la fufpenfion du mouvement des ef- 
prits ou par leur diflipation. De quelque caufe que proce- 
de le mouvement ou la fufpenfion du mouvement, il fe fait 
également dansles fibres blanches comme dansles rouges, 
& apparemment par la même mechanique ou par uneme- 
chaniqueëquivalente.La feuledifference que j'ytrouve eft, 
que c’eft le feul befoin qui exige le mouvement des fibres 
blanches , & la feule volonté quicommande{e mouvement 
des fibres rouges. Mais ni le befoin, ni la volonté n’in- 
fluëncrien par eux-mêmes dans les organes. Le befoin & la 
volonté précedent & accompagnent, l’un les mouvemens 
des fibres blanches, l’autre ceux des fibres rouges : mais l’un 
& l'autre n’en font que l’occafion, & ni l'un ni l’autre 
n’en font les caufes , puifqu'’ileft clair que fans Finftitu- 
tion divine, le befoin exigeroit en vain les mouvemens des 
fibres blanches , & la volonté commañderoit inutilement 
celui des fibres rouges. Ces organes ne font nullement foû- 
mis par eux-mêmes ni à la volonté, niau befoin. Car celui- 
cy ne peut être une caufeaétive , puifque ce n’eft fouvent 
qu'une pure privation; quant à la volonté, quelque acti- 
ve qu’elle foit en tour ce qui eftcompris dans l’étenduë de 
fon aétivité, c’eft à diré de fon pouvoir , elle en a aufli peu 
par elle-même fur Les corps les plus délicats, que les corps 
les plus délicats & les plus mobiles ont par eux-mêmes peu 
d’inteliigence pour recevoir lésordres de la volonté, pout 
1706. Evcie 
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les comprendre & pour les executer. Y a-t-il donc quel: 
que inconvenient de penfer quele Createur a foûmis ces 
deux cordons à la volonté, en les conftruifant capables 
de recevoir des-efprits? Les Phyficiens font réduits à l'é- 

ard des mouvemens volontaires qui s’executent par des 
mufcles de ftruéture ordinaire, de recourir à la feule infti- 
tution du Createur pour comprendre , autant qu’ils en 
font capables , commentil fe peut faire qu’une ame remuë 
un corps, ce qui elt encore plus difficile à concevoir, que 
de comprendre commentune ame peut étre unie avec un 
corps. Sera-t-il donc plus difficile de reconnoître qu'une 
ame peut remuer un corps par un cordon de ftructure con- 
venable , qu'il n’eft difficile de comprendre qu cllele peut 
remuer par un mufcle de ftructure ordinaire, en vertu 
d’une inftitution toute-puiflante, fans laquelle on ne peut 
entendre ni Jun ni l'autre, & par laquelle on entend éga- 
lement l’un & l’autre ? , 

Les Phyficiens qui regardent les brutescommede pures 
machines, n’auroient nulle peine à admetre cette divifion 
de mufcles en mufcles fanguins & mufcles fpermatiquess 
car lesmouvemensdits volontaires dans les bêtes nes’exe- 
cutentfelon cette opinion en confequence d'aucun otdre 
de volonté, mais{eulement à l’occafion des impulfionsex- 
ternes fur les organes des fens, d’oùs’enfuivent neceflaire. 
ment & mechaniquement les mouvemens dits volontai- 
res dans les brutes. Ces mouvemens volontaires ne fonc 
donc felon ces Phyficiens en rien differens des mouvemens 
periftalciques des boyaux des brutes, finon que ces boyaux 
font eux-mêmes tout enfemble lorgane d'un fens, c’eft-à- 
dire, du toucher mechanique, en ce qui regarde leur œco- 
nomie,8& en même tems les organes du mouvement perif- 
taltique. Ecainfi les deux ftruétures dans les brutes font é- 

_galement des organes deftinés à entrer en exercice dès 
qu'une impreflion externe l'exige. 

Enfin fi dans l'homme le cœur nous oblige de reconnof- 
tre au moinsun mufcle fanguin deftructure ordinaire ab- 
folument indépendant dela volonté fans aucun inconves 
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nient,pourquoy y auroit-ilde l’inconvenient qu'il ÿ eût un 
mufcle fpermatique de ftruéture extraordinaire qui für 
foûmis à [a volonté ? J'avouë que pour moy je n’y en vois 
aucun, Il y auroit un très-grand inconvenient à rendre 
l'homme maîtreabfolu des mouvemens vitaux du cœur 
par fa feule volonté , ce qui feroit le rendre maître abfolu 
de fa vie,& il y auroit un autre inconvenient très-confide- 
rable à ne le rendre pas maître des mouvemens neceflaires 
pour la production de la voix & des tons qui font partie de 
la parole , ce qui feroic le rendre incapable de la focieté. 
Or la focieté eft abfolument neceflaire à la vie humaine. 

 Jedonne donc pouf vrai & pour prouvé dans ce Supplé- 
ment, ce que je n’ay avancé que comme probable dans le 
. Memoire & dans les Noces. C’eft-3-dite que les cordons 
de la glotte font de vrais mufcles quant à leur ufage, & 
confequemment des mufcles d’une ftruéture extraordi- 
naire & finguliere dans l’homme. 


VIIL ADDITION. 


Ces cordons tendineux de la glotte furmontent [ans effort l'effort 
de plufieurs grands mufcles @ de Pair fupprime, non par leur 
propre force, mais par une adreffe de méchanique naturelle, 
quicenfiffetonte, x. dans leur pofition, 2, dans la fimplicité 
d'un fphinéter rectiligne. 


Avant que de quitter cet ufage de [a glotte fi oppofé à 
la voix, puifqu’il n’eft établi que pour fupprimer l'air, &- 
‘cependant fi propre à en démontrer l'organe; je tâcheray 
de donner là folution d’une difficulté que Galien à pro- 
pofee fans la réfoudre, s'érant contenté d'admirer ce qu'il 
auroit aifément compris s’il avoit voulu faire ufage de La 
connoifflance qu'il avoit de la Mechanique. | 

Jay dit fous le renvoy cy-deflus que la fuppreflion de 
l'air eft une action fans comparaifon plus forte que la voix, 
"& cela eft vrai ; car la clôture entiere fuppofe tous Les de- 
-grés d'action neccflaires pour le chant. Mais la fuppref- 
ion totale comprend aétucllement outre tousles degrés 
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neccflaires pour le chant celui qui eft neceflaire pour 
la fuppreflion totale. Galien prouve la force de certe ac- 
tion par la force des mufcles du bas ventre, de ceux qui 
refferrent la poitrine, & de ccux qui remuënt les bras 
dans les actions les plus fortes de tousces mufcles , eu de 
la plüpart, comme dans l’éternuëment, dans les plus pref- 
fantes neceflitez de vuider un ventre parefleux ou d'affe- 
ner quelque coup de toute fa force. Car dans toutes ces 
occafions fi importantes & fi neceflaires à la vie & à plu- 
fieursarts, ces deux petits cordons feuls joints enfemble, 
tiennent contre huir grands mufcles qui couvrent tout le 
ventre, quatre grands mufcles très-compofés qui refler- 
rentla poitrine, fans compter les autres mufcles que plu- 
fieurs Anatomiftes croïent non fans quelque fondement 
capables dela mêmeaëtion , comme lesintercoftaux. Ga- 
lien admire cette réfiftance , & en effet elle eft admira- 
ble : mais on y doit plus admirer la pofition que la force, 
car tout cela fe fait fans grand effort. En voici la preuve. 
Ces cordons de la glotte n’agiffent que fur le fondement 
que leur donnent les mufcles exterieurs du larynx ante- 
rieurs& pofterieurs , qui ne font que quatre, très foibles 
par leur pofition , & par-là incapables de foûtenir la con- 
traction de ces deux cordons fi elle avoit une force confi- 
derable. La contraétion de ces deux cordons tendineux eft 
donc manifeftement un action foible. Tout cela augmente 
de beaucoup la difficulté propofée par Galien. Ce qui fuit 
la pourra réfoudre. 

1 fautrabattre de l’effort des huit mufcles du bas ven- 
tre bandez contre les mufcles de la glotte, tantôt pour Pac- 
couchement, tantôt pour l’évacuaiton d’un ventre pa- 
reffeux, tout ce qui peur être foûtenu decet effort par l’ac- 
tion du diaphragmebande, qui en certe aétioneftle prin- 
cipal antagonifte de ces huit mufcles. Il eft vrai que l’air 
refpire qui emplitla poitrine pour appuïer l’aétion du dia- 

hragme appuie fa contraction , & l’appuïe de plus en plus 
a mefure Qu'ilfe rarefie de plus en plus en s’échauffant dans 
la poitrine où il eft retenu. Il faut donc rabattre fur 
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l'effort du diaphragme contre les huit mufcles du bas ven- 
tre, cout ce que le volume & la rarefaction de l'air con- 
tenu dans les poñmons contribuënt à la réfiftance du dia- 
phragme contre ces huit mufcles. Ec il faut tenir com- 
pte aux deux petits cordons de la glotte de toure la part 
que le volume & la rarefaétion de l'air contenu dans les 
poümons contribuënt à la réfiftance du diaphragme ; car 
€e font eux feuls qui tiennent contre ce volume d'air qui 
a part a la réfiftance du diaphragme. Or cette par cn’eft 
pas petite. Car il y fauc ajoûter l'effort queles mufcles qui 
reflerrent la poitrine font contre l'air qui la dilate, pour 
le reflerrer de plus en plus à mefure qu’il fe rarcfe, & réü- 
nir tout fon effort contre le diaphragme qui doit prefler 
les boyaux de plus en plus pour en concourir avecles huit 
mufcles du bas ventre à chafler ce qui charge & incom- 
mode le ventre dansles deux fexes, & la matrice dans les 
accouchemens. Or cette aétion eft fi forte qu’elle va fou- 
vent jufqu’à jetter une partie des boyaux & même la ma: 
trice hors de la capacité du ventre, c’eft-à-dire Les boyaux 
dans les deux fexes, & la matrice dans les femmes : les 
boyaux en forçant l'ouverture étroite & très-forte des 
mufcles obliques & tranfverfaux du bas ventre menagée 
dans les aponevrofes pour donner paflage au cordon des 
vaifleaux fpermatiques dans les hommes, & aux ligamens 
ronds dans les femmes : la matrice, malgré les fortes at- 
taches qui devroient la retenir en fa fituation naturelle, 
Or Le plus fort de cette action , qui eft le dernier degré de 
cetcffort, cit toute ntier de l’air rarefié preflé par les c6- 
ces fur le diaphragme ; car le diaphragme contrebandé & 
retenuparle mediaftin , ne peut par lui-même.que com- 
mencer l’aétion en diminuant fa voûture naturelle pour 
diminuer d’autant [a capacité du ventre. Il faut donc re- 
connoitre que le plus pénible de cet effort eft réfervéaux 
deux foibles cordons de la glotte; car ce n’eft que leur 


-contra& immediat qui foûtient l'effort de l'air rareñe , 


preffé par les mufclesintercoftaux , par lediaphragme, & 
partous les mufcles du ventre. Sn , 
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Cet effort paroît fort fuperieur à la force de ces deux 
petits mufcles tendineux à n’en confiderer que Le volume 
& les fibres: mais fion en confidere la fituation & la di- 
rection, c’eft route autre chofe; car ils font pofez de forte 
que fans effort ils peuvent foûtenir les plus grands efforts 
de tout ce grand nombre de grands mufcles dont j’ay faie 
mention. Voicicomment. 

Les liquides qui n’ont point de reflort n’ont de force 
que felon leur poids, & leur poids n’agir que fuivantleur 
hauteur. Lesliquides qui ont reflortagiflent en toutfens, 
dès que les caufes de la rarefation mettent leur reffore 
enétat d'agir: mais les uns & les autres agiflent en ligne 
directe, les premiers de haut en bas felon le diametre & la 
hauteur deleurcolomne , les feconds du centre à la circon- 
ference en tout fens. Or l'air eft un des liquides capables 
de rarefaétion. 

Cela étant, l'effort del'airretenu & rarefñé dans la poi- 
trine fe doit partager fur toutes [es parties folides de la 
capacité de la poitrine qui en doivent foûtenir chacune 
leur part. La glottene doit foutenir que la colomne ou la 
bafe du conc qui convientau diametre du larynx en fa par- 
tic fupericeure, cu plutôt la colomne qui convient à fon 
ouverture naturelle : car la partie folide de la glotte doit 
être en cela confiderée, à peu près, comme fe refte de"la- 
circonference concave dela poitrine. 

Ainf ces deux petits mufcles ne fe trouvent chargez 
que de repoufler l'air qui porte contre cetteouverture, ou 
plutôe celui qui porte contre le contra@ des deux levres 
jointes l’une à l’autre. Orelles font jointes l’une à l’autre 
par un contraét immediat. Cet effort {e réduiroit donc 
prefqu’a rien, c'eft-à-dire à exercice de la feule forcene- 
ceflaire pour contrebander les attaches du demi tympan 
de part & d'autre de l'ouverture jufqu’au point derendre 
droite la ligne circulaire de chaque levre: 

Il cft vrai qu'une colomne d’air égale à la capacité du la: 

.#ynx fait quelque effort contre le tympan : mais c’eft à 
peu près comme quelqu'un quivoudroit pafler au travers 
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d’une ouverture fermée par deux couliffes ,en pouflant à 
plomb contre cette double couliffe parfairement jointe au 
milieu de cette ouverture, & bien arrêtée haut & bas. 
Car l'effort de l’air n’eftque de bas en haut, & la force 
des levres & leur direction d’avant en arriere. De forte, 
qu'au pis aller l’effort de l’air à l'égard des cordons tendi- 
neux ne peur être confideré que comme deux poids égaux 
fufpendus chacun au milieu d’une corde de la longueur 
des deux mufcles endineux qui conftituënt les deux levres 
- de la glotte, chaque poidsfufpendu a fa corde bienarrètée 
à fes deux extremités. Or ces deux poids pefanc à plomb 
netendroient nullement à écarter, mais feulement & au 
plus à cambrer & plier chaque corde également, & par 
confequent fans préjudice de leur contaét. 

Ainfi l'air pouflé direétement de bas en haut ne tend 
qu’à foulever & feulement à proportion de fon volume, 
& non à écarter. Il ne peut même foulever que fort peu 
les cordons tendineux, car il n’a de force fur eux qu'au 
tant qu'ils lui donnent de prife. Or ils ne lui en peuvent 
donner qu’à proportion de leur diametre & de leur lon- 
gueur , & tout cela eft fort peu de chofe. Ils feront donc 
foulevés, fi l'on veut, mais fans préjudice de leur conti-: 
guité. La partie charnuë 8 membraneufe de chaque demi 
tympan prêtera beaucoup davantage proportion de fon 
étenduë & de fa confftance, & foulagera d'autant les 
deux cordons. 

I n’y a donc paslieu de s'étonner de Ia réfiftance im- 
menfe du bandement de ces petits mufcles à l'effort de 
l'air & de tant de grands mufcles. Ce n’eft pas par une 

_ force extraordinaire, mais par l’application avantageufe 
de leur qe de force qu'ils produifent un fi grand effet, 
jointe à la fimplicité de leur ftruure & de leur applica- 
tion mutuelleen fphincter rectiligne , beaucoup plus exaét 
pour la fuppreflion de l'air que les fphinéters circulaires. 
Ceux-ci font beaucoup plus aifés à forcer ; car il n'eft pas 
_pofüble qu’ils fuppriment l'air, qu'en accourciffant leur 
diametre avec beaucoup d'effort. Or cela ne fe peut que 
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leur circonference ne foit extrémement froncée de plu- 
ficurs plis tous fort ferrés les uns contre lesautres. Ce font 
doncautant d’ouvertutes en rayon chacune capable d’é- 
tre forcée dès que l'effort qui les ferre diminuéra, fans 
compter qu'il eft difficile que le centre mechanique de 
ces rayons foit réduit à un point indivifible. Et il eft im- 
poffible au contraire que ces deux lignes parfaitement 
droites apliquées l’une à l’autre dans toute leurlongueur, 
faflent entr'elles par un contract immediat autre chofe 
qu'uncligne indivifible. Ces plis froncés font donc dans 
Icc fphinéters circulaires plufieurs échapées à garder avec 
autant d'efforts multipliés à proportion qu’il y a d’échap- 
pées , au lieu qu’un fphinéter rcétiligne comme celui 
de la glotte demande d’autant moins d'effort que la feule 
juftefle de l'application fuffit pour la fuppreffion totale. 
Jenefçay fije mecrompe, mais il me femble qu’on pour- 
roit calculer cette difference entre les fphinéters reétili- 
gnes & les circulaires par la proportion du diametre a 
la circonference, plusau nombre & à l'étenduë d’autant 
de rayons qu'il peut y avoir de plis dans les fphinéters cir- 
culaires 


IX. ADDITION. 


Confideration fur un prétendu fait allegué par Galien pour preuve 
de la cloture exate de la Glotte , dont l'exattitude n’a nul be- 
foin d’être prouvée. 


Galien donne pour preuve de l’exaétitude de Ja fup- 
preflion de Pair par l’aétion de ces deux mufcles, un fait 
dont la verité me paroît fort fufpeéte, quoiqu'il foit con- 
firmé par plufieurs relations modernes de voyageurs. Le 
fait prétendu eft que plufieurs Efclaves au defefpoir, pri- 
vés par leur état & par la précaution de leurs maîtres de 
tout moïen de s’échaper & de fe tuer, fe font avifés de 
s’étouffer par la feule aétion de ces mufcles, opiniâtrée 
jufqu'à cet étrange effet. Voilà ce que Galien fuppofe, 
peur-être pour l'avoir oùi dire & l'avoir crû fans preuve, 
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& fans approfondir la verité ou l'impoffibilité du fait. 

Les raifons que je crois avoir d’en douter m'ont porté 
àm'en informer plus particulierement, & j'en ay trouvé 
l’occafion par le rerour du Directeur general de la Com- 
pagnie du Senegal. I m'a confirmé Le fait, & fur mes dif. 
ficulrés il a fait intervenir dans nôtre converfation un des 
principaux Commis chargé du foin des Negres vendus, 
& des embarquemens pour l'Amerique.Ce premier Com- 
mis a étéautrefois Chirurgien. 

Celui-ci m'a afluré qu'il avoit vû deux faits de cette ef. 
pece. L'un deces faits fut d’un jeune Negre der4ou1s ans, 
qu'il fut contraint de faire embarquer les fers aux pieds 
& aux mains, fe défiant delui parcequ’il ne l’avoit jamais 
püapprivoifer, quelque bon traitement qu'il lui eût faic 


pour le defabufer de l'opinion qu'ils ont tous qu’on ne les 


tranfporte en Amerique que pour les y manger. Demi- 
quart - d'heure après Fembarquement on vint dire au 


Commis que le jeune Negre étoit mort. L'autre étoit un 


Negre de 27 ou 28 ans qui mourut de la même maniere , 
étant affis à la vûé de plufieurs perfonnes qui ne penfoient 


à rien de femblable. Jelui demanday la caufe de ces érouf. 


femens volontaires prétendus, il me dit que c’éroit la lan- 
guc ramenée vers la gorge & appliquée fur le conduit de 
la refpiration. Je foûtins l’impoffbilité de cette applica- 
tion, & lui voulois faire foupçonner quelque poifon. Il re- 
pliqua que ces Negres écoient nuds commela main, & 
qu'on les vifitoit par tout avant l’embarquement, & fur 
tout avant le débarquement, parce qu’alors leurs fraïeurs 
redoublent. 

I ne paroît fur le corps de ces miferables aucune mar- 
que de violence, ils ne jettent du fang par aucun endroir, 
on n’a pas eu la curiofité de les ouvrir, On m’a-promis de 
le faire à [a premiere occafion, & de m’en envoyer une 
relation exacte fuivant le Memoire que je dois donner pour 
cer effet. 

J'avoué que j'ignore la caufe de ces morts volontaires ; 


mais je croisêcre afluré que ce n’eft l’effer d’aucun mouve- 
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ment volontaire, quel qu’il puifle être, foit de lalangue, 
foi des levres de la glotte. Aucun mouvement volontaire, 
quel qu’opiniätré qu'il puifle être, ne peut étre pouflé que 
ju fqu’à perte de connoiffance;& dès qu’en en eft venu lä,le 
mouvement machinal de la refpiration, el qu'il s’exerce 
dans un profond fommeil indépendamment de la volon- 
té, recommence fans attendre l’ordre de la volonté, & 
reprend peu à peu fon train ordinaire. De forte que tout 
ce que la volonté peut faire en ceci, feroit de fufpendre la 
refpiration jufqu'à perte de connoiflance, & de donner 
par-là lieu à des retours alcernatifs, qui donnant autant 
defoislieu de ferepentir d’une extravagance fi outrée & fi 
oppofée à l’inclination naturelle de fe conferver , prévien- 
droient une décifion finale dans tous Les corps dont les 
vaifleaux ne fcroient pas pleins à crever. La promptitude 
de ces morts fans retour ne s'accorde pas avec femblables 
alternatives. Et d’ailleurs on ne voit pas que les Plongeurs 
de profeffion meurent dans cet exercice de refpiration 
fupprimée, à moins qu’il neleur arrive fous l'eau quelque 
accident du dehors ou du dedans quiles empêche de pren- 
dre le haut pour reprendre haleine. Je ne puis donc croire 
cette caufe ; & comme femblables morts fontrares, puif- 
qu'un Commis appliqué depuis 17 ansau fain de ces Ef- 
claves n’en a que deux exemplesen une fi longue fuite de 
tems. J'aime mieux avoüer mon ignorance, ou attribuer 
femblables mortsaux cas imprévus des morts fubites par 
differentes caufes, ou à la fraïeur d’un homme qui croit 
m'être embarqué ou ne débarquer que pour être ézorgé par 
an Boucher, & fon corps débité par quartiers des qu'il fe- 
raaterre au lieu de fa deftination. 

Voila les IX additions queje me fuis propofées pour la 
premiere Partie de ce Supplement au Memoirefur la Voix. 
Fefpere donner dans la feconde Partie de nouvelles preu. 
es des principes du même Memoire. 
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PAU EE ENS PRE ANT TES 
contiennent réellement du fer, © que ce ractal 
entre neceffairement dans lewr compojition natu- 
relle. 


Par M. Lemervy lefils. 


L y a quelque tems que M. Geoffroy fit part à l’Aca- 
ER d’une découverte fort curicufe qu'il avoit faite 
furun grand nombre de cendres de differentes Plantes : 
Il nous dit qu’il n’en avoit trouvé aucune où il n’y eût des 
grains capables d’être attirez par l’aimant. Mon Perecafait 
voir depuis à la Compagnie que dans les cendres mêmes 
reftées dans la cornuë après la diftillation du miel, on trou- 
voit auffi de femblables grains, & j'en ay trouvé jufques 
dans les cendres du Caftoreum. 

Quoique ces grains foient aufli facilement attirez par 
laimant que des grains de fer de même volume, n’y a-t-il 
point lieu de foupçonner que ces grains foient une ma- 
tiere differente dufer , & neanmoins auffi propre que le 
fer méme à étre attirée par l'aimant ? Ou fi l’on prouve 
que ces grains ne peuvent être autre chofe qu’un fer ve- 
ritable, ou une matiere de même nature que celle de l’ai- 
mant, cette matiere n’a-t-elle point été formée pendant 
que la plante a étébrülée & réduite en cendres? ou n’éroit- 
elle point déja dans la plante ? & n’y eft-elle point mon- 
tée avec les fucs qui ont fervi à nourrir & à faire vegerer 
la plante pendant qu'elle étoit fur la terre? Voilà, à mon 
avis, les doutes les plus raifonnables qu’ on puifle avoir 
fur la nature & la formation de cette matiere furprenante. 
Je vais râcher de les éclaircir le plus fuccinétement que je 
pourraÿ. | 

11 me feroit aifé de prouver par plufeurs experiences 
que la matiere qui fe trouve dans les cendres _. a veri- 
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table fer où aimant ; mais je m'en tiens à une feule expc- 
rience qui me paroît fuffante pour cela. J'ay expofe la 
matiere en queltion au verre ardent de Monfeigneur le 
Duc d'Orleans : elle s’y eft fonduë de lamême maniere & 
avec les mêmes circonftances que le fer ou l’aimant, c’eft- 
à-dire en pctillant ouétincellant beaucoup , & après la fu- 
fion elle s’eft réduite en une boule métallique comme fait 
la limaille de fer, ou la poudre d’aimant expofez au même 
verre ardent. 

Puis donc que cette matiere eft un veritable fer ou 
#imant, par quel hazard s’eft-elle rencontrée dans les 
cendres? & que croire de fa formation ? La principale 
raifon qu'on alleguc pour prouver que cette matiere a 
été formée dans le tems que le feu a brûlé & calciné la 
plante, c’eft qu'on ne conçoit pas aifément comment des 
arties aufli groflieres que celles du fer auroient pû mon- 
cer & fe diftribuer dans tous les vaiffleaux d’une plante, 
pafler jufques dans les tuyaux des fleurs qui doivent être 
d'une très-grande fubtilité, être recücillies par les abeil- 
les, & fe retrouver enfin après la diftillation du miel, qui 
comme tout le monde fçait n’eft qu’un compolé des par- 
tiesles plus fubtiles des fleurs ; mais cetteobjcétion difpa- 
rofcra peut-être par Le raifonnement & les experiences fui- 
Vantes. | } 

Premierement le fer eft un metal ficommun, du moins 
dans nos païs , que je pofe en fait qu'il n’y a point de terre 
où l’on n’en trouve. En fecond lieu ce métal fe diflont 
avec la derniere facilité par toutes fortes de fels, & prend 
differentes formes fuivant la nature des fels qui ont fervi 
à le difloudre. Quand il rencontre dans la terre des aci- 
des femblables à ceux de l’efprit defoufre, de l’efprit d’a- 
lun & de l’efprit de vitriol, il s’y réduit en un veritable 
fel concret que nous appellons vitriol. Pourquoy, par 
exemple, ce fel dont la bafe eft du fer, comme je l'ay dé- 
montré dans un autre Memoire : ce fel, dis-je, réfous 
dans une quantité fuffifante d’eau , ne pourra-t-il pas fe 
diftribuer dans toute la plante : Eft-ce parceque l’em- 
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bouchure de fes tuyaux eft fort petite, & qu'on ne croit 
pas que ce fel foit divifible en d’aflez petites parties pout 
enfiler des routes aufli étroites ? On reviendra de ce pré- 
jugé fi l’on confidere qu’un feul grain de vitriol diflous 
dans neuf mil deux cens feize grains d’eau commune, 
teint fenfiblement de fa couleur toute cette quantité 
d’eau, & lui donne en même tems un goût aflez confi- 
derable de fer ou de vitriol ; car en ce cas il faut que le 
fer airéré divifé en des parties bien petites & bien fubti- 
les pour communiquer fon goût, & une couleur fenfible à 
un fi grand nombre de particulestd’eau. Cette divifibilité 
du fer ou du vicriol me paroît plus que fuffifante pour le 
rendre capable de penctrer dans les tuyaux des plantes les 
plus déliez. 

On objeétera peut-être que fi le fer peut prendre une 
forme aflez petite pour pafler par les filets les plus deliez 
des racines des plantes, il conferve toûjours fa péfanceur 
fpecifique qui les rendra éternellement incapable des’éle- 
ver plusavant dans la plante, & de monter jufques dans 
les fleurs. 

Je réponds premierement que fi l’on diflout dans de l’eau 
commune autant de vitriol qu’elle en peut contenir, & 
qu'ontire enfuite par un fiphon cette eau chargée de fer ow 
de vitriol, elle montera aufli-bien malgré fon nouveau 
poids, que fi elle n’eut point contenu de fer ou de vitriol. 
Pourquoy donc le fer ne pourra-t-il pas monter de même 
dans les tuyaux de la plante qui peuvent étreregardez com- 

me des efpeces de fiphons ? 

Mais fi l’on veut encore une nouvelle preuve que la 
pefanteur fpecifique du fer ne peut jamais être un obfta- 
cle à fon élévation dansles plus petitstuyaux des plantes, 
“on n’a qu'à confiderer que le principe le plus fixe &le plus 
ÿroffier , fçavoir la terre qui comme tout le monde fçait, 
tefifte à une violence de feu très-confiderable, ne laiffe 
pas de s’infinuer par le cours dela circulation dans le tiflu 
même des fleurs; car on en trouve coùjours dans leur 


analyfe : pourquoy donc le fer réduit en fel par des acides 
FFE iij 


414 MEMOIRES DE L'ÂACADEMIE ROYALE 


ne montera-t-il pas dans les Heurs? Er cela d'autant mieux 
que ce fel s'éleve & fe fublime de lui-même avec la der- 
niere facilité. 

Je prouve la facilité qu'il a à s'élever, 1°. Parceque 
quand on met dansune méme boëte du vitriol blanc, du 
vitriol verd, & du vitriol bleu fans les couvrir féparement, 
les parties qui s’exhalent naturellement de chacun d'eux, 
& qui retombent enfuite confufement fur ces vitriols , 
changent tellement leur couleur ; que le vitriol blanc de- 
vient gris blanc, le vitriol verd d’un gris plus foncé, Le vi- 
triol d'Allemagne qui eft bleuâtre devient gris brun, & 
jaunâtre en quelques endroits, & enfin le vitriol de Chy- 
pre qui eft fort bleu devient d’unbleu ciranc fur Le gris. Il 
eftencore à remarquer que ces vitriols ne changent point 
decouleur dans leur furface inferieure qui eft appliquée 
contre laboëte, mais feulement dans leur furface fupe- 
rieure qui peur recevoir les differentes parties qui s’éle- 
vent de tous ces vitriols, & qui recombent enfuite indiffe- 

emment fur chacun d’eux. 

2° Si l’on met dans un pot du vitriol & qu’on l’hume- 
te avecun peu d’eau, on verra quelque tems après Le fer 
chargé d’acides monter de lui-même jufqu’au haut des pa- 
rois du pot , & quelquefois même retomber en dehors & 
fort bas contre ces mêmes parois. Cette efpece de fubli- 
mation naturelle du fer prouve aflez la facilité qu'il a à s'é- 
lever quandil a été penetré par desacides ; mais voiciune 
experience nouvelle qui la prouve encore infiniment 
mieux qu'aucune autre. 

uand on verfe de Pefprit de nitre fur delalimaille de 
fer , on fçaic qu’il fe faitun boüillonnement violent &ac- 
compagné d’une chaleur fi forte, qu’il n’eft prefque pas 
poffible de tenir la main fur le vaifleau. Après le boüillon- 
nement la liqueur devient rouge & chargée, à caufe du 
fer qui y a été diffous. J'ay jetté de Phuile de tartre par 
défaillance fur cette diflolution de fer, il s’eft faitune cas 
mentation mediocre, pendant laquelle la liqueur s’eft fort 
gonflée: jel’ay laifé repofer, & peu de tems aprésil s’eft 
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formé aux parois du vaifleau quantité de petits brancha- 

es fort diftinéts , qui s’elevant toujours de la liqueur fans 
qu’il y eût de fermentation apparente dans certe liqueur 
& augmentant continuellement, ont bien-tôt gagné le 
haut du vaifleau , &{ont même retombez au dehorsen fi 
grande quantité qu’ils couvroient la furface interne & ex- 
terne du vaifleau. On pourroit donner le nom d’arbre de 
fer ou de mars à cette efpece de vegetation Chimique. 
Cette experience m'ayant paru curicufe , je l’ay repetée 
un très-grand nombre de fois, tantôt augmentant, tan- 
tôt diminuant la dofe de l’huile detartre, &il s'eft toùû- 
jours fait differentes fortes de vegetations qui quelque- 
fois ne rcflembloient qu’à de purs branchages : fouvent 
ces branchages étoient garniscomme de feüilles, & por- 
toient en haut comme des fruits ou des fleurs, &aà l’extre- 
mité d’en bas ou des petits filetsqui y imitoient parfaite- 
ment la figure de ceux des racines, ou des tuyaux verita- 
blement creux qui partoient du fond du vaifleau, & qui 
communiquoient au haut où étoit le fort de la vegetation. 
Enfin il m’eft fouvent arrivé de faire un mélange fi exact 
d'huile de tartre par défaillance, & de la diflolution de 
fer dont ila été parlé, que la liqueur aprèsavoir fuffifam- 
ment fermenté, & avoir enfuite repofe dans le verre pen- 
dant quelques heures, fans produire aucune apparence 
de vegetation bien confiderable , elle devint tout d’un 
coup d’une volatilité furprenante ; car elle s’éleva en fort 
peu de tems au haut du verre, & une partie de cette lis 
queur s'y condenfa fous la figure de fleurs parfaitement 
bien formées, tandis que l’autre coula en dehors où elle 
produifit de pareilles fleurs, & enfin le furplus de la li- 
queur tomba par terre ; de forte que je fus obligé de mettre 
au plutôt une petite écuelle fous le verre qui refta bientôt 
fans liqueur. Je remis dansle verre la liqueur qui écoit 
tombée dans l’écuelle, mais elle ne demeura pas long- 
tems en place, & retomba de nouveau dans l’écuelle, aug- 
mentant toûjours en paflant la vegetation qu’elle avoit 
commencée. Je remisencore la liqueur dansle verre, & je 
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continuay un grand nombre de fois le même mancege juf 
qu'à ce que coute certe liqueur fe fût corporifiée , & eût été 
employée à couvrir de branchages & de fleurs la furface 
interne & externe du verre, & même une bonne partie de 
l'écuelle où elle s’étoit répanduë tantde fois ; ce qui fit un 
fpeétacle fort agreable à la vüë. 

Je ne donne point icy un détail bien circonftancié de 
toutes les obfervations que j'ay faites fur cette operation, 
parceque je craindrois d'être long & de faire perdre de 
vüé le fujec principal pour lequel j'ay rapporté cètte expe- 
rience particuliere. Je réferve ce détail pour un fupplé- 
ment à ce Memoire-cy , que je donneray dans une autre 
Affemblée. Je diray feulement en paflant que c’eftle fer 
qui donne dans ce cas-cy toute laforce & la volartlité äla 
liqueur doncilaété parlé, & que fansle mélange de cemé-- 
tal cette liqueur, quin’eft à proprement parler qu'un ve- 
ricable nitre fondu dans une certaine quantité d’eau, ne 
produroit tout au plus au fond du verre que quelques cri- 
ftaux femblables à ceux qu’on fait tous les joursquandon 
purifie le nitre commun. 

Toutcs lesexperiences qui ont été rapportées dans ce: 
Memoire, prouvent que le fer diflous par des acides peut- 
être aifément réduit en desparticules aflez petites & d’une 
affez grande legercté pour pouvoir penetrer les tuyaux 
les plus petits & les plus élevez des plantes. Concluons 
donc que le fer qui fe trouve dans les cendres des plantes, 
étoit dans ces mêmes plantes avant qu'elles euflent été 
brülées ; & en cfferle fer étant repandu en abondance 
danstoutes fortes de terres, & pouvant être aifément dif. 
fous par les premieres liqueurs falines qui larrofent , com 
me il a déja été dit ; ces liqueurs montant enfuite par la 
chaleur du Soleil dansles tuyaux des plantes pour les nour- 
rir & les faite croître : ces liqueurs, dis-je, portent naturel. 
lement avec elles le fer dont elles fe font chargées. Ces rai- 
fons une fois concüés, il yauroit bien plus de lieu d’être: 
furpris l’on ne trouvoit point de fer dans les plantes, quæ 
l'on ne doit étre étonné d’en trouver, 

-On: 
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-  Onpourroit même dire avec quelque vrai-femblance, 
que non-feulement le fer eft réellement exiftant dans les 
plantes , mais qu'il leur eft peut-étreencore plusneceflaire 
qu’on ne penfe; car comme ce métal fufifamment attenué 
par des acides acquiert une force & une volatilité furpre- 
nante, qu'il prend avec la derniere facilité la figure de 
branchages,& qu’il produit un grand nombre de diffcren- 
tes fortes de vegetations; ne pourroit-il pas fervir par tout 
le mouvement & toutes lesfigures dont il eft fufceptible, à 
étendre puifflamment & de la maniere la plus convenable 
les petits tuyaux des plantes où il fe rencontre, & contri- 
bucr par-là beaucoup à la vegetation de ces mémesplantes? 
Enfin comme le fer {e peut rencontrer plus ou moinsabon- 
damment dans certaines plantes que dans d'autres, & s’u- 
nir dans les unes à de certain$fels, & dans d’autres à des 
fels d’uneautrenature, ce métal contribuë peut-être en- 
core beaucoup par-là aux differentes qualitez & vertus 
médicinales des plantes. 
. I ne me refte plus qu’à expliquer pourquoy les plantes 
dans leur entier ne donnent aucun goût ni aucune mar- 
que de fer. C’eft que le fer s’y trouve en petite quantité 
par rapport aux parties huileufes, falines , aqueufes & ter- 
reufes qui l’envelopent, & qui le cachent de maniere qu’il 
n’eft plus reconnoiflable en cet état. Mais quand la plan- 
re à été brülée & réduite en cendres, & que l’on a eu foin 
de bien laver ces cendres pour en emporter les fels fixes, 
les grains ferrugineux dégagez alors de leurs envelopes 
qui empéchoïient l’aimant d'y produire aucun effet, re- 
prennent leur premiere qualité, & font enfuite facile- 
ment attirez par l’aimant,ou par une lame d'acier aiman- 
tée ; de même que le vitriol poufle par un grand feu fe 
réduit par la perte de fes acides en une matiere qui re- 
commence à pouvoir étre attirée par l’aimant, & quicers 
tainement avoit fervi de bafe à la formation du vitriol, 
comme je l’ay démontré dans’ un autre Memoire. On 
pourroit encore ajoûter que comme le fer qui a fervi à 
faire du vitriol, & qui a été enfuite revivifié par la vio- 
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lence du feu, a perdu pendant cette operation un aflez 
grand nombrede parties huileufes , pour étre devenu fen- 
fiblement different de ‘ce qu'il étoit auparavant par ra- 
portaux experiences Chimiques; le fer qui eft entré dans 
la compolition des plantes fouffre auf unealteration pa- 
reille par la calcination , & devientune matiere plus fem- 
blable par fa nature à la matiere propre de l’aimant qu’à 
celle du fer. . 

Je répondray dansle Tome de 1707 à une objection 
contre ce Memoire-cy, qui m'a été faite dans une Affem- 
blée particuliere de l'Academie. Je renvoïe cette réponfe 
à unautre Memoire, parce qu’elle demande plufeurs ex- 
periences nouvelles dont le détail la rend un peu longue. 


D'B:SERTF ATIO N 
SUR DEUX ENFANS 


JOINTS ENSEMBLE 
Par M. Du VERNE y, l'aîné. 


E dix-neuviéme du mois de Septembre de l’année 

1706, Catherine Feüillet femme de Michel Alibert 
Jardinier du Village de Vitry près Paris, accoucha de 
deux Enfans mâles jointsenfemble par la partie inferieure 
du ventre. C’étoit fa fixiéme groffefle, & elle entroit dans 
{on neuviéme mois quand elle accoucha. 

li lui eftarrivé ce qui eft ordinaire à toutes les fem- 
mes qui font grofles de deux Enfans , qui eft d’être plus 
incommodée que dans les autres groflefles , d’avoir le 
ventre fort gros & fort tendu, & des varices aux jambes. 

Le travail ne fut nicrop long ni trop penible , parceque 
l'an de ces Enfans fe prefenta dansla fituation naturelle ; & 
que la Sage-femme, qui dans cette occafion fi connoître 
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qu'elle eft habile dans fon art, ayant reconnu parles ten- 
tatives qu'elle avoit faices, qu’il y avoit quelque obftacle 
quiempéchoit l'Enfant de fortir, & examinant d’où cela 
pouvoit venir, s’apperçüt que fa poitrine étoit cmbraflée 
par Les jambes d’un fecond Enfant qu elle croïoit être fe- 
paré du premier; ce qui l’obligea de faire de nouvelles 
tentatives pour tirer celui qui fe prefentoit au paflage : 
mais cestentatives furent inutiles ; c’eft-pourquoy elle ré- 
folut fur le champ de tirer dehors les deux pieds du fecond 
Enfant, & d’achever fon opération, comme fi elle n’eût 
eu à en tirer qu'un feul qui fe feroit prefenté par les pieds, 
ce qui réüfit fort heureufement. 

Le délivre étoit compofé d’un feul cordon & d’un feul 
placenta, & ces Jumeaux étoient renfermez fous les mê- 
mes membranes. Le placenta étoit plus grand & plus 
épais qu'à l'ordinaire, les envelopes plus fortes & plus 
épaifles , & le cordon plus gros. 

Ces Enfansétoient fort vifs; ils ont vêcu depuisle 19. 
Septembre jufqu’au 26, & pendant ce rems-la ils ont fait 
leurs fonctionsnaturelles autant que la ficuation où on les 
mettoit a pu le permettre. 

Celui qui paroïfloit Le plus fort mourut à quatre heures 
du matin, & l’autre trois heures après. \ 

On peut penfer que trois chofes ont contribué à leur 
mort. La premiere eft la mauvaife fituation qu’on leur don- 
noit en les emmaillotant à l'ordinaire , ce qui a compri- 
mé lapartie du bas ventre qui leur étoit commune, & 

les conduits par où les excremens devoient fortir , com- 
_ meonle prouvera dansla fuite. 

La feconde, parce qu'ils n’ont jamais tetté, & qu’onne 
les a nourris que de lait de Vache lequel s’eft caillé dans 
Feftomac & dans lesinteftins qui en étoienr remplis, com- 

me je l’ay reconnu en les ouvrant. 
_ Latroifiéme, parcequ’on les découvroit trop fouvent 
pour fatisfaire la curiolité de plufieurs perfonnes, & qu’à 
chaque fois on les tournoit en divers fens. 

Ces Enfans jointsenfemble, comme on levoit dans læ 
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premiere Figure, avoient 22 pouces de long. Il {eroitinu- 
cile de décrire tout ce qui fe prefente depuis la rête jufqu'à 
la partie moïenne de leurs ventres,parceque toutes ces par- 
ties ont leur conformation ordinaire?maïs la partie|moïen- 
ne du ventre , qu'on nomme communément ombilicale, 
n'avoir point de nombril; & au lieu que ces Jumeaux 
en devoient avoir chacun un, il n'y en avoit qu’un feul pour 
tous les deux , dont on marquera lafituation, 

Le bas du ventre, qu’on nomme communément lHy- 
pogaltre , eft tour ce qu'il y a de fingulier. 

Dans la conformarion naturelle des autres enfans, les 
os pubis enfe joignant font une efpece de cintre,quiter- 
mine le bas de La partie anterieure du ventre; & par leur 
jon&t'on avec les os des Iles & les Ifchions-qui s’uniflent 
avec l'os facrum , ils forment tous enfemblela cavité qu’on 
nomme le baflin. | 

Dans ces Jumeaux iln’yavoit point de Pubis; mais les os 
qui cuflent dû le compofer par leur jonétion, éroient fepa- 
rez & placez vers les aînes ; l'os pubis droit d’un de ces 
Jumeauxau lieu de fe joindre avec l'os pubis gauche du 
même fujet , rencontroit l'os pubis gauche de l’autre ,au- 
quel il s’unifloit par un ligament très-fort & très- fouple, 
& les deux faifoient en cet endroit une: efpece de cin- 
tre. 

Ces Ligamens qui joignoient les os pubis de chaque côté 
n’avoient chacun qu'environ 2 lignes de long, & faifoient 
une efpece d’articulation aifée & commode, qui permet- 
toit à ces Enfansd’approcher& d'éloigner réciproquement 
les troncsde leur corps jufqu'à un certain point. 

On voyoit encore un ligament très-fort & très-épais, 
qui allant d’un côté à l’autre s'implanter dans la partie in- 
ferieure de la jonction des os pubis, divifoit en quelque ma- 
niere le baflin commun en deux parties. Celigament avoit 
la figure d’un cintre renverfé, & la peau qui joignoit les 
deux derrieres de ces Enfans y étoit étroitement colée. Les 
os des Iles éroient plus plats qu’à l'ordinaire, tournez en 
arriere, & pofez prefque fur le même plan. Les Ifchions 
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étoient aufi tournez en arriere, les os facrum moins con- 
| vexes & plus recouverts des os des Iles. Les coccyx plus 
j racoutcis, & leur pointe étoit un peu de côté. 

| Par cet arrangement les crous qu'on nomme ovales fe 
trouvoient fur Les côtez & l’un vis-à-vis de l’autre, & la boë- 
te des anches étoit fort tournée en arriete; ainfiles cuifles 
étoient tellement articulées que la pointe des pieds étoit 
cntierement en dehors. 

On découvre aifement la conformation & la fituation 
extraordinaire de ces os dans la troifiéme Figure ; & il eft 
neceffaire de la confulter:on doit pareillement jetter les 
yeux {ur les autres Figures avant que de lire le refte dela 
defcription. 

Le nombril commun aux deux Enfans étoit précifément 
au milieu de la partie la plus baffe du ventre, laquelle leur 
toit aufli commune ; & en cet endroit le ventre étoit auf- 
fi un peu plus étroit,& la peau qui le recouvroit éroit plus 
ferme, étant fortifiée par plufieurs fibres rendineufes ; on 
y diftinguoit même comme une efpece de coûture qui mar- 
quoit le lieu où la peau des ventres de ces enfans s’unifloit, 
Cette peaualloit d’un des côtez de la jonétion desos pubis 
jufqu’à l’autre, enfaifant une ;efpece de cintre oppofe à 
celui de deflous. | 

On: déja vû quelques monftres de cette nature. Parc 
dans fes Ocuvres de Chirurgie,donne la figure dedeux Ju- 
meaux préfque femblables nez Paris en mil cinq cens foi- 
xante & dix : mais au lieu que nos deux Enfans écoient tous 
deux mâles, Paré rapporte que les Chirurgiens ppp 
que l’un des deux dont il parle étoit mâle, & Pautre femel- 
le 5 ce que l’on ne peut connoître par la Figure qu’il en a 
donnée,parce qu'elle les reprefente feulement couchez fur 
le dos. 

Dans la feconde Figure qui reprefente les Enfans dont 
je parle icy » couchez fur le ventre, tout eftfemblahlea ce 
que l’on voit dans les autres enfans : mais les os des Iles 
étant plusferrez contre los facrum , commeila été dit, 
font que le derriere de chaque Enfant eft plus plar & plus 
étroit. Gggii 
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Ces Enfans n’avoient point d'anus, & de l’endroit où 
il eft ordinairement on voyoitfortir les verges, dont lune 
étoit tournée d’un côté & l’autre de l’autre. 

A chaque côté de ces parties on voyoit un repli de peau 
qui reprefentoit affez bien la moitié d’un fcrotum vuide 
& applati. 

Ces Enfans étant couchez fur le ventre , les deux ver- 
gesparoifloient fituées d’une maniere bifarre, quoyqu’en 
effet elles fuflent fimplement abaiflées & tournées vers 
le croupion. 

En faifant la diffeétion de ce Monftre, la premiere chofe 
qui me parut meriter quelque attention, fut la difpofition 
des mufcles droits; car dans l'état naturel ils vont droit du 
fternum par la partie anterieure du ventre s’inferer aux 
os pubis: mais dans ces Jumeaux, après être parvenus Vers 
la partie moïenne du ventre, ils fe détournent versles cô- 
tez pour s’inferer aux os pubis qui font leur appui natu- 
rel & qui y fonc placez. Par ce moïenil reftoit une efpace 
à peu près de la figure d’un lozange qui était rempli par les 
aponevrofes des autres mufcles du bas ventre. Le nom- 
bril étoit placé au milieu de cet efpace , le cordon qui en 
fortoit étoit plus gros qu’à l'ordinaire, & compoié d’un 
plus grand nombre de vaifleaux ,comme nous l'explique- 
rons dans Ja fuite. 

Comme les parties externes étoient femblables à celles 
des autres enfans depuis la tête jufqu’a la partie bafle du 
ventre, les partiesinternes l'étoient auf; le Foye, la Ratte, 
le Pancreas, l'Eftomac& le canal desinteftins grêles, cout 
y étoit femblable aux mêmes parties des autres fujets; 
mais les inceftins gréles de chacun de ces Jumeaux ve- 
noient par leurs extremitez s'ouvrir dans un inteftin com- 
mun , qui à l’un de fes côtez avoit un petit cœeum garnt 
d’une appendice fans iflué; & la rencontre de ces trois 
inteftins fe faifoit vers un des côtez où les os pubis fe joi- 
gnoiïent. 

Cet inteftin commun doit être regardé comme un Co- 
lon , tant par rapport à fon diametre qu’a la forme de fon 
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appendice. Il éroit néanmoins garni de feüillets femblables 
à ceux desinteftins gréles ; iléroit un peuévafé à fa naiflan- 
ce, & peu après il faifoit deux plisen fe tournant d’abord 
vers l'os facrum , puis il venoit s'ouvrir dans un autre in- 
reftin qui avoit de chaque côté un cœcum garni de fon ap- 
pendice aveugle. Cefecond inteftin, qu'on peut nommer 
un fecond Colon, faifoit d’abord un long repli en allant 
fous les inteftins grêles de l’un de ces deux Enfans ; puis 


revenant, il faifoit unautre repli, mais plus petit , fous les 


inteftins gréles de l’autre enfant, & enfin il alloit s’inferer 
dans une efpece de fac commun à ces Jumeaux. Ge der- 
nier colon qui étoit fans cellules & fans feüillets, avoitun 
pouce de diametre fur neuf de long ; & le premier ‘colon 
qui paroïfloit y étre enté, avoit un pouce de diametre fur 
fix de long. 

. Les inteftins gréles avoient dans chaque Enfant leur 
mezenterc & leurs vaifleaux particuliers ; mais le colon 
écoit attaché de chaque côté dans coute fa longueur par un 
prolongement du mezentere de chacun de ces Jumeaux : 
ainfi les vaifleaux dont il étoit arrofé étoient communs 
aux deux Enfans, & outre les vaifleaux qu’il recevoit de 
l'artere qu’on nomme Mezenterique fuperieure, il en re- 
cevoit aufli de la Mezenterique inferieure, & la veine qui 
en rapportoit lefang fe déchargeoit dansla veinccave au- 
deflous des Emulgentes. On voit par cette defcription que 
la jonétion de ces Freres éoit fort étroite, puifqu’elle étoit 
formée non-feulement par les parties folides & molles, 
mais encore par le cours des liqueurs. 

Le fac où s'ouvre l’inteftin dont on a parlé , paroifloit 
compolfé de deux veflies applaties & joinres l’une à l’autre 
parle côté & fans cloifon ; de forte qu'il n’y avoit À propre- 
ment parler qu'une cavité. Ces veflies n'étoient pas unies 
fuivant toute leur longueur ; car par enhaut ils’en falloit 
environ trois lignes que la jonétion n’allât jufqu’au fom- 
met , qu’on nomme ordinairementle fond, & par enbas 
ily avoit environ un demi pouce de féparation dans cet 
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endroit le ligament qui feparoit les deux baflins fuppot- 
toit cette veflie qu’on peut nommer jumelle, &la partie 
de cette double veflie particuliere à chacun de ces Enfans 
étoit fituée dans la cavité du baflin qui lui répondoit, & 
qui étoit propre à cet Enfant; maïs ellen’occupoit pas cet- 
te cavité toute entiere, parce que quelques contours du 
colon en occupoientune partic. 

Les Ureteres s'ouvroienc prefque à l’ordinaire dans cha- 
que veflic, dont la tunique charnuë éroic fort épaifle , & 
compofée d’un double plan de fibres qui fe croifoient , & 
dont plufeurs pafloient obliquement d’une veflie à l'autre 
en fe croifant. 

Il y avoit dans chacun de ces Jumeaux à chaque côté du 
ligament qui feparoit les deux baflins, deux gros trouf- 
feaux de fibres qui alloient s’épanoüir fur lescôrez de cha- 
que veflie, dont la tunique interieure évoit un peu gode- 
ronnce, épaille, & comme calleufe. 

L'extremité de l'inteftin s’appliquoirobliquement furun 
des côtez de cette veflie, l'embouchure en étoit fortétroite 
par rapport à fon diametre, & elle ne fe trouvoit qu'a l'un 
descôtez de l’extremité de l’inteftin , Pautre côte faifant 
une efpece de fac aveugle. La plus grande partie de cette: 
ouverture répondoit à l’une des veflies; la plus petite avoit 
fa direétion vers l’autre veflie : de manicre qu'il femble 
que l’un écoit compenfe par l’autre pour diftribuer égale- 
mentles matieres dans les deux veflies. 11 y avoit aufli fur 
cette veflic un petit fac aveugle qui communiquoit avec 
Pembouchure de l’inteftin. 

Dans les Enfans d’uneftruéture ordinaire la veflie a la f- 
gure d’une poire; ce qui fait qu'on y diftingueun fond &un 
col,lequel diminuant infenfiblement,s’abouche avec l’ure- 
thre : mais l’une & l’autre veflie de ces Jumeaux n'avoit 
point de col,& l’urethre qui fortoit d’abord de chaque vef- 
fie,fe courboit fous leligament qui fepare Les deux bafins,, 
à peu près comme il fait fous les os pubis dans la confor- 

mation 
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ation ordinaire, & il pafloit entre les corps caverneux. 
Dans le trajet que l’urethre faifoit depuis fa naiflapce 
“jufqu’à la verge, il étoit garni de pluficurs mufcles. 

Outre ceux qui tiennent lieu des accelerateurs, il y en 
avoit deux parties particulieres dans chaque Enfant. 

La premiere prenoit fon origine de la païtie antcrieure 
du trou ovale, & defcendant un peu obliquement s'infe- 
roit à la partie de l’urcthre qui regarde le coccyx. La fc- 
conde paire fortoic de la partie infericure du même trou 
ovale , & remontant & repaflant fous la premiere paire 
s’implantoit dans la partie anterieurede l’urethre. On voit 
par-là que de chaque côté ces mufcles fe croifent, & que 
leur plan reprefente la machine qu’on appelle Saucerelle, 
dont unlozange embraffe le conduit de l’urethre. 

Du côté où l’inteftin s’ouvroit dansla veflie, un des tefti- 
cules de chaque enfant étoit placé dans laine , & renfermé 
dans une poche émanée, du peritoine, dont lentrée n’é- 
toit pas ferméecomme elle eftdansleshommes, mais ou- 
verte comme elle eft dans lesautres animaux. 
 Del’autre côté, les deux autres tefticules de ces Enfins 
étoient à nud dans la cavité du ventre , placés à la même 

hauteur, & attachés au peritoine. Les tefticules, les épi- 

 dydimes, les veflicules feminales, & tout ce qui appartient 
à ces parties avoit fa conformation naturelle. Maisles vaif- 
feaux déferens au lieu de s’ouvrir dans l’urethre, venoient 

_s’inferer dans chaque côté de cette veflie un peu au-deflus 
de la naïflance de chaque urethre, & leur embouchure 
étoic fimple & fans caruncule. 

Tout ce que les verges avoient de plus fingulier , étoit 

que leurs racines étoient un peu plus écartées à caufe de la 
feparation des os pubis, & qu'au lieu d’être fufpenduësen 

devant comme a l'ordinaire, elles éroient abaiflées & tour- 

_ nées en arriere un peu furle côté. | 

… La conftruction de la veflicétant bien connuë, il fera 
plus aifé de parler de la route des vaifleaux qui compo- 
foient le cordon. 

Le cordon du fœtusordinaireeft compofé de deux ar. 
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tcres, d’une veine & de l’ouraque. Le cordon de ces Ju- 
meaux étoit compofe d’un ouraque, de deux veines & de 
trois arteres, | 

L'ouraque fortoit de l’échancrure fuperieure des deux 
veflies : ellene paroifloit point percée, & l’on voïoit clai- 
rement qu’elle étoit formée par un prolongement des fi- 
brescharnuës des même vcilies. 

Il n’y avoit rien d'extraordinaire dans la route ni dans 
la grofleur des deux veines : mais au Lieu que le cordon de 
chaque fœtusa deuxatteres, il n'y en avoitque trois pour 
ces deux enfans, & elles éroient placées fur le même côté 
de la double veflic. 

Pour rendre raifon dela fituation & de la route de ces 
troisarterces, il faut remarquer qu’un côté dela doublevef- 
fic étoit prefque tout occupé par les circonvolutions du 
colon & par fon infertion, & que fur l’autre côté qui étoit 
libre, ces trois arteresétoient placées l’uneau milieu, & 
les deux autres aux côtez. 

L'un de ces Jumeaux avoit deux arteres ombilicales, & 
l'autren’en avoit qu'une. 

Dans celuiqui avoit deux arteres, celle du côté droit 
faifoit fa route à l’ordinaire: celle du côté gauche ne pou- 
vant fe rendre au cordon à caufe des obftacles qui s’y trou- 
voient, defcendoit fous cétte double veflies & paflant fous 
la grande feparation dont ona parlé, remontoit par le mi. 
lieu du côté oppofé qui étoic libre jufqu’au cordon. 

L’artere ombilicale de l’autre Jumeau écoit pofee à fon 
côté gauche ; il n’y en avoit point au côté droit, parceque 
l'inteftin & fon mezentere occupoit la place où elle eût 
dû étre : mais fi cette artere étoit unique, elle étoiten 
récompenfe plus grofle que les deux autres prifes en- 
femble, & l'iliaque d’ouelle fort étoit double de l’autre 
iliaque. 


Pour ‘comprendre les Ufages des parties fingulieres 
qui ferencontroient dans ces Jumeaux, on remarquera 
que l'os pubis droit de chacun de ces Enfans alloit ren- 
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contrer l’ospubis sauche de l'autre. Ces quatre os pubis 


\ > , 
 jointsenfemble deux a deux, &unis avec les os dcs iles, 
les ifchions & les os facrum, faifoient un baflin comimun, 
ferme ;folide, commode pour renfermerles gros inteftins 
& la veffie qui étoient communs à ces Jumeaux, 

Dans les autres hommesles os pubis font joints par un 
cartilage d’une confiftance ferme, & leur union eft fécroite 
qu’ils preftent fort peu. Ë \ 

Dans ces Jumeaux ,aulieu d’un cartilage on voïoit un 
ligament fort fouple, qui joignoit de chaque-côté l'os pu- 
bis droit de l’un avec l'os pubis gauche de l’autre; & cerre 
efpece d'union leur permettoit d’aprocher ou d’éloigner 
les troncs deleurs corps l’un de l’autre jufqu’à un certain 
point, comme on pourra voir dans la fuite, & afin que ce 
mouvement fût plus libre, lesextrémitez par où ces os fe 
joignoient étoient arrondies. 

Si cette conformation ne venoit que de l’union de deux 
œufs & d'une efpece de rencontre fortuite, il faudroit 
qu’elle eût été fort heureufe ; car pour peu que les extré- 
mitez de ces os, qui ont peu de largeur euflent glifié l’une 
fur l’autre , prefque routes les-parties tant folides que mol- 
les qui compofoient le baflin, auroient été privées de leurs 
fonctions fans reflource ; maïs je n’entrerai pas dans ce dé- 
tailqui meneroit troploin. 

- Onaobfervé que les mufcles droits étant parvenus vers 
la partie moyenne du ventre, fe détournoient vers Les 
- côtez pour aller s’inferer aux os pubis. Dans cette fitua- 
tion ils ne laifloient pas de faire leur fonétion, & d’aider 
à comprimer le milieu de la partie inferieure du ventre ; 
parce qu'érant dans chaque Enfant inferez aux os pubis, 
comme à deux points fixes , ils ne pouvoient fe raccour- 
ci queles aponevrofes, aufquelles ils font aufñli attachez, 
ne s’approchaflent du plan de leurs appuis autant qu’il 
_ étoit pofhble, & ne comprimaflent le bas du ventre de 
. chaque Enfant. à 7 
* Le foye, la ratte, le pancreas, l’eftomac & les inteftins 
grefles avoicnt leur conformation ordinaire dans ces Ju- 
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meaux, qui étoient par ce moyen pourvüûs de tous les or- 
gancs neceffaires pour digerer les alimens, pour les con- 
vertiren chyle, & pour le bienfiltrer. 

La ftruéture des inteftins merire une confiderationpat- 
ticuliere. . 

Les inteftins grefles venoient s'ouvrir pat leurs extre- 
sitez dans un inceftin commun qui leur fervoic de colon. 
I s’agit maintenant de faire voir la difference qui fe ren- 
controit entre ce colon & celui des autres hommes. 

Ce colon ordinaire fait un contour confiderableen for- 
me d'arc, attaché aux principaux vifceres du bas vencre ; 
i n'a qu'un méfentere, &il eft garni de feüillers & de cel- 
Jules. 

Il ny avoit qu’un feul colon pour ces Jumeaux ; il éroit 
court, avecun double méfentere, &garni de feüillers feu- 
Jement dansle tiers de fa longueur, & il n’avoit aucune 
connexion avec les vifceres du bas ventre. 

La longue circonvolution des colons, les cellules, & 
les feuillets ordinaires fervent à leur donner une grande 
capacité pour contenir plus de matieres, pour en retar- 
der le cours, pour les rendre plus épaifles, & pour nous 
difpenfer de la neccñlité de les rendre trop fouvent. Dans 
ces enfans le colon étroit fort court, fans cellules, & peu 
garnis de feüillets; ainfi les matieres y féjournant moins 
y prenoient moins de confiftance ; tout cela éroit necef- 
faire à caufe de la petiteffe des paflages par où elles de- 
voient fortir. 

Comme cet inteftin étoit fort court dans ces cnfans, 
il éroit aifement renferme dans la partie du ventre qui 
leur étoir commune, fans avoir befoin d’être fufpendu, 
ni attaché aufli fortement aux autres vifceres que le co- 
lon des autres hommes, lequel étant très-long, le poids 
& la quantité des matieres qu'ilcontient demandent qu'il 
foit ainfi foûtenu ; mais les matieres ne féjournant pas 
long-temps dans le colon de ces enfans, il n’étoit pas ne- 
cgflaire qu’il fût d’une grande capacité ni qu’il y en eût 
deux. 
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 Ona dirque le colon de ces Jumeaux étoit attaché de 
chaque côté à un prolongement de leurs méfenteres, & 
que les vaifleaux de ces méfenteres, par un très-grand 
nombre de rameaux, venoient fe ramifer de chaque côté 
fur le corps de cetinteftin où ils s’'abouchoient les unsaux 
autres. Toutes cesanaftomozesétablifloient un commerce 
mutuel du fang entre cesenfans, & les nerfs, par une di- 
ftribution à peu près femblable, y établifloient pareille- 
ment une communication reciproque des efprits. 
De ce que l’on vient de dire , on peut juger aifément que 
lesbonnes & les mauvaifes qualitez du fang & des efprits 
pouvant fe communiquer par cette partie, routes Les ma- 
ladiesquiy pouvoientarriver, ou par lesliquides doncelle 
étoit arrofee , ou par les matieresqu’ellerenfermoit, au- 
roient été communes à ces deux freres. Ainfi il n’étoit pas 
pofhble , que l'un des deux venant à mourir, l'autre pu 
vivre que fort peu de tems. ANT 
+ Ona fair obferver que le colon s’ouvroit par fon extré- 
mité dans une veflie jumelle ; que fon embouchure étoit - 
fort étroite, mais difpofee de maniere, qu’elle diftribuoit 
prefqu'également les maticres dans chaque veffie : Com- 
meil n’yavoit point de fphinéter à l'embouchure de l’in- 
teftin dans la vefie, on peut dire qu’elle faifoic dans ces 
Enfans ia fonétion des inteftins Reéum. En cffet clle fer- 
voit derecepracle aux excremens, & elle n’en permettoit 
la fortie, que quand le fphinéter de l’urethre s’ouvroit : 
il cenoir donc lieu du fphinéter & l'anus & de celui de la 
_veffie. di q À 

. Plufieurs chofes favorifoient cette fortie. La premiere 
“toit la confiftence des excremens qui étoit fort molle, 
tant par le peu de féjour qu'ils faifoient dans le colon, 
que par leur mélange avec l'urine fournie par les quatre 
uretercs. - 

La feconde étoit la contraétion de chaque veflic qui 
étoit beaucoup plus forte que dans les autres enfans; par- 
ceque leur tunique mufculeufe étoit beaucoup plus épaif- 
fe qu’à l'ordinaire. De plus, l’ouverture du conduit de 
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lurechre étant plus large qu’à l'ordinaire & dans la par- 
tic la plus bafle de chaque veflie , les excremens s’y por- 
toient par leur propre poids. Quoique cette veflie jumel- 
le n’eüt qu'une capacité commune, cependant elle rece- 
voit de chaque côté l'urine par les deux ureteres de cha- 
que enfant, & chacune avoit fon urechre qui lui fervoit 
comme à l'ordinaire de conduit de décharge ; ainfi les ex- 
cremens folides & les liquides mélez enfemble fortoient 
par Les verges, quifaifoient la fonction d’anus. Cette vef- 
fie n'avoir ni col, ni proftates, nifphinéter; maisles deux 
paires de mufcles, dont l'urethre étoit garnie àfa naïffan- 
ce, & qui ont éte décrites, tenoient lieu de fphinéter : 
car comme elles fe croifoient & qu’elles embrafloient le 
devant & le derriere de l’urethre dans un fens oppofé, ik 
falloit de neceflité qu’agiflant enfemble elles comprimaf- 
fent ce canal. : 

Il nous refte à parler dela fituation qui paroît avoir dû 
étre la plus convenable & la plus commode à ces Jumeaux. 
Il nous à paru que c’eût été d’être à demi couchez avec 
quelque appuy fous le dos; d’autant que par ce moyen les 
parties du bas ventre, fur tout celles qui leur étoientcom- 
munes, pouvoient alors faire librement leurs fonétions. 
Cetrefituation jointe aux veftiges qui reftent de celle qu'ils. 
avoient dans le fein de la mere avec ce qu’elle nous a dir, 
nous a fait juger qu’ils y étoientà peu près dans la pofture 
que la figure reprefente, & qui inftruira mieux que ce que 
nous en pourrions dirc. 

Quant au marcher, il nous a paru qu’ils pouvoient al- 
ler tous deux de côté du même fensÿ mais on voit qu’il 


- éroit impoflible, que l’un allät en avant que l'autrene re- 


culât en arriere ; & qu’ainfi ilsauroient marché avec beau- 
coup de difficulté. 

Les canaux déferens s’ouvroient dans la vefie; & com- 
me on n y appercevoit point de fphinéters qui auroient pû 
empêcher l'écoulement continuel de la femence , ainfi 
que dans les autres hommes, ily a apparence que ces Ju- 
meaux cuflent été fteriles, parceque leur femence au- 
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roit été coûjours mêlée avec l’urine & Les excremens grof- 
Hiers. ( ds6 
On attribuë d'ordinaire la production des Montres , 
tantôt au hazard, tantôt à des mouvemens purement na- 
turcls mais dereglez , rantôtaux égaremens d’une vertu 
formatrice aveugle, à ce qu'on dit, même dans fes ou- 
vrages Les plus reglez , & qui cependant agit comme fi elle 
avoit de l’incelligence : mais le Monftre dont nous ve- 
nons de faire la defcription , & le raport de fa conforma- 
tion interne à fa figure exterieure ; font bien voir qu’il n’a 
pu étre l’ouvrage du hazard ; ou d’une vertu formatrice 
aveugle, ni l’effec d’un dérangément fortuit des mouve+ 
mens naturels. v 2 IC SIONAES 2 < 
Depuis lesenvelopes jufqu'au plus profond desentrail- 
les, tout y cft d’un deflein conduit par une intelligence 


libre dans fa fin, toute puiflante dans l’execution , & 


toûjours fage & arrangée dans les moïens qu’elle em- 
ploïe. | 

Suivant l’ordre commun les hommes & les animaux à 
quatre pieds ont deux iffuës pour l'évacuation des ex- 
cremens de la premiere digeftion; l’une pour les folides, 
& l’autre pour les liquides: au lieu que dans ce Monftre 
l'intelligence dont je parle a voulu produire deux corps 
humains joints enfemble, qui puflent être droits, s’af- 
fcoir, approcher ou éloigner les troncs deleur corps l'un 
de l’autre jufqu’à un certain point; elle a voulu conduire 
par un feul canal les excremens folides jufques dans un 
receptacle commun où ils fe mélaffent avec les liquides, 
afin que chacun de ces Jumeaux pût enfuire le: rendre 
feparément par la verge. On ne peut fe Sn de fup- 
pofer cette volonté, puifqu’on en voit fi clairement l'e- 
xecution. Je laifle aux Theologiens à en chercher les 
raifons ; mais cette volonté’ étant fuppofée, je dis que 
l'infpettion de ce Monftre fait voir la richefle de la Me- 
canique du Createur, au moins autant que les produc- 
tions les plus reglées , puifqu’à toutes les preuves que 


_ nous en avons , cÎle ajoñte encore celle-cy d'autant plus 
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forte & plus convaincante, qu’étant hors des regles com- 
munes, elle montre mieux & la liberté & la Écoié 
de l'auteur de cette Mecanique fi variée dans ces fortes 
d'ouvrages; car il doit pafler pour conftant que dans tou- 
tes Les efpeces des Monftres qui ont paru , foit qu'ils aïent 
été examinez ou non, il y a toùjours eu une ftruéture in- 
terne aufli extraordinaire que leur figure exterieure a 
paru difference de celle des autres animaux de la même 
cfpecc. 
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ET: T HE R M OM ET R ES: 
Par M. DE LA H1RE le fils. 


N à beaucoup d'obligation aux Philofophes du Sie- 

cle paflé d’avoir trouvé le motïen de déterminer les 
differens changemens qui arrivent à l'air confideré com- 
me corps à reflort ou comme pefant : & l’on ne pouvoit 
faire dansla Phyfique une plus belle découverte ni une 
plus confiderable, puifqu’elle fert à expliquer une infinité 
de Phenomenes qui avoient jetté les anciens Philofophes 
dans un grand embarras, dont ils n’avoient pü fe tirer 
qu’en attribuant à la nature üne propricté qu’elle n’avoit 
pas, & de laquelle cependancilss’étoient fervispour ren- 
dre raifon de tout ce qui regardoit cette partie de Phyfr- 
que, dont tous les Phenomenes devoient étre attribués à 
la pefanteur & au reflort de l'air. 

Le celebre Galilée, Mathematicien du Grand Duc; 
fut le premier qui s’apperçut que l'eau dans le tuyau d’u- 
ne pompe afpirante ne pouvoit s’y foûtenir qu’à la hau- 
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teurenviron de 3 2 pieds,& que le refte du tuyau , s’il étoir 
plus haut , demeuroit vuide. La confequence qu’il tira de 
cette remarque fut, que la nature n’avoit d'horreur pour 
le vuide qu’à cette hauteur. C’étoit, comme l’on voitcon- 
clure avec les Anciens, ce qui ne perfeétionnoit point la 
Phyfique. 

Toricelli qui fut fon difciple & fon fuccefleur fiten 1643. 
une autre experience. Il prit un tuyau de verre de 4 picds 
ouvert feulement par un bout, & l'ayant empli de mer- 
cure, il le renverfa dans un autre vaifleau plein auñfi de 
mercure, &s’apperçüc que celui qui'étoit dans le tuyau 
defcendoic & jaifloit en haut un efpace qui devoit être 
vuide. 

En 1644 on écrivit d'Italie cette experience au KR. P. 
Merfenne Minime de Paris, qui la divulgua par toute la 
France; & M. Petit Intendant des Fortifications l’ayanc 
fçûë & l'ayant apprife a M. Pafcal, ils la firent enfemble à 
Roüen en 1646, & la trouverent conforme à ce qu’on 
avoit mandé d'Italie. Cela donna occafion à M. Pafcal de 
faire plufeurs autres experiences dont il fit un petit Li- 
vre qu'il publia en 1647, & qu'il envoya par toute l’Eu- 
rope. Il eut avis cette même année que Toricelli avoit 
foupçonné que c’étoit la pefanteur de l'air qui avoir été 
caufe que le mercure s’éroit foûtenu dans le tuyau quand 
ilavoit fait l'experience dont nous avons parlé. Cela lui 
donna occafion de faire encore de nouvelles experiences 
qui le confirmerent dans la penfée que Toricelli avoit 
cuë , & qui lui firent avancer que tout ce qu’on avoit at- 
tribué à l'horreur du vuide n’écoit caufé que par la pefan- 
teur de l'air. Ce qu’ila parfaitement bien prouvé dans le 
Livre que nous avons de Jui fur cette matiere, & dont 
tous les Sçavans font demeurés ‘d'accord. Voilà la fuite 
& les dattes des experiences qui ont été faites pour dé- 
couvrir cette belle proprieté de la pefanteur de l'air igno- 
réc de tous Les Philofohes pendant un fi grand tems. Je 

vais donnerprefentement la defcription des Machines qui 
ontété faites pour découvrir fa vertu élaftique, & je com- 
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menceray par la plus ancienne, & j'iray de fuite fuivant 
l'ordre des tems. | 

Sanétorius qui évoir de Capodiftrie, Medecin celebre 

ar les Ouvrages qu'il à laiflé, s'avifa de faireunce Machi- 
ne appellée Thermometre, pour connoître les differens 
degrés de chaleur de ceux qui avoiencla fiévre, fans faire 
attention, fuivant toutes les apparences, que la même 
Machine pourroit lui montrer les changemens qui arrive: 
roiencà l'air, qui peut augmenter de volume par les dif 
ferentes chaleurs, & qu’elle feroit fort curieufe, & plus 
utile au public par là connoïiflance qu’elle lui donneroit 
des degrès de la temperature de l'air, que par l'applica- 
tion qu’il en vouloit faire à la Medecine. 

Ce Thermometre étroit compofé de deux boules de ver= 
re attachées à un tuyau de verre recourbé par enbas,& 
tout proche de la boule inferieure; la boule fuperieure qui 
n’avoit point de communication avec l'air exterieur, & 
une partie du tuyau étoit pleine d’air tel que nous le ref- 
pirons, & le refte avec une partie de la boule inferieure, 
qui étoic ouverte par fa partie fuperieure, étoit remplie 
d’eau feconde. II eftaife de voir par cette conftruétion 
que lorfque l'air de la boule fuperieure fe dilatoit par la 
chaleur, ilcomprimoitl’eau feconde qui étoit dansleruyau 
& l’obligeoit d'y defcendre, & lalaifloic remonter quand 
il fe condenfoit. 

Cetre Machine, quoique fujette à quelques irrégulari- 
tés, nelaifla pas d'être trouvée fort curieufe par tous les 
Sçavans, & d’être mife en ufage jufqu’autemsou lon trou- 
va le Barometre ; car alors on s'apperçut d’un très-grand 
défaut qu’elle avoit, qui étoit d'agir aufñli comme Baro- 
metre, ce qui pouvoit fouvent dérruire tout l'effet qu’el- 
le pouvoitavoir comme Thermometre, à caufe que l'air 
de la boule inferieure communiquant avec l'air exte- 
rieur agifloit {ur la liqueur , & l'obligcoit à monter où à 
defcendre fclon qu’il étoit plus ou moins pefant. Ce fut 
un malheur pour le Thermometre de Sanétorius de ce 
qu'on découvrit le Barometre : mais il ne dura pas long- 
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tems; cat quelques Sçavans de Florence ayant travaillé 
fur cette matiere, en conftruifirent un autre qui n’avoit 
point le défaut du premier. Je n’aÿ pûfçavoir d'autre dat: 
te du tems ou il avoit été trouvé, quoique je l’aye cher: 
ché avec beaucoup de foin, que dans le Livre de Guerick 
intitulé Experimenta Madeburgica , & imprimé en 1672 , 
où il dit qu'il y a environ 30 ans qu’il a été découvert, & 
dans les Differtations Academiques de M. Perit impri- 
méesen 1671 oùil y en a une defcriprion, &oüil eft mar- 
qué que l'invention en eft dûë à l’Academie de Florence 
quien a donné une figure & une defcription dans le Livre 
qu'on ad’elle intitulé Sæggi di Natwrali Experienze. 

Ce Thermometre qu'on doit appeller de Florence, & 
qui eft celui quicftle plus en ufage prefentement,& très- 
commode pour toutes les experiences qu’on veut faire, 
pour être tranfporté, & pour fa conftruction qui eft fort 
fimple ; car il n’eft compofé que d’une boule de verre à la- 
quelle eft arraché un tuyau fcelé hermetiquemenc par 

 enaut, dont la groffeur & la longueur font proportion- 
nées de telle maniere au diametre de la boule qui eftrem- 
plie d’efprit de vinavec une partie du tuyau, que dansles 
plusgrandes chaleurs la dilatation del’efprir de vin nerem- 
pliffe pas cout à fait Le ruyau, & que dans les plus grands 
froids fa condenfation n’aille pa$ jufqu'à rentrer dans la 
boule. 

. Quoique ce Thermometre eüt de très-grandes commo- 
dités, il ne laïfloit pas d’avoir une très-grande incommo- 
dité : c'étoit de ne pouvoir faire la comparaifon de la tem- 
perature de Pair d’un païs avec celle d’un autre , à moins 
que ce ne fût le même Thermometre qu’on tranfportit, 
ou differens divifes fur les mêmes degrès de chaleur : mais 
M. Amontons qui étoit de cette Academie, & un des 
meilleurs genies de ce Siecle pour là Phyfique, trouva Le 
moïen dele rendreuniverfel fans rien changer à fa con- 
ftruétion, en fixant un degré de chaleur auquel on pou- 
voit rapporter tous les autres, qui eft celui de l’eau boüil- 
lante, & qui doit être le même par toute la terre fui- 

liiij 


" * 


436 MEMOIRES DE L'AcADEM1e Rovazr 


vant l'experience de M. Amontons ; enforte qu’il fembloit 
qu'on ne pouvoit rien fouhairer de plus parfait fur cette 
matiere. Cependant M. Nuguet vient d’en publier un au- 
tre cetteannée, qu'il prétend bien meilleur que tout ce qui 
paru jufqu'apréfent, comme on le peut voir parletitre 
qu'il y amis, que voicy. 

Nouvelle découverte d'un Thermometre cherché depuis long- 
* tems par Meffieurs de l'Academie Royale des Sciences ; exemt 
des défauts des autres Thermometres , contenant tous les avan- 
tages qui ne fe trouvent que féparément G* par parties dans ceux 
dont on s'efl fervi jufqu'à prefent. 

Je ne doute point que M. Nuguet n’ait crû par ce titre 
faire beaucoup valoir fon Thermometre dans l’efprit du 
public ; mais il ne devoit pas pour cela y citer l'Academie; 
n'ayant vü en aucun endroit qu'elle ait jamais cherché un 
Thermometre tel qu’illepropofe, à moins quece ne foic 
à caufe que M. Amontons, environ 1 2 ans avant que d’é- 
tre del’Academie, en avoit voulu faire un qui étoit à peu 
près femblable à celui qu’ila fait; mais ayant reconnu 
qu’il feroit défectueux &bien plus difficile à conftruire 
que celui de Florence, il l’'abandonna. Je ne crois pas que 
ce que je viens de rapporter foit valable pour autorifer M. 
Nuguer à citer l’Academie qui n’eft point garante des 
fautes que peuvent fairé ceux qui en font, & à plus forte 
raifon de celles qu'ils ont pü faire quand ils n’en étoient 
pas encore. Paffons à l'examen de fon Thermometre, & 
voïons s’il répond autitre qu’il porte. 

Ce Thermometre cft aflez femblable au Barometre de 
M. Hugens. Il eft compofé d’une boule de verre fcelée 
hermetiquement & pleine d’air condenfé par lesfroid de 
l'eau à la glace, & de 4 tubes cylindriques foudés & joints 
lesunsaux autres, & qui tous enfemble n’en font qu'un 
feul recourbé dont la courbure eft enbas. On emplit ce 
tuyau comme le Barometre double , avec des précautions 
cependant dont nous parlerons dans la fuite; ce qui fait 
quel’efpace depuis le haut de ce tuyau jufques vers le mi- 
lieu du premier tube eft vuide d’air groflier, & qu’enfuite 
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ilya dumercure jufque vers le milieu du troifiéme tube 
qui eft au-deflus de la courbure dans l’autre branche, & 
au-deflus du mercure il y a de l’efprit de vin jufque vers le 
milieu du quatriéme tube au haut duquel eft attaché la 
boule qui eft pleine d’air comme le refte de ce même tu- 
be. Il eft aifé de voir par cette conftruction que dans la 
chaleur l'efprit de vin doit defcendre, & remonter dans 
Le froid ; parceque l'air de la boule & d’une partie du tuyau 
fc dilatant par la chaleur oblige lefprit de vin de defcen- 
dre, & fe condenfantpar le froid laiffe laliberté à l'efprit de 
vin deremonter. Jene crois pas que cette conftruétion, 
non-plus que la maniere de le remplir, paroiffe plus fim- 
ple que celle du Thermometre de Florence. Mais voïons 
furquoi il établit Le raport de festubes, d’où dépend toute 
la conftruétion de fon Thermometre. 

La proportion qu’ila prife entreletube où fe meurt l’ef- 
prit de vin &lestubes dans lefquels Le mercure fe termi- 
ne de part & d'autre, & entre la pefanteur de l'efprit de 
vin & celle du mercure, eft celle que quand la liqueur eftar- 
rivée au haut du troifiéme tube qui marque les plusgran- 
des chaleurs de l’efté, l'air de la boule fuporte 4 pouces 
de mercure plus qu’il n’en foütient quand certe même li- 
queur eft parvenué à l'entrée de la boule qui marque les 
plus grands froids de l'hyver. La raifon qu'il rapporte pour . 
prendre cette proportion, eft que l'air renfermé acquiert 
parles plus grandes chaleurs de l’efté la force de foûtenir 
4 pouces de mercure plus qu’il n’en foûtient pendant les 
plus grands froids de l’hyver. 

Ily2 plufieurs remarques à faire fur ce que je viens de 
dire qui eftriré de fonécrit. 

© x°. Qu'il ne parle point du diametre de la boule dans 
laquelle l'air eft enfermé, à ae cependant il devroit faire 
attention ; car nous avons fait des experiences qui nous 
ont montré que differens volumes d'air enfermés & ex: 
pofés à unmême degré de chaleur foûtenoient le mercu- 
re à differentes hauteuts , ce qui l’obligera à faire ces bou- 
les parfaitement égales dans tous fes Thermometres , & 
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les tubes égaux ou dans la même proportion, ce qui cft 
Pi a dans l'exécution. 
20.Quw'il ne dit pas en quel endroiride la terre la diff 
rence des plus grandes chaleurs de l'efté aux plus grands 
froids d'hyver foûtient 4 pouces de mercure, il eft pro- 
bable que c’eft à Paris, où les termes en ont été connus 
depuis un certain tems: mais quand on voudra avoir de 
ces Thermometres dans d’autres païs, il en faudra faire; 
ceux qu’il a fait pour Paris n’y pouvant pas fervir , à caufe 
que les plus grandes chaleurs d’efté & les plus grands 
froids d’hyver, fur lefquêls il en établit la conftruction , 
changent fuivant les païs; ce qui obligera de les connot- 
tre, & ce qui cftune grande difficulté. 
3°. Qu'il devoit marquer fi cet air rel que-nous le ref 
pirons qui a la forceen cfté de foûtenir 4 pouces de mer- 
cure pl's qu'en hyver, eft enfermé en la comprimant ou 
condenfant ; parceque quand on lit l'explication de fon 
Thermometre, il ne paroît pas que cer air foit condenfé : 
cependant celui de la boule de fes Thermometres left par 
Le froid de Peau 4 la glace. C’eft ce qui jette dans une dif- 
ficulté, à caufe que celui fur lequel il établit la conftru- 
ion de fes Thermometres eft d’une façon , & que celui 
qui cft dans la boule cft d’une autre, & que cependant il 
paroiîr conclure l’effer que doit faire celui dela boule par 
celui que l'autre a produit. 
4°. Qu'’ilaura toüjours befoin de glace pour conftruire 
fs Thermometres, ce quieftun embarras. 
+ Qu'il doit faire attention, quand il veut faire fes 
Thermotnetres, aux differentes hauteurs d’armofphere 
qui caufent des changemens au corps de l'air. Û 
6”. Qu'il doit prendre garde aux differens degrès de 
fechercefle & d'humidité de l'air qui peuvent produire quel- 
que alterarion dans fon Thermometre. 
Voilà bien des précautions qu’on aura de la peine à 
prendre, & des difficultés Bien d 
l'exécurion. 
Examinons préfentement les précautions que cet Au- 
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teut dit qu'il fauc apporter pour remplir fon Therinc- 
metre, 

Avant que de féeler l’extrémité de la boule, ilfaut avoir 
foin que l'efprit de vin conteñu dans le tube qui eft joint 
à la boule , répond par fa partie fuperieureau üegré de la 
graduation du Thermometre ordinaire qui exprime exac- 
tement le froid de l’eau à [a glace dans laquelle ils fone 
plongés, & parce qu’il proportionne tellement la quanti- 
té de l’eau & la quantité de glace dort il fe fert , que le 
froid qui provient du mélange de ces deux chofes , eft fuf- 
fifant pout faire defcendre la liqueur du Thermometre 
ordinaire au 33° degré de fa graduation : il introduit de 
la liqueur dans ce tube jufqu’à ce que fon extrémité fupe- 
rieure réponde à un point qui marque le 33e degré de la 
graduation de fon Thermometre. 

IL eft évident que par cette maniere deremplirfes Ther- 
mometres, il aura toujours befoin de celuy de Florence, 
& qu’il ne les rendra pas univerfels, puifqu’il n'y auraque 
ceux qui auront été faits fur un même T hermometre or- 
dinaire qu’on pourra comparer , fuppofé que dans toutes 
les autres parties ils puiflenc être égaux, n’etanc pas per- 
fuadé que le 33e degré de ceux dont on fe fert ordinaire- 
ment, exprime le même degréde froid , parce que Ce 33° 
degré n’eftpoint dererminé paryne même caufe par tou- 
telacerre comme celui qui eft marqué par la chaleur de 
l’eau boüillante. Ce font en géneral des difficultés qui 
m'ont paru dans la conftruétion du Thermometre de M. 
Nuguet ; il ne me refte plus qu’à donner la comparaifon 
que j'en ai faite avec celui de Florence dont nous nous fer- 
vonsil y atrès long-temps. 

4 Lé2s Juinde cette année 1706 à z heures & : après 
midy, le ciel étant ferein, j'expofai au foleil dansunlieu 
où de faifoit point de vent , ce dernier Thermomette 
& celui dont nous nous fervons que mon Pere fit fiire 
par M. Hubin il ya plus de 30 ans, dont la boule a t 
pouce 11 lignes de diametre, & le tuyau a 3 pieds 9 pou- 
ces de long fur une ligne à peu près de diametre inte- 
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rieur. Celui de M. Nuguet étant pofé bien à plomb, à 
quoi il faut prendre garde afin qu'il faffe fon cffet , def- 
cendit jufqu’à 93 degrès & demi, & quelques minutes 
après remon a jufqu’à 80 degrès & demi ,& y refta étant 
toûjours expofcau Soleil;ce qui fait voir qu'on ne peut 
pas attribuer cet effet ni à l'air qui auroit pü être rafrai- 
chi pendant l'experience , parce que ou l'air auroit con- 
tinué d'être rafraîchi, & alors l'efprit de vin auroit dû 
continuer de monter , ce qu’il ne fit pas; oul’air ne fau- 
roitété que pour quelques minutes, & alors es rayons 
du Soleil l’auroient réchauffé & l'efprit de vin auroit dû 
redefcendre, ce qu'il ne fit pas non plus ; ni à la dimi- 
nution de l’aétion des rayons du Soleil caufée-par fa dif- 
ference de hauteur fur l'horizon, parce qu'ayant defcendu 
au plus bas en peu de temps, quand il commença à re- 
monter il auroit dû continuer jufqu’à la fin de l’expe- 
rience, ce qu'il nefit pas; il ne faudra donc pas avoir 
recours à ces raifons-là pour expliquer ce fait, mais à 
celles que je donne dans la fuite. Le nôtre étant à côté, 
monta jufqu'àa 86, & ne s’eleva plus fenfiblement; le 
temps'qu'ils y furent expofes fut d'environ z $; enfuite 
je les Otai cous deux, & les mis dans une chambre ou- 
verte à l’eft & où le Soleil ne donnoït point ; & après y 
avoirété aflez de temps pour ne plus changer ni lun ni 
l'autre, je rrouvai que celui de M. Nuguet écoit remonté 
à 78 degrès & demi, & que le nôtre étoit defcendu à 
64 degrès & demi ; & ainfi la difference de l’état où 
étoit celui de M. Nuguet expofe au Soleil à celui de La 
chambre, étoit le 11 degrès qui valent 3 pouces 3 lignes 
& demie, & la difference des deux expofitions du nôtre 
étoit de 21 degrès & demi, qui valent 7 pouces 3 lignes 
& demic: donc le nôtte a été une fois plus fenfible que 
le fien ; mais on en pourra faire comme le nôtre qui fe- 
ront encore beaucoup plus fenfibles ; car il n’y aura qu’à 
augmenter le diametre de la boule, ou mettre un tuyau 
plus delié qu'il faudra faire aflez long afin qu’il ne cafe 
pas pendant les grandes chaleurs. 

El 
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 Îl eft à propos d’avertir ici ceux qui ne fçavent pasles : 
_ regles de Dioptrique, qu’ils ne doivent pas attribuer le 
grand effet des Thermometres de Florence quand ils font 
expofés au Soleil, à la figure fpherique de Icurs phioles , 
qui ne doit pas plus augmenter l'action de fes raÿons fur 
l'efprit de vin qui y eft contenu , que s’il y étoit expoféa 
nud dans tour autre vaifleau, parce que fi par la figure de 
la courbure de la phiole, les rayons qui y tombent vont 
en'fe raflemblant en paflant au dedans de la liqueur, & 
qu’ils échauffent la partie qu'ils touchent par cette réü- 
pion plus qu'ilsne feroients’ils n’étoicent raflemblez aufli 
ils abandonnent une autre partic de cetre liqueur contre 
laquelle ils ne font aucune ation; ce qui fait que l’un re- 
compenfe l’autre. 

Le Thermometre de M.Nuguet n'aura doncpas l’avan: 
tage qu'il prétend de parcourir un plus grand cfpace que 
celui de Florence. De plus le fien doit toñjours avoir près 
de 3 pieds ; au lieu qu'on peut faire l’autre auffi petit qu'on 
veut, & qui aura néanmoins autant de juftcfle à propor- 
tion que les plus grands ; ce qui eft fort commode en plu- 
fieurs occafions. 

, ne me refte plus qu'à expliquer ponrquoi, quand 
j'eus expofé au Soleil ce nouveau Thermometre, il def- 
.Cendit au plus bas à 93 degrés & demi, & qu'enfuite il 
remonta à 89 degrés & demi; c’eft parce que.la chaleur 
agiffant fur l'air & fur lefprit de vin en même temps, & 
Vair étant plus fufceptible de dilatation, il fit d’abord 
defcendre lefprit de vin aflez promptement, qui eft le feuk 
Avantage que je fçache que ce Thermometre ait pardef. 
fus Les autres : mais enfuite l’efprit de vin s'étant écliauf. 
fé, il comprima l'air par fa dilatation, & remonta de 4 
degrez, ce qui prouve qu’on doit regarder ce nouveau 
Thermometre comme compofé de deux autres, l’un à air 
comme celui de Sanétorius, & l’autre à cfptit de vin com- 
me celui de Florence, mais qui agiflent l'un comme l'au- 
_ tre. Enfin l’on peut conclure aprés ce queje viens dera p- 
porter , que le Thermometre de M. Nuguet n’a pas tous 
1700, ae | 
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les avantages qu'il lui attribuë, puifqu'l eft beaucoup 
moins fenfible, beaucoup moins exa&, beaucoup moins 
portatif, beaucoup plus difficile à conftruire, & beaucoup 
plus compofé que l'ordinaire à efprit de vin. 


DES LOIX DU MOUVEMENT, 
Par M. CARRE. 


L n'y agueres de queftions dans la Phyfique, quiayent 
Re exercé les Philofophes & les Mathematiciens du 
fiécle paflé, que celles des Loix du mouvement. En effet 
ces queftions font des plus curieufes & des plusimportan- 
tes decerte Science. Je ne parlerai point de tous les Au- 
teurs qui en ont traitté, ni des erreurs où plufieurs font 
tombez ; je m'attacherai feulement à démontrerune Re- 
gle gencrale, de laquelle je tiretai par Corollaires; le grand 
nombre de Propolitions, queces Auteurs ont démontrées 
d’une maniere très-longuc & très-embarraffee. 


D'E FINVTIONS 


1. La Maffe d'un corps eftla quantité de matiére propre 
qu'il contient dans l’efpace qu’il occupe, & cer efpace s’aps 
pelle Volume. 

2. La Viteffe d'un corps eft le rapport de l’efpace au 
tems, ou l’efpace parcouru divifé parle tems employé àle 
parcourir 

3 La Force d’un corps eftle produit de fa mafle par fa vi 
tefle. 

L'on nommera dans la fuireles mafles dedeuxcorps qui 
fechoquent, #,#, & leurs virefles v, 


CoRkoOLLAIRE-S. 


Il eft évident, 1°, Que fi deux corps inégaux fe meu< 
vent avec des vicefles égales, leurs forces feront en même 
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raifon que leurs maflesou quantitez de matiere; 

2°. Sices corpsfont égaux , & fe meuvenr avec des via 
tefles inégales, leurs forces feront en même taifon que 
leurs vireiles. 

3°. Si ces corps font inégaux en mañles & en vitefles à 
leurs forces feront en raifons compofée de leurs mafles & 
de leurs vitefles. 

4 . Sideux corps inégaux ont des forces égales, leurs 
vitefles feront réciproquement Proportionelles à leurs 
mafles. 

L'on fuppofe dans la fuite que les corps font à reffort Fs 
& qu'ils fe choquent direétement, c’eft 4-dire que lecen- 
tre de pefanteur de chacun deces corps & Ieur centre com. 
mun de pefanteur fe trouvent dans la même ligne; ou 
bien fice font des globes, que la ligne qui joint Je centre 
de ces corps pafle par leur point d’attouchement dans lin- 
ftanc du choc; ce qui revient au même. 


PrRoPosiTren GENERALE, 


L.Si deux corps à reflort fe choquent par des mouvemens 
contraires ; je dis que la fomme F ces corps cft au double 
de l’un ou de l’autre, commela fomme de leurs viceffes ft 
aune vîtefle celle, qu'étanr étéedela vîrefte de l’un ou de 
Pautre de ces corpsavant le choc, le refte fera la vitefle de. 
ce même corps après le choc; ou ce qui revient au mé- 
me, que la vitefle de chacun de ces corpsaprés le chocfeta 
égale à fa vitefle avant le choc moins le ptoduir du dou- 
ble de l’autre par la fomme de leurs vicefles divifé par [a 
fomme de Leurs mañfes. 
Soient deux corpsinésaux, #, 7, qui fe choquent par 
des mouvemens contraires avec les vitefles > V3 75 il faus 
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Pour démontrer cette Propolition, il faut confiderer 
que par L: choc ces corps fe compriment mutuellement, 
la réaction étant égale a l'action. Ils s’applatifient même 
quelque peu dans l'endroit donc ils fe choquent. L’expe- 
riencele confirme: car fi l’on met fur un plan poli & fort 
dur une legere couche de fuif fort mince , & qu’on laifle 
tomber deflus une balle d’yvoire, de verre ou d'acier 
d’une fphericité la plus parfaite que faire fe pourra, on 
voit{ur ce plan un cercle qui eft d'autant plus grand, que 
la balle eft cymbée de plus haut, ou qu'elle a été pouflée 
avec plus de force: ce qui fait connoitre vifiblement que 
cette balle, qui ne devoit toucher ce plan que dans un 
très- petit efpace, s’eft appliquée fur un grand nombre 
de fes parties en s’applatiflant. D'ou l’on doit conclure 

. queles corps à reflort quife choquent, s’applatiflent ré- 
ciproquement, c’eft-à- dire que les petites parties dont 
ils font compofez ,.cedent& obéïflent pour ainfi dire les 
unes après les autresa l’effort du choc, jufqu’à ce que la 

ra force des mouvemens contraires, qui comprime & appla- 
des Loix du tit Ces corps, ayant forcé la matiere fubrile qui fait leur 
Dome LOHQC ,d'en abandonner les pores pour un infant, fafle 
Mulrenheequilibre avec Peftorc que cette matiere fait pour y ren- 
Rech. de la grer. Mais dans cet état, il eft clair que-ce qui refte de 
PetédelE force ou de mouvement dans la partie la plus éloignée 


on je du point de rencontre, c’eft-a-dire dans celle qui n’a point 
été comprimée par le défaut de réfiftance, ou parceque 
le choc n’a pas été aflez grand, doit fe diftribuer égale- 
ment dans le refte de fa mañle, & dans celle du plus foi- 
ble dela même maniere que dans les corps mous : Donc 
ce qui reftera de force dans ces deux corp, que l’onre- 
garde dans cet inftant comme réünis enun, eft égaleala 
difference deleurs momens ou de leurs forces qui eft #v—= 


#r 3 divifant donc cetre difference par la fomme des mafles 


MU—NY À 
mr, on aura +, pour leur vicefle commune danscet 
inftant du choc : ce qui eft évident, puifque dans cet inftant 
il fe perd ou fe détruit aucanc de force dans le grand que 
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dans le petit, & que ces corps allant de compagnie s'ils 
| étoient verirablement mous, la force reftanre fe diftribuë- 
roit également dans les deux corps que l’on doit repar- 
der comme n’en faifant plus qu'un. Or la force ou le mo- 
ment d’un corps eft le produit de {a mafle par fa vitefte, 
donc il faut divifer cette force reftante par la fomme des 
mañles, & l’onauraleur vitefle commune. 
Il faut prendre garde que le mouvement du plus fort fe 
fair du même côté devant & après ce premier inftant du 


À MU—Nr : 
- choc; ainfifa vîrefle eft réellement ,, 57: mais pourcelle 
— PU Ar. 


du plus foible , elle doit être —;7, parceque fon mou- 
 vementtend à fe faire du côté oppofé après lechoc. 
Maintenant parceque la compreflion & l'applatiffe- 
ment de ces corps ne fe fait qu’à proportion de la force 
du plus foible, c’eft-a-dire de la réliftance que le plus fort 
trouve dans leplus foible, il eft clair que cette compref- 
fion ne doit augmenter que jufqu’à ce que celui qui a le 
moins de force, ait acquis une vireile égale à celle qui 
xefte dans le plus fort, puifqu’alors Le plus foible ne lui 
“réfifte plus ou n'empêche plus fon mouvement: car le 
geflort des corps qui fe chaquent , ne fe bande que jufqu’à 
ce qu'ils puiflent aller de compagnie ; alors leurs poresne 
font plus réciproquement comprimez par l'aétion du 
plus fort fur le plus foible: ainfi le reflort commence à fe 
débander par lation dela matiere fubtile quilespenetre, 
_& qui rentre dans les pores d'ou elle a eté chaflée : il eft 
donc évident que ces corps, dont je fuppofe quelereflort 
n’a point été affoibli par le choc, doivent être repouflez 
4 proportion que cette matiere fubtile a reçû du mouve- 
. ment par la compreflion, laquelle dépend toûjours de la 
vicefle refpective des corps qui fe choquent. Or puifque 
ces deux corps $’appuïent immediatement l'un fur l’autre 
dans le cems que la matiere fubtile leur rend le même 
. mouvement qu’elle a reçû de leur compreflion, il eft ne- 
ceflaire qu'ils foienc repouflez l’un & l’autre avec des for- 
ces égales, & par confequent que ces fecondes virefles 
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foient réciproques aleurs mafñes. Faifant donc #-+#. 


avr = ( 
DEV Te pen à Ce fera la vitefle du corps #5 puis 


BY: Mmv—kmr À 
faifant wa miivHr; =, ce fera la vicefle du 


corps #; mais il faut encore prendre garde que ces vicef- 
fes font negatives . à caufe de la réaction de la matiere fub- 
tile, qui retablit ces parties comprimées & applaties dans 
leur état naturel, & par confequent repoufle ces corps 


du côté oppofe à leur mouvement avant le choc. Ajoû- 
DUV—Hnr —HDU+AT 


tant donc les premieres vitefles ;, 3, mn EE 


puüifqu'elles ne font point detruites , avec celles - ci 
—AU—NT — AU —1MT 


mA > &— —+7 
x MU—AV—2nr HE MrT—LImMU 
corps # après le choc —,,;;5—, & ne 
pour celle du corps 2: ou ce qui cft la même chofe 


2HX Ur 27x07 D £ : 
Vpn ee D Où l'on tirecerte Re= 


; l'on aura enfin pour là vîtefle du 


Le 
gle gencrale , que pour avoir la virefle de ces corps 
après le choc, il faut faire : La fowme de ces corps ef au 
double de l'un on de l'autre, aini la forme des ele ou leur: 
viteffe refpective, eff à une viteffe telle, qw'étant oôtée de la vi- 
teffe de l'un on de l'autre de ces corps avant le choc , le refle [era 
la vireÎfe de ce méme corps après le choc. Ce qu'il falloit dé- 
montrer. 


Il eft évident, 1. que fi#v eftmoindre quezv—t2#r, 
& fi zr eft moindre que #r 2m, lescorps# & » ré- 
jailliront: que s’il arrive le contraire, il fe mouvront du 
même côté d'où ils font venus; & fi ces grandeurs font 
égales, ils demeureront en repos. L'on en va donner 
quelques exemples en nombres Mais auparavant il eft bon: 
d'avertir que les lettres 7 & 2 ne fervent qu’à defigner les 
corps qui {e choquent ; que les chiffres qui fe trouvent 
devant marquent le rapport des mafles, & ceux qui font 
après marquent celui des vitefles. Ainfi 2#3 fignihie qu'un 
corps à 2 de mafle, & 3 de vitefle. Que s’il ne fe trouve: 
point de chiffre devant la lettre , on y fous-entend.cous. 
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jouts l'unité ; & s’il ya un o après ; cela veut dire que le 
corps eft en repos. : 

’ 4 
L'EXEMPLE. 


_ Que 46 & #4 fe choquent par des mouvemens 

- Contraires, on fera par la Regle 43. 6::6—+ 4. 

(LCA 60 I ï À nm 7 2 A 2 © | 

+; => , laquelle vitefle étant ôtée de 6 , il reftera 
x " Fo togte 18 Ve . 

—7, C'eft-a-dire que # réjaillira avec — de vitefle : fai 

} Sxo4__ 80 
Perd MEME 4 3.8:: 6—h4 Ts =, Or 4— 
o s2 


Ë LE une 05 
7 =—7%) donc s#réjaillira aufliavec= de vitefle. Auf 


-dans ce cas # v eft moindre que#v=—h2#r,& #r moin- 
dre quewr+ 170. 


‘à ILExXEMP»LE. 


: $6 % 
Que 37712 & 2#2[e choquent, on fera $.4::14. 7;or12— 
56 “ 4 s .. d 2 Li) Ar 
5 —; : donc #continuëra de fe mouvoir du même côté 
à 4 # 
avec; de virefle; auf #veft plus grande que zv—+2 »r. 


Pour le corps # on trouvera qu’il doit réjaillir avec de 
virefle. 
RUE IL EXEMPLE. 

Que 4m4S&2n21 fe choquent, on trouvera que le 
corps # après le choc demeurera en repos ; car dans ce 
cas mv—nv— 2#r. Pour le corps zil réjaillira avec 6 de- 
grez de vicefle. DEP. 

IL. Ilcft évident, 2°. Que fi un des corpscomme z eft 
en repos, iln'y a qu’à effacer dans la formule qui marque 
fa vitefle après le choc , tous les termes où  feirencontrc; 
ce qui donnera £ = pour fa vireffe après le choc ; donc 
pour avoir la vicefle de ce corps, voici la Regle. Le fom- 
me des corps eff au double du corps choquant 3 ainfi [a vitelfe eff à 
… la viteffe du choqué, | ; 
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Pour la vîteffe du choquant on la trouvera par la fot- 
z \WMU—RV , SLR ë A 
mule égale à Er, c’eft-à-dire que pour avoir cette vi- 


tefle, il faut faire: La fomme des corps eff à leur difference = 
ainfi la viteffe du choquant avanr le choc , ejt [a viteffe après le 


choc. Ce que l’on trouveroir encore par la Regle generale, 
2RnV 


en ôtant de v cette grandeur ; +; 

Il eft évident quefizveft plus grand que #v, le cho- 
quant continuëra de fe mouvoir du même côté; fi ce ter- 
me eft plus petit, le corps réjaillira ; & s’il eft égal, il de- 
meurera en repos. 


EXEMPLE. 


Que ; # 12 choque 3# 0, l’on fera par la regle $ + 3: 
IOx12 
10::12.% 4, ==155;donczfe mouvraavec 1 ; degrez de 


vitefle. Pour avoir celle de, on fera $ + 3.5—3:: 12. 
12X5 — 5 1 = None } | 7 \ 
— 3, c'eft-à-dire que ce corps fe mouvra encore 
jrs £ 
aprés le choc avec 3 degrez de viteffe. 
LA s &- A 

IL ft encore évidenc que fi la mafle du corps z eft plus 
grande que celle de #, celui-ci réjaillira toûjours; au con-. 
traireil continuëra de fe mouvoir aprèslechoc s'ileft plus: 
grand. 

JIL. Si Les corps qui fe choquent , fe meuvent du même 
côté, l’on fera toûjours les mêmes raifonnemens: car s’ils 
f . . . a . 1È 
éroient mous, ils iroient de compagnie avec là fomrhe 
de leurs mouvemens ; donc cette fomme étant v—##r, 

. MU+ nr : « HUE ; 
leur vicefle feroit,, +. Maintenant diftribuant réci- 
proquement aux mafles la difference de leurs vîrefles, qui 


cit leur vitefle refpeëtive, v—7, on aura pour la vicefle 
RUSSE LRU k 
de”, +3 quidoit être negative à caufe de la reaétion 


" .[ PV mme 913 Ÿ° 
de la matiere fubtile: & pour celle du corps z,-m+% 


du même côté; & ajoûtant ces vitefles , on trouvera en- 
An : 2nr7-mUu—nT 
fin pour la vitefle du corps après le choc, En 


Tv 


ra” tes DER 


æ 


pes ScrENcESs. Lips 
ox re 20 + hp gp 
ME CETTE & pour cellede», et — ee 
2MXU—T CRE FI : r 
——+, + D'oùl'on peuttirer cette Regle génerale. 


La fomme des corps qui fe choquent par des mouvemens de mtme 
part, ef} au double de l'un ou de l'autre de ces corps | comme la dif- 
ference de leurs viteffes ou leur vitelfe refpeétive , eff une viteffe 
telle, qu'étant otée ou ajoñtée à la viteffe de l'un ou de l'autre de ces 
corps avant le choc, le refle[era la viteffe dect même corps après le 


2A2U—2hr 
choc. Car m4 n.2n:v—7r +, 58 cette vitefle étant ôtée 
2nr FMmU—nv 2AXrT— VU 


dev,onaura—,+; =, 7.5; faifant de 


2MU—2mTr 
MÊME #9. 20: 3 UT y pm » laquelle étant ajoû- 
20 TarT—mr EE 
tée à la vîtefle , donnera — > =7r#+ ET, 
11 eft facile de voir fi le corps qui a leplus de viteffe ou qui 
attrape l’autre, doit encore fe mouvoir après le choc, s’il 
doicréjaillir, ou s’il doit demeurer enrepos. 


L'EXEMPLE. 
Que 8 12 attrape 484 l'on fera par la regle 844. 


8: I; or 12—— = 5don Ù 
cpl 4. DH ET 3; —,>doncwaprées 


, 32 j 32 
MÊME 84 16::12—4 +, 3 5 MAIS4—h 
ï 44 A 

—Ÿ ; donc # fe mouvra avec de viefle. 


"ILUE CE MINT E. 

Que # 124 attrape 374, on trouvera par la regle que 
m réjaillira avec 6 degrez de vitefle, & z continuéra de fe 
mouvoir avec 14. 

Ces exemples font plus que fuffifans pour faire voir 
l'application de [a Regle generale; mais pour en mar- 
quer la fecondité, voici un grand nombre de confequen- 
ces qu'on en peut tirer, qui font autant de propofitions 


.démontrées par pluficurs Auteurs qui ont traité cette ma- 


ticrer. 
1 7 06: L 1l 
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1. Les corps qui fe choquent ont toüjours leur vitefle 
refpeétive égale avant & après le choc. Car par la Re- 
gle generale * du choc des corps qui fe rencontrent par 


* des mouvemens contraires, on a trouvé après le choc 


PU =— NU 2nr AP =— PNY = LIN U 
— 5 as & ms — pour la Vicefle de deux corps 


qui fe choquent ; mais ces vitefles étant ajoûtées enfem- 
ble donnent v + 7 , qui eft la virefle refpective avant le 
choc ; donc , &c.Ilencftainfi des autres cas. 

2. Le centre de pefanteur de deux corps qui fe font 
choquez, fe meut toüjours avec la même vicefle avant 
ou après le choc; & fi ce centre demeure en repos dans 
le mouvement qui précede le choc, il demeurera auñli 
en repos après le choc. Cela cft évident par l'article pré- 
cedent. C’eft ainfi qu’il faut entendre cette propofition , 
queDieu conferve toûjours dans la nature une égale quan- 
tité de mouvement, non une égale quantité de mouve- 
ment abfolu, mais une égale quantité de mouvement 
de même part. 4 

Il y a eu de grands Philofophes & il y en a encore 
quifoûtiennent que Dieu conferve toüjours une éga- 
lc quantité abfoluë de mouvement dans la nature, par- 
ceque tout autre principe leur paroît ne pouvoir s'ac- 
corder avec l'immutabilité de Dieu, ni avec les loix 
générales fuivant lefquelles il a conftruit & conferve ce 
vaite Univers: ce qui paroît d’abord très-vrai-fembable, 
& iln’ya gueres que l'experience qui en puifle faire voir 
Ja faufleté. Mais parceque les experiences que l’on a fai- 
tes fur les corps durs areflort, ne font pas d'accord avec 
ce principe, puifque dans une infinité de chocs il y a du 
mouvement qui fe perd & d’autre qui fe rétablit, il a 
fallu en chercher un autre qui ne s’oppofat ni à l'immu- 
tabilité divine ni aux experiences. Le KR. P. Malebranche 
qui a donné des loix du mouvement , & qui avoit foûte- 
nu ce fentiment, examinant cette matiere de plusprès, a 
enfin trouvé le dénouëment de ce myftere , en confide- 
rant que dans tous les chocs des corps, leur centre com- 
mun de pefanteur a toûjours avant & après Le choc une 


Y 
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égale vîtefle. Voici comme ce grand Philofophe s’expli- 
que. Dans cette Propofition ,| Dieu conferve toujours dans 
l'Univers une égale quantité de mouvement , ;/y 4 une 
équivoque qui fait qwelle ef vraïeen un fens, CG fauf[e en un 
autre, conforme ou contraire à l'experience. Elle eff vraïe en ce 
Jens, que le centre de pefanteur de deux ou plufieurs corps qui 
Je choquent de quelque maniere que ce puiffe être, [e meut 104. 
jours de la même vielle avant @* après le choc. De forte qu’il 
eff vrai que Dieu conferve tojours une egale quantité de mou- 
vement de même part , ouun égal tranfpert de matiere. Par exems- 
ple lorfque m6 choque $mo, l'experience apprend qu'après 
le choc m6 réjaillit m4, $ mo avance $ m 2.0r $m2 mio 
en avant moins mA, 0 ce qui eff la même choe, plus m4 en 
arriere ; eff égala m6 ,qui eff la quantité de mouvement de mè- 
mepart ,oula mème force qui étoit avant le choc. Ainfi cette 
propofition, Que Dieu conferve toûjours une égale quan- 
tité de mouvement, cf vraie en ce fens. 

Mais cette propofition eff faulfe G* contraire à l'experience 
prile en ce [ens, que la fomme du mouvement de chacun des 
corps, de quelque maniere qu'ils [e choquent , foit aprés le choc 
égale a celle qw'ils avoient avant le choc, ou que la quantité ab{0- 
luë de mouvement demeure toñjours la même. Car dans l'exem- 
ple ou l'experience précedente avant le choc la quantité de mou 
«vément n'étoit que m 6 , celle de $ mo étant nulle: mais aprés 
Je choc elle devient m14, puifque m2, on mro plus m4 eff 

égalamr4. Ainfi par le choc la quantité de mouvement prife ab- 
folument, c'eff-a-dire [ans avoir égard aux [ens contraires dont 
Les corps font mis , augmente ou diminuë [ans ceffe. 

Comme il en eft de même dans une infinité d’autres 
exemples , l’on doit conclure que la Loi immuable que 
PAuteur de la nature fuit conftamment dansla conferva- 
tion de ce monde vifible , eft que dans trous les chocs des 
corps , il y ait toüJours une égale quantité de mouvement 
de même part, ou un égal cranfport de matiere, Maisles 
Mctaphyficiens ne manqueront pas de demander pour- 
quoi Dieu obferve plûtôr cette Loi, que celle de confer- 
ver toûjours nc égale quantité abfoluë de mouvement, 
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puifque cela s'accorde également bien avec fon immuta- 
bilité. L'on peut répondre que fuivant cette derniere 
Loi, il n’y auroit pas cetéquilibre fi neceflaire à la con- 
fervation des corps dont ce monde eft compolfé : car com- 
meonnefçauroit mouvoir un corps que par le choc d'un 
autre, le choc étant la caufe occafionnelle de la commu- 
nication des mouvemens, il faut toûjours dans tous les 
mouvemens confiderer deux ou plufieurs corps, & les 
rapporter l’un à l’autre, puifqu’ils agiffenc l’un fur l’autre. 
Or comme c’eft de leur centre commun de pefanteur que 
doit dépendre l'équilibre, c’eft aufli à ce centre auquel 
il faut avoir égard pour connoître le réfultat de leurs 
mouvemens. Ainfil y aura toûjours équilibre lorfque ce 
centre aura avant & après le chocune égale vicefle, ou 
ce qui revient au même, que Dieu confervera une égale 
quantité de mouvement de même part. Il faut donc dire 
que cette Loi porte beaucoup plus le caraëfere des attributs 
divins ( ce font les paroles du P. Malcbranche ) roobffant 
la varicté infinie des mouvemens des cérps particuliers. Car le 
mouvement de tous les corps en gencral ef? toñjours le mème, 
tout demeure ;pour ainfi dire , dans un parfait @* immuable équi- 
libre. IL eff clair que Dieu agit toñjours de la même maniere, 
avec uniformité, une parfaite fimplicité, puifqw'il obferve fans 
ceffecette Loi dans les chocs infinis des corps, que leur centre 
de pe[anteur demeureen repos, ou fe meuve toñjours nonnobftant 
lechoc avec la mème viteffe; € par confequent qu'il y ait ton. 
jours dans toutes les parties de l'Univers prifes enfemble le me- 
me mouvement ou la mème force , nonobflant les mouvemens 
variables des corps particuliers neceffaires pour perfectionner 
l'Univers ,G pour exprimer la [agel[e les autres attributs du 
Createrr. 

3. Si deux corps fe choquent de nouveau avec la mé- 
me vicefle qu’ils ont acquife après le premier choc, ils re- 
prendront par ce nouveau choc la même viîtefle qu'ils 
avoient avant le premier choc. Cela eft évident. 

4. Dans les corps qui fe choquent, il ne fe conferve 
pas voujours la même quantité de mouvement après le 
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choc, mais elle peut augmenter ou diminuer. Soic un 
pu corps # choquant ungrand #—} x en repos ayec 


vîtefle v: on trouvera qu'après Le choc la vitefle de 


2 U X UV 
mx fera +; =v—;, +2, & celle de # fera 


XV . : A 
—;} +; donc la quantité de mouvement après le 


2MMU FLiMmxUH+mxU 2MOUH3MmYV 
choc fera 1m + x = 259 À x = "M V 
xx 


v ue Le . 
+ xv—, 7% ;maisavant le choc elle étoit # v ; donc 


elle eft plus grande après le choc , parceque 


petite que x v. 
Que fi maintenant l’on faifoit choquer ces mêmes 


corps avec les vitefles réfulrantes du premier choc, fça- 


xx 
2m 


F + cftplus 


L2MUV 


VOÏr mx AVC 7x » À M7 AVEC à “a -5 comme * ecs 
corps reprendroient Les mêmes vicefles qu’ilavoient avant 
le premier choc, il eft clair que la quantité du mouve- 
ment feroit diminuéc. | 
5. Si deux corps égaux fe choquent avec des viteffes 
égales ou inégales, ils feront échange de leurs viceies 
après le choc, & réjailliront. | 

6. Si deux corps inégaux fe choquent par des mouve- 


mens contraires, & que leurs vitefles foient en raifon in-. 


verfe de leurs mafñles; ils réjailliront après le choc avec 
la même vitefle qu’ils avoient avantle choc. 

7. Si deux corps inégaux fe choquent par des mouve- 
mens contraires, & qu'après le choc ilsaillent tous deux 
du même côté, ou que l’un demeure en repos, la fomme 
de Îeurs quantitez de mouvement aprèsle choc , fera égale 
à la difference de celles qu’ils avoient avant le choc. 

Exemple 1. Que 4m12,& 2#4 fe choquent, on trouve- 
ta par la regle que le premier continuëra de fe mou- 


: 4 » 
voir après le chocavec: de vitefle, & que le fecond ré- 


sun. $ 16 104 À 
jaillira avec. Or 3—+ : —=40 qui eff la différence des 
quantitez de mouvement avant le choc ; donc, &c. 
Li) 


\ 
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Exemple 2. Si les corps qui fe choquent font 48 & 2#4 
le premier deviendra 4wo, & le fecond=2#12 , c'eft æ 
dire que l’un demeurera en repos, & l'aurre réjailliræ 
avec 12 degrez de vitefle : or 32—8=—24 ; donc, &c. 

8. Que files corps réjaillifient tous deux après lechoc;, 
la fomme de leurs quantitez de mouvement après le choc 
fera plus grande que la difference de celles qu’ils avoient 
avantle choc, & cette nouvelle difference fera égale au 
double de la quantité de mouvement du corps auquelil 
en refte le moins. Que s#4 & 322 fe choquent, le premier 
réjaillira s= ,& le fecond 3m: or — 19, qui ft 
la quantité du mouvement après le choc, la difference 
avant le choc étoit 145 donc 19—14=5 eft double de 

9. Si un corps eft triple d’un autre, & qu'ils fe cho- 
quent avec des vicefleségales, le plus grand après le choc 
demeurera toûjours cn repos, & le plus petit réjailliræ 
avec une vicefle double de celle qu’il avoit avant le choc. 
Soient ces deux corps 9 #v & 3»7, on trouvera par la 
regle que le premier deviendra 90 , & le fecond 
— M2. 

10. Si deux corps fe choquent par des mouvemens con- 
traires, la vitefle qu’un des corps perdra eft à celle qu'il 
perdroit s’il choquoit le même corps en repos, comme 
la fomme des vicefles eft à la vitefle du corps choquant. 
Soient ces deux corps # & # qui fe choquent d’abord par 
des mouvemens contraires avec les vitefles v &r, l’on 
trouvera par la regleque la vitefles que le corps # perdra 


2HXU HF : Sd ; 
fera = — ; mais que fi» éroit en repos, la vitefle que 


m perdroit feroir _——. Or rss na DRE AT 
donc , &c. 

11.Si deux corps fe choquent par des mouvemens cont 
traires , la viteffe que le plus fort perd par le choc du plus 
foible eft égale à celle que ce même corps s’il étoit en re- 
pos recevroit du plus foible, & qu’il fût choqué avec une: 
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_ witeffe égäle à.la fomme ou à la vireffe refpeëtive de c:s 
corps. Soient ces deux corps# & # qui lc choquent avec 
les vitefles v& r la vicefle que le corps # perdra fera 


2nXV Fr 3 
+; fi le corps étroit en repos, & que le corps zle 


choquât avec la vicefle 7, celle qu'il lui donneroit 
feroit la même; donc, &c. 

12. Si deux corgs inégaux fe choquent avec des vitefles 
égales , le plus petit réjaillira coûjours. Pour Le plus grand, 
quelquefois il continuëra fon mouvement, quelquefoisil 
tcjaillira, & quelquefois il demeurera en repos; ce qui 
«ft évident par la regle gencrale. 

13. Sideux corpsfe choquent, & les produits faits dela 
grandeur ou des mafles de ces corps par les quarrez de 
leurs vitefles, étant ajoñtez enfemble, feront des fom- 
mes égales devant & après le choc. Il n’y a qu’à en faire 
Îe calcul pour en être convaincu. 

14. Siun corps quelque petit qu’il foit & quelque vi- 
tefle qu'’ilait, en choque un autre en repos quelque grand 
qu'il foit, il lui communiquera toûjours du mouvement: 
car par la regle il communiquera toûjours quelque vitefle 
au grand; à quoi il faut ajoûter que le grand étant en 
tepos, n'a pointde force pour refifter au mouvement, 
puifque la force d’un corps eft le produit de fa mafle par 
fa vitefle. 

15. Siun corpsen rencontre un autre égal & enrepos, 
il lui communiquera toute fa vicefle , & il reftera en re- 
pos. 

16. Siuncorps en choque un plus petit en repos, il lui 
donnera toûjours une plusgrande vicefle que la fienne ; 
mais elle feratoûjours moindre que le double de la fien- 


ne. Soit le corps} x choquant avec la vicefle v Le plus 
> 4 À ; 2MU + 2xXV 
petit # en repos, fa vitefle après le choc fera — + 


x = 
=v+ :;, +; Or certe vitefle eft plus grande que celle 
duchoquant , mais moindre que 27; donc, &c. 
17. Si un corps en choque un autre plus petit en repos, 
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& que la vitefle du choquant foit égale à la fomme des 
mMafles de ces corps, le petit après Le choc aura une vi- 
tefle égale au double de la mafñle du grand, & celle que 
le grand perdra fera double dela mafle du petit. Soit 58 
choquant 30 , le premier après le choc deviendra $w2, 
& le choqué 3:10 ; donc, &c. 

* 18. Que fi c’eftle petit corps qui rencontre le plus grand 
en repos, & que la vitefle du petit foit égale à la fomme 
des mafles des deux corps, le grand après le choc aura 
une vîtefle double de la mafle du petit, & par confequent 
celle que Le petit perdra fera aufli double dela mafie du 
grand. Ce qui eft évident. 

19. Si un corps en rencontre un autre plus grand que 
lui en repo , il lui donnera une vitefle moindre que [a 
fienne , & il réjaillira toûjours. Que # chogne m += x 
avec la viteffle w, celle qu’il lui communiquera fera 


Z2HU XV " . 3 
ri =v—,,, + & celle qui lui reftera fera coûjours 


negative; donc, &c. < 

10. La vicefle qu’un grand corps donnceroit à un petit 
corps en repos, cft à celle que ce petit corps donneroit 
au grand s'il étoit en A > les virefles des choquans 
étant égales ,en même raifon que la mafle du grand eft à 
la mafle du petit. Car foit #v choquant #, la vitefle de 


20 


no fera 5. Que fiz v choque #0, fa vîtefle fera ns 
Or ces vitefles font comme # à #; donc , &c. 

21. Si un même corps en choqueunautre en reposavec 
deux vircfles inégales, les vîtefles que le corps choqué 
acquerera feront en même raifon que celle du corps cho= 
quant. Ce qui eft évident. 

22. Si un même corps choque l'un après l’autre deux 
corps inégaux en repos avec les vitefles éagales, les viref- 
fes que ces corps recevront feront réciproquement pro- 
portionnelles à la fomme du choquant & de quelqu'un 
des choquez. Soient ces trois corps#,#,p, dontles deux 


derniers font en repos, & que v exprime la vicefle de #, 
2HV 


la vitefle du corps # après le choc fera;, +, celle du 
corps 
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corps p fera ÉeplOr ces vitefles font comme #—+ pà 
m1: donc, &c. | 
23. Siun corps en choque deuxautres inégaux &enre- 
pos, & qu’il leur communique des vfrefles égales, les vi- 
tefles du choquant doivent être entr'elles comme la fom- 
me du choquant & de quelqu'un des choquez. Soient en- 
core ces trois corps #,%,p.On aura (en nn les 


vitefles du choquant x &y) pour la viteffe du corps », 
2mx 2m : 
mn & pour celledep,,,-5. Or par la fuppofition ces 


M F 27% 2m 
deux vitefles doivent être égales, donc = 2 


MH mp > 
donc x.y::"—+7. "mp; donc, &c. 

24. Sideux corps inégaux en frapent un autre en repos 
avec la mêmé vicefle, les virefles qu'ils lui communique- 
ront feront enraifon compofée de la raifon des corps cho- 
quans , & de la raifon reciproque de ces mêmes corps plus 
le corps choqué. Que” & 7 choquent p en repos avec la 


À ; 4 , 2mV Ê À 
vitefle v, la viceflep choqué par # fera, & choqué 
ZAU 2ZMU 2nV 
par # fera, +3. Orntprrp: XPH nXMmHP; 
donc , &c. 
25. Si un corps en choque un autre en repos, & qu’a- 
\ . A 1: , 
près le choc ils avancent vous deux du même côté, ow 
que le choquant demeure en repos, lesquantitez de mou- 
vement feront égales avant ou-après le choc. Par cxem- 


ple, que $ #3 choc 3 0, le premier après le choc de- 


à 3 DELTA NES É 
viendra $ #7, & lefecond 37°, ; donc les quantirez de 


mouvement font égales avant & après le choc. Que fi 4#7 4. 
choque 4#0 ; le premier demeurcra en repos, & le fecond 
fe mouvra avec 4 degrez de vireffe; donc, &c. Mais fi le 
choquant réjaillit, la quantitéde mouvement de celui qui 
s’'avance fera plus grande que celle du choquant avant. 
le choc, & la difference fera égale à la quantité de mou- 
verrentavant le choc, du corps qui réjaillit. Car que 38 
choque 90, la quantité de mouvement eft 24; mais. 
1706 Munm. 
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#10 devient 3#4, & 3m8 devient—3#4, Or 36—12==245 
donc , &c. | 

26. Si plufieurs boules égales font rangées de fuite, & 
qu'une autre boule égale choque la premiere, la derniere 
feule en recevra la vicefle , & les autres demeureront en 
repos. Que s’il y en a deux qui fe meuvent enfemble, & 
qui en choquent une fuite qui fe touchent, il n'yaura que 
les deux dernieres qui acquereront du mouvement , les au- 
tres demeureront en repos. Que s’il y ena trois qui femeu- 
vent enfemble , il y en aura trois de celles qui fe touchent 
quirecevront du mouvement, &ainfi de fuite. Ce qui eft 
. évident par la regle, 

27. Si trois corps inégaux #, #,p,{ont tels que # foic 
plus grand que #, & # plus grand quep, & que # &pfoient. 
en repos; je dis que le corpsp étant mis en mouvement 
par #2 par l’entremife du corpsz, recevra une plus grande 
vielle que s’ilétoit choqué immediatement par. 

Ayant nommé le premier corps 7 & fa vitefle v, on 
prendra m—x pour le fecond , & »#— x — y pour le troi- 
fiéme. Maintenant on fera par la regle 2#—x.2#::0. 


LE //°2 == . 
Im Vitefle de # choqué par #5 enfuite 2 m—x—7. 


ZLMmV 
2: :V rm —) Nitele dep choqué aufli par w; enfin 
2m 2MHUXIM—LX : 
MORTE PR Tr Le 
cft la vitefle du corps p choqué par zavec la vîteffe qu'il 


areçüé du corps #. Et divifant cette grandeur haut & 


xy 


2Me—=212X 


2mvy : f 
bas par 2#— 2x, on aura Or il cft 


2x —) — 
-vifible que cette fraction eft plus grande que AE à 
qui étoit la vicefle de p choqué immediatement LÉ ue 
donc, &c. Ce bis (falloit démontrer. x , 

Que fi l'on fuppofe que le corps # qui eft le plus grand 

foit en repos, & quep choquant z, ce corps # avec la vi- 
tefle qu'il a reçüë de p aille fraper le corps #5 on démon- 
Erera de la même maniere quemacquerera plus de vitefle 
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étant ainf choqué, que s’il l'étoit immediatement par p. 
11 eft donc évident qu’un corps en repos reçoit moins de 
vicefle d'un autre corps plus grand ou plus petit, s’ilen eft 
choqué immediatement , que s'il étoit choqué par l'en- 
tremife d’un troifiéme de moïennegrandeur. 
28. Si le repos du milieu eftmoïen proportionnel entre 
les deux autres, je dis que le troifiéme corps acquercra une 
- plus grande vitefle étant choqué par le moïen qu'on fup- 
pofe avoir été frapé par le premier, que s’il étoit choqué 
de la même maniere par tout autre corps. Car fuppofant 
encore les trois corps #, #, p, & cherchant quel raport le 
corps du milieu zdoit avoir aux deux autres, afin que la 
vitefle dep choqué par # par l’entremife de », foit la plus 
grande qu'il ft poffible ; on trouvera par la regle que la 
vicefle. du corps z choqué par # avec la vitefle-v fera 


2MV 270 
m +n5 que celle dep choqué auf par # fera, +; ; enfin 


que celle de p choqué par # avec la viteffe que #2 lui à 
3 L AMAV à UT À 
communiquée fera 5 qui doit être un 


plus grand. Prenant donc fuivant la regle de la 3 Seétion de 
l'Anal. des Infiniment petits, la difference de cette fra&ion 
dans laquelle il n’y a ques de variable, & Pégalant àzero, 
on en tirera cette égalité #7—=»p; donc. : :#. p: donc 
le corps # doit être moïen proportionnel entre #7 & p>afin 
que p acquicre la plus grande vitefle poffible. Ce gw'il falloit 
démontrer. Ces deux derniers articles avoient déja été don- 
nez par M. Saurin dans un Journal des Scavans, en fu ppo- 
fant la regle generale lorfqu’un corps eft en repos, démon- 
trée par M. Hugens. 

29. left évident que plus on interpofera de corps, & 
plus on augmentera la viteffe du dernier , & que cette vi- 
tefle fera toûjours la plus grande qu’il eft poflible, fi tous 
ces corps font en progreflion geometrique. Par exemple, 
fi l'on donne 100 corps difpofez par ordre en Progreilion 
double, & quele mouvementcommence par le plus grand, 
On trouvera après en avoir fait le calcul, que la vitefle du 
plus petit cftà celle qu’avoit le plus grand:avant le choc, 

ti Mmm i)j 
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comme 14760000000 cft à 1. Que fi c'eft le plus petit qui 
commence à fe mouvoir, la quantité de mouvement fera 
augmentée en raifon de 1 à4677000000000. C'eft-là un 
des paradoxes les plus furprenans, dont la découverte cft 
dûëéa M. Hugen:. 

30. Si deux corps égaux étant müûs du même côtéavec 
des vîtefles inégales, fe choquent, ils continuëront toù- 
jours de fe mouvoir du même côté, mais ils ferontéchan- 
ge de leurs vitefles: ce qui eft évident par la regle. 

31. Si un corps en rencontre un autre plus petit mü du 
même côté, la vicefle qu’il acquerera fera plus grande que 
celle du grand avant le choc; & celle que le grand con- 
fervera {era aufli plus grande que celle du petit avant le 
choc. Soient ces deux corps #—# x & m qui fe meuvent 
du même côté avec les vitefles v &7>; on fera par la re- 
gle 2x. 2m 2x: v—r. RE, qui eftla 
vitefle quele grand donnera au plus petit. Ajoûtant donc 


certe vicefle avec r, on aura pour la vitefle du petit aprês 


XU— XF À 
le chocv+,,+7, qui eft plus grande que vw. Et pour 
2IBU— LM 


avoir celle du grand,on fera 2x. 2m::v—r Re, 
laquelle étant ôtée de v, donnera pour celle du grand 


après le choc rh es , qui eft plus grande quer; 
donc, &c. 

32. Que fic’eft le plus petit qui en rencontre un plus 
-grand mü du même côté, la vitefle que Le grand aura après 
le choc fera plus petite que celle du petit; mais pour le pe- 
tit quelquefois il continuëra fon mouvement avec une 
vitefle plus petite que celle du grand avant le choc ; quel-' 
quefois il demeurera en repos, & quelquefois il réjaillira. 
Cela cft évident par la regle, &il eft inutile d’en donner 
des exemples. 

33. Si deux corpsfe chogent en fe mouvant de même 
part, la vitefle que le corps quien a le moins reçoit de ce. 
lui quien ale plus, eft égale à celle qu’il recevroir s’ilétoit 
cngepos , & qu'il füc choqué parle même corpsavec une 


FODMESS PSC EN CES! M yé6r 
vitefle égale à la difference des viceffes de ces deux corps: 


Car fi ces deux corps font» &'m—x, & leurs vitefles v & 
75 on trouvera dans les deux cas que la viteffe que le plus 
2MU—L2IMF 

petit reçoit du plus grande, =. ; 

34. Si deux corpsfechoquent enfe mouvant de même 
part, la viteffe que le plus grand communiquera au plus 
perit,cft à celle qu'il luicommuniqueroit s’il éroit en repos 
<n mémeraifon que la difference des vîtefles eft la viteffe 
du plus grand avant le choc.Ce quieftévident. 

35. Si un corps en choque unautre mû du. méme côté, 
R fomime des quanticez de mouvement des deux corps 
après le choc fera la même qu'avant le choc, s'ils avan- 
cent tous deux, où fi celui qui a le plus de vitefle demeure 
cenrepos. Mais fi celui quiattrape l’autreréjaillit, la quan- 
. tité de mouvement de l’autre fera plus grande que celle 

. des deux corps avant le choc, & la difference fera égale à 
la quantité de mouvement du corps rejailliffant.… 


LExXEMPLE. 


1. Que 4#8 attrape 2 #4, la quantité de mouvement 
’ : . £ 16 x 
€ft 405 mais aprés Le choc 4 » 8 devient 4% = & 274, 


tu 28 
devient 2# =; donc &c. 

Que » 12 attrape 3 #4 la quantité de mouvement cft 
245 mais après Le choc 12 devient m0, & 3 # 4 devient 
328; donc &c. 

Enfin que 2 #8 attrape 10#2, la quantité de mouve- 
ment fera 36; mais après le choc 10#2 devient 1074, 2#8 
devient — 2 #2, c’eft-à-dire qu’il réjaillit avec deux de- 
grez de vitefle. Or la quantité de mouvement du fecond 
eft 40 qui differe de 36, du nombre 4 qui eft la quantité 
de mouvement du premier après le choc ; donc, &c. 

. L'on réfoudra avec ia même facilité une infinité d'au 
_tres queftions ou de problêmes, que l'on poutra propofcr 
far cette matiere, & l'on ne s’y eft peut-être que trop at= 
rêté. 
Mmm ii 
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COMPARAISON 


De diverfes Obfervations de l'Eclipfe du Soleil du x 2 
May 1706 faites en diverfes Villes 
de l'Europe. | 


Han M. Cassini le fils. di 


Près avoir reçû de divers lieux les Obfervations de 

certe Eclipfe, nous les avons comparées à l’Obfer- 
vation quiena été faite à Paris, décrite dans la Figure par 
la methode que nous pratiquons ordinairement, pour dé- 
terminet la difference des meridiens entre Paris &leslieux 
où cetce Eclipfe a été obfervéc. 

Parmi ces Obfervations il y en a plufieurs qui ont été 
faites dans la bande de la terreoù l'Eclipfe a été totale, 
comme Montpellier, Arles, Marfeille, Geneve & Zurik. 
Dans les autres endroits elle a été plus petite à proportion 
que ces lieux étoient plus éloignés de cette bande. Com- 
me l’on ne put pas obferver le commencement de l’Eclipfe 
à Paris, & qu’on ne l’apperçüt qu'à 8h 25° 38", auquel 
tems on Jugca qu’il pouvoit y avoir environ 20 fecondes 
qu’elle éroit commencée; l'on a fuppofé dans la Figure 
fon commencement à 8h 25° 20”. 

Nous ne nous fommes pas contenté de déterminer la dif- 
ference des meridiens parle commencement & par la fin 
de lEclipfe, dans lefquels il y a fouvent quelque ambigui- 
té; mais nousavons aufli examiné celle qui réfulte des au- 
tres Phafes dans les endroits où l’on a obfervé la quantité 
des doigts éclipfés , afin d’avoir un plus grand nombre d’ob- 
fervations qui concourent à la détermination de la diffe- 
ence des meridiens. 
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Comparai[on de l'Eclipfe obfervée à Montpellier par Meffieurs 
% de la Societé Royale des Sciences. 


: \ Diffeténce des mes 
À Montpélliers  A:ParisparlaFigure. ridiens eur? Paris 
2e, & MontpeHier. 


Commencementà 8h21° eur po": 4! 50! 


3525 10 19 20 


Findel’Eclipfe. 49-38 1o 35 20 


Un doit. 9 25:37 4 À 22025 Ai, L2 
Deux doits. 8 30 52 8 26 40 4 12 
Trois doits. 8-36 11 8 31 45 4 26 
Quitre doits. © 8 41,11 SNS 71010 4 11 
Cinq doits. 8 46.10 S'ADTCES 3 55. 
Six doits. 8 51 34 8 47 40 3 54 
Sept doits. 8 5655 . 8 53 15 3 40 
Huit doits. 9.23% 18-5869 130 58 
Neuf doits. 9 8 19 9 4 20 3 59. 
Dix doits. D, 1497 9 9 40 4 17 
Onze doits. 9. 19 52 9.:15-20 ÿ 32 
Immerfion totale. 9 25 55 9 22-.0 D 53 
Commencement 
de l'Emerfion, 9 30 5 .2 10 
"Onze doits. 9 3650 # + 30 ÿ Hs 
Dix doits. 9 42 36 :, 9 36 25 6: 11, 
“Neuf doits, 9 48 13 9 42 10 6 3£ 
Huit doits. 9 54 2 9. 48y-0.:': (ia 
Sept doits. ARE à RENTE Se LA À jf 4 
-Sixdoits, - 10 $ 33 9 59 40 5 53 
Cingdoits. ‘10 113$: 10 5 40 55 
Quatre doits. 10 1728: 10 #1 40 s 48. 
Trois doits. 10 2317 10 17 40 s. 37 
Deux doits. . 10 ‘29 26" - 10 23 35 $ 57 
Un doit. 10 6 
10 É 


_ En prenant une -moyeñne chére ces’ différences , l'on 
auta Ja difference des méridiens entre Paris & Montpel- 
lier de 5‘ 5. | BAuv 
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A Arles par M. Davizard. 


Difference des me= 


À Arles. À Paris par la Figure. ge entre Paris 
Commencementà 828/24" 8:16’ o" 6° 44" 
Quatre doits. 8 45 44 8 37 30 8x4 
Cinq doits. 8 52 44 8 43 15 9 39 
Onze doits. 9 24 44 9 16 o 8 45 
Obfcurationtotale. 9 30 44 9 Z21 jo 8 54 
- Recouvrement de 
lumiere. 9 35 44 9 26 10 9 34 
Dix doits. 9 45 44 7 N7 LEO 8 24 
Neuf doits. 9 51 44 9 43 9O 8 44 
Huit doits, 9 57 44 9 49 © 8 44 
Sept doits. troPig 4% 9 54590: 8 55 
Six doits. 10 8 44 190 O40 8 + 
Cinq doits. 10 15 45 10 6 45 QUES 
Quatredoits. ‘ F0 21 45 10 12 40 CPR : 
Troisdoits. ‘10*2745 10 18 45 9 © 
Deux doits. 20 33 15 10 2430. 8 45 
Un doit & demi. ro 36 30 10 2745 £g 45 
Fin de FEclipfe. 10 45 45 10 3655 8 50 


M. Davizard nous ècrivit qu'il n’avoit pas obfervé: 
exactement le commencement de PEclipfe, & qu'il fal- 
loit s’en tenir aux Obfervations fuivantes. En prenant 
unc moyènne entre les differences des meridiens qui re- 
fultent de cette Obfervation , l'on aura la difference des. 
metidiens entre Paris & Arles de 8" 50". 


A Avignon dans le College des Jefiites. 


Difference des me=- 


. A Avignone A Paris par la figure pes entre Paris 
vignon. 
Commencementà 8:27 55". 81725" 10’ 30/1 
Un.doit. TE ME 8-22. 20 9 43% 
Deux doits. 8 36 10 8 27 25 .8 45: 
Trois doits. 8 41 18 8 32 40 LS SEE 
Quatre doits. & 47 12 838480 9 12 
Cinq doits. 8 52 46 8 43 55 SA 


Six doits.. 
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Six doits, gh 58” 29" 8k49/10" 9/19" 
Sept doits. 9 4 20 8 54 40 9.40 
Dix doits. gi2a 56,41h SI IS 50010, 4x 
Onze doits. 9:26 24 916,50 109.34 
Eclipfe totale. 9 33 47 9 22 $0 10.57 
: . L 
Recouvrement de 
lumiere. 9 36 17 -9 26 10 40:27 
Onzeidoits. 9 4% 10 9 32 20 10.50 
Dix doits. o 48 55 19 38 5 11:01:50 
Neufdoits. 9 54 50 9 43 50 11 10 
Huit doits. 9 $9 20 09 49 30 . 9.68 
Sept doits. 10 5 21 9 65 20 CR: 
Six doits. 10 JL! 10 07. S)ail1101,6T 
Cinq doits. 10 18 29 Do 27 Ge Re USE id 
Quatredoitss ::10 2428 Tera fine 12 LT 3 
Trois doits. 10 30 .$ 101 19,30 10 3:5 
Deux doits. , 10,35 28 19 25 -15 10 13 
Un doit. TOY AÏSAE DORE EU ‘9 56 
Fin del'Eclipfe.. 10 46 48. 10 36 55 9 53 


“En prenant une moyenne entre les differences qui ré-. 
” fultent de cette Obfervation, l'on aura la difference des 
meridiens entre Paris & Avignon deco’ L i” sos nu ù 


é Re rs par le ?. ME M. chasells 


nil “en ES Fe Drace A me 
À Marfeillel A Paris Pär la: Figure. lridiensientrs Paris 
? 8. Marfeille, f 
Commencement à 8h a RES o" 11/43" 
Un doit. "Bio Me 15 11 35 
tDeux:doits. 8 38 39 8 27 10 11 29 


!°TFrois doit #8 44 10 438 32 40 11 30 
Qté dois. 8 4944 | 838, } 
SEmgdoits. - 5 Gr54r 4 +8 43 1 °$ ro 59 
Six doits, 8.59 54 cg 48 so "Ou 
Septdoits. - 9° 5146 ‘8 $4 tol° ire 36 


did... 9,224 y l'ÉpBnfeqor VAT 4 


.Neufdoits. … .9 :16154 9: oi EL S4 
"Dix doits. - DA A NL TE RS 
"Onzedôits. - -g 2821 | 9 r6 MD  ah5+ 
Eclipfe totale. 93440 - 9-22: 30 * -/x2/10 


1706. Nan 


466 MEMOIRES DE L’'ACADEÉMIE RoyALE 


Recouvrement ‘de 


lumiere. 9* 37/40": 926/30" :x1° 10° 
Onze doits. 9 43 41 9:32 30 at AC 
Dixdoits. © 9 49 14 9:38 o 11 14 
Neuf doits, 9 55 30 D°43 50 11 40 
Huit doits, 10 00$ 4 9 49 30 10 34 
Sept doits. 10, 44218 9455250 10 38 
"Six doits. 622.26 F4 DO &æI10 11 16 


Cinq doits. Éo #8 Gctro gs se CAL. 
Quatre doits 16 23 36 :: 10 3 O 10 36 


Troisdoits. 10 3035 10 19 20 TO 
Deux doits. 10 36 5 KO 254 O,c1'amais 
Un doit. : LL 0: 42 35 #0 30 O° 11e 


Fin défEclipfe 10 47 30 10 3650 .10 40 
pb: 11 Es E SE à 
* En prenant üne moyenneentre les'differences qui ré- 
fultent de l’Obfervation de ces Phafes, l’on aura la diffe- 
rence des meridiens entre Paris & Marfeille de rt! 22”. 


A Geneve par meffieurs Violier & Gautier. 


Difference des me 
A Gencyes À Paris par la Figure. ridiensentre Paris 
Geneve. 
Ymmerfion totale. 9h 45'32" 9h29! 16" 32" 
Recouvrement de 
la lumiére à, : 9 4832 : 9h31 30.117 2 


» 


… L’Obfervation de l’Immerfion totale & du recouvre- 
ment de lumiere s'accorde à 13 fecondes prés de celle que 
M. Fatio a faite à Geneve dans unautre endroit. 


A Zurik par M. Scleuzer. 


Difference des me= 


© AZurik. A Paris par la rest zidiens entre Paris 
& Zurik. 
-Commencementà 8h54 8h 26/10". 27! 40" 
Le milieu. 8 58 2939-50 24 10 


FindelEclipfe. 11 12 10 47 20 24 40 


IL y a apparénce qu'il y a quelque erreur dans l'Obfer- 
vatioh du commencenment de l'Eclipfe, & qu’il faut s'en 
genir à celle de la fin qui s'accorde à quélques fecondes M} 
présà celle du rilieu de l'Ecliple. 4 


Ps 


D 


DES S GITE N cESrI0uIM 46ÿ 

Le Soleil fut couvert à Zurik res quatre minutes , 
que l’on voyoir les étoiles de la premiere grandeur & Ve- 
aus. L'obfcurité y fut fi grande qu’on ne reconnoifloit pas 
les gens à quatre pasde diftance. Le bord de la Lune pa- 
roiffo oitcomme un anneau d on la: tofée tomba & foüil- 


la Les herbes. 


o . Hg L 
\ « 7 isL 


A peiere par M. Einfenfchmid.… 


di, CO: “OH 


Re io Di he Fa me 

R£ A Roi REaisphe ni tone Paris: 

t£ [e) s$ pes 
PE EE 8h49! 38" * ee Bn03 5" 1432 
Le milieu. Je: #53 30 223027 


Fin del'Eclipfe. 34 9 5 50! 48° 10 lb pu 


La grandeur | de FEclipfe A obfervée à à Strafbourg. de 
EL oïEs 8 minpeage oA LG KE dat 


aa Gênes par M. le derqus Salvage.. | L 18e bniT 


Da immo , + Difference des me<+ 
sur } : | F4 
PROC EL ‘A Ces ré “a Par pa PEAR 1 Jridicas Aus) Paria 
pure in 


[ a UE 


Fin D PtRas Dark 923" NE 4314025! + 
Les nuages empécherent d’ dise exaétement à Genes 
Le commencement del ps ET & la Le ons des Phafes. 


A 55 1 J1)H9 2/1 


A Modene en pare le Pere Fans. 


cr 


Eat - i wars + St 
anche rence des mes 
‘A Modene, À Paris par la SEA _ sidiens entre Paris 
&Modene. 
Commencement à 8h 7 5 82/40" 34/20" 
‘ain \o 2.49 £ om rommoD 


È | 4 “Bologne par: Meffeurs Mel Stancañi:x) 


? an NAS 2 REA Re Différence. des me- 
d ‘À Bologne. A Paris prla Figure.  fidiens entre Paris 
a À OR COL NE D à Torre 
Commeñcément à $* 53” jo" Bh22#$o" ‘36! : o! 
Undoit.. 9 45 B'28418 35 551 


Deux doits. ‘9 10 L4 gl 45 “35-19 
- Froisdoits. 9 15 14 8 39 10 36 4 
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Quäitredéits. :! 9" 20/50 8h44! 40" 36/10" 


Cinq doits. 9 26 48 8/50 25 36 23 
Sixdoits: 9132 LS 8 +5. 36 10 
Septdoitse 913820 DE 20 36:20 
_:Huitdeits 9 43 42 9 740 36 2 
 Neufdoits 9 49 46 9 13 30 36 10 
Dix doits. 9 55 53 9 19 50 36 8 
Onzedoits 10 3 10 9:26 45 - 36 29 


… Dixdoits 10 19 26 9 44 45 32e 
:Neufdoïits. T0: 25.29 QUINE À 5 34 24 
Huicacits. ro 3 (ra 9 57 10 35 7%0 
Seprdoits. 30439532 uadoOû ,3/:50 35 42 
Six doitss 10,44 57 10, 9 40 35 17 
Cinq doits. 10951053 10, 1$,50 30/43 

- ,1 Quatredoits., 10 58 2a rO!D2 21025 35 55 

” Proisdoits. ‘© T1 7 56.” Ho :28 46 35 16 
Deux doits. 11 10 36 10 34 50 35:46 
Undoit. 11 16 18 10 40 45 HS 

FindelEclipfes 11 2230 : 10 47 0 35 30 


Cette Eclipfe fut obfervée à Bologne de 11 doits un 
tigrs. Au temps de la plus grande ob{curation fa lumiere 
du jôur'étoit fort pâles & on pouvoir fouffrif fans incom- 
nodité à la vûe la lumiere du Soleil. En prenant une 
moyenne entre ces differences, l'on aura la difference des 
meridiens entre Paris & Bologne de 3 $' 50”. 


à SAYE 


.. À Rome par M. Bianchini aux termes de Diocletien. 


D:f-rence des me 


w A Rome. A Paris parla Figure. ridiens entre Paris 
” cr ; & Romes! 

Commencement à 8h 59/48"  Sh19/25” 40/23" 

Un-doin2 “Coin a 828$ Ex 8 > 

«Six doits, 9 34 o 8 53 45 40 15 

Sept doits OUAIS SOLS 41 20 

Huit doits. ‘9 46,45 9 :5 55 4° 50 

Nenfdoits.  9,53:1$ 9 12780 49 55 

Dix doits. 19, 41: 1$ .9 20 5 41 10 


Ac 6 


fu ec 
* 


1 


/ 


DES SCHENCESs. 46 9 
Neuf doits. toh27! o"  gh4610" 40/40" 
Huitdoits. 10 33 30 9 53 o 40 30 
} Trois doits. ENT NO IEMOMENS 140 41 20 
ÿ Deux doits. 11 12 32 10 31 50 40 42 
Fin de l'Eclipfe., 11 24 5 10 44 25 39 40 


Le Soleil étoit éclipfé de dix doits 36 minutes à rok9’ 
15". Ilfe cacha enfuite dans les nuages, mais on jugea que 
l'Eclipfe n’avoit pas augmenté fenfiblement. En prenant 
une moyenne entre cesdifferences, l'on aura la differen- 
ce des meridiens entre Paris & Romede 40! 45". 


© TA Madrid dans le College Imperial par le P. Caffani Jefuite. 


! ; “ ? Difference des me- 
* À Madridi À Paris par la Figure  ridiensenhrié Paris 
: & Madrid. 


Commencementà 7h 43/50" 8h 6/45" 22755" 

Fin del’'Eclipfe. 9 57 34 10 20 0 22 26 

Le Soleil parut éclipfé à 8h 44’ 30" de onze doits & demi. 
L'Eclipfe augmenta encore pendant quelques minutes 
qu’on ne püc pas marquer. On fit l’'Obfervation de certe 
Éclipfe avec un verre de 12 pieds qui reprefentoir l'image 
du Soleil dans une chambre obfcure, & l’on marquoit les 
minutes & les fecondes à une Pendule reglée exaétement 
au Soleil les crois jours précedens. 

Depuis le rapport que nous avons fait à l'Academie de diverfes 
Obfervations de l'Echipfe du Soleil du 12 May 1706, mous en 
avons reçh plufieurs autres faites en Allemagne qui nous ont êté 
envoyées par M. Einfenfchmid. En voici le ré[ulrar. 


A Nuremberg par M. Wulzelbaur. 


\ Diffsrence des me+ 
A Nuremberg, - A Parisparla Figure, ridiens encre Paris 
! « & Nuremberg, 


Commentement à gb 630" ‘oshgz lo s.34l 30" 
Fin de PEcliple, 11:28 oo 10 54 19 . 34 0 
| 11 TLEclipfe a été totale à Nuremberg. 
‘0e Nan ii) 
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A Neubourg far le Dasube par les PF. Jefuites. 


Difference des me+ 


À Neubourg. ÀsParis par la Figure, sidiens entre Paris 
& Neubours. 


Commencementà 9h 6/20" 8 30°30 35: 50” 
Immerfiontotale.10 12 10 9 37 30 34 40. 
Recouvrementde 

lumiere. 10 15 33 9 40 50 34 43. 


FindelEclipfe. rx 26 20 10. 52 40 33 40 


A Jena par M. Hambergerus. 


Différence des mes 


A Jena, A Paris -par la Figure: ridiens entre Paris 
& Jena, 
"1 
Commencement à ob 11‘40!  8h35/.0 36/40" 


FindelEclipfe. 11 32 18 10 56 25 TS 
La grandeur de l'Eclipfe fut obfervécà.|ena derrdoirs& 


} 
A Leipfik par Meffieurs Rivinus 7 Junius. 
, Différence des me«- 
A Leipfk: A Paris para Figure; ridiens entre Paris 
& Leipfik. 
/ ? 
Commencementà on14 9" 8° 3s"45" 38/2444 
Findel'Eclipfe. 11 37 31 10 58 oo 39 3x 


A Zeitz par M. Teuberus.. 
Difference des me<- 
A Z:itzs A ParisparlaFigure; ridiens entre Paris: 
& Zeitz. 
£ommencement à oh 1 5’ 30" 8n 35-40" 38° 50" 
Findel'Eclipfe. 11 36 41 10 57 30 37 TE 
Ea grandeur de l’Eclipfe fut obfervée à Zeitz de 15 


doits & demi, 


A Berlin par M. Hofinan. 
Difference des mea- 


À Berlin; A Paris par la Figure, ridiens entre Paris: 
& Berlin. : 


€ommencement à 9h 24/20"  8h39/45" 4435" 
Fin de l'Eclipfe. 11 45 27 11 10: 4412 7b nid 

La grandeur de l'Eclipfe fut obfervée à Berlin de zx 
doits 52 minutes & demi. 


IN 
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A Breflaw par le P. Heinrich. 


Difference des mes 


A Bréilaw, À Paris par la Figure ridiens entre Paris” 
& Bieflaw. 
Cofnmencementà 9h 39/40" 8h39! 45"  5$9’55" 
* Immerfiontotale.10 49 0 9 49 25 59 35 
Recouvrement de 
lumiere 1050 .o 9 $t 10 s8 so 
Fin de l'Eclipfe. 12 2 20 EL 46 OTHERS, 20 


DER LECLIP SE. :DE,,.LU-NE 
Du 21 Oflobre 1706 à l'Obféroatoires 
Par Mrs. DE LA HIRrE. 


-H E Cicla été couvert ici dans toute la durée de cette cle 
b Eclipfe, & les gros pelottons de nuées qui pañloient :7. Novi 
affez promptement, n’auroient pas empêché qu’on n’en 
eut cbfervé pluficurs phafes, s’il n'y eur eu encore au-def- 
4us une cfpece de gros broüillard, au travers duquel les 
corps lumineux paroiflent comme coronneux, enforte 
qu'on ne peut voir leur difque ni leurs parties bien termi- 
nées 5 ce qu'on remarque aflez f( ouvent en obfervant le So- 
leil , quoique fon difque paroiffe aflez net à la vüé fimple. 

Cependant nous avons obfervé avec le micrometre ap- 
pliqué à une Lunete de 7 piés-de foyer le diametre de la 
particéclairée avecautant de jufteffe qu’il nousa été poffi- 
ble , quoique les termes de l'ombre ne paruffent qu'à peine 
danslestems où l’on voïoitla Lunele plus diftinétemenr, 

- dont nous avons tiré la quantité de l'Eclipfe, comme il 

- fuit, ps 


à 
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Diametre de la partie Qantite de 
éclairée. l'Eclipfe. 
FT de degré. Doits. Minutes. 
ANG 457 1ÿN OÙ Ù 9 
LEE NES O 6 18 
LdC RARE Lier 
7 : (7 MIA 6 42 / 
24 EU à ie de 7 14 


Le Ciel fut fi couvert dans tout le réfte de l’Eclipfe que 
nous n’en pûmes plus rien obferver, & à peine voïoit-on 
un leger veftige du corps de la Lune par intervalles. 

On nepouvoit rien remarquer des taches dans le tems. 
oùle Ciel paroifloit plus découvert. 

Un peuaprés l’Eclipfe le Ciel devint affez clair, & nous 
chfervâmesle diametre dela Lune de 33" 24” a la hauteur 
de 46 degrés +,.d’où nousconcluons que fon diametre ho- 
rizontal étoit de 33” 0". 


0, BSTER Fo To Ni 


Faites fur le Squelet d’une jeune femme âgée-de feixe 
ans , morte à l'Hôrel-Dien de Paris le 22 
Fevrier 1706. | 


Par M MER Y- 
AVI I S: 


Æ EsParticsde ce Squelet font décritesdans leur fitua- 
_; ion naturelle; mais les fguresreprefentent:à gauche 

celles du cérédroit, &-celles:ducôté gauche âdroir.} - 
Pcermiere Obfervation. Le Squeler de cette femmein’a 
que trois pieds de haut ou environ. Son peu de hauteur à 
pour caufe la courbure de l’épine, & celle des osdescuif- . 

1es & des jambes; Celle-cy ef celle que la plante des pieds 
pofant 


Là 1 ÉANOPPRENRES OA ENG ESir con 4 2473 
‘pofant à terre, les femursfetrouventneceflairement fé, 
.chis en devant ; de forte. que ces deux, os ne contribuënt 
enrien,ou très-peu-àfa hauteur. Dclà vient auffi que cç ‘ 
Squelct étant debout fur fes jambes, paroît comme s’il 
étoit aflis : ce qui donne lieu de croire que cette femme 
gardoit pendant {a vie une femblable pofture en mar 
Chant. sites sg eq Horaire ste) Hx?4 
Cette, conjecture paroîc d'autant plus wrai-femblable 
_que lesos des cuifles & des jambes étant étendus, laplan- 
_ tedes pieds de ce Squelet, au lieu de.pofer à terre, com 
me elle devroit faire, fi ces os m éroient point courbez, . 
fe trouve au contraire tournée en arriere comme, quand 
oncftä genoux; ainf il n'y a que l’extremité de la der- 
_ niere phalage des orteils de ce Squelet qui puiffe toucher 
la terre; fituation dans laquelle il étoit abfolument im- 
.…poffible que cette femme püt marcher. Sur cela voyez la 
Ron deconde Fibres UE Ah one ot 
Seconde Obfervarion. Les os des cuifles de, ce Squelct 
tant étendus, & ceux des jambes féchis, il nya que la 
rule avec la partie fuperieure du tibia qui pofenta terre, 
_ parceque le demi-cercle que décrivent dans leur partie 
-moïenne le tibia & le peroné, fair que ce Squelet étant ap- 
jé fur ces genoux, la partie inferieure de fes jambes fe 
trouve dans cette fituation tournée en enhaut ; delà vient 


| see L plante des pieds regarde le Ciel, au lieu d'être fi 


EC e n'étr 
85:09 


Ê ES NAT ANSE or SEM RS cu our 
ces deux Obfervations on peut rirer ces. deux con- 
. equences. Premierement » la plante des pieds de ce Sque- 
let fe trouvant tournée en deflus quandfes LR 0 
… féchies &fes-cuiflesérendués, il éroir très, difficile à cette 
_… femmependant fa vie de fe tenirà genoux... 


AAA r: 


_  Secondement, -cetre femme ayant;été obligée, de tenir 
._  fescuifles aufli fléchies en marchant qu'étant aflife ,il ef 
_ évidenrquefa hauteur demeuroit la même dans ces deux 
| Situations, Mais sappuñant fur fes genoux fes cuifles éten- 
131670. Oo , 


r- Cl 
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duës & fes jambes fléchies,elle pouvoit ajoûter à fa hauteur 
ce que le fœmur à déplus de longueut quéle tibia, ce qui 
ne va pas à plus d'un pouce, en mefuranit l’un & l’autre par 
unc ligne droite; au lieu qu’elle l’auroit augmentée d’en- 
viron fix pouces fi elle avoit pü fe tenir à genoux fur la par- 
tie convexe des os de fes jambes, ce'quin’éroit peut-être 
pas impofñfble; alors elleauroit parû plus grande en gar- 
dant cette pofture qu'en marchant. C’eft ce qu'on remar- 
que en effer par fon Squeler en le mettant dans ces diffe- 
rences fituations. 

.… Troifiéme Obfervarion. L'épine de ce Squelet, dont Îa 
courbure eftla caufe de la difformité de toutes les autres 
parties défon tronc, imiteparfaitement bien par fes dif- 
ferens contours la figure du corps d’un ferpent quirampe 
fur la terre pour s’avancer en avant. Tousces contours ex- 
craordihaires fe font fur les côrez de l’épines ce quin’em: 
pêche pas cependant les vertebres de former devant & én 
arriere les mêmes enfoncemens & les mêmes éminences 
qu'elles on dans un Squelet dont l'épine n’a rien de dif- 
forme. PAS! 

De la premiere vertebre du coû à la derniere, l'épine 
cft peu fenfiblement cave du côté droit, & convexe du 
côté gauche ; mais depuis la premiere vertebre du dos 
jufqu’a la derniere, l’épineeft fort convexe du côté droit, 
ce qui fair que de ce côte-là le corps des vertebres eft peu 
éloigné des côtes:mais parce que certe épine ef fort con- 
cave du côté gauche, ily a entre les côtes & les verte- 
bres une diftance beaucoup plus grande. D'ailleurs la 
‘pirticanrerieure des vertebres du dos eft un peu tournée 
du côté droit, ‘hgas 
* : Au contraire les vertebres des lombes forment par leur 
aflemblage une sibbofité très-grande du côté gauche, & 
une concavité du côté droit qui lui eft proportionnée , & 
ledevant de ces vertebres panche-un peu du côté gau- 
che:* Li QE dsl 
* Enfin los facrum joint au coxis paroît convexe du côté . 
droit & concave-du côté gauche, quoiqu'il garde outre 


co 


ou VDHE4Sr SC 1 E NC ES: L 22475 


cela fa figure naturelle qui eft d'être creux par devant & 
- sgibbe par derriere. 402% avr s (12: 
1 Quatrieme Obfervation Ces differens contours que fait 
 l'épine fur fes côtez, font: caufe de ce que la fimphife du 
-ménton qui répond en ligne droite à celle des os pubis 
_ -dansun Squeletbien formé; s’en trouveéloignée dans ce 
_ Squeler difforme de deux à trois pouces delà vient que 
la face paroîr un'peu tournée fur le ‘côté gauche, & le 
-baffin de la cavité hypogaftrique tourné fur le côté droit. 
Cependant l'extrémité du coxis eft direétement oppofée 
‘à la premiere vertebre du: coû ; de forte-que malgré la 
grande obliquité. de l’épine, le corps de cette femmé ne 
_ panchoit point plus d’un côté que de l'aurre ; ce qui em- 
_ péchoit qu’ilne parut, étant garni de fes chairs & revêtu 
de fa peau, aufli contrefait que l’eft le tronc de fon Sque- 
RÉ OUR TON To ER EUT  ar b TLE IR EN 1 
à Cinquième Obfervation. Les vertebres du dos repouflant 
1côté droit par leur convexité extrémité pofterieure 


L 


côtes fuperieures, forment avec elles de ce côre-là 


(4 4% 


à vient que l’omoplare 
l aroit d ati fur le dos, & quelles 
tes gauches décrivent un arc beaucoup plus ouve 
- m’eft celui des côtes droites, ce qui rend la“ 
chedel inc beaucoup plus vafte qr 
ore cette même courbure des vertebr 


droite. C’eft 
ce dû dos qui eft 
- caufeque le fternum décrit une ligne uñ peu oblique fur 
_ Hdevantde la poitrine, au lieu d’ydécrireune ligne dtoite 
ilfaitordinairement, 20 2 

jéme Obfervation. Comme les vertebres des lombes 
Oooij 
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forment au contraire uhe convexité fort grande du côté 
gauche, & une concavité très-confiderable du côté droit; 
delà vient que l'efpace qui fe trouve entre les fauffes cô- 
tes, les os des iles & ces vertebres eft beaucoup plus grand 
du côté droit que du côté gauche; cequi rendoit la capa- 
cité du ventre de certe femme plus petite du côté gauche 
que’.du côte droit. | 
2 Septième Obfervation. Mais parceque la courbure que 
forme l'os facrum avecles coxis eft faire dans un fens con- 
traire à celle des vertebres des lombes, l’efpace quife ren- 
conrre entre ces os & l’ifchium, eft par certe raifon plus 
petindu côré droit que du côté gauche. ñ fe 
: Par coures ces obfervations il eft facile de voir que tou- 
te la difformiré du tronc du Sqnelet de cette femme ne 
-peut avoir d'autre çaufe que la courbure des vertebres: 
mais il eft difficile de trouver celles des contours contrai- 
-reSque fait l’épine par le moïen de leur aflemblage: T4- 
<hons cependant de la découvrir, ras 
Huitiémé Obfervation. De ce que les vertebres ont un 
peu plus d’épaifleur du côté que l'épine eft convexe que 
de fon coté concave, il femble d’abord qu'il n’eft rien de 
-fiaifé que d'expliquer fa courbure par ce plus & moins 
-d'épaifleur ; cependant # l’on fait reflexion que certe 
épaiffeur n’eft poin£une caufe efficiente,, on concevra fans 
peine que l’épine n’a pû par fon moîïen fe contourner fur. 
fes. côtez en fens contraires ; ainfñ l’on reconnoîtra qu’il 
æft impoffble de rendre raifon de fes differens contours 
-par ce plus & le moins d'épaifleur des vertebres, & qu’il 
_faut neceffairement avoir recours à la feule contraétion 
-des mufcles racourcis de l’épine pour expliquer fa diffe- 
-rente courbure ; parceque le relâchement de fes mufcles 
‘allongez, &-le plus & le moins d’épaiffeur des vertebres 
ne peuvent étre que des effets de fes mufcles racourcis 
-comme je le ferai voir par la fuire deces Obfervations. … - 
. Neuviéme Obfervation. Quand l’épine a fa figure regu- 
licre , & que tous fes mufcles agiffent enfembleen même. 
+ems avec force égale,de part & d'autre, ils la féchifleng 
id ” 


La 


4) Tps SCIENCES M ay 
lement enarriere, & ne lui font décrire qu’ une feule 
igne courbe; de forte que dans certe  difpofi rion des muf- 
cles l'épinenc peut pancher d'un côté: ni d'autre. Maiss ‘il 
le arrive que tous les mufcles du côté droit entrent en con- 
 tradtion, & que tous ceux du côté gauche rombent dans 
pi _derelâchement. Alors l’épine fe flechit. toute enticre du 
côté droit : le contraire fuccede quand après cela tous 
des mufcles du côtégauchefe contraétent, & que ceux du 
côté droitfe relâchent. 
Or comme J'ame pref de aux mouvemens de tous. les 
| EP l’épine en faifant couler tantôt dans lesuns.& 
les autres les cfprits animaux qui les gonflenc, 
dent que les nerfsqui donnent paflage à ces.efprits 
danslés mufcles del’épine, doivent étre tous parfaitement 
pi & également ouverts de part & d'autre quand fes 
les La féchiffenr enarrierc , à pie & à gauehe alter- 
emen wii hrs 
_ Dixiéme Obfervation. Oané donc le épine demeurecon- 
à echiede l'un ou de l’autre .côté, il faut necef- 
cou . des efprits animaux “dans fes muf- 
Pr de lame, 8& qu'une 
ion,pendanr que. 
pare anne 


ner NS ÿ L 
ant venir x monde avec 
“me en 2 paité 

ant l'épine à Le lordin aire 5 mais 
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mufcles fe font plus contractez d’un côté que de l’autre. 
Or comme depuis cette obftruétion l'épine de cette fem- 
mé a toüjours gardé la figure contournée qu’on remar- 
que dans fon Squelet, qu’il n’a point été en fon pouvoir 
de la redrefler, il eft évident que Pamc n’a pû poufler af- 
fez d’efprics dans les mufcles étendus de l'épine pour fur" 
monter la refiftance de fes mufcles racourcis; parceque 1 
les nerfs de ceux-ci ayant toûjours refté ouverts, fes muf- 
cles contraétez ont reçû inceflamment beaucoup plus 
d’efprics que fes mufcles relâchez, les nerfs de ceux-là 
étant toûjours demeuré fermez. Donc les mufcles ra- 
courcis de l’épincla cenant par leur contraétion perma- 
nenceinflexiblement flechie deleur côté, ils ont dû pre- 
mierement tenir les mufcles qui leur font oppofez dans 
une perpetuclle extenfion.Secondement ils ont toûjours 
prefié les vertebres moins dures qu’à l'ordinaire les unes 
contre les autres, & empêché par confequent leur corps 
de s'étendre du côté de leur racourciflement, &’en les 
écartant de Pautre leur permettre de s’épaiflir davantage 
du côté des mufcles relâchez. Donc l'extenfion des muf= 
cles allongez de l’épine, & l'épaifleur du corps des verte- 
bres plus grande d'un côté que de l’autre, ne peuvent 
être que l'effet de 2 contraction de fes mufcles racoufcis. 
La contraction permanente &involontaire de ces mufcles: 
eft donc Punique caufe efficiente de la courbure extraor- … 
dinaire de l’épine. mA RARE 
Car il n’y a pas d'apparence que la pefanteur du corps 
ait pû y avoir part; parceque la pefanteur ne pouvant fai- 
re pencher le corps que du côté qu’elle fe rrouve plus 
grande, elle n’auroit pû faire décrire à l’épine que d’un 
côté feulement une feule courbure , & éloigner par con 
fequentla rête de la ligne perpendiculaire qu’elle décrit 
avec l'os facrum , les os des iles demeurant immobiles {ur 
les deux jambes," FUASNL rad 
Or comme l’épine du Squelet de cette femme forme 
fur fes côtez dans l’étenduë de fa longueur quatre lignes 
courbes routes oppofées les unes aux autres en fens con- 


‘ 


D 1108 me Soé FE N cs 479 
ætraires, & que le coxis répond cependant enligne droite 
| àlapremiere: vertebre du coû malgré cette irrégularité, 
. ilne paroît donc nullement vrai-femblable que la pefan- 
 seurdu corps ait pû caufer ces, differens contours de l'é- 
| pine.:l n’en eft-pas de même de la courbure des os des 
__ Cuifles & desjambes que je vaisexaminer..…. : 
| -Onziéme Obfervation. Les deux fœmurs décrivent cha- 
Î Fu qu'undemi-cercle, dont la partie convexe eft fi- 
_ æuée fur le devant, & la concave fur le he à ces os. 
: Mais parceque l’un & l’autre fe jettent en dehors , l'efpa- 
_ <e qui eft entr'eux fe trouve beucoup plus grand dans 
! | icu qu'entre leurs extremicez..! ARE 
& le peroné de chaque jambe forment la 
ire que les deux fœmurs( ce qui .eft affez mai 
té, à moins. que la perfpeétive ne le demande, 
c le deflinateur le prétend ) mais avec certe diffe. 
que la partie convexe du demi-cercle qu'ils dé 
t{e. n dedans, & la concave en dehors ; 
eux tibia fe touchent prefque par leur 


a 


e. les pieds qui 
De plusle tib 


ne, & un pe 


è la figur égulière | 
ir prefent que la pefanceur du corps c 


d F: 
bare ga Ho aa duos sol alsalèn 
eObferr. on, Si l'onfait atrention: que les picds 
uelerpofat à plomb fur un plancher, les os des 
ent-neccflairement, flechis en-devant, ce 
Squelcr paroit aflis quoiqu’il foit debour, 
fément qu'il, n’y aeu quela feule pefanteur 
spi forcer lescuifles.de cette Femme à de. 
urer flechies en marchant. Car l'onine peut pas dire 
que ur des reniren,çer érar leurs mufcles flechiffeurs 


Ces os, fai, 
ps 


£a beaucoup contribué à 
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foient demeurez dansune perpetuelle contraétion come 
me ceux de l'épine , puifque cetre femme ayant pû pen- 
dant fa vie fe mettre à genoux, il eft évident que ces muf- 
cles ont dû fe relâcher pour donner lieu à Icurs antago- 
niftes d’étendreles cuifles, fans quoi ileût été abfolument 
impofñfble à certe femme de prendre cette pofture.  :, 

Il y a même bien de Fapparence, chaque fœmur dé- 
crivant un arc convexe en devant & concave par derrie- 
re, que la contraétion des mufcles exrenfeurs des cuifles 
a toùjours été plus forte que celle deleurs fechifleurs , au- 
trement les fœmurs n’auroient pû ainfife coutber.… : 

Mais parceque les jambes fe flechiffent en arriere , & 
que leursos décrivent desarcs femblables à ceux des cuifles 
tat par leur figure que par la fituation de leurs parties, 
il paroît fort vrai femblable que la contraétion des muf- 
cles echiffeursdes jambes a dû être au contraire plus forte 
que celle de leurs extenfeurs. 

Cependant il fautbien obferver que ni [a pefanteur du 
corps ni la contraction des mufcles des cuifles & des jam- 
bes n’auroient jamais pü caufer la courbure du fæœmur , 
du tibia & du peroné, fi ces os cuflent eu aflez de dureté 
pour réfifter à l’impreflion de ces deux caufes, leur peu de 
folidité à donc contribuéen quelque façon à les flechir. 
Auf voit-on que ni pefanteur du corps ni la contraétion 
des mufclesne produifent point cet effet quand la réfiftan- 
ce de ces os furpañle l'effort de ces deux caufes. 

Il faut encore remarquer que la pefanteur du corps & 
R molefle des os ne peuvent être que des caufes occafio- 
nclles de leur courbure, puifqu’il n'y a que la contraétion 
des mufcles des cuiffes & des jambes plus forte d’une part 
de l’autre qui ait pû déterminer le fœmur, letibia & le 
péroné ä fe flechir plutôt en arriere qu'en devant.  * 1: 

La courbure des os des bras à laquelle il eft certain que: 
la pefanteur du corps n’a pû contribuer ; eftune preuve 
évidente de cette verité ; d'où je concluë enfin que la con- 
traction des mufcles plus forte d’un côté que de l'autre; 
cf l'unique caufe efficiente de la courbure des os. J 
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Je dis que la contraétion des mufclés doit être plus for- 
te d’une part que de l’autre pour fcchir les os mêmes ; 
parceque quand les mufcles antagoniftes d’une partic agif- 
fent avec force égale, ils maintiennentles os dans leur figu- 
re naturelle, malgré leur molefle & la pefanteur du corps. 

À l'égard de lapplatiflement des os des cuiffes & des 
jambes , comme ilne paroît pas qu'il puifle être rapporté 


. à aucune des caufes dont j'ai parlé, il ya lieu de croire 


qu'il ne peut être que l'effet d’une vicicufe conformation. 

CRIE RL À 
COMPARAISON 

De PObfervation de l'Eclipfe de Lune arrivée en Avril 

1706 , 6 faite dans PÎfle de S. Domingue en Ame- 

rique y avec celle qui a été faite à PObfervatoire 

oyal a Paris. 

PAR M. DE 1A Hire. 


I _E Pere Goüye communiqua à l'Academic Samedy _ 


_) dernier une Obfervation de l'Eclipfe de Lune du 

mois d'Avril de cette année, laquelle avoit été faite au 
Port de Pei dans l’Ifle des. Domingue en Amerique. 
. Cette obfervation porte que la Lune étoit éclipfée de 
1 doit à 7h rs’ du foir Le 27 Avril, & que la fin de l’Eclipfe 
parut à 9h 40”. Sa quantité dans le tems de fa plus forte 
obfcuration étoit de s doits :. L'Obfervateur marque qu'il 
ne connoifloit pas l'heure dans la derniere exactitude. 

Cependant cette Obfervation ne laiflera pas d’être d'u 
ne 1 grande utilité, puifque nous n’en avons point qui 
ait été faite dans ces quartiers dont nous en puiflions con- 
clurela longitude. 

Comme le commencement de cette Eclipfe n’a pû être 
obfervéäParis, nous ne pouvons rien dire de l’Obferva. 
tion der doit : ;mais pour Ja fin nous l'avons très - bien 
obfervée le 28 Avril au matin à 3h4” 30", &auPort de Pei 
on l'a vüé le 27 au foir à 9h40’: donc la difference de lon- 

1706, Ppp 


1706. 
z4 Novem. 


p1706. 
18. Dec. 
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gitude.entre l'Obfervatoire Royal & le Port de Pei fera 
de 5h 24°30",oubien 81° 7’:, dont celieu de l’Ifle de S. 
Domingue eft plus occidental que Paris. 
La quantité de cette Eclipfe dans le tems de la plus 
rande obfcuration a été obfervée ici de $ doits40/, & au 
Port de Pei de $ doits 30", ce qui n’eft que fort peu éloi- 
gné pour une Obfervation qui n'a pas été faire avec tous 
les inftrumens neceflaires pour une grande juftefle, & elle 
peut nous perfuader de la bonté des précedentes. 

Enfin je remarquerai que la plüpart des Cartes que nous 
cftimons les plus correctes , pofent ce lieu de S. Domin- 
gue moins éloigné de Paris qu’il ne paroic par cette Obfer- 
vation, d'environ 6 degrés. 


D'BLSLE CROP A HAT AONIN 


De la conjonétion de Jupiter avec le cœur du Lion 
arrévée au mois d’OSobre. : 706. 


Par M. DE LA Hire. 


E ne trouve dans les anciens Memoires d’Aftronomie 

que nous avons entre les mains , que deux Obferva 
tions de cette conjonction. La premiere fut faite à Athe- 
nes l'an 108 de Notre Seigneur le 28 Septembreau matin, 
comme lerapporte M. Boüillaud au Liv. 7. Chap. 7. de 
fon Aftronomie Philolaïque, ce qu’il avoit tiré d’un Ma- 
nufcrit de la Bibliotheque du Roy. 

Cette Obfervation porte que Jupiter étoit feulement 
éloigné du cœur du Lion vers le Septentrion de 3 doits, 
& M. Boüillaud eftimant un doit de 2° 30", cet éloigne- 
ment fera de 7° 30”. Mais il ajoûte que le cœur du Lion 
étoitalors à 8040" 54", & le Pere Riccioli qui rapporte 
cette même Obfervation , dit que fuivantfes propres Ob- 
fervations des Etoiles fixes , le cœur du Lion devoit être 
à So $1" 57 A La diflerence qu'il y aentre ces deux pofis 


{ 
K 
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tions de cette Etoile , eft feulement de 2° 3” dontlePere 
Riccioli la fait plus avancée. M. Boüillaud s’étoft fervi 
du Catalogue des Etoiles de Tycho ; mais le Pere Riccioli 
avoit beaucoup d'obfervations fur les Etoiles avec le P, 

Grimaldi. | 
- Mais par mes Tables je trouve Le lieu du cœur du Lion 
au tems de l’Obfervation d'Athenes à 8053’ 54” R, ce qui 
eft 4’ plus avancé que M. Boüillaud. La longitude de 7 
étoit donc alors la même que celle de l'Etoile Regulus ou le 
cœur du Lion à 8° 53° 54" A. 

La latitude du cœur du Lion , comme je l'ai détermi- 
née , eft de 27° 6"B ; & la pofant invariable, fionl’ajoûte 
aux 7’ 30" de la diftance B de cette étoile à Æ, on aura 
f2 latitude de 34° 36” B dans le tems de l’'Obfervatiom 
Mais M. Boüillaud trouve à propos d'ajoûter encore un 
doit à l'Obfervation de la diftance de % à Regulus , & par 
confequent cette latitude feroit de 37’ 6” Bor. 

La feconde Obfervation d’une femblable conjonction 
que M. Boüillaud rapporteaufli dans le 3. Chap. du Liv. 7. 
de fon Aftronomie, eft de lui-même, en 1623 lez Otto- 
bre à 17b à Loudun. Il dit qu’il obferva que # étoit plus 
avancé en longitude de 3" que le cœur du Lion, & qu’il 
en étoit éloigné de 8” vers le Septentrion. Il conclud de 
Ja la longitude de Æ au 14° 40° 6" R avec fa latitude Bo- 
reale de 35’. Par les Tables des fixes du Pere Riccioli la 
longitude de# fera au 24° 36" 35" du A. M. Boüillaud qui 
n’avoit que 19 ans alors ne rapporte point de quelle ma- 
niere il fit cette obfervation , ni avec quels inftrumens , 
quoique le Pere Riccioli lui fafle dire que c'étoic avec la 
Lunette. 

Par ma pofition de Regulus je trouve que # étoit alors 
au 24° 40° 1° A comme fait M.Boüillaud. Pourla latitu- 
de de Yelle auroic été de 35’ 6” fuivant ma latitude de 
Regulus , & à très-peu près comme M. Boüillaud. 

Voici lobfervation d’une femblable conjonction de 
cette Planete que j'ai faite Le 17 Otobre 1706à 4% 12 
40" du matin. Je mefurai avec le micrometre la diftance 
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entre le cœur du Lion & Yde 19° 25”, éroit vers le 
Septentrion à l'égard de certe étoile, & de plus il étoic 
dans la ligne droite qui paile par l'étoile marquée 4 dans 
Bayer & par le cœur du Lion cependañt & me fembloit 
un peu plus vers l'Occident. 

Je trouve par mes Tables que le Iieu-du cœur du Lion 
étoit alorsau 25° 47’ 15" A. Mais par la pofition que je 
viens de marquer, #étoit moinsavancé que Regulus ou 
le cœur du Lion felon l’ordre des Signes de 7’ 35”; donc 
la longitude de # était alors à 250 39/40” du A. 

Mais aufli la diftance de 4 à regulus de 19° 25" étant 
oblique à l’'Ecliptique, elle fe réduit à 17° 5 $" par fa pofi- 
tion entre leséroiles fixes ; & comme la latitude de Rezu- 
luseft de 27" 6" par mes Tables, on aura la latitude Bor. 
de Fde45” 1”. 

J'ai calculé parmes Tables le lieu de Æ tant en longitu- 
de qu’en latitude au tems de mon obfervation,& j'ay trou- 
vé la longitude à 25° 40° 11° : donc la difference n'eftque 
de 31” de degré. Pour la latitude tirée du calcul elle eft de 
4621" Bor. & l'obfervée45’ 1" 2 ; & par confequent la dif- 
ference feroit de 1’ 20". 

Les differences que je viens de trouver entre mon ob- 
fervation & mon calcul ne font pas confiderables ; mais 
comme dans la conftruétion de mes Tables Aftronomi- 
ques je me fuis prefque toujours fervi des obfervations des 
paflages par le meridien , que j’eftime bien plus füres , 
bien plus juftes & plus dérerminantes que toute autre , 
furtout à caufe de rous les avantages que nous avons tant 
de la part des inftrumens & des horloges, que des con- 
noiflances neceflaires pour déterminer leur veritable po- 
fition en longitude & en latitude ; j'ai voulu voir fi ces 
fortes d’obfervations que j'avois faites aux environs de 
cette conjonction répondoient à celles dont je m’étois 
fervi , & premicrement pour la poftion du nœud de # & 

our fon mouvement : car c’eft dans ce point où je fuis 
Hauedi éloigné de M. Boüillaud , comme je le dirai 
dans la fuite. 
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+ Le premier paflage de # par le meridien que j'ai pû ob- 

{erver avantqu'ilfütarrivé à fon nœud afcendant a été en - 
1705 leë Marsaufoira sh $6' 51", & fa vraïe hauteur 
metidienne éroit de 63° 50! 25". | 
Je conclus de cette obfervation que la longitude de # 
étoic alorsau 17025" 10"dex, & fa laticude auftrale de 
12/55". Mais par le calcul demes Tables je rrouve pour ce 
même temslalongitudeaur7° | 23°45"dem, & Ja lari- 
tude auftrale de 12'19”. La difference de longitude entre le 
Le & l’obfervation eftde 1” 25", & celle de la latitude 

€ 36". 

. Mais Le premier paffage de # par le meridien queje pus 
obferver enfuice après qu’il eût paflé par ce même nœud , 


futen 1705 le 27 Aouftau matin à 9h 7° 3": {a vraïe hau- 


teur meridienne étoit de 63° 9° 48". Il faut toûjoursienten- 
dre dans ces obfervations quec'eft du çentre de cette Pia- 
nete dont je parle. M: 

Je conclus de cette obfervation que la longitude de # 
étoit alors à 200449" dus , & que fa latitude Boreale 
étoit de 6/3": Mais par le calcul de mes Tables fa longi- 
tude étoit de 20° 41° 34" ,& la latitude 6‘ 47"Bor.La dif- 
ference de longitude entre le calcul & l’obfervation eft 
donc de2'35",& celle delalatitude de 44". 0) 

- Quoique la difference de latitude entre le calcul & ces 
deux obfervations ne foit que d’une demi-minuteouenvi- 
ron , ce qui er confiderable dans ces fortes depoli- 
tions, je pourrois pourtant le faire convenir en avançant 
le nœud un peu plus que je n’ai fait ; mais mes anciennes 


-obfervations ni d’autres plus recentes ne s’y feroient pas 


accordées. Et c'eft cela principalement qui m’a fait con- 
jecturer qu’il y avoit dans le mouvement du nœud des 
Planctes une irrégularité à peu près femblable à celle que 
nous connoiflons dans celui de la Lune, & comme: elle 
m'a paru fenfiblement dans Saturne , laquelle demande- 
roit une proftapherefe particuliere. Mais comme je n’ay 
pas trouvé que dans # cette irregularité fût aflez fenfible 
pour y avoir, égard , je me fuis contenté de prendreune 
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pofition moïenne entre toutes celles qui m'étoieñt mar- 
quées par mes obfervations. Cette polition ou Epoque a 
éte pour l'année 1700 moins avancée que celle de M. 
Boüillaud de plus de 2 degrés. Si j’avois pofe le nœud de 
% comme M. Boüillaud le met4j'aurois trouvé dans les 
deux obfervations précedentes une difference de plufieurs 
minutes entre l’obfervation & le calcul. 

Enfin pour revenir à la conjonétion de # avec Regulus s 
jai crû qu'il ne fufhfoit pas d’avoir montré que mes Ta- 
bles s’accordoient affez bien avec mon obfervation dans 
ce point ; mais qu’il falloit encore en donner des preuves 
par quelque pañlage de cette Planete par le meridien , 
avec fes vraïes hauteurs meridiennes obfervées dans le 
même tems. Voici donc celles que j'ai faites lorfqu'’il m'a 
été poflible de l’obferver; car je ne puis pas voir # au me- 
ridien , à moins qu'il ne foit éloigné du Soleil d'environ 
30 degrés. 

Le 20 Septembre de cette année 1706 avant la con- 
jonction de # avec Regulus , fon centre pafla au meridien 
4945 25" du matin, & fa vraïe hauteur meridienne 
étoit de 56° 23° 31”. Je tire decette obfervation la longi- 
tude de # au 20° 49’ 47” du R , & fa latitude Boreale de 
40’ $1”. Le calcul de mes Tablesme donne pour ce même 
tems la longitude de cette Planete au 20° 52! 0”, & la la- 
titude Bor. de 41° 58”. La difference de longitude entre 
Pobfervée & le calcul eft de 2°13", & celle de la latitude 
eftde 1° 7”. 

Le 14 Oobre fuivant, & trois jours avant Ja conjon- 
“ion de # à Kegulus, j'obfervai le paflage du centre de & 
par le meridien à 8b 35’ 16” du matin , & fa vraïc hauteur 
meridienne étoit de 55° 1’ 8”. Je conclus de cetteobfer- 
vationque la longitude de # étoit alors au 25° 13! 26" du 
R, &que fa latitude éroit Boreale de 45’ 33". Le calcul 
de imes Tables donne fa longitude pour cetems-là au 25° 
12/11 du Q,& falatitude Boreale de 45" 1": donc la 
difference de longitude entre l'obfervée & le calcul eft de 
315", &cellede latitude de 18". 
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Le 18 du même mois & le jour fuivant la conjonction 
de % à Regulys ,j'obfervay le paflage du centre de & par 
le meridien à 8h22! ; 1” du matin, & fa vraïe hauteur me- 
tidienne de 54° 48/12", d'oujetire parles regles ordinai- 
res le vrai lieu de Æ au 2 <o 51"9" du ÿ avec une latitude 
Borcale de 45/47". Mais par Le calcul de mes Tables je 
trouve pour ce même tems le vrai lieu de % au 2 S°S1/ 12" 

: du 8 avec une latitude Boreale de 45’ 35": donc la diffe- 
rence de longitude entre l'obfervarion & les Tables 3” ,& 
celle de la laritude de x 2”. 

Enfinle 27 fuivane 'obfervay encore le paffage du cen- 
tre de par Le meridien à 7h s 3/ 57" dumatin, & fa vraïe 
hauteur meridienne de $4°23" 7". Je conclus de cette ob. 
fervation que # étoit alorsau 2701221" du Q,& que fa 
latitude étoit Boreale de 48° 13", & le calcul par mes Taa 
bles donne la longitude pour ce même temsde 27 11 34" 
duR, & la latitude Boreale de 48” 22". Ladiffcrenccde 
longitudeentrel’obfervation & le calcul fera donc de 71 
& celle de latitude de 9”. ". 

Les obfervations que je viens de rapporter en dernier 
lieu, lefquelles font comparées avec le calcul, font voir la 
juftefe de mes Tables, & l'on nedoit pas s'étonner fi dans 
celles quifont proches les unes des autres on y trouve des 

differences qui paflent une minute de degré tantôt exce= 
dente & tantôt défaillance, ce qu'on doit plutôt attribuer 
à quelque caufe particuliere de l’obfervation' ou des inftru- 
Mens qu'aux Tables, fur tout pour les Planctes fuperieu- 
res qui vont lentement : car il s’y doit trouver une efpcce 
de progreflionaflez uniforme pour un peu de tems , & à 
peu prés celle quela donne le calcul. 

Je pourrois rapporter icy plufieurs caufes qui cmpé- 
chent que les obfervations ne répondent à l'exactitude & 

aux foins qu'on Yapporte ; mais il me fuffira de dire à pre- 
fent que pour rémedier à cet inconvenient >0n doit faire 
un grand nombre de femblables obfervations entre le£. 
quelles on prend un milieu. 

Dans ce que j'ai dic cy-devant je n'ai point comparé 


Î 
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mon calcul avec l’obfervation de 508, ni avec celle de 
1623, furlefquelles M. Boüillaud fonde une partie defon 
fyftême de Jupiter; car il m'a femblé qu’elles ne fçau- 
roient s’accorder exactement entrelles ; ni avec celles 
que nous faifons prefentement. Ces fortes d'obfervations 
{ont fujettes à des erreurs très-confiderables, n'étant fai- 
ces pour la plüpart qu’à la vüë fimple & fans aucune dé- 
termination pofirive. On ne laifle pas pourtant de s'en 
fervir autant qu'on le peut : quand elles font fort éloi- 
gnées de ces tems-cy, parcequ'elles font utiles pour dé- 
terminer à peu près les mouvemens des corps celeftes ; 
mais on ne doit pas s’y aflujettir par trop, quand elles re- 
pugnent aux dernieres qu’on connoît pour très-exaétes. 

Par exemple, mes Tables me donnent dans le tems de 
l'obfervation d’Athenes le lieu de # plus avancé que l'ob- 
fervation ne demanderoit de près de 8°, & la latitude- 
feulement plus petitede trois quarts de minute. Mais pour 
celles de M. Boüillaud de 1623, elles me donnent lalon- 
gitudeun peu plus de 10’ plus avancée que l’obfervation, 
& la latitude plus grande de plus de 10°, & dans tous ces 
tems-cy elles s'accordent avec le Ciel. 

C'eft certe latitude plus grande de 10/ qui me rend fuf- 
peéte l’obfervation de M. Boüillaud ; car mes Tables don- 
nent la latitude dans la même minute que l’obfervée en 
508, & depuis ce tems-là jufqu’à l’obfervarion de M. 
Boüillaud en 1624 il ya plus de 1100 ans, pendant lef- 
quels le nœud de # n’a fait que z ou 3 degrès, & en 508 
au tems de l’obfervation l'argument de latitude n’étoit 
que de 27° environidoncen 163 l'orbite Æ n'avoitpas 
changé confiderablement de fa premiere place, & dansle 
tems de cette obfervation Æ & la terre fe trouvoient en- 
core à peu près dans le même afpcét : mais comme le 
cœur du A s’eftavancé en 1100 ans de plus de 15 degrés, 
- ilfauc neceffairement que l'argument de latitude foit aug-- 

menté de plus de 13 degrès, ce qui doit donner en 1623 
une inclinaifona% beaucoup plus grande qu’elle n’étoit en 
s085&parconfequent la latitude de devoitértre pemequ® 

plus 


cr 
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. plus grandeen 1623 qu’en $08 ; cependant l'obfervation. 


de 508 donne la latitude de # de 34'36" ou 37’ 6” comme 


veut M. Boüillaud, & fon obfervation de 1623 ne la mon- 
tre que de 35° 6”, ce qui ne peut pas tre; aufli je l’ay 
trouvée par mes Tables de 10’ plus grande que celle qu’on 
tire de cetteobfervation. : 

Enfin M.Boüillaud finit fon feptiéme Livre où il traite 
des mouvemens de # par une efpece d’infulte qu’il fair à 
Kepler, en donnantle calcul de # pour le tems de l'ob- 
fervation de l'an 508 par les Tables Rudolphines pour- 
faire voir que ces Tables font fort défeétueufes pour cette 
Planete ; car il dit qu’elles marquent la diftance de # à. 
Rcgulus de plus d’un degré à caufe de la latitude , & la: 
longitude parce même calcul étoit plus grande que l’ob- 
fervéc de près de 48/. Mais je remarque que le peu de dif-- 
ference de latitude entre Regulus & #, n’a pas pü aug- 


. menter la diftance de 48’ à plus d’un degré. Il conclud 


enfin que Kepler n’a pas. pû mieux faire ayant été prive 
de . fecours, c’eft-à-dire des deux obfervations dont il: 

arle. : 
: Cependant comme je fuis perfuadé de l’exaétitude de- 
Kepler, & ques’iln’a pas eu les deux obfervations de M. 
Boïüillaud , ilen à eu d’autres & plus anciennes & dansle. 
mêmeremsa peu près que celle de 1623 , j'entens celles de 
Tycho que j’eftime des plus juftes, & dont M. Boüillaud 
à eu auffi quelque connoiflance ; & quoique je fçuile bien 
que mes Tables étoient aflez éloignées des Rudolphines 
en quelques endroits, j'ay voulu verifier le calcul que M. 
Boüillaud rapporte tout au long de la pofition de # dans. 
le rems de lobfervation de ;o8 fuivant les Rudolphines. 

- J'ay trouvé tout d’abord que le calcul de M. Boüillaud 
eft faux, car il trouve le Soleil moins avancé d’un degré: 
qu’il ne dévroic être par ces Tables, ce qui cftune erreur: 
affez confiderable , & ce qui vient aflurément de ce que 
M. Boüillaud en calculant n’a pas fair attention que lan. 
née 508 étroit Biflextile, & il l’a calculée comme une an- 
née comme, car il lui manque le mouvement-du Soleil 


1706.- Qgg 


1706. 
18. Dem. 
Voyez cy- 
deffes la pa- 
ge 178. 
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pour un jour. Il a fait aufli la même faute pour le calcut 
de #% qu’il rapporte enfuice. Ces deux fautes enfemble lui 
auroient encorcavancé le lieu de # de 3” environ.Pour la 
latitude elle eft trés-peu éloignée de celle qu’on tire de 
l’obfervation. 

Pour ce qui cft de l'obfervation de M. Boüillaud de 
1623 ,les Tables Rudolphines s’y accordent aflez bien 
en cequi regarde la longitude, mais pour la latitude elles 
s’en écartent à peu prés autant que je l’ay trouvé par Les 
miennes; d'où je conclus enfin que M. Boüillaud n'avoit 
pas bien cftimé ou mefuré la diftance entre Regulus & #, 
& quela grande lumiere de # lui faifoit paroître cette di- 
ftance beaucoup plus petite qu’elle n'étoir en effet ; & c’eft 
une raifon qu’il rapporte lui-même dans l'examen qu’il 
fait de quelques obfervations. 


DIFFERENTES MANIERES 
INFINIMENT GENERALES | 


De trouver les Rayons ofculateurs de tentes fortes de Cour- 
bes , foit qu’on regarde ces Courbes fous la forme 
de Polygones ; ou non. 


Par M VARIGNON, 


F= maniére dont j’ay cherchéle raport des Forces cen= 
trales aux Pefanteurs des corps dans le Memoire que 
je donnay fur cela à l’Academie le 24 Avril dernier *, 
m’aïant engagé (excepté dans la troifiémeSolution du Pro- 
blème par ou ce Memoire commence } à confiderer les 
Courbes, nonà l'ordinaire fous la forme de Polygones in- 
finiti-lateres réétilignes , mais comme faires d'élemens 
veritablement courbes eux-mêmes; je fus obligé d’en cher- 
cher les rayons ofculateurs dans cette hyporhéfe, dans la- 
quelle je ne fçais perfonne qui l'ait encore fait, C’eft ce 
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Qui m'a fait penferà les y rechercher en general ; & cetre 
confideration des Courbes comme faites d’élémens vé- 
ritablement courbes eux-mêmes , n’a donné des expref- 
fions de ces rayons ofculateurs , lefquelles fe fonctrouvées 
précifement les mêmes que celles que la confideration de 
ces mêmes Courbes fous la forme de Polygones infiniti. 
laéeres réétilignes m’avoic déja données dansles Memoires 
de 1701. pag. 25.&c. 

Voici comment ces expreflions me font venuës dans la 
premiere de ces confiderations ou hypothéfes ; & puis nous 


verrons encore quelques autres manieres de les trouver 


dans la feconde par des voïes toutes differentes de celle que 
j'ay fuivie dans ces Memoires de 1701. 


PROBLÈME L 


Une Courbe quelconque , dont les ordonnées concourent en quel- 
que point Fu ce foit, étant donnée ; trouver une expre[fion gé- 


… merale de [es rayons ofculateurs fans y rien [uppo[er de conffanr, . 


G* en regardant cette Courbe , non à l'ordinaire [ous la forme 
de Polygone infiniti-latererécfiligne ; mais comme faite d'él- 
mens conrbes enx-mêmes. 


SOLUTION. 


L. Soit DB7Y la Courbe quelconque donnée ; dont 
les ordonnées BE, CE, &c. concourent en E; & dont 
48, BC, foient deux élemens, c’eft-à-dire, deux arcs in- 
finiment petits du premier gente, lefquels ne different 
entr’eux que d’ünc grandeur infiniment petite du fecond 
genre, & par confëquent nulle par raport à éux. Soient 
aufli AB, BC , les cordes de ces deux petits arcs, dont la 
premiere prolongée vers R, rencontre en S l’ordonnée 
EC prolongée de ce côté-là. Soient de plus l'angle SP 
SEB; l'arc C1 décrit du centre B par C, & qui ren- 
contre la droite B P en 1; la droite CM perpendiculaire 
en N {ur 8P, laquelle BP foit auffi rencontrée en Z par 
KL parallele à ES. Soient enfuite BY, CF, deux rayons 
ofcularcurs de la Courbe en queftion, laquelle Courbe 
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DBT foit touchée au point B par la droite Z Q exaétement 
perpendiculaire au premier BF de ces rayons, & qui ren- 
contre le fecond FC prolongé en F, l’'ordonnée EC pro- 
longée en 9, & la droite CM en X. Enfin après avoir fait 
la droite CO perpendiculaire en O fur la tangente Z 2, 
foientaufli les droites 4G, BH, CT, perpendiculaires en 
G, A, T, fur 8E, CE, LK, laquelle ZK rencontre en X la 
feconde BHde ces perpendiculaires. 

Cela fait, foit y le nom des ordonnées BE, CE; dx, 
celui de leurs perpendiculaires AG, BH; ds, celui des arcs 
Élementaires AB, BC; & r, celui des rayons ofculateurs 
BF, cr. 

IL. Tout cela fuppolé , les angles re@ilignes ABE; 
BPE, étant externes par rapport aux triangles EBS , BPS;, 
l'on aura l'angle ré@iligne ABE =BES + BSE (art.1.) 
=PBS=t BSE=BPE. Donc lesangles en G&enH, 
étanc (4. 1.) droits, les triangles ré&@ilignes AB G & 
BP H feront femblables entr'eux ; & par confequent 
(art. 1.) les triangles rétilignes 4 BG,BLK, le feront 
auf: De forte que fi l’on fuppofe de plus BK=— AG, ces 
deux derniers triangles feront non-feulement femblables, 
mais aufli égaux en tout. Donc la corde 48 oufonarc 
infiniment petit AB(ds)=BL=BI (45) + 1L;& par 
confequent 11==— dd s négative, les /s ( AB) allantici 
en diminuant pendant que les x ( 4G) vont en augmen- 
tant : Ce qui donnera au contraire HK=ddx politive. 
D'où l'on aura aufi BH (dx). BP(ds)::HK(ddx). 


dsdds dsdd 
LP= "3. Donc 1P(ILæÿ IP) dd sut TE, 
dsddx—dxdds ! 
UNPE= 7 


Mais la reflemblance ( #rt. 1.) des triangles réctilignes 


PNC, PHB, donnePHou CH(4dy).BH(dx)::NP 
= dsddx— dxdds dsddx—dxdds HELEE 
EE ) NC DE. meet 


reflemblance. (art. 1.) des triangles rectilignes BE H, 
MBN, donne aufi BE (y). BH(dx):: BM (ds). 


dx 
UN= 


d 
pe. Donc la droite MC(UN=R NC) = 
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_ xds dsddx—dxads dydxds—ydsèdx—yadxdas 
 — —— a ————_——. ——————— 


DIR 4y Yay 

HI. Concevons préfentement que l'o/culum ou l’attou- 
chement de la Coürbe propofée D BT avec fon cercle 
ofculateur décrit du centre Y par B, fe fafle ( en tout ou 
€n partie.) {ur l'arc infiniment petit 4 8 C. En ce cas cet 
arc ABC de la Courbe propolée D BT, fera auffi un arc 
de cercle décrit du centre 7 & du rayon 7 B ou FC. 
Donc fuivantla doëtrine d’Euclide Prop. 32. du Liv. 3.8 
Prop. 33. du Liv.6. les angles ré@ilignes 4BZ, CB 9, 
‘compris entre fa touchante Z9, & les cordes des arcs par- 
tiaux AB, BC, feront entr'eux comme ces arcs. Par con- 
féquent ces arcs, qui (ær. 1.) ne différent entr’eux que 
d’une difference infiniment petite par rapport à eux, de- 
want pañler pour égaux, les angles rectilignes 48C,CB9, 
doivent pañler de même pour égaux entr'eux. Mais l’an- 
gleréttiligne 48 Z cft auffi égal à l'angle S8 9 qui lui cf 
Oppofé au fommet B.-Donc les deux angles réctilignes 
€CB9, SB,9, font parcillement égaux entr’eux. Par con- 
feéquent encore fuivant la doctrine d’Euclide Prop. 3. du 
Liv.6. B 9 doit divifer la droite C Men en X de maniere 
qu'elle donne CX. XM:: BC BM. en prenant ici BC 
pour la.corde de l'arc. B C. Mais l'angle indéfiniment pe- 
tit CBM, compris entre cette corde & l’autre 4B pro- 
longée vers R, rend cette premiere corde 8 C égale à 
BM. Donc aufi CXZXM, ou CX—;CM Mais on 
vient de trouver (arr. 2.) CM== rte ee # Donc 
dxdyds=k-ydsddx—ydxds « 


men 
[== 


on aura pareillement Cx=—= RE L 
Or fi l’on confidére que les angles ( #rt. 1.) droits BNG, 
BOC,QBF, rendant les triangles BNX,COX, &F0C, 
_ FBY, femblables entr’eux deux à deux, il en doit réfulter 
€CX.CO::BX BN.EtCO.CF::/FB.VF. On verra 
que les angles (rt. 1.) infiniment petits NBX, & BFF, 
sendant aufiBX=BN, & VB=VEF, il en doit réfulter 
dxdyds=t-ydsddx —ydx da. 
€CX=CF, Donc CP IE, 
Q qq ii 
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Mais en confiderant, ainfi que l’on fait ici, l’arc(d’of2 


culum) BC comme un veritable arc de cercle dont 7 eft 


le centre, & BF la tangente en B, perpendiculaire au 
rayon BF';la doétrine d’Euclide (Prop. 36. Liv. 3.) donne 


BF==CF:Ep Cr: De forte que la fuppofition de 
l'angle BFF ( art. 1.) infiniment petit, donnant auf 
FV=CV=R V, & l'arc BCZBF, ce cas doit donner 


A ns PRET € | nr 

de même FC = BF =CFXFVhOV ER CF x2 C VW 
; BC X RC 

= 2CFs By, & conféquemment aufli BP=— cr. 


Donc en fubftituant ici la valeur précedente de CF ; 
avec les noms de 45 & de r , donnez à l’arc BC &:au 
rayon BF dans l'art. 1. Cette confideration des élemens 
AB, BC, de la Courbe propofée D BT, comme de ve- 


ritables arcs de fon cercle ofculateur ABC , donne enfin 
" dy ds2 ; à ; r | 
Vds pdd pda: pour l'explication génerale 


du rayon de ce cercle, ou dela Dévelopée de cette Cour- 
be, fans y rien fuppofer de .conftant : & cette expreflion 
eft précifément la même que la premiere des infiniment 
géncrales que j'ai tirée dansles Memoires de 1701. pag. 26. 
de la confideration de cette même Courbe D BT fous la 
forme de Polygone infniti-latere, dont les -côtez infini- 
ment petits 48 , BC, étoient regardés comme de perices 
lignes droites. Ce qw'il falloit trouver. 


AUTRE SoruyrTiox 


IV. Au lieu de BP , LK, CM, CI, CO , CT, foienc 
ET , Et, perpendiculaires fut EB,EC, & qui rencontrent 
cn T, 0 ,t,les cordes B4, CB , prolongées de ce côté-N. 
Du point O foit OM perpendiculaire en 47 fur 8. Soit 
de plus du centre E par 7 l'arc TK qui rencontre en Kla 
foûfecante Er, fur laquelle tombe aufi TL perpendicu- 
taire en Z. 

V.. Tout le refte demeurant le même que dans l’are. 7: 
Ja conftruétion quirend ( #rr. 4.) les triangles reétilignes 
rectangles BG4, BET, & BHE , TLE, {emblables en 
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treux, donnera FG( dy). AG( dx): : Br (y). TELE, : 
à ax? . à 

BH(dx) TL + La même conftrudtion rendant 
aufli (271. 4.) les triangles rectilignes rectangles SO, PED, 


femblables entr'eux , donnera parcillement $E où CE (y) 


ydx CEE À 4x3 À 
EO ou ET CE) MATE C—).10 ou KO Fi. Orf 
lon prend la difference de la foûfccante E T 2e) fans 
ÿ rien fuppofer de conftant , il vient Ef— ET ou K+ — 


dxdy pay lo x {x dy dx dx DA pri, 
momur sert or  P 


d 
(à caufe de TXL dy ds?) bd ea De 
forte que la conftru&ion rendant(art, 4-)les tin gles rei- 
lignes rectangles CHB, CE, 0 M4 »femblables entr’eux : 
lonauraauffi cz (ds). CH(4}) : : 07 (Rata), 
0M= De di - Ajoûtez à cela quelestrian- 
gles rectilignes femblables GA > BET, donnent pareille- 


Ment BG (dy). BA(ds): : BE (3). BTou 20 Donc 


l'angle OBM étant égal à la moitié de l'arc ( d'ofculune) ABC, 
où ( arf. 1.) à l’arc entier BC » lequel eft auffi égal à l'angle 


BP; les triangles rectilignes OÂ1B, F7, ( byp.) rectan- 
d (er dd —ydxddy 
glesen 47, 8, donneront enfin 047 (+5 dd 7 ps 


ds x 
MB où BO Ù})).::8F où BC (ds) BP(r)== 


753 | | 
dxda +ydai— jai; Et cette expreflion des rayons ofcula- 


teurs, refultante de Ja confidcration de la courbure des 
élémens de la Courbe propofée fans y rien fuppofer de 
conftant , eft encore la même que la troifiéme des infini 
ment gencrales des Memoires de 1701. pag. 27. tirécs 
de la confideration de ces mêmes.élemens regardez come 
me autant de petites lignes droites ‘ou de côtez infiniment 
petits du Polygoneinfiniti-latere rcétiligne fous la forme 

. duquel cette Courbe étoit regardée, Ge qu'il fallait encore 
Zron ver, \ 45 :3 


[] 
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TROISIE ME SOLUTION. 


VI. Soitencore DPT une Courbe quelconque dont: 

les ordonnées BE, CE, &c. concourent en E ; & dont 
lesarcs 48, BC, foient encore deux élemens ou infiniment. 
petits du premier genre. Soient de plus BT,C+, deuxtan-- 
gentes de ces arcs enleur extrémitezB, G, dont la pre. 
micre prolongéeens. Après avoir fait les droits ET, Et 4 
perpendiculaires aux ordonnées BE,CE ,& qui rencon- 
trent les tangentes B7, C#,enT,0,1; {oient les droites: 
TL,OM, perpendiculaires en Z£ , A, à Et, Cr; foient 
auffi des centres E , N,iles arcs circulaires TK, 0 P. Soient 
enfin les droites 4G, BH, perpendiculaires fur BE , CE,. 
& qui prolongées rençontrenten F,Q, les rangentes B7,. 
CF. 
Ccla fait, foit encore y le nom des ordonnées BE, CE 3 
dx, celuide leurs ‘perpendiculaires 4G,BH; ds, celui: 
des arcs élémentaires AB, BC ; & r, celui des rayons of. 
culateuts BF, CF. 

VII Tout cela fuppofé, & procedant à peu près com- 
me dans la Solution 2. les triangles rectilignes { comffr.) 
femblables BGF,BET, & BHE,TLE , donneront BG- 


(dy). FGou AG{dX): BEUy). TE 5 ::BH(dx)\ 
J } ) 


dx, ÿ À Fe 
TL—=7. Pareillement les triangles reétilignes ( co/fr.)- 


femblables S£O, TLO, donneront aufli SE, où CE(3)-- 
C ET (dx d #2 dxi 
9-08 de ): TL, Cr ).L0ou LOECFE Of en 


x2 


Le s à 
prenant l2‘difference dela foûtangente ET Ye fans y° 


rien fuppofer de conftant, on la trouve être £7T—ETou 
ddy-ydyddx—ydx del) dsidxdy ydyddse — y dxad) 
7, Doncor— DIT 


RUE 1 di: 
El s ; dxd ,ydyddi—y#x1d 
(A caufe de dx + dy — D) RE Donc: 


auf les triangles re@ilignes ( comffr. ) femblables CHQ, 
Qu; donneront CQ ou CB (ds). CH (dy):: 0# 
(ax 
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d_ rs ‘ = 
peer) OM où OP — + Ib ls rérdéy 
De plusles triangles re&ilignes ( conffr, ) femblables BGF 
BET , donnent parcillement BG (dy). BF ou B 4 (ds) : 5 


BE (y). BT ou N a De plusencore le quadrila- 
tere rectiligne 7 BNC ayant les angles droits en 2, c 

Pangle BNC avec l'angle 7 en doit valoir deux droits dé 
méme qu'avec l'angle ONP : Ainfi ce dernier angle ONP 


doit être égal à l'angle F, & le fecteur NOP être fembla. 
” ble au féfteut 78C. Donc enfin OP CS). 


ds ; x 

S on CHE) : : BC(&s). BP (= ER PSS . Ce 

qui cft 11 même expreflion des rayons ofculateurs que 

celle qui vient d'être trouvée dans la précedente Solu- 
tion 2. 

Voili de quelle maniere ces'expreffions infiniment générales fe 
peuvent trouver , [ans confiderer les Courbes [ous aïcune forme 
de Polygones reéfilignes. Poisiprefentement plufieurs autres ma- 
uiéres de les trouver encore en confiderant les Courbes [ous cette: 
forme de Polyaones infiniti-lateres retfiliqnes , dont quelques- 
unes m'ont été trfpirées par L'aualy{e des Infiniment petirs.. 

PROBLEME IF 
Une Courbe quelconque, dont les ordonnées concourent en quel- 

que point que cefoit , étant encore donnée , trouver encore une 

expreffion générale de [es rayons ofculateurs [aus y rien fuppo- 

{er de conffant 3 mais en regardant prefentement cette Courbe. 

commeun Polygone infriti latere reéfiligue. 


PREMIERE SOLUTION: 


YIIL Soit DB7 la Courbe propofée, dont les ordon- 


nées BE,CE , &c. concourent toutes au point E.Soient: 
de plus 87 ,.c7 , deux de fes rayons ofculateurs infni- 
ment proches l’un de l’autre, lefquels fe roncontrenten 
#; foient aufli par leurs extremités B, € , les rangentes 
BT, Ct , faites des petics côtés prolongés BA, CB, de la: 


1706. Rrr 
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‘Courbe confiderée comme polygone réctiligne infiniri: 
latcre, lefqueisfe joignent en 8. SoientET, Er, perpendi- 
culaires en £ aux ordonnées BE , CE ,decette Courbe, & 
quirencontrentenT,#, les tangentes BT ,C!,qui leur ré- 
pondent, & dont CErencontreencore 7B prolongée en s. 
Du centre Epar les points 4:8,T, foient les petits arcs 
des cercles 4G,BH,TK , qui rencontrent BE ,CE, Et ,en 
G, A, K. Enfin du centre 8 par le point ©, ou BT rencontre 
Er, foit l’arc OP qui rencontre Cr en P. 

IX Ccla fair, les angles droits CB, ouFCt, & VBT, 
rendant les angles en B, F, des triangles ifo{celles OBP, 
BPC , égaux entr'eux, ces triangles feront femblables, de 
même que le foncles triangles SEO, TKO ; BGA , BET; & 


les petits feteurs EBH, ETK. Donc OP. BO ou C? : : BC 
B=XCr . 4 
BF —"5r.. Eten appellantics ordonnées BE ou CE, y ; 


BG ou CA, dy; AG où BH, dx ; & AB ou BC, ds; l'on aura 
pareillement 8G( dy). AG (dx) : : BE (1). = :: BH 
(dc).TK= ©. Er SEou GE (p).F0ouE7—(): :TI( TE). 


x4x 


dx À 
KO=—= x. Or fi l'on prend la difference de ET Ga 
fans y rien fuppofer de conftant , il vient E—ET ou Ke 
dxd y? +ydyddx—ydx4dy 
= gs 5 & partant OK + K+ ou of 
dx3+ dxdy2 + ydyddx—ydxddy 
SOS en A caufe de dx;+dy= ds) 
dxds1=+ydyddx—ydxddy 
= pe 


| 


un y 
X. De plus les triangles femblables CHB, GEt, 
oPr, donnent BC (ds). CH(dy)::Cr.CE(y)::0# 
_ dll —1 4 — dxds2 + ydydàx—yadxddy + 
OP gd - D'où 


dy2 
# y4s L 
réfulte aufli c = re Donc en fubftituant ces valeurs de 


OP ie avec celle de BC (ds), dans la formule BF 
BC x Cr 
— Top trouvée cy-deflus art. 9. l’on aura aufi Br — 


ydsa 
— 2 ENS 
AD + das es pour l’expreflion géncrale cherchée 
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des rayons ofculateurs de routes fortes de Courbe, laquelle 


- eft la même que celle des art. $. 7. & dans laquelle il n'y a 
encore rien de conftant. Ce qw'il falloit encore trouver. 


SECONDE SOLUTION. 


XI. Aulieu des tangentes, BT;, Cr, dé leurs foûtangen- 
tes ET, Er, & des petits arcs TK, OP ; foient du point # 
des perpendiculaires 7 #,7M, fur les ordonnées BE, CE, 
dont celle-ci CE foit rencontrée en N par M perpen- 
diculaire fur l’autre BE ; de qui la partie 428 foir appel- 
Kevin RS: UE #3 

Tout le refte demeurant le même que cy-deflus art. 8. 


& 9. lesrriangles femblables BHC,BMV, donneront 
r Vas ÉAG d 

BH (dx). BC (ds):: MB(v). BV=—-;>. Donc 57 
JV os dudxds + vAxdis—4 5 
étant conftante , fa différence — De 7 doit 
- dudxds 2 h, FrAUN 
être. Donc 2 = xxx + Mais les mêmes trian- 


 gles femblables BHC, BMY , donnnent aufli BH (dx). 

, vd 

CH(3):: MB(T) MW où m=— 2x. Et à caufe de 

triangles fémb'ables BEH, Nm, l'on aura de méme 
: Vi VA, # r 

BE (y). "V Re : : BH(dx). Nn= a Donc dy — 


= CH Nm = dv ,; âcaufe que (hp.) v = MB — 


F ss NY C7 rer? F f J { 
EB=EM, c’eft-à-dire!, du 57. Donc auf en fub- 
ftituant cette valeur de 47 dans la précedente équation 


dx ds 
v=—= Di > l'on aura Jvdsdix—yvdxdds=ydydx ds 


f : sue yd>dyds 
vdydxds ; ce qui donne v CB) TRS di ap. 
Mais les triangles femblables BHC , BMY, donnent en. 
‘ser hit RC péedpns 
core BH(dx) BC (ds): : M BC DA ydxdds F dvd D 
 ydyés A à \ 
BP parer ag + CC. qui cf encore une autre. 
expreflion générales des rayons des Dévelopées de toutes 
fortes de Courbes , dans laquelle il n’y a encore rien de 
Rtri 
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conftant , & qui eft aufli la méme que celle de l’art. 3. ci 
deflus. Ce qu'il falloit encore trouver ; & ce que l’équa- 


È vds ; É Tr > 
tion B= "7% trouvée ci-deflus , auroit aufli donné en y 
{ubftituant la derniere valeur de +. 


TROISIE ME SoLUTION. 


XII. Toutes demeurant les mêmes que dans Part. 11. 
excepté qu’au lieu de BM= v , onfuppofe ici le rayon 
ofculateur 8 F == r conftant. Les triangles femblables 
BHC, BMV, donneront 8C (ds). BH (dx): : Br). 

rd: 4, 
BM—"%. Et BC(ds). CH (d)::BF(r). M7=—= =" 
. , dsdd, dydd 
De qui la différence eft MN— = négative à 
À 
caufe que BE(y) & MY Ç 2) croiflent alternativement, 
& qu'on fait ici dy poñitif. Donc BH— MN ( de 


rdx 4 
PRET NE BH(dx) ; : BM ().BE(y).Ce qui don: 
ney dxdst—rydydds-try dsddy=r ds dx? ; & par con- 
dx ds1 


, Qu Pr RE RE URSS : 
féquentr (B7)= "Dada ag * Ce qui eft encore 
une expreffion génerale du rayon ofculateur celle qu'on 
la demande. 


QUATRIE MF SOLUTION. 


XIII. Au lieu des droites M, Vm , foient du point E 
les perpendiculairesEF,Ef, fur les rayons ofculateurs By, 
Cy, dontle premier 87 foit rencontré en L par Ef perpen- 
diculaire fur le fecond CF. 

Tout le refte demeurant le même que daus l’art. 11. les 
triangles femblables BHC , BFE > donneront BC( ds). 


BH(dx):: BE(y). BFouBl= "3. Et BC(ds). CH - 
(à) : : BE (}). =. De qui ladifference eft zf— 


ay did —yéydds 
aa. Doncà caufe des triangles femblables 
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ve 


ZVC,Lpf, l'on aura auffi BC Lf (dre pair vd ) 


ydx k Jéxdss 
BC (ds) a BL ( pl Br) = ot 


dxds? 
(a caufe de delà) = ras at . Ce qui 
eft la même expreflion générale cherchée que celle de 
LE RL 
CINQUIE ME SoLUTIoN. 


XIV. Soitencore une Courbe quelconque DBT, dont 
AB, BC, foient deux des côtés infiniment petits en la 
confiderant encore comme polygone infniti ie recti- 
lignes , & dontles ordonnées BE, CE, &c. concourent tou- 
tes au point £. De ce centre Æ par les points 4, B,L. 
foient les arcs AG, BH , LO, en prenant aufli BL pour 
infiniment petite du premiere genre. Enfuite après avoir 
décrit du centre Z l’arc AM qui rencontre ZO en R , & le 
petit côté CB prolongé ou la tangente BK en 21; foit l'an- 
gle KBO égal à l'angle CBE , & dont le côté 80 rencontre 
cetarc AM en N,& LO cn. Soit de plus 4P parallele 
à BE, & qui rencontre aufli LO en P. 
Soient enfin appellées 4G ou BH, dx ; ABiou 8C, ds; 
& BE ou CE, y; ce qui donnera aufli BG ou CH— dy pofitive 
en prenant l'origine de tout cela du côté de D. 

. Cela pofé , les triangles ( cowffr.) femblables HE B & 
MBN donneront EB (y). BH (dx): :BMou BA ( ds). 
MN=— Ée. Parcillement les triangles (couffr.)fembla_ 
bles OLB, ONR, & APR, donneront auihi O0 L ou 4G 


(dx). BL ou BG (dy) : : ON. NR= Et OL ou 
d P x ds 
AG( dx). 30 ou BA (ds):: AP. AR= TS + Ponc 


Ù dxds ON Xdy. AP X ds 
AMCMNENRRA) TR el ds = 

© dsdx ONX 1dy+-APxyds 
ER OS 

. Or fi l’on imagine que 4}, BY, foient deux rayons 
dela Dévelopée de la Courbe DBT, la reflemblance 
des triangles BY 4, MB A, donneta de plus 4 M 

Rrr iij 


Fic. y. 


Fc. 1y, v, 
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ke 2ONYX W y4s 1 

CR), 48 (ds) :: AB (&).8r = 
ydxds2 
= dx + y4, x ON + pds x AP - 

XV. Quant aux valeurs de ON & de AP , elles fe dé- 
termineront en fupofant BL—CH; car alors ( lestrian- 
gles HCB & LEO fe trouvant non-feulement femblables, 
à caufe que leurs angles en A& en L {ont fuppofés droits 
& que ceux-ci EBO—ROBR=EBR—ECB-HRCER 
(hyp.) = FCB 4 00BR , donnent EBO—ECB ; mais er 
core égaux cn tout à caufe qu’on fuppofe aufli BZ—CH) 
l'on aura ON=B = B À € BB A—dds , & AP— 
BG—=BL=BG—CR=— ddy négative, à caufe que 
dy diminuë pendant que tout le refteangmente. Doncen 


fubftituant ces valeurs de ON & de AP dans la préce- 


; ydxdsds: 
dente ( #rt. 14.) de BF, l'on aura BV GET bébé) 


Ce qui eft encore une expreflion générale des rayons of- 
culateurs,dans laquelle il n’y a encorerien deconftant, & 
la même encore que celle des deux Solutions précedences 
art. 12-0022 

REMARQUE. 


XVI. Les Memoires del’Academie de 1701.pag, 25. 
&c. fourniffent encore unc fixiéme Solution de ce Probl. 
2. toute aufli générale que les précédentes , ne renfermant 
{ non plus qu’elles) rien de conftant. Outres les trois For- 
mules des rayons ofculateurs qu’elles & celles du Probl. r. 
donnent ces Memoires de 1707. pag. 29. en contiennent 
encore trois autres tirées de celles-là : les voici encore ici 
pour n'être pas obligé de recourir à ces Memoires dans 
lufage qu'on en fait dans ceux-ci pag. 201.& 218. 

Pour cela foit dans les Fig. 4. & 5. l'arc de cercle DO 
décrit du centre E & du rayon DE—4. Cela fait, on au- 
ra EQ ( PR (9)::Qg(dz). BH (dx). Cequidon- 


xAz dydzydaz  . À ; 
nant dx >, & dlx= +, il n’y aura qu’à fub- 


ftituer ces valeurs de dx & de ddx en leurs places dans les 
trois Formules des rayons ofculateurs trouvées dans les 
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Solutions précedentes des Probl. 1.& 2. pour avoir les 
ttois autres fuppofées ci-deflus pag. 201.& 218. Les voici 
toutes fix pour n'être pas obligé de recourir aux Mèmoires 
de 1701.qu'onyfuppofe, & dansl’ordre des Formules des 
forces centrales où l’on s’en eft fetvi , foient encore ces 
rayons appellés r, 


Formules infiniment génerales des Rayons ofculatenrs. 


LR | ydydsa 
Ten | 
APE PET TE STE ET TE ET TEL 
no wi è ydxds? AN 
| TV ys412 Fydydds—J4xddp" 
: d:3 
FO NE ne enr er 
4x4 Tydyddx— y 4xddye 
4°. dog adydsr 
Tæ 244 jAs + Jdsddx—jasadst 
5 8 aydzds1 
T= yasaritaadyads—sadsddy 


6° ads x 
LOT de DETENTE PAST ESP TE Te 
MEMU IT UM) ET )AJAUA—)uz AW 


Voilà ce que donnent les précedentes Solutions analy- 
tiques des Probl. r.& 2. en voici prefentement une autre 
purement geomertrique , laquelle fuppofant à l'ordinaire 
les élemens des Courbes & de leurs coordonnées fuccef- 
fivement conftans , fe trouve reftrainre à ces conditions 
comme tout ce que j'aÿ vü jufqu’ici d’autres Solutionsde 
pareils Problèmes, lefquelles n’ont d’univerfalité qu’au- 
tant qu’elles fourniffent de formules génerales pour chacu- 
ne de ces hypothéfes , & non aucune qui convienne à tou- 
tes à la fois, comme font les formules précédentes , lef- 
quelles on voit pourtant avoir été affez faciles à trouver ; 
mais on ne penfe pas à tout. 
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PROBLEME LIL 


Fue vi Soit encore une Courbe quelconque DBY , dont AE . BE , CE, 
fcient trois ordonnées infiniment proches les unes des autres ,, 
le[quelles concourent avet toutes les autres au point E , duquel 
point ( comme centre) [oient décrits les ærcs circulaires AG , 
BH ; foient auffi BV , CV, deux des rayons de [a Dévelopée.. 
De plus après avoir prolongé en K le petit coté AB de certe 
Courbe confiderée [ous La forme de polygone infiniti-latere rééti- 
ligue, enforte que BR en foit une touchante en B, [oit fait l'an- 
gle RBP égal à l'angle BEA; € du point B (comme centre) 
Parc CON gquirencontre la Courbe enC , [a tangente en N, © 
la droite BP en O , laquelle eff auffi rencontrée en P par EC 
prolongée. Soient enfin faites QQ & CM paralleles à BH, 
avec OK € ML paralleles auffia PH. On demasde pre[ente-- 
meut de trouverpar la feule geometrie l'expreffiou génerale des. 
rayons ofculateurs BV , CV , @c. dans chacune des hypothèfes: 
des élémens BE , BH, CH, fücceffivement conffaus. 


SO LITE ON. 


X VIT. Puisque ÆER cft ( hyp ) une ligne droite, on: 
aura l'angle EBR — EAB-+ BEA EAB— RBP 5& par 
confequent l'angle E8. —EAB. Donc en retranchant de- 
part & d’autre les angles droits E AG ,. EBH, il reftera 
l'angle GAB— HBr. Ainf les anglesenG,H, K, L, 
étant ( hyp. y droits, aufli-bien que les angles COM où 
COP, & KO9; les triangles AGB , BHP, BKO, BLM;. 
COP , CQO , & MOC, feront tous femblables entr’eux. Cela 

ofE. 
E 10. Si l'on fuppofe BC conftante, c'eft-à-dire, BC—AB, . 
les triangles femblables BKO, CQ0 , donneront © K: 


ECx HK° ! 
(CH)+1B0:(B8C \: : 0Q (HK). CO= “(cu -. EtBK. 
3 FGxCO. 
(8H). BO (BC) ::: CQ: CO— Ex 4 
2°, Si l’on fuppofe BH conftante , c’eft-a-dire BH= 8G:;. 
la reflemblance des criarigles BHP , COP , donn era de: 
même 


6 
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- même BP (BC). BH:: 
« BHxOP 
tie BH::0P.C0= 5e 
. Enfin f lon fuppofe C H conftante , c’eft-à-dire, 
Be la reflemblance des triangles B LM, MocC, 
donnera auffi de même BM(BC) ML(CH)::MC 


CHxL 
(LE) CO. EtBL (BH). ML(CH) : : M 0.c0 


en CE nt 


X v II. Donc lestriangles ( cewffr.) femblables C7 8 


&CBN, AEG & NBO, donnant BP. BC: : BC.CN= 


B 
2, Et AE. AG(BH):: BN(BC). NO 2. Et 


BCxBC  BCxPBH 
par in au auf CO (CN—=NO)= 57 — 4# 


AEXBCxBC—BCxBHxBV! 
= HEXEF - Si l’on égale fucceflivement 


cette derniere valeur de C 0 à chacune, des fix qu ’on. lui 
yient de trouver: dansl'art. 17.l'onaura 


Dans l'hypothéfe de BC conffante, 


BCxHK AExBCxBC—ECxBHxBV LS 
Ou, j PÉRRNSMA EN EENR PE BOXE EE 
AAA TAERER d'où réfulte 


AE x PCxCH 
“rs +$ 
BCxCQ AExECxBC—BCxBHxBV EE EL 
AP = AEXBV à d'où téfulte 


AEXBCXBH . 
3 PE Ac re 


Dans l'hyporhè[e de BH conflante 
o BHXCP  AExRCxBC—BCXBHXBV , à ,. 
Ds ee ere eo > d'où rélilre 
AEx BC x BCx BC 
BV TZENBAXCP-HEHxECx EC 
o  BHXOP  AExBCxBC—BCxBHXBV NUS 1 
4° Hpene= Ti co ne d'où réfulte 
. . AEXBCxECx HC 
B VE Ex BAXOP-5HADCX AC: | 
1706, STE 
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Li 
Dans l'hypothèfe de CH conflante, F 
50. CHXLH__ AEXBCxXBC—BCxXBHxBV , \ , 
FC — AExBr _  »doutéfulte 
AExBCxBCxBC 0 


BV = ZExchxL a+ BHx8Cxec- 

6°. CHxMO__ AExBCxBC—BCxBHXBC ,, « , 

FH — HER a 0, d'OUtelulte 
AEXECxBCxBH 

B V= TExCHxMOo-EECx BHxBHe 

Telles font les expreflions purement geometriques des 
rayons ofculateurs de toutes fortes de Courbes dans les 
trois hypothéfes précedentes; & ceff tout ce qu'il falloit icé 
trouver. 


COR 2:02 Eu ATURUE. 


XIX. Voilà en géneral pour les Courbes dont les or- 
données partent d’uu même point E; & par conféquent 
en regardant ce point comme infiniment éloigné, c’eft-à- 
dire, AEcommeinfinie, ainfi qu’elle le doit devenir dans 
les cas des ordonnées paralleles enrr’elles, l’art. 18. don- 
nera pour Ce Cas. 


BP o 
1° (romb. 1.) Re, & ( #ombr. 1.) BF — 
BHxBH 
= T<cQ en fuppofant BC conftante. 
BC c 
2°. ( romb. 3.) BV= Re, & (r0omb. 4.) BP= 
ECxBCxHC 
= —ÿy;0or » Cn fuppofant BH conftante. 
È BCxBCxBC 


3° (nomb. SEL onruts (romb. 6.) BPZ 
BCxBCxEH “ 


=" cHxMO ? CD fuppofant CH conftante. 


ÉCHENQ LICE: > 


XX. Ces fix dernieres formules pourroient encore fe 
trouver feules par la même fynthefe que les fix Re me 
de l'art. 18.d’où elles fedéduifent. Etfilon vouloit avoit 
le rout en termes analytiques, il n’y auroit qu'à appeller 
BV,r5 AEou BEouCE,3; BGouCH;,dy5 AGou 
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BA, dx; & AB ou 6C, ds: Ce qui en prenant l'origi- 
ne de tout cela du côté de D, donneroit 9C—— dd, 
HK=— ddx , dans le cas de BC (ds) conftante ; CP= 
— ddy,0P=—=dds, dans le cas de BH(dx) conftante ; 
& LH=—ddx,MO=d ds, dans Ie cas de CH(dy)\con- 
ftante : Ec la fubftitution de tous ces noms dans les formu- 
les desart. 18.& 1 9.les rendroit toutes en termes analy- 
tiques , & les mêmes qu’elles refulteroient des infiniment 
generales trouvées dans [es Solutions des Prob: 1. & 2. cy- 
 7-\ deflus, en y fuppofant fuceeflivement ds, dx, dy,conftan- 
tes , & de plus enfuitey infinie pour le cas des ordonnées 
paralleles entr’elles. Tout cela cft'prefentement crop clait 
pour s’y arrêter davantage. AA 

An refleje crots devoir avertir que la Démonffration de l'art. 

6. pag. 293. des Mem. de 1704.0[} de 21. ( Jean) Bernoulli. 


ANALISE CHIMIQUE 
| DE L'EPONGE 
“+ DÉ LA MOTFNNE ESPECF. 
L PER M: GEOFFROY. 


L “Analyfe que Mrs de la Societé RoyaledeMontpel- 1726, 
 lict ont faite des Plantes nommées Léophyton , dont ?2 Dec, 
ilksonttiréune re aïtez confiderable de fel volatiluri- 
neux, t'a fait foupçonner que cette efpece de Plante ma- 

rine ne feroic peur-être pas la feule qui fourniroit du fel 
volatilurineux. Dans cette penfée j'ay entrepris detravail. 

ler far l'Eponge, qui cft la Plante marine que j'ai trouvée 

le plutôtfous ma main. 

Cette Eponge brülée à la chandelle ou-fur les charbons 

_ fenc la corne ou les: caeveux brülez, 

+ ‘Unelivre d'Eponge prife dans un temshumide, après 

avoir été fechée dans unc étuve & feparée autant qu’il 
; Sffi 
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eft poflible du fable & de la terre qu’elle concenoit , s’eft 
trouvée réduite à onze onces. Ces onze onces de matiere 
ont été diftillées à feu gradué. On a feparé toutes les fub- 
ftances qui font venuës para diftillation , & ona redifie le 
fel & l'efprit ; après quoi il s’eft trouvé une once quatre 
gros & demi de phlegme rouffatre, ou d’efprit fort foible 
qui avoitun peu d’odeur & de faveur , une once & demi 
d’efprit, volatil, urineux une once quatre.gros & demi 
de fel volatil urineux, une demi-once d'huile fetide 
_épaifle , demi-once de fel fixe , qui contenoit outre l’alca- 
li lixivielun peu de fel marin, & cinq onces de téte-mor- 
te, dans laquelle ‘ayant pañlé le couteau aimanté , il s’eft : 
rencontré quelques parcelles de fer. 

Lé poids de ces matieresraflemblé fair carout dix onces 
cinq gros ; par confequentil y a eu trois gros de perte, tant 
par la difipation des efprits , que parce que les vaifieaux 
retiennent toûjours quelque peu des matieres. 

. Par cette Analyfe. comparée ‘avec celle que M. Tour- 
nefort a faite de la Soye rapportée dans les Memoires de 
1700, l'Eponge donne prefqu’autantde fel volatil que la 
Soye, qui eft de toutes les matieres tirées des animaux cel 
le qui en donnele plus. Car quinzeonces de Soye ont don- 
né deux onces deux gros de fel volatil concret , & onze 
onces d'Eponge énonct produit une oncequatre gros & de- 
mi, ce quine fait environ que quatre grains de differen- 
ce me once,ce qui eft peu de chofe, 

: Îl eft faicmention dans la Pharmacopée de Bathe dece 


{el:volatil d'Eponge, fans marquer cependant que cette 
Planreen fournie une figrande quantité. L’Auteur dece 


Livre recommande force l'efprit & le fel volaril d’Eponge 
pour la gravelle, lestumeurs fcrophuleufes & les goëtres, 
& {on fel fixe comme un excellent antinephretique. 
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ANATOMIQUE. 


« 


Par M GEOFFROY. 


N homme après avoir été attaqué pendant deux 1706: 
ans d'accès de phrenefie très-violens, mourut d’un ** 
abcès au foye. 

* On trouva à l'ouverture de fon corps outre l’abcès du 
foye qui éoit aflez confiderable pour contenir les deux 
points , trentc-trois petites pierres dans la veficule du ficl, 
dont lesunes étoient srofles comme des noyaux de nefle, 

* & les autres à peu près comme des grains d'orge , toutes 
de figure irreguliere , legeres, friables , inflammables, &. 
qui ne parurent que de la bile épaiflie & grumelée. 

Après avoir levé le crane avec peine à caufe de [a forte 
adherence de la duremere, on apperçut cette membrane 

. beaucoup plus épaifle & plus ferme qu’elle ne l’eft ordi- 
nairement. s 

Cette partie qu’on nomme la faux à caufe de fa figure 
étoit offifiéc prefque dans toute fa longueur ; ou plutôt 
cette membrane paroifloit revétuë prefque partout de 
lames offeufes. On pouvoit en quelques endroits les fepa- 

ser aifément de la membrane fans la rompre; en d’autres 
elles ÿ étaient tellement unies qu'on ne pouvoit Les déta- 
cher fans la détruire, & en'quelques-uns on ne diftinguoit 
oint du tout la membrane de la fubftance offeufe. Ces 
Énes éroient fort inégales & raboteufes , ayant dans quel- 
ques endroits deux à trois lignes d’épaifieur. 

L’extremité de cette faux offeufe étoit fortement atta- 
chée à l’épine ou crête de l'os ethmoïdes , de maniere 
qu'onne pût la détacher fansla rompre. | 

* La pie-mercétoit plus épaiffe qu’à l'ordinaire, elle avoir 
prefque la même fermeté qu'a coûtume pur la dure 
“17 S{Tiij 
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mere dans les autres fujets. On la levoit avec facilité de 
deflus la fubftance du cerveau, même dans lesanfraétuo- 
ficés, & elle écoit toute parfemées de vaiffeaux fanguins 
fortengorgés de fang. 

La fubftance du cerveau étoit fort deffechée, & beau- 
coup plus ferme qu'elle ne l’eft ordinairement. Ses cir- 
convolutions, qui imitent affez bien celles des menus in- 
teftins, y étoient d’autant plus diftinétes que les fillons 
entre ces circonvolutions étoient devenus larges & pro- 
fonds par le defféchement du cerveau. Nonobftant ce 
deffechement on a trouvé dansles ventriculesune ferofité 
affez abondante. 

La fubftance du cervelet avoit confervé fa confiftance 
naturelle. 

Cet homme qui avoit paffe fa vie dans des applications 
continuclles qui demandoient beaucoup de contentio 
d’efprit ; avoit fait aufli un fort grand ufage du vin & des 
liqueurs fpiritucufes ; & c’eft à cet ufage outré que Pon 
peur attribuer la principale caufe de fa maladie, & du de- 
fordre qui s'eft trouvé danslarête & dansle foye. 


Le mal que peut faire dans nous l'ufage des liqueurs fpiz 


ritueufes.eft crès. confiderable.. Ce malade l’avoit éprouvé 
pendant fa maladie plufieurs fois dans une circonftance 
particuliere. Car ayant été obligé de lui donner quelques 
teintures d'Opium pour calmer des infomnies fâcheufes 
qui accompagnoient fes accès de phrencfie, toutes les fois 
qu'on lui donnoit les teintures avec lefprit de vin , non 
feulement il n'étoit point calmé, maisil comboit dans des 
accèsencore plus violens , au lieu que les ceintures avec 
l'eau le camoient & lui donnoient quelques heures de 
fommeil. 

On n'eft pas aflez perfuadé de ce: mauvais effet des li- 
queursfpiriueufes, & même de l’ufage immoderé du vin. 
Prévenu en faveur de ces liqueurs qui flatent très-agrea- 
blement le goût, chacun croit prendre des forces & deja 
vic en les prenant, & on nes’apperçoit pas qu’elles ne pa- 
roifent forifier qu’en augmentanrtlereflort des fibres , & 
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qu'elles l’augmentent quelquefois à un point qu’elles les 
rendent trop roides & même tout-ä-fait ofeufes : qu’elles 
épaïfiflent tous Les fucs du corps, qu’elles les coagulent 
quelquefois jufqu'a les convertir en pierre ; & que c’eft 
par-là que ces liqueurs engendrent la goutte, la gravelle, 
la picrre, & qu’elles caufent des vapeurs , des affections 
convulfives, des rhumatifmes , des apoplexies, & des pa- 
ralyfies. Unc feule experience peut convaincre de cette 
verité. 

Si on verfe fur Îa férofité du fang de l’efprit de vin bien 
rectifié, cetre férofité qui eft claire fe grumelle aufitôt , 
& fe cailleenune mafleblanche, qui fe durcit peu à peu 
comme du blanc d'œuf cuit , fi on la tient à une legere 
chaleur dedigeftion. L’efprit de vin caille la bile de la mé- 
me maniere. On peut juger dela ce que l’on doit attendre 
de l’ufage immoderé du vin , & encore plus des liqueurs 
fpiritueufes que l’onen tire, 
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De PEclipfe de Lune du 21 Ofobre 1706 faites à 
 Mar[alle & à Bologne. 


+ Par M. MARALDI. 


TOus avons reçû deux Obfervations de l'Ecliple de 


1726: 
22. Dec: 


Lune du 21 Oétobre dernier , dont nous ne pûmes 


obferver rien de précis a l'Obfervatoire, à caufe que la Lu- 


. nc pendant l'Eclipfe étoit dans des nuages’, qui ne per- 


mettoient pas de voir les taches ni le terme de l'ombre que 
confufément; de forte que nous ne pûmes déterminer les 
phafcs avec affez d'évidence. 

Une de ces Obfervations a été faire à Marfeille par le 
P. Laval & par M. Chazelles dans l'Obfervatoire des PP. 


. Jefuites, Voici ce qu'ils en ont écrit. | 


On n’efperoit pas d’obferver cette Eclipfe, le Ciclayant 
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été fort couvert l’après-midy du 21 ; mais la pluïc ayant 
ceflé fur les fix heures du foir, & le vent étant fauté du 
Sud-Eft au Sud-Oücft aux nuages , quoiqu’à la terre il füt 
toujours Sud-Ef, il fe fr quelques ouvertures aux nuages 
qui donnerent lieu d'obferver les phafes fuivantes. Les 
Lunettes dont on s’eft fervi font detrois pieds, ce font les 
deux du quart de cercle qui font excellentes. 

A fix heures 29’ 30” la Lune paroiffant entre des nuages 
étoic déja éclipfée d’environ deux doigts ; mais on ne pou- 
voit pas diftinguer par quelles taches l’ombre pañloit. 

A 6h46! 30" la mer Cafpicéloignée del’ombre de la' di- 
ftance de fon grand diametre. ; 

A7" 47 30" la Lune paroiflant foiblement à travers 
des nuages étoit éclipfée de plus de deux tiers ; mais on 
nc diftinguoit pas aficz l'ombre de la penombre à caufe 
des nuages. 

A 8* 2’ o” Copernic touche l'ombre & commence à 

forcir. ; 

4 26 Ariftarchus fur le bord de l'ombre. 

6 21 Copernicus tout dehors. 

7 o Petanius fur Le bord de l’ombre. 

9 37 Catharina fur le bord de l'ombre. 
13 15 Eratofthenc hors de l'ombre. 
15 36 Infula finus medii hors de l'ombre. : 
18 21 Langrenus fur le bord de l'ombre. 
20 o Heraclides hors de l'ombre. 
21 7 Timocaris hors de l'ombre, 
21 Ne ER LomS hors de l'ombre. 


24 21 Helicon fort de l'ombre. 


Le Cicl étant ferein l’ombte paroifloit bien tranchée 
Jorfqu'on obfervoit {ces taches 5 mais des foibles nuages. 
ayant de nouveau couvert la Lune empêcherent de bien 
diftinguer les taches pendant un cems confiderable , & 
furent caufe que l'ombre & la penombre étoient con- 
fonduës, 

Ash 
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A 8h 3735 Langrenus entierement forti, cette tache 
a demeuré long-temps fur le bord de 
l'ombre. 

29 2 Poffidonius & Teruntius hors de Fombre. 
44 26 La mer Cafpie commence 4 fortir. 

47 19 Proclus hors de l'ombre. 

50 16 La mer Cafpie entierement hors de l'ombre. 
52 16 Fin de FEclipfe à la Lunete. 


Le Ciel étoit ferein & l'ombrebien tranchée pendant 
qu’on obfervoir ces dernieres taches. L'Eclipfe a fini entre 
la mer Cafpie & Meflala, mais plus près de Meffala ; Phor- 
loge avoit été reglée par des hauteurs correfpondantes du 

Soleil, & on connoifloit fon état parune fuite de hauteurs 
correfpondantes prifes depuis le commencement du mois 
de Septembre. 

L'autre Obfervation a été faite à Bologne dans lOb- 
fervatoire de M. le Comte Marfgli par Mrs Manfridi 
& Scantari. Ils obferverent cette Eclipfe par deux Lu- 
netes de huit pieds, dont une fervoit à marquer l'arrivée 
de l’ombre aux taches de la Eune, l’autre à marquer 
la grandeur de FEclipfe en mefurant par un Micrometre 
la partie de la Lune qui reftoit claire & fon diametre ap- 
parent. 

Ils ne purent pas obferver le commencement de l'E- 
glipfe à caufe des nuages. 

A 7h 36° la Lune commence de paroîtte entre les nua- 
ges quand fa partieéclipfée étoit déja aflez grande. 

Voici le détail de ce qu’ils obferverent comme nous 
l'avons recçü. 


7» 43" Deficiebat paulo plus quam dimidia. 
7 52 5o Unbra per Grimaldurm ; cujus adbuc notabilis pars 
latet. | 
7 56 10 Pars illuminata in minntis @ fecundis circuli ma- 
ximi. II! 30". le: 
1706. - Ttce 
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7 56° 30" Ricciolus totus exit ab umbra. 
8 2 30 Parsilluminatait 23": tunc fuit maxima obfeu- 


ratio. 
8 3 © Umbra tangit Fracaflorium © tranfit per Pets 
VU. 
8 $ 10 Parsilluminata. 12/10”. 
8 8 30 Pars Luna lucida. 12 10. 
8 9 30 Galileus exit. RAT: 
8 11 30 Pars Luna illuminata. 12 21, 
8 16 37 12 55: 
8 20 30 13 41: 
8 24,20 I4 1G- 
8 25 48 Ariflarchi medium exit. 


$ 28 o Pars Lune illuminata. 15 34, 

8 29 © Umbra per medium Copernici. 

8 31 © Torus Copernicus exit. 

8 32 30 Pars Lune illuminafa. 16 43. 

8 33 o 17 44. 

8 42 15 Heraclides exit. î 

8 44 30 Pars Lune illuminata. 19 46. 

8 46 o Harpalus exit. 

8-47 20 Dionyfius exit. 

8 48 o Pars Lune illuminafa. 21 17. 

8 49 © Manilaus exit. 

8 51 20 Pars lucida Promontorii acuti exit : pars Lane 
illuminata. 22 49- 

8 52 5$5s Menelaus exit. 

8 53 40 Plato incipir. 

8 54 30 Lars Lune 1luminara. 13 25, 

8 54 30 Totus Plato exit. 

8 $6 O Langrenus tous eXif. 

8 57 15 DPlinius exit. 

8 59 2 Teruntius exit. 

8 59 20 Pars Luna illuminata. 25 15. 

9 I $s Euxodi medinmemerait. 

9 2 o Pars Lune illuminata. 26° 43", 

9 2 30 Ariflotelis medium emergit. 
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96 445 Poffidonii medium emerait. 
o 6 35 Jrcipit mare Crifium. 
9 6 30 Pars Lune illuminata. 28/23". 
9 6 40 Proclus exit. 
9 10 10 Medium maris Crifium. 
9 10 45 Pars Luna illuminata. 30 25. 
9 13 25 Hermes totus emergit. 
9 14 30 Totum mare Crifium. 
17 $$ Fénis uno tubo. | 
18 20 Finis altero tubo. È 
8 30 O Diameter Luna fuit. 33 42. 
9 18 20 Diameter fuit. 33 50. 


REFLEXIONS. 


La fin de l’'Eclipfe fut obfervée à Marfeille à 8h 52/16? 
Si on ôte de cette Obfervation 12 minutes pour la diffe- 
rence des meridiens, on aura la fin de l'Eclipfe à Paris à 
8h 40/16” à peu de fecondes prés de celle qui eft marquée 
dans la Connoiflance des Temps. 

La fin de l'Eclipfe à Bologne a été obfervée par une 
Lunete à oh 175 5", & par l’autreà 9h18’ 207. Ayant fup- 
pofé la difference des meridiens de 36” comme on l’a dé- 
terminée, on aura la fin de l’Eclipfe à Parisà 8h 41/25", 
& à 8h 45’ 50" par l’autre ; ce qui eft à une demie minute 
prés de celle qui eft marquée dans la Connoïiflance des 
Temps. | 

La plus grande Phafe de l'Eclipfe obfervée arriva à 8h 
2! 30”, quand la partie claire de la Lune étoit de 11/2135 
& une demie-heure aprés le diametre apparent dela Lu- 
ne fut obfervé de 13/42", qui devoic être plus grand de 
quelques fecondes qu’au temps de cette Phafe. Negli- 
geant cette petite difference qui ne peut pas être fenfible 
dansla détermination des doits éclipfez, la partie éclaï- 
réc de la Lune étoit de 4 doits 3" de doit , & par confe- 
quent la partie éclip{ée étoit alors de 8 doits moins 3 mi- 
autcs de doit, Cette grandeur de l'Eclipfe s'accorde aflez 

Tcc ij 
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bien à celle qui fut eftimée à Marfeille versla mème heute: 
La plus grande Phafe obfervée à Bologne a été 4 minutes 
après le milieu déterminé par la Connoiflance des Tems. 
Parles Obfervations de Bologne la grandeur de l’Eclipfe 
a été d’un demi doit plus grande que par la Connoiffance 
des Temps, & parl'Obfervation de Marfcille un peu plus 
d’un demi doit. 


EXPLICATION DES FIGURES 


du Münftre dontil eft parlé à la pare 118, 
€ aux fuivantes, 


À premiere Figure reprefente ces Enfanscouchez fur 


Ie dos. 
AA, La partie du bas ventre commune aux deux En- 
fans. ‘ 
B. Le nombril. 
C CUne efpece de coûture legere, par laquelle ces Ju- 
meaux paroifloient joints enfemble. 
La feconde Figure reprefente une partie de ces Jumeaux 
vüûs par derriere. 
AA. Les deux verges qui naiflent de l'endroit où de- 
vroit être l'Anus de chaque Enfant. 
BBBB. Deux replis de peau qui reprefentent de cha- 
que côté un Scrotum vuide & applari, : 
La troifiéme Figure reprefente une partie de ces En- 
fans couchez l'un fur l'autre, pour faire voir la fituation 
naturelle des Verges, qui au lieu d’être fufpenduës en de- 
yant à l'ordinaire, après avoir pris leur naiflance des os 
pubis qui font dans ces Enfans placez fur les côtez, vien- 
nent s'attacher auligament qui fepare les deux bailins, & 
qui les fufpend en arriere. 
* A. La Verge de l'Enfant qui cft deffous dans fa fituation 
naturelle. 
BB. Son Scrotum. 
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C. La Verge de l'Enfant de deflus, qu’on a relevée avec 
fon Scrotum, pour mieux faire voir celle de l'Enfant qui 
eft deflous. : 

La quatriéme Figure reprefente Les os des Bafins de ces 
Jumeaux (qui n’en compofent qu’un) vûüs de côté un peu 
en deflus. 

AAAA, Les os des Iles. 

BBBB. Les os I{chions. 

CcCcc.Les Pubis. 

DD. LesosSacrum. 

EE. Les Coccyx. 

FF. Les ligaments qui joignent les os Pubis d’un des 
Enfans avec ceux de l’autre. 

La cinquiéme Figure reprefente les mêmes os vüs de 
front & un peu en deflus. 

AAAA. Les os des Iles. 

BBBB. Les os Ifchions. 

cccc. Les os Pubis. 

DD. Les os Sacrum, 

EE. Les Coccyx. Pre 

FF. Les ligaments qui joignoient Îes os Pubis d’un des 
Enfans avec ceux de l’autre. 

GG. Le ligament en forme de cintre renverfe qui fepa- 
roit les deux baflins. 

A, Ligne ponctuée qui marque l'endroit oùétoic la coù- 
cure du bas ventre qui faifoit aufli un cintre, mais dansun 
fens oppofé. 

. La fixiéme Figure reprefente les mufcles du bas ventre 
découverts. 

AAA. Les Mufcles droits. 

. BBBB. L'endroit où ils commencent 2 fe détourner. 
cccC. Leur infertion dans les os Pubis. 
D. Le nombril au milieu de l’efpace qui eft entre ces 
Mufcles. , 

£. Les fibres tendineufes, dont la peau étoit fortifiée 
à l'endroit de la coûture. * 

La fepriéme Figure reprefenteles inteftins comme ils 

a Tcc ii] 
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paroifloient en ouvranr le bas ventre. DE 

AAAAAA. Les inteftins grèles des deux Jumeaux. : 

BB. L'endroit où les inteftins nommez Ilcons viennent 
s'ouvrir dansun inteftin commun. 

C.Cet inreftin commun qui tient lieu de colon. 

DD. Deux replis de cet inteftin. 

E. Un des Cœcum du fecond inteftin commun, dont 
Ja naïflance n’a pû être marquéc dans cette Figure. 

F. L'appendice de ce Cœcum. 

GH. Une partiede cet inteftin qui va fous les inteftins 
gréles de l’un & de l’autre de ces Jumeaux. 

I. La Veffie. 

LLL. Les trois Ârteres ombilicales, 

M. L'Ouraque. 

NN. Les deux Veines ombilicales. 

O0. Le Cordon. 

La huitiéme Figure reprefente les gros inteftins & 1æ 
Veflie. 

AA. L’extrémité de l’Ileon de chaque Enfant. 

B. Legrosinteftin commun aux deux Enfans, dans le- 
quel les deux Ilcons s'ouvrent, & qui eft garni de feüillets 
en dedans. 

C. Le Cœcum de cetinteftin. 

D. Son appendice verimiforme. 

EF. Deuxreplis de cetinteftin. 

G. L'endroit où cetinteftin s'ouvre dans un autre inte+ 
ftin qui n’a point de feüillets. 

H. Le premier Cœcuin de cet inteftin , dent Le fecond ne 
paroît pas , & fera reprefentécy-après. 

I. L'appendice vermiforme de ce Cœcum. 

L. Le premier replis de cer inreftin paflant fous les in- 
ceftins grèles de l'un des Jumeaux. 

M. Le fecond replis paflant fous les inteftins grêles de 
lautre Jumeau. 

N. La portion de cet inteftin qui paroît une efpece de 
Reétum. 

9. Son embouchure dans la Veffie, 
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P. La Veflc. 

2099. Les Vaifleaux du cordon. 

RRR. Eft la membrane parfemée de Vaifleaux, qui eft 
un prolongement du Mezentere de l’un des enfans, & qui 
eft attachée à l’un des côtez de l’inteftin commun. 

558. Eft une membrane femblable appartenant 4 l’au- 
tre Jumeau, & qui fert pareillement de Mezocolon. 

TTTT.La Veine mezenterique fuperieure. 

VVVV. La Veine mezenterique inferieure. 

On n'a point fait reprefenter les Arteres pour ne pas 
trop charger la Figure. 

La Figure neuviéme reprefente une portion des grosin- 

-æcftins. 
4. Eft l'extrémité du premier gros inceftin quieft com: 
amnun. ; 
8. Son infertion dans un autre gros inteftin. 

CC. Les deux Cœcums. 

DD. Leurs Appendices. 

E. Le corps de cet inteftin. 

La figure dixiéme reprefente la Veflie , Les Reins , les 
Ureteres, les Tefticules, & leurs Vaifleaux. 

A. La Veflie double ou jumelle. 

B. L’embouchure du gros inteftin dans cette Veflie. 

ÆCCC. Sontles reins de chaque Jumeau. 

DDDD. Les Arteres & Veines émulgentes coupées. 

EEEE. Les quatre Ureteres de ces deux Jumeaux. 

FFFF. Leurs infertions dans les deux côtez de cette Vef- 

fie jumelle. Re 

GG. Deux dés Tefticules, dont l'un appartenoit à l’un 
des Jumeaux, & l’autre à l’autre, & qui étoient enfermez 
dans la region de l’aîne. 

HH. Les deux autres Tefticules de ces deux Enfans qui 
étoient à nud dans la cavité du ventre. 

1111. Les Vaiffeaux déferents de ces quatre Tefticules, 
dont chaque paire vient s'ouvrir dansun des côtez de la 
Yefie particuliere à chaque Enfant, 

ZLLL, Les Veflicules feminales, 
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La Figure onziéme reprefente la Veflie ouverte parfum 
des côtez. 

A. Un des côtez de la Veflie dans fon état naturel. 

BB. Les Ureteres. 

C C. Les Vaifleaux déferents. 

DD. Les Veflicules feminales. 

E. La naïflance de l’Urethre. 

F. La Veflic ouverte de l’autre côté. 

GG. Les ouvertures des Ureteres dans l’un descôtez delz 
veffe. 

HH. Les ouvertures des Canaux déferents. 

1. L'embouchure de l’Urethre. 

Dans toutesles Figures précedentes les parties font re- 
prefentées de telle maniere que le bas de la Veflie eft en 
haut; mais dans les Figures fuivantes les parties font dans 
un autre point de vûë , & reprefentées de maniere que la 
Veflie s'y trouve dans fa firuation naturelle. 

La douziéme Figure reprefente les deux plans des Fi- 
bres charnuës d’un des côtez de la Veflie , dontune partie 
des longitudinales tire fon origine du ligament quifepare 
les deux baflins, & qui font marquées 44. 

La treiziéme Figure eft encore celle de la Veffie; clle fait 
voir l’infertion de l’inteftin commun dansla Veflie jumelle 
avec une efpece de fac aveugle, & la naiflance & le progrès 
des Urcthres. 

A. L'embouchure de Pinteftin commun dans la Veflie. 

B. Le fac aveugle. 

CC. L'origine de chaque Urethre. 

DD. L'endroit oùelle fe recourbe fous le ligament qui 
fepare les deux baflins. 

EE. Leurs extrémitez,. 

Les autres parties ont été expliquées dans les Figures 
précedentes. 

La quatorziéme Figure reprefente les Mufcles particu- 
liers de l’Urethre de ces Enfans. 

A. L'Urethre vüë par fa partie antericure. 

B8. Lignes ponctuées qui reprefentent les M OVa- 

ireg 
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laires des os innominés d’un des Jumeaux. 

CC. La premiere paire de ces Mufcles qui s’implantent 
dans la partie de l’'Urethre qui regarde le Coccyx. 

DD. La feconde partie de ces Mufcles qui s'implante à 
la partie anrerieure del’Urethre. 

La quinziéme Figure reprefente la Vellic avec les vai 
feaux du cordon. 

AA. La double Vefic. 

BC: Les deux Arteres ombilicales de l'un de ces Ju- 
meaux , dont celle qui eft marquée B eft dans fa lituation 
ordinaire , au lieu que cellé qui eft marquée C ‘pañle par 
deflous la veffic Pour fe rendre au cordon, 

D L’Artere ombilicale de l’autre Jumeau qui n’en à 
qu'une, & qui toute {eule cft auffi grofle que Les deux au- 
tres enfemble. . 

E. L'Ouraque. 

FF. Les deux Veinesombilicales: 

G. Le Nombril, 

La fciziéme Figure reprefente ces enfans comme on: 
Peut prélumer qu’ils éroient dans la matrice, & la Figure 
dix-feptiéme les reprefente dans la fituation qui leur au- 
roit été la plus commode après leur naïflance. On s'eft 


contenté de reprefenter feulement Par un trait ces deux: 
Figures. ù 
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